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CLASSE  DES  SCIE1VCES. 


Siance  du  Z*^  juillet  1895. 

M.Ch.Van  BambekE)  directeur,  president  de  rAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tueL 

SoDt  presents :  MM.  MourloD,  vice^directeur ;  P.-J.  Van 
BenedeOy  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge, 
G.  Dewalque,  E.  Cand^ze,  £.  Dupont,  £d.  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Brian,  Fr.  Cr^pio,  Jos.  De  Tilly, 
G,  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis  Henry, 
P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige, 
Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  membres;  E.  Catalan, 
Ch.  de  la  Vallde  Poussin,  associes;  L.  Errera,  J.  Neuberg, 
correspondants. 

3"*  S£RIB,  tomb  IXYl.  1 


(*) 


CORRESPONDAlNCE. 


H.  le  Ministre  de  rAgiicuUure  de  TlDdustrie  et  des 
Travaux  publics  accuse  reception  du  rapport  du  jury  qui 
a  jug6  les  travaux  soumis  pour  la  cinqui^me  p^riode  du 
coDCOurs  pour  le  prix  food^  par  le  docteur  Guiuard. 

II  cxprime  en  mSme  temps  k  MM.  Bormans,  Briart, 
Dewalque,  Lamy  et  Rivier,  membres  du  jury,  ses  plus  vifs 
remerciements  pour  la  conscience  et  le  talent  dont  ils  ont 
fait  preuve  dans  raccomplissement  de  la  lourde  tiiche  qui 
leur  ^tait  impos^e. 

M.  F.-A.  Robyns,  laur^at  de  ce  concours,  remercie  ^ga- 
lement  pour  la  baute  recompense  accord^e  h  son  CEuvre 
des  socieles  scolaires  de  temperance. 

—  L'lnstilut  royal  des  sciences,  des  lettres  el  des  arts  de 
Venise  adresse  le  programme  de  ses  concours  pour  les 
ann6es  1893, 1894.  et  1895. 

—  Horn  mages  d'ouv  rages  : 

1^  Contributions  a  Vhistoire  de  la  constitution  de  I'cmf. 
II.  Elimination  d'elements  nucleaires  dans  Vceuf  ovarien  de 
Scorpaena  Scrofa  L.;  par  Cb.  Van  Bambeke; 

2®  Zwei  Fdlle^  in  denen  die  chirurgische  Diagnose  mit 
HUlfc  der  Hypnose  gestelU  wurde;  par  J.  Delboeuf; 

5*  Etudes  sur  Vaspect  physique  de  la  planete  Jupiter^ 
troisi^me  partie;  par  F.  Terby; 

4"*  Excursion  en  Angleterre^  en  Ecosse  et  dans  le  pays 
de  Gallcs,  faite  par  la  Societe  des  inginieurs,  du  3f7  juin 
au  lOjuillet  1892;  par  Alpb.  Briart; 


(3) 

S*  La  sicberesse  du  printemps  de  4895;  par  A.  Lan- 
caster; 

6*  Thermodynamische  Theorie  der  Capillariteit  in  de 
onderstelling  van  continue  dicklheids  verandering;  par 
J.-D.  Van  der  Waals,  associ^ ; 

7*  Recherches  sur,  la  diffmion  dans  I'organisme  de 
ceriaines  substances  toxiques  ou  medicamenteuses  injectees 
dans  le  sang  circulant;  par  le  D'  J.  Verhoogen; 

8°  a.  Sur  quelques  points  de  I'anatomie  des  Cruciferes  et 
des  Dicolylees  en  general;  b.  Des  mithodes  stalisiiques 
applicables  aux  recherches  de  floristique;  par  John  Briquet; 

9*  Delia  trisezione  deWangolo;  par  Antonio  Manelli.  — 
Remerciements. 

—  Travaux  manuscrits  k  Tezamen  : 

1*  Sur  une  methode  simple  pour  mesurer  le  retard  des 
mineraux  en  lames  minces;  par  G.  Ces&ro,  Charge  du  cours 
de  min^ralogie  k  TUniversit^  de  Li^ge.  —  Commissaires  : 
MM.  de  la  Valine  Poussin  et  Renard; 

2*  Sur  les  cubiqnes  gauches;  par  CI.  Servais,  professeur 
i  rUniversit^  de  Li^ge.  —  Commissaires  :  MM.  Le  Paige 
et  Neuberg. 


PRIX  CHARLES  LEMAIRE. 

(Questions  relatives  aux  travaux  publics.) 

M.  le  secretaire  perp^iuel  Tait  savoir  qu*il  a  refu  pour 
la  premiere  p^riode  de  ce  concours  (1*'  juillet  1891  au 
30  juin  1893),  les  ouvrages  suivants  : 

Imgels  (Le  major).  Le  probleme  de  la  Montagne  de  la 
Cour^  premiere  et  deuxi&me  parties,  avec  carte.  Gand, 
1893. 


I 


( 4 ) 

ChristophB'(P.)-  Les  fondations  a  I'air  comprime  sans 
ineorporation  de  fers  dans  les  magonnerieSf  et  leur  appliea^ 
lion  d  la  reconstruction  de  la  passe  navigable  du  barrage 
de  riviere.  Braxelles,  1892. 

Lagassb  (Ch.).  Sur  le  choix  du  meilleur  systeme  d^ali- 
mentation  d'eau  pour  une  grande  agglomeration.  Broxelles, 
1891.  —  Commissaires :  MM.  Briart,  Van  der  Mensbraggbe 
et  De  Been. 


RAPPORTS. 


Sur  la  propagation  de  la  chaleur  dans  les  milieux 

cristallins ;  par  E.  Ronkar. 

1.  Ce  travail  de  M.  Ronkar  se  compose  de  deux  mdmoires, 
qae  je  d^signerai  dans  ce  qui  va  suivre  par  les  nom^  de 
premier  et  second  m^moire. 

Le  premier  memoire  a  ii&  pr^sent^  en  mars  1891 .  Rap* 
port  en  a  6i6  fait  dans  la  stance  d*aoAt  1891.  A  la  suite  de 
ce  rapporty  Tauteur  a  6i&  remis  en  possession  de  son 
manuscrity  en  m£me  temps  que  communication  lui  ^tait 
faite  du  rapport  lui  m£me;  celui-ci  signalait  des  remanie- 
ments  indispensables. 

A  suivi  une  <  reponse  >  de  M.  Ronkar  <  au  rapport  de 
M.  Lagrange  sur  mon  memoire  intitule :  Sun  la  propa- 
gation   OB   LA   CHALBOa    DANS   LES  MILIEUX    CRISTALLINS   ». 

Cetle  c  r^ponse  »  ne  faisait  droit  k  aucune  des  critiques 
contenues  dans  le  rapport.  Un  nouveau  <  rapport  >  sur  la 


(«) 

c  r^poDse  »  a  ^t^  lu  par  moi  dans  une  des  stances 
saivaotes  et  communique  k  Tauleur. 

Le  rdsultat  de  celte  discussion  a  ^t^  la  pr^ntation 
d'un  second  memoire  en  Janvier  1892. 

Ainsiy  ep  resum^,  les  elements  de  la  question  sont : 

a)  Premier  memoire  de  M.  Ronkar,  mars  1891 ; 

6)  Premier  rapport; 

c)  Reponse  de  M.  Ronkar ; 

d)  Deuxi^me  rapport  (sur  cette  reponse); 

e)  Deuxi^me  memoire  de  M.  Ronkar,  Janvier  1892. 

Le  rapport  que  je  vais  presenter  sera  done  le  troisidme 
auquel  cette  discussion  sur  la  th^orie  de  Lam6  aura  donn6 
lieu.  Mais,  d*ailleurs,  pour  r^duire  les  choses  k  lears  termes 
les  plus  simples,  il  ne  faut  prendre  en  consideration  spe- 
ciale  que  les  documents  a)  b)  et  e),  c'est-i-dire  les  deux 
m^moires  de  M.  Ronkar  et  mon  premier  rapport,  attendu 
que  c)  et  d)  n'ont  constitu^  qu'un  relais  et  laiss^  la  question 
au  m^me  point.  Je  d^signerai  done  dans  ce  qui  va  suivre, 
pour  abr^ger,  mon  premier  rapport  par  le  simple  nom  de 
rapport. 

II.  Ceci  pos^,  comme  il  n'est  pas  possible  d*analyser  le 
second  memoire  sans  avoir  present  k  Tesprit  le  contenu 
da  premier  memoire  et  du  rapport,  il  convient  de  r^u- 
mer  succinctement  la  substance  de  ces  deux  documents. 

II  s*agissait  d*£tudier  la  propagation  de  la  chaleur  dans 
les  milieux  oil  la  conductibilit^  varie  avec  la  direction. 
Dohamel  avait  consider^  le  cas  de  regale  conductibilit^en 
sens  diamitralement  opposes  (cas  de  Vegalite  symelrique); 
Lam6,  le  cas  tout  k  fait  g^n^ral.  Dans  son  premier  memoire, 
U.  Ronkar  pretend  d^montrer  que  la  generalisation  de 
Lame  est  incompatible  avec  les  principes  fondamentaux 


(6) 
de  r^cbange  caloririque(*),  principes  qui  pcrmetlenl  (l*ap- 
pliquer  au  flux  la  consideration  du  t6tra6dre  ^l^nienlaire 
de  Cauchy;  de  telle  mani^re,  qu*&  moins  de  renoncer  aux 
lois  classiques  de  T^changc  calorilique,  on  ne  pent  rien 
supposer  de  plus  general,  compatible  avec  ces  lois,  que  Je 
cas  de  T^galite  sym^trique  de  Duhamel.  Lam^  a  cru  le 
contraire.  La  demonstration  de  M,  Ronkar  ruinerait  done 
entierement,  en  principe,  les  legons  sur  la  theorie  analy^ 
tique  de  la  chaleur  de  Pillustre  physicien. 

J'ai  fait  voir  dans  le  rapport  que  la  conclusion  de 
M.  Ronkar  reposait  sur  une  illusion;  que  s'il  Irouvait  T^ga- 
lite  sym^trique  au  bout  de  ses  formules,  c'esl  qu'implici- 
tement  il  avait  commence  par  Tintroduire  dans  son  raison- 
nemenl.  Pour  r^duire  les  cboses  au  cas  le  plus  simple^ 

supposons  que  le  plan  des    yz  |  soil  une  surface  de  niveau 


tbermique^  et  que  la  chaleur  se  propage  dans  le  sens 
des  X.  Soit  N  une  demi-normale  k  une  facette  passant  par 
Torigine,  et  Q^  le  flux  de  chaleur  k  travers  cette  facette 
dans  le  sens  N.  La  formule  du  tetra^dre  donnera 

ce  qui  signifie  que  la  facette  Q(m»..)  sera  travers^e  en  sens 
inverse  de  celui  de  sa  demi-normale,  c'est-^-dire  travers^e 
dans  le  sens  +  x,  par  un  flux  r^el  egal  k  Q(i,,^). 

Supposons    maintenant  que  Ton  ait   commence  par 


(*)  Dans  Telal  actuel  du  rnanuscrit  du  premier  mdmoire,  une  sor- 
charge  (p.  5)  remplace,  en  Tattenuant  ct  Ic  rcndant  pcu  clair,  ce  qui 
ctait  trcs  clair  dans  la  redaction  primitive.  J'aurai  h  revcnir  plus  loin 
sur  le  fait  de  cctte  surcharge. 


(7  ) 

affecter  dun  facteur  positir/'(N)  toot  ^change  de  chaleur 
k  travers  la  facetle  d^termin^  par  la  demi-normale  N; 
r^quatioD  (1)  doDoera  ^videmment 


f(S  =  -x)^m 


^)  a 


c*est-^-dire  T^galit^  des  coefficients /"(N)  en  sens  diana^tra- 
lement  opposes,  ou  T^galil^  symelrique.  Mais  en  conclure 
que  ce  cas  est  le  seul  compatible  avec  la  formule  du 
t(&tra^dre,  c*csl  oublier  qa'on  avait  di'ik  suppose  cette  ^ga- 
lil6  sym^trique  quand  on  consid^rait  comme  alTecle  d'un 
mSme  facteur  /"(N),  T^chaoge,  soit  dans  un  sens,  soit  dans 
Taulre,  i  travers  la  facette  N.  En  d'autres  termes,  on  ne 
trouve : 


(*)  Soit  ^  (/ — /'June  fonction  dc  la  difference  de  temperature  / — 1\ 
qui  change  dc  signe  avec  /  —  /';  on  aura  : 


(1)  dounera 


a(.x=-,)  =  AN  =  -  X)  xf(t'  -  f). 


/•^N  =  -»-a?)fU  -/')  =  - AN  =  -x)r{l'^th 


c*est-a-dire 


AN  =  -*-iF)^  AN  =  -  X). 


umm*  t 


-  JC 


J....^ 


tt/tiO  '  L 


+     X 


V 


!/ 


(8) 
que  parce  qu*OD  a  commeDC^  par  le  supposer  implicite- 
aieDt.Si,an  coDtraire^on  avail  fait  attention  de  dislinguer 
le  cas  od  le  flux  r^el  a  lieu  dans  le  sens  N  de  celui  ott  i\  a 
lieu,  pour  la  m6me  facelle  N,  dans  le  sens  — N,  le  coeflB- 
cient  f(ti)  du  premier  cas  aurait  6l6,  dans  le  second,  rem- 
plac^par/'( — N),  c'est-&-dire  par  la  fonclion/'(N)  qui 
convient  &  la  facelte  d^finie  par  la  demi-normale  diani^- 
tralement  oppos^.  Alors  la  formule  (1)  aurait  donn^ 
ndentil^ 

eton  n*aurait  plus  puarguer  d'aucune  contradiction  entre 
la  formule  du  l^lra^re  et  Tbypolh^  de  Tin^ale  con- 
ductibilit^  en  sens  diam^lralemenl  opposes. 

Or,  dans  celte  hypothtee,  on  est  oblig6,  par  Thypolhtee 
m^me,  de  faire  la  distinction  donl  11  s*agiL  L'erreur  de 
M.  Ronkar  a  done  6i6 : 

1*  De  ne  pas  faire  cetle  distinction; 

2*  De  ne  pas  faire  attention  que  Lam^  Iui-m4me  Tavait 
faite. 

II  a  done  eu  tort  de  deux  fa^ns : 

1*  En  faisant  un  raisonnement  faux; 

2*  En  attribuant  un  semblable  raisonnement  k  Lam6. 

Le  rapport  ne  pouvail  done  absolument  pas  conclure  k 
rimpression  du  m^moire.  N^anmoins,  si  les  calculs  de 
M.  Ronkar  ne  ruinent  en  rien  la  Ih^orie  de  Lam^,  Texa- 
men  de  Touvrage  de  ce  g^omitre  fait  apercevoir  certains 
points  k  ^lucider,  pr^cis^ment  relatifs  k  la  mani^re  de 
tenir  compte  du  sens  r^el  du  mouvement  de  la  chaleur, 
condition  que  Lam6  a  d'ailleurs  express6ment  mentionn^e 
et  qui  avait  ^chapp^  a  M.  Ronkar. 


(») 

Le  rapport  coDcluait  done : 

1*  En  signalanl  a  Tauleur  le  passage  de  Lam^  qui  raine 
son  objeclion; 

2*  En  Tengageant  k  entreprendre  un  noiiveau  travail, 
lequel  consisterait,  non  plus  i  combattre  eo  principe, 
comme  il  le  faisait,  la  theorie  de  I^ami,  mais  k  revoir, 
dans  le  point  de  vue  indiqu6  par  Lam^  lui-mdme,  cer- 
taines  parties  de  Tanalyse  de  ce  g^om^tre. 

D'ailteursy  le  rapport  6mettait  quelques  vues  sur  la 
marched suivre:  1"*  il  signalail  la  n6cessit£  de  prendre  en 
consideration  en  chaque  point  la  surface  de  niveau  ther- 
tntffie  (pp.  4  et  6) ;  il  faisait  voir  sur  un  cas  tres  simple 
(p.  4)  que  la  Tormule  du  tdlraidre  ne  pent  Stre  appliqu6e 
dans  sa  g^n^ralit^  qu*a  la  condition  de  remplacer  le  coef' 
ficient  de  direction,  propre  a  un  sens  dans  lequel  la  chaleur 
augmente,  par  le  coefficient  de  direction  propre  au  sens  dia- 
meiralement  oppose;  2^  si  Ton  oe  fait  pas  cetle  substitution 
effective,  il  faudra  proceder  d*une  mani6re  ^quivalente  en 
indiqiULnt  d*une  maniere  precise  dans  quel  sens,  par  rap^ 
port  a  la  direction  du  mouvement  de  la  chaleur  dans  le 
milieu^  on  prend  la  normale  a  une  facette.  Le  rapport 
demandait  si  la  relation  du  t^tra^dre  ne  devait  pas  s*ap- 
pliquer,  dans  ce  dernier  point  de  vue,  seulement  aux 
facettes  dout  la  normale^de  la  position  de  laquelle  depend 
rinfluence  de  la  conductibilit^  angnlaire,  est  dirig^e  vers 
lar^ionde  moindre  temperature,  c'est-i-dire  aux  facettes 
dont  la  normale  fait  un  angle  aigu  avec  la  normale  k  la 
surface  de  niveau  ?  D*ailleurs,  ne  pouvanl  avoir  la  preten- 
tion de  constituer  lui-m£me  un  m^moire,  il  ne  pr^sentait 
ces  premieres  vues  qu*avec  la  reserve  qui  convenait  et 
comme  des  doutes  signalant  une  difiiculte;  el,  concluant 


(  10  ) 

que  le  8ujet  m^rilait  d'etre  approfondi  avec  soin,  il  propo- 
sait  a  la  Classe  de  remeUre  i  I'auleur  sod  manuscrit  pour 
^ludier  la  question  dans  le  nouveau  point  de  vue  qui  lui 
etait  signal^. 

III.  Nous  arrivons  maintenant  au  second  memoire  de 
M.  Ronkar.  Cn  court  Avant-propos,  qui  y  refail  Phislorique 
du  d^bal,  m^rile  avant  tout  qu*on  s'y  arr^te;  si^d'un  cdt£, 
il  met  en  Evidence  une  transformation  r^elle  des  idees  de 
Tauteur,  de  I'aulre  il  constitue  une  defense  quand  meme 
de  son  premier  memoire. 

M.  Ronkar  d^finil  eomme  il  suit  la  substance  de  ce  pre- 
mier memoire :  <  Dans  cetle  premiere  parlie,  en  parlant 
des  expressions  des  conduclibilit^s  normales  el  tangen- 
tielles  donn^es  par  Lam^,  nous  etions  arriv^  k  cetle  con- 
clusion que  la  generalisation  inlroduite  par  eel  auleur 
dans  la  iheorie  des  flui  moleculaires  de  Duhamel,  ne  con- 
duisait  pas  aux  formules  du  cas  g^n^ral  imaging  par  Tau- 
teur  lui-m^me.  L*applicalion  de  la  I'ormule  g^n^rale  du 
letra^dre  aux  expressions  du  flux  nous  avail,  en  effet, 
ramene  au  cas  de  regalite  sym^trique,  et  nous  en  con* 
cluions  tout  naturellemenl  la  necessiie  de  modifier  autre- 
ment  la  theorie  de  Duhamel  pour  parvenir  aux  formules 
plus  g^n^rales  de  Lam^  (*).  » 

Ceci  voudrail  dire  que  M.  Ronkar,  dans  son  premier 
memoire,  aprds  avoir  ^labli  que  les  formules,  prises  lelles 
quelles,  de  Lam^,  faisaienl  retomber,  par  Temploi  de  la 
i'ormule  du  t^traedre,  sur  celles  de  Duhamel,  en  aurait 


(']  Ccst-a-dirc  :  aux  formules  qui  convicnncnt  au  cas  plus  general 
envisage  par  Lame. 
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conclu  qu*il  y  avail  simplemenl  lieu  de  s'^carter  plus  ou 
moins  de  Lam^  dans  la  mani6re  dont  celui-ci  modiGe  lui- 
mdme  la  ih^orie  de  Duhamel,  ce  qui  est  un  acbemineiDent 
vers  le  point  de  vue  indiqu^  dans  le  rapport  (ce  dernier 
point  de  vue  consistait  a  examiner  si  Lam£  avait  tir^,  des 
modiiicalions  qu'il  proposail,  toules  leurs  consequences.) 

Le  resume  donn^  sous  cetle  forme  par  M.  Ronkar  de  la 
substance  de  son  premier  travail  ne  laisse  rien  subsister  de 
la  gravity  et  de  la  porl^e  des  conclusions  qu*y  avait  apercues 
le  rapport  de  voire  Commissaire.  Mais,  d'autre  part,  il  est 
imposs^ible  de  ne  pas  contester  Texactitude  de  celte  appre- 
cialion  de  Pauieur  concernant  son  travail.  Par  une  att^* 
nualion  de  termes  qui  constitue  une  mention  peu  fiddle, 
rhonorable  auteur  chcrche  ici  i  pallier  Terreur  qu'il  a 
commise  dans  son  premier  m^moire^  sans  vouloir  n^an- 
moins  reconnattre  qu'il  a  commis  cette  erreur  et  que  le 
rapport  avait  raison. 

Quand  il  a  ^crit  son  premier  m^moire,  et  apris  avoir 
troiive,  en  combinant  la  formule  du  l^lraedre  avec  la  for- 
mule  de  Lam^,  que  ces  formules  se  r^duisaient  k  celles  de 
Duhamel,  au  lieu  de  conclure,  comme  il  veut  maintenant 
Tavoir  fait,  qu*il  y  a  lieu  de  modifier  autrement  que  ne  I'a 
fait  Lame  la  theorie  de  Duhamel,  M.  Ronkar  a  conclu,  de 
cette  reduction  forcde  des  formules  de  Lame  i  celles  de 
Duhamel,  que  Videe  de  I'inegale  conductibilite  en  sens  dia- 
melralement  opposes  esl  incompatible  avec  les  principes 
fondamentaux  aujourd'hui  admis  de  la  transmission  de  la 
chaleur»  et  cela  de  telle  maniire  que,  si  Texperience  etait 
d'accord  avec  cerlaines  consequences  definies  (p.  5  du  pre- 
mier memoire)  de  la  theorie  de  Lame,  nous  en  serious 
reduits  h  modifier  nos  idees  sur  les  lois  eiementaires  de 
Techange  calorifique. 


Une  circoDslance  particuli&re  vient  rcndre  en  qiielque 
sorte  sensible  la  transformation  des  id^es  de  fauteur. 
Sur  le  manuscrit  du  premier  m6moire,  qui  iui  a  &ie  remis 
en  m£me  temps  que  mon  rapport,  les  mots  <  lois  616- 
mentaires  de  I'^change  caloriOqiie  »  (que  je  reproduis 
tant  d*apr^  mon  souvenir  que  d*apr6s  les  fragments  de 
caract&res  qui  en  restenl)  ont  i\j&  effaces  et  remplaces  par 
le  lerme  ^lastique  <  notions  admises  sur  les  flux  de 
ehaleur  >.  La  premiere  expression  £tait  tr^s  nette  et  trte 
claire.  Les  lois  ^l^menlaires  de  i'^change  calorifique  con- 
sistent dans  r^cbange  proporlionnel,  par  un  coeflicient, 
entre  deux  parties  extr^mement  voisines,  a  la  difll^rence 
de  leurs  temperatures.  M.  Ronkar  croyait  avoir  d^montr^ 
que  rid^e  de  la  conductibiiit^  in^gale  en  sens  diam^trale- 
ment  opposes  est  incompatible  avec  cette  conception ;  et 
il  en  conclnait  tres  naturellement  que  si  la  conductibilit^ 
diam^tralement  in^gale  se  constatait,  il  faudrait  modifler 
les  notions  de  principe  sur  P^change  calorique.  Au  lieu  de 
Texpression  <  lois  6l6menlaires  »,  il  a  substitu6  celle  de 
<  notions  admises  sur  les  flux  »«  par  oh  il  est  possible 
d*entendre  h  peu  prte  tout  ce  que  Ton  veut;  et  cela  a  ^t^un 
acbeminement  vers  une  iroisieme  forme,  encore  plus  large 
et  moins  d^Gnie,  adoptee  dans  le  m^moire  actuel,  savoir : 
€  modiflcations  h  la  th^orie  de  Duhamel  ».  II  ne  restait 
plus  qu*un  pas  k  faire  pour  arriver  k  la  position  de  la  ques- 
tion propos^e k  M.  Ronkar  par  le  rapport,  savoir:  «  ^tude 
plus  approfondie  des  principes  m^mes  de  Lam6,  et  prise 
en  consideration  d*un  certain  passage  de  cet  auteur  >, 
passage  qui,  neglige,  avait  caus6  tout  le  mal.  Ce  dernier 
pas,  comme  on  le  verra  tout  i  Theure,  est  enfin  franchi,  du 
moins  en  partie,  dans  le  m^moire  actuel;  mais  le  d^saveu 
de  fait  du  premier  m^moire  est  ainsi  accord^  sans  que 
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Tauleur  veoille  cunvenir  que,  dans  ce  premier  ni^moire,  il 
a  fait  erreur. 

CoDlinuoDs  Texamen  de  VAvant'propos. 

L*applicatioD  de  la  formule  g^n^rale  du  t^traddre  aux 
expression  du  flux,  ramenant  le  cas  de  Lam^  i  celui  de 
r^galit^  sym^trique  de  Duhamel,  <  Tun  des  honorables 
Commissaires  charges  d*examiner  notre  travail  >,  dit 
M«  Ronkar,  c  ^mit  des  doutes  sur  la  validity  de  Tapplication 
de  la  formule  du  t^tra6dre  dans  toule  sa  g^n6rali(£,...  >  On 
a  vu  plus  baut  (p.  9  ci-dessus)  le  sens  dans  lequel  j*ai»  en 
effet,  parl^  de  restrictions  k  apporter  dans  Tapplication  de 
eette  formule.  a  Nous  n'avons  pu  nous  rallier  k  cette 
mani6re  de  voir,  et  nous  avons  ainsi  ^t^  arnen^  k  ^crire  la 
seconde  partie  de  notre  m^moire^  dans  lequel  nous  recber- 
chons  la  cause  premiere  du  r^sullat  auquel  nous  ^tions 
parvenu  d*abord.  On  y  verra  qu'il  provicot  en  r^alit^  d'une 
incorrection  des  formules  de  Lam^,  incorrection  qui  revient 
en  somme  i  ce  que  Tauteur  introduil,  sans  s*en  douter, 
rdgalil^  sym^triquc...;  il  n*y  a  done  rien  d*£tonnant  a  ce 
que  nous  Tayons  relrouv^e  par  Temploi  de  la  formule  du 
l^traMre.  » 

Ce  que  M.  Ronkar  dit  qu*il  n*a  pu  se  rallier  aux  consi- 
derations 6mises  par  voire  Commissaire  sur  Tapplication 
de  la  formule  du  t^traddre,  est  en  r^alit^  parfailement 
inexact;  car  il  n'a  fail  dans  lout  ce  second  m^moire 
qu*appliquer  Tidde  dmise  dans  le  rapport  et  definie  plus 
baut  (p.  9) :  que  la  formule  du  t^traidre  ne  pent  6tre 
appliqu^e  dans  sa  gdn^ralite  qu'd  la  condition  de  remplacer 
le  coefficient  de  direction,  propre  a  un  sens  dans  lequel  la 
ehaleur  augmente^  par  le  coefficient  de  direction  propre  au 
sens  diametralement  oppose;  et  je  ne  songerais  cerlaine- 
ment  pas  k  me  plaindre  de  ce  qu'une  remarque  £mise  dans 
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ao  rapport  a  pu  6tre  de  quelque  utilil^  k  Tauteur  d*QD 
m^moire,  ni  mdme  k  parler  seulement  de  ceia,  si  faoteur 
De  m'y  obligeait  en  declarant  ainsi,  tout  au  contraire,  daos 
on  travail  qui!  destine  k  la  publicity,  que  ines  observations, 
les  mdmes  qu*il  suit  i  la  lettre,  n'^taient  pas  fon^s. 

M.  Ronkar  declare  done  que,  n*ayant  pu  se  rallier  it  la 
maniire  de  voir  du  rapport,  il  a  et6  ainsi  ameni  k  exa- 
miner de  plus  pr^  I'ouvrage  de  Lam6  et  k  d^couvrir  (ce 
que  le  rapport  disait  tout  au  long)  que  I'origine  de  Terreur 
commise  consiste  en  ce  que,  sans  s*en  douter^  on  a  inlro- 
duit  implicitement  T^galil^  sym^trique  de  la  conductibiliti 
dans  les  Tormules;  et  qu'il  n*y  a  done  rien  d*£tonnant  i  ce 
qu'il  Tait  retrouv^e  par  I'application  de  la  formule  du 
t^traidre. 

Non ;  il  D*y  a  evidemment  rien  d'^tonnant  k  retrouver, 
au  bout  d'uoe  s6rie  de  Tormules,  ce  qu'on  a  commence  par 
y  mettre,  et  c*est  pr£cis6ment  ce  que  le  rapport  avait 
reproch6  k  M.  Ronkar.  Mais  ce  qui  6tonne,  c'est  d'entendre 
M.  Ronkar,  aprfts  avoir  ainsi »  sans  s'en  douter^  commis  la 
faute  dont  il  s'agit,  annoncer  comme  une  decouverte  que 
Lam6,  sans  s*en  douter.  Pa  commise  ^galement.  Oil  en 
sommes-nouSy  et  a  quoi  Thonorable  auteur  pr^tend-il  con- 
traindre  notre  approbation  si,  en  outre  des  fautes  qu'il 
croit  decouvrir  chez  Lame,  il  rend  encore  Lam4  respon- 
sable  des  faules  que  lui-m^me  a  commises?  On  admettrait 
que  le  d^veloppement  des  calculs  de  Lam^  est  incomplet, 
que  roSme  son  analyse  doit  dtre  rectifi^e,  tout  au  moins 
ne  pourrait-on  pas  lui  enlever  le  m^rite  d'avoir  pr^vu  les 
objections  et  donn^  Iui-m6me  (ous  les  elements  qui  peo- 
vent  servir  i  y  rdpondre;  tandis  que  I'honorable  auteur. 
du  memoire  actuel,  apres  avoir  r^ellement  commis,  d*une 
maniire  complete  et  effective,  la  Taute  qu*il  reproche  main- 
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tenant  i  ce  g^om^tre,  ne  s'est  pas  m&me  r^erve  le  nitrite 
(le  se  rendre  compte  par  lui-mSme  de  la  cause  de  son 
erreur,  ne  Ta  pas  mSme  apergue  dans  le  livre  qu*il  critique, 
livre  qui,  lu  plus  atlenlivement,  la  lui  eAt  cependant 
indiqu^e. 

II  est  impossible  de  ne  pas  faire  observer  que,  dans  ces 
condilions  et  sous  celte  forme,  I'auleur  du  m^moire  s'est 
en)ev£  de  lui-mdme  tout  droits  voir  ratifier,  parceux  dont 
il  demande  la  critique,  le  reprocbe  qu*il  adresse  &  Tauteur 
de  la  ih^orie  de  la  chaleur.  Et  cela  est  d*autaot  moins 
admissible  que  ce  reproclie  n'est  pas  absolument  fonde, 
pris  en  Iui-m6me;  car  il  serait  singuli^rement  l^ger,  en  pre- 
sence des  restrictions  indiqu^es  par  Lam^  et  qui  resolvent 
la  diOicult^,  de  dire  d*une  maniire  absolue  qui!  a  sans 
s'en  douter  introduit  dans  ses  formules  ce  qui  devait  les 
d^truire.  S*il  est  trcs  vrai  que  Thonorable  auteur  du 
m^moire  que  j*analjse  s*est  m6pris  de  cette  mani6re 
absolue,  pour  Lam£,  on  peut  tout  au  moins  accorder  a 
cet  illuslre  g^omitre  qu'il  s*est  doul^  de  quelque  chose. 

Comme  je  I'ai  dit  plus  haul,  en  en  donnant  les  raisons 
(p.  10),  c'esl  le  court  Avant-propos  du  m^moire  de  M.  Ron- 
kar  qu'il  imporlait  avanl  tout  d'examiner  avec  soin.  Le 
m^moire  proprement  dit  peut  d^  lors  se  r^sumer  rapi- 
demenL  C'est  Tapplicalion  de  deux  des  id^es  qui  avaient 
M  indiqu^es  dans  le  rapport,  savoir  : 

1*"  La  prise  en  consideration  de  la  surface  de  niveau 
thermique; 

S*"  La  n^cessit^  de  ne  considerer,  pour  conservcr  dans  sa 
g^n^ralit^  la  formule  du  teira^dre,  que  les  coefficients  des 
directions  dans  lesquelles  la  temperature  diminue.  Alors, 
comme  cela  avait  ^t^  indiqu^,  on  peut  appliquer  la  for- 
mule du  tetra6dre. 


(«6) 
Cetle  partie  esl  cod  veoablemeol  trail^  daos  le  m^moire. 
II  y  a  poartaot  des  r^rves  :  Tauleur  devrail  s'expliquer 
mieox  qoand  il  cooclal  qoe  la  forroole  du  t^tra&dre  s*ap- 
plique  des  Ion  k  toote  facette,  qoe  sa  oormale  fasse  on 
angle  obtus  oo  on  angle  aiga  avec  la  normale  k  la  sorfaoe 
ttdbemie,  men^  dans  le  sens  de  la  ddcroissance  de  tem- 
ptoilore.  Ao  point  de  vae  de  la  r&ilil£  physiqae,  ee  serail 
de  nooveaa  one  illosion,  fondte  sor  ce  qa*on  ooblierait  en 
parlant  ainsi  qo*oD  n*a  fail  usage  que  des  coefficienls  de 
direclion  relatifs  k  des  directions  faisant  un  angle  aigu  avec 
la  normale  isothermiqoe.  Ainsi,  par  exemple,  si  la  surface 

isotberme  est  le  plan  des  |  yz  L  la  lemp^ratare  diminaant 

en  marcbant  dans  le  sens  +  x,  comme,  pour  la  facette  qui 
regarde  vers  les  —  x,  on  emploie  les  mfimes  coefficients  de 
condoctibilit^  que  pour  celle  qui  regarde  vers  les  -f-  x»  cela 
revient  k  dire  que  la  formule  du  t^tra^dre  ne  coocerne  en 
r&ilit^,  dans  la  th^orie  de  Lam6,  que  les  faceltes  d^finies 
par  les  normales  qui  font  au  plus  90*  avec  les  +  ac  II  y 
aurait  des  observations  analogues  k  faire  quant  k  la  g£n6- 
raiit^  avec  laquelle  M.  Ronkar  ^rit,  en  terminant,  les  for- 
roules  de  Tellipsoide  des  conductibilit^.  Le  rapport  con- 
tenait  k  cet  ^rd  des  observations  auxquelles  il  n'a  pas^l^ 
r^pondu.  Mais  il  est  inutile,  pour  les  conclusions  du  rapport 
actuely  que  nous  Tallongions  inulilement  par  la  discussion 
de  cette  derni6re  question.  II  ne  nous  reste  qvCk  r^sumer 
tout  le  d^bat  en  quelques  mots. 

IV.  1<^  Dans  son  premier  memoir e^  M.  Ronkar  pretend 
d^montrer  qu'il  y  a  incompatibilili  entre  Tidtie  de  Tio^gale 
conduclibilil^  diam^trale  et  les  notions  babituelles  de 
P^change  de  cbaleur.  Or,  on  lui  accorderait  la  transfor- 
mation des  termes  <  lois  ^l^mentaires  de  T^change  calo- 
rifique  >  en  ceux  de  <  notions  admises  pour  les  flux  de 


(17) 

chaleur  >  que  ce  serail  toujours  une  erreor^  comme  le 
prouverail  k  lai  seol  le  second  memoire^  oh  il  ^tablit  le 
coDlraire.  M.  Ronkar  pretend  cependant  maiotenir  ce  pre^ 
mier  mimoire  qu*il  pr^eole  comme  la  premiere  partie 
d*aD  mimoire  total  dont  le  mimoire  actuel  serait  la 
secoode.  Cela  est  inadmissible,  puisque,  leurs  r^suUats 
^tant  coDtradictoires,  il  faut  n^cessairemeot  que  Tun  des 
deux  soit  faux. 

2*  V Avant'propos  du  second  mimoire  (deuxiime  partie 
Ju  mimoire  total)  rend  compte  d'une  mani^re  tout  k  Tail 
inexacte  et  de  la  substance  du  premier  et  de  la  veritable 
position  de  la  question.  Ca\,  Avant^propos  est  dte  lors  £ga- 
lement  inadmissible. 

3*  EnBn^dans  le  corps  du  second  mimoire,  si  M.  Ronkar 
rait  un  pas  dans  T^lucidation  du  probl6me,  en  appliquant 
les  id^es  du  rapport,  il  y  a  des  restrictions  formelles  i  lui 
voir  faire  quant  au  sens  dans  lequel  il  comprend  de  nou- 
veau  Tapplication  de  la  formule  du  l^traidre  et  la  formule 
de  Tellipsoide  des  conductibilit6s.  L*auteurdoit  clairement 
s'expliquer  li-dessus«  et  refondre,  en  la  compl^tant  et  en 
la  s^parant  du  reste,  cette  partie  de  son  travail. 

Pour  ces  raisons,  je  ne  puis  proposer  k  la  Classe  Tim- 
pression  ni  de  la  premiere  partie  (premier  mimoire),  ni  de 
rAvant-propoSyUi  m£me  celle  des  calculs  proprement  dits 
du  second  mimoire,  qui  doivent  £tre  refonduset  present^s 
isol^ment,  et  je  me  vois  forc^  de  lui  demander  le  d^pAt  aux 
archives  des  manuscrits  de  Tauteur.  > 

M.De  Tilly  s'^tant  ralli^  aux  conclusions  deM.  Lagrange, 
la  Classe  les  adopte  et  decide  Timpression  au  Bulletin  du 
rapport  des  commissaires. 

3**  s6rie,  tome  XXVI.  2 
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Sur  le$  spheres  bitangentes  a  une  surface  du  second  degre; 

par  CI.  Servais. 


<  CoDsid^rons  T^uation 

(«i-«4)*+(x,-a,)«^xi— p^— A(xi— «;)'— B(x,-«;)«— 0.(1) 

Si  nous  ^rivons 

2  =  (X|  —  «,)• -4-  (x,  —  at)»  H- Xl  —  p', 

cette  Equation  peul  s'^crire 

2.=  2  -[l/A(x,-a;)^lVlB(x,-(4)][V/A(x,-«;)--iV^^  (2) 

Soas  cette  forme,  on  voit  que  lea  plans  reprdsentds 
par 

oi  s  I/a  (x,  —  «;)  -4-  iVb(x,  —  «;)««  0, 
a,=l/A(x,  —  «;)  —  tVB(x,  —  «;)  —  0, 

d^terminenl  des  sections  circulaires  communes  k  la  sphere 
2  eti  la  surface  2|. 
Soil  maintenant 

X I         X«        Xk 

2tS~H--H--5— i— 0   ....     (5) 
r^quation  de  la  quadrique. 
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Poor  identiUer  les  ^uations  (1)  el  (3),  nous  de?ODs 

poser 

«i  ■=  AaJ , 

«.— B«;, 

1-A-^. 
(. 

«!           -J 

._,_'- 

II  rfoalie  imro^dialemeDt  de  Ik  que  si  oi,  o^i,  0  soul  les 
coordonn^es  du  centre  S  de  la  sphere  Xf  la  droite  qui 
joint  les  points  de  contact  de  z  et  z^  est  la  conjngui^e, 
par  rapport  i  Zf,  de  la  poiaire  de  S  par  rapport  k  la 
conique  focaie 


Si  M  est  un  point  de  la  surface,  Mi,  M^  les  projections  de 
M  sur  Vfy  iff2%  OD  d«  6Q  verlu  de  (1)  et  en-supposant  A  et  B 
designes  contraires, 

i-  r=  C*» 


MM|  •  MM) 

la  constante  ^tant  ind^pendaute  de  a|,  04. 

Nous  obtenons  ainsi  le  th^r^me  de  SalmoUi  g^n^ra- 
lis£  par  M.  Servais. 

Reprenons  maintenant  T^quation  de  Z|,  et  supposons, 
pour  plus  de  simplicity,  que  cette  surface  soit  Pellipsoide 
repr^ot^  par 

al      arj      xS 
or      6'       c' 


(») 

Noos  aoroDS,  dans  ce  ca8»  en  eooaenraDt  les  doUIknis 

Or,  si  par  le  point  X|,  x^  x,  de  la  sorfaoe  Zi,  doos 
meooos  on  phn  parallile  i  rane  des  sections  circolaires 
passant  par  Taxe  moyen,  ce  plan  a  poor  dqoation 


c.  /a*  —  6« 


En  7  iaisant  X|»>a!,  il  vaot 


{X: 


Nous  avons  ainsi  les  coordonn^s  (4,  (4  X^  du  point  oik 
le  plan  dont  il  vient  d'etre  question  rencontre  la  corde  de 
contact  de  z,  Zf. 

SoitRce  point;  on  a 

iiR*=(x, — /.f  -♦-  (X,— «;)« ^  (X.-  x,)« 
=  (x.-^)-ji-.^(^)j^(x.«-;)- 


-^["S'-P-]. 


D'o<i 

MS*— p«      6»  — c» 
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generalisation  da  theor^me  dui  Mac  Cullagh  donate  ^ga- 
lement  par  M.  Servais.  Nous  ne  suivrons  pas  rauteor  dans 
les  applications  qall  a  faites  des  tbeor^mes  generalises  de 
Salmon  el  de  Mac  Cullagh  k  la  generation  des  qnadriqoes 
d'apris  Jacobi. 

^analyse  precedente  montre  qa*en  suivant  pas  k  pas  la 
methode  connue^  employee  dans  la  recherche  des  foyers 
des  qaadriquesy  on  retroave  aisement  les  resultats  donnes 
par  M.  Servais. 

La  voie  etait  oaverte,  dans  cette  direction,  par  la  gene- 
ralisation da  theorime  de  Salmon. 

M.  Servais  a  fait  un  eiegant  usage  de  la  methode  geo- 
metrique;  il  est  ainsi  parvenu,  d*une  maniere  simple,  k  des 
theordmes  connus  ou  k  des  generalisations interessantes  de 
proprietes  connues.  Je  pense  done  que  sa  note  nouvelle 
sera  accueillie  favorablement,  et  je  propose  k  la  Classe 
d*en  ordonner  Pimpression  dans  le  Bulletin  ainsi  que  des 
deux  figures  qui  I'accompagnent.  > 


<  On  peut  generaliser  la  theorie  des  foyers  des  quadri- 
ques  en  cherchant  les  spheres  bitangentes  k  une  telle 
surface.  Mon  savant  confrere,  dans  son  rapport,  indique 
les  calculs  qui  conduisent  k  la  generalisation  des  theoremes 
de  Mac-Cullagh  et  de  Salmon.  M.  Servais  expose  une 
methode  geometrique  qui  exige  la  connaissance  prealable 
des  proprietes  des  coniques  focales. 

Une  partie  importante  de  la  Note  est  consacree  au  mode 
de  generation  des  quadriques  que  Jacobi  a  deduit  du 
tbeoreme  d'lvory,  comme  etant  I'analogue  de  la  propriete 


1 
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de  Pellipse  oa  de  Tbyperbole,  consistant  en  ce  que  h 
somme  ou  la  difference  des  rayons  vecteurs  de  tout  point 
de  la  coorbe  est  conslante.  M.  Servais  ^tablit  cette  g£n6ra- 
tion  au  moyen  des  propri^t^s  des  spheres  bitangentes  et 
signale  les  modifications  que  subit  le  th^oreme  de  Jacobi 
d*aprte  ie  choix  du  triangle  fondamentaL 

Je  pense,  comme  Tbonorable  premier  commissaire^  que 
la  Note  sur  les  spheres  bitangentes  pr^sente  un  int^rdt 
suffisant  pour  parattre  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie.  > 

La  Classe  adopte  la  proposition  de  ses  commissaires. 


Sur  le  fluarchlorbrommethane ;  par  F.  Swarts. 

<  M.  F.  Swarts,  r^p^titeur  4  TUniversit^  de  Gand,  a 
entrepris  T^tude  de  Taction  d'un  melange  de  brome  et  de 
trifluorure  d*antimoine  sur  les  d6riv^  halog6n&  des  sub- 
stances organiques.  Dans  une  premiere  note,  ins^r^e  aux 
Bulletins  de  V Academe  roycUe  de  Betgique,  tome  XXIV, 
page  309,  il  a  montre  que  le  t^trachlorure  de  carbone  fournit 
un  d^riv^  fluochlor^  du  carbone  et  non  un  d^riv^  brom^; 
plus  tard  il  a  pr^par^  le  fluocbloroforme  :  CHCI^FI;  sa 
note  figure  au  tome  XXIV,  page  459  de  notre  Bulletin. 
Poursuivant  son  ^tude,  Tauteur  a  soumis,  k  present,  le 
cblorobibromm^thane  k  Taction  du  m^me  melange  en  v.ue 
de  comparer  TafBnit^  du  brome  avec  celle  du  chlore  pour 
le  carbone  ou  pour  Tantimoine. 

M.  Swarts  est  arriv^  k  un  compost  r^pondanl  k  la 
formule  CHCIFlBr :  le  fluorchlorbrommeihane. 

Comme  Tauleur  le  fait  remarquer,  c*est  le  representant 
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le  plus  simple  des  compost  i  carbone  asym^triqae;  T^tode 
de  868  propri^l^  opliques  promet  robservalion  de  faiu 
d*aatanl  plus  iol^ressauls  que,  seion  la  thiorie  g^n^rale- 
menl  admise  aujourd'hui,  la  raison  da  pouvoir  rolaloire  se 
trouverail  dans  rasymitrie  de  composition  des  corps  orga- 
niqaes. 

J'ai  rhoDDeur  de  proposer  h  la  Classe  rinserlioD  de  la 
note  de  M.  Swarts  dans  le  Bulletin  de  celte  s^Dce.  » 


Fl 

€  Le  fluo-cbloro-brom^lhaDe  CH  <  a  est  le  troisiime 

des  composes  flaor^s  obtenus  par  M.  F.  Swarts  dans  le 
coars  de  ses  recherches. 

Comme  les  precedents,  le  fluo-chlorare  de  carbone 

Fl  Fl 

C  <  Qi  et  le  fluo-chloroforme  HC  <  ri  t  ce  corps  se  fait 

remarqoer  par  une  volatility  plus  grande  que  celle  de  son 
correspondant  bydrog^n^Je  chloro-bromure  de  m^tbyltoe, 
que  j*ai  fait  connaltre  en  1885  (*). 

Difference. 

H,C  <  p'  Bb.  68*       HC  <  CI  Eb.  98*  —  30* 

^^  Br 

HtC  —  CI,  tb  4i*       HC  <  ^{  Eb.  U*5         —  26» 
HC  —  CI.  Eb.  6i»  C  <  Jj  tb  24*  -  37» 


(*]  CimpUi  rendui,  I.  CI,  p.  599. 
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Celte  circoDStance  ajoote  encore,  seloo  moi,  k  Tint^rdt 
que  ce  corps  peut  presenter  sous  d^aotres  rapports. 

Oo  voit  de  mieux  en  mieax  que  le  remplacement  de  H 
par  Fl  dans  la  molecule  du  methane,  vis-&-vis  des  corps 
balogines,  abaisse  le  point  d'^bullition  et  constitue,  fait 
remarquable  et  en  apparence  anomal,  one  cause  puissante 
de  volatility  pour  la  molecule  totale. 

Je  me  rallie  k  la  conclusion  du  rapport  de  mon  savant 
conrrire,  M.  W.  Spring.  » 

La  Classe  decide  Timpression  au  Bulletin  de  la  note  de 
M.  F.  Swarts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Revendication  de  priorite;  par  F.  Folie,  membre 

de  TAcademie. 

On  lit  dans  le  disconrs  prononc6  k  la  stance  d*ouver- 
ture  de  la  Soci^t^  astronomique  de  France  (*) : 

c  On  avait  admis  jusquici,  sur  la  foi  des  calculs  d*Euler 
qui  n*ont  jamais  &i&  contest^,  que,  si  les  latitudes  terres- 
tres  pr^sentaient  une  petite  variation,  elles  devaient  avoir 
une  p^riode  de  306  jours.  Cette  difficult^  a  6i&  lev^e  par 
M.  Nevvcomby  qui  a  fait  remarquer  que,  si  la  th^orie  donne 


(*)  Discours  de  M.  Tisserand,  reproduit  dans  la  Revue  VAitro' 
nomU  de  G.  Flammarion;  mai  1893. 
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306  jours,  elle  suppose  que  la  Terre  est  absolument  rigide, 
tandis  qu*eo  fait  la  fluidity  de  la  Terre  et  son  ^lasticit^ 
doivenl  jouer  un  r6le  important. » 

II  nous  sera  permis  de  faire  remarquer  que,  d&s  1890, 
Dous  avoDS,  Dou  seuleroent  expliqu^  par  la  fluidity  int£- 
rieure  de  la  Terre  la  modiflcation  dans  la  p^riode  adroise, 
mats  affirm^  le  premier  que  cette  p^riode  de  306  jours  ne 
pourrait  pas  dire  vdrifi^e  par  I'observatioD,  et  indiqud 
une  pdriode  de  337  jours  comme  y  ripondant  beaucoup 
mieux. 

Void  un  extrail  de  noire  note  sur  ce  point : 

c  La  concordance  dtonnante  de  ces  r^ultats  entre  eux, 
et,  quant  k  la  constante  numdriqne,  avec  ceux  de  Peters  et 
de  Downing,  m*a  inspire  une  confiance  assez  grande  dans 
leur  valeur,  pour  que  j'y  voie  une  confirmation  des  doules 
tbtoriques,  que  j'avais  depuis  longtemps,  sur  Texactilude 
de  la  p^riode  de  305  jours  attribute  par  les  astronomes 
aux  variations  de  la  latitude  {*). 

»  Voici  la  raison  de  ces  doutes : 

»  La  pdriode  de  305  jours  se  tire  de  la  valeur  assignee  au 
rapport  ^^;  pour  une  Terre  solide,  ce  rapport  est 
bien  certainement  compris  entre  0,00325  et  0900327. 

»  Mais  pour  moi,  ce  n*est  pas  de  la  Terre  solide  qu*il 
s'agit  dans  des  mouvements  qui  ne  sont  pas  k  tres  longue 
pdriode,  mais  de  son  dcorce,  et,  probablement,  d*une  partie 
fictivement  enirainee  du  noyau,  suivant  la  tbdorie  de 
M.  Ronkar. 

»  J*estime  done  que  ce  rapport  ^^  ne  pent  dtre 


(')  /inmtaire  de  l*Ob$ervatoire  de  Bruxellet  pour  4800,  p.  299. 
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d^lermin^,  pour  chaqae  cas  particolier,  que  par  Tobserva- 
lion. 

»  Cesi  ce  que  j*ai  teni^  de  faire,  el  le  rteollal  a  r^pondu, 

el  ao  dela,  k  mes  esp^rances. 

NqI  astronome  ne  niera,  en 

prince  de  ces  r&uluts,  quels  que  soienl,  do  reste,  ses 
pr^jug^  en  faveur  de  la  p^riode  d^cimensoelle,  que  la 
niieDDe  ne  r^poode,  avec  une  precision  inesp^rte,  aux 
observations. 

»  A  la  p^riode  d^imensoelle,  il  faut  done  sobstituer  ma 
p^riode  de  336,7  jours  mojens;  en  d*autres  termes,  i  la 
valeor  0,00327  dii  rapport  ^^-jp  calculi  par  les  astro- 
nomes  pour  la  Terre  entiire,  il  faut  substituer  celle  de 
0,002069  qui  se  deduit  de  ma  p^riode. 

>  La  difference  est  sensible,  on  le  voit. 

>  J'engage  vivement  les  adversaires  de  la  notation 
diorne  k  y  r^fl^chir«  et  k  t&cber  d'expliqoer  autrement  que 
je  Tai  fait,  c'est-i-dire  par  une  bypoth^e  autre  que  la 
roienne  sur  la  constitution  du  globe,  cette  difference  entre 
la  valeur  de  ^^1  calcul^e  pour  une  Terre  solide,  et 
celle  que  j*ai  tir^e,  sans  qu*il  soit  possible  de  la  contester, 
de  toutes  les  observations  relatives  au  sujet  que  je  viens  de 
traiter.  » 

Nous  avons  r^p^t^  cette  affirmation  dans  la  note  que 
nous  adressions  en  1891  k  la  redaction  du  Bulletin  aslro^ 
nomique,  en  r^ponse  k  une  note  de  M.  Tisserand  : 

c  Quant  k  Timpossibilit^  d'admettre  encore  Thypolb^ 
de  la  solidity  int^rieure  du  globe,  elle  est  bien  d^montr^e 
aujourd'bui  par  ce  fait  que,  de  toutes  les  determinations 
de  Tangle  p  effectu^es  par  Peters,  Nyr^n,  Downing  et  moi- 
m^me,  il  r^sulte,  pour  les  variations  de  la  latitude  astro- 
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Domique,  one  piriode  de  336  J  joors,  aa  lieu  de  celle  de 
305  joors  que  les  astrooomes  ool  calculi  dans  Tbypolh^ 
de  ceUe  solidity  iot^rieure,  et  qui,  dans  cette  rodme  hypo- 
ihese,  pent  dtre  consid^r^e  comme  ezacte  k  un  ou  deux 
joors  prfts  »  f ). 

On  a  pu  lire  aussi  dans  noire  Discours  sur  les  prejuges 
en  oMlronomie : 

<  Dans  le  cours  de  mes  recbercbes  sur  ce  sujel,  je  crois 
dire  le  premier  qui  ait  mis  en  doute  la  p^riode  de  305  jours 
assignee  tr^  exactement,  dans  Tbypotbtee  d'une  Terre 
solide,  au  mouvement  du  pAle  ins(antan6  autour  du  pdle 
gtegraphique,  et  universellement  admise  par  les  astro- 
nomes,  malgr^  rimpossibilit^  oil  ils  ^taient  de  mettre 
d*accord  entre  elles  les  positions  trouvdes  pour  cet  axe,  k 
diffi^rentes  ^poques,  par  Peters, qui  I'a  d^termin^  le  premier, 
par  Nyr^n  et  par  Downing  »  f  *). 

Enfin,  je  suis  revenu  k  maintes  reprises  sur  ce  sujet 
important  dans  les  notices  qui  font  suite  k  VAnnuaire  de 
rObservatoire  royal  de  1890  i  1892. 

II  rdsulte  de  ce  qui  pr^c^de,  non  seulement  que  notre 
explication  a  devanc^  celle  de  Newcomb  de  deux  ans,  mais 
que,  alors  que  tons  les  astronomes  croyaient  encore  k  la 
p^riode  de  305  jours  dans  le  mouvement  de  i*axe  terres- 
tre  autour  du  p6le  g^raphique,  nous  avons  affirm^  que 
cette  p^riode  devait  dtre  plus  longue ;  parce  que,  persuade 
que  nous  sommes  de  Texistence  de  la  nutation  diurne,  et, 
par  suite,  de  la  fluidity  superficielle  int^rieure  de  la  Terre, 


(-)  BuU.  de  VAead,  ro^.  <U  Bilgique,  i.  XXIII,  n*  3, 1892. 
D  IM.y  t.  XXIV,  n*  12,  1892. 
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Taxe  en  qoestion  n'esi  pas  poor  nous  celoi  de  la  Terre 
entiire,  mais  celai  de  son  ^rce  solide. 

Et,  poor  le  dire  en  passant,  nous  ne  eomprenons  pas 
bien  que  les  astronomes  qni  admettent  celte  fluidity  intd- 
rieure  ddclarent  a  priori  que  la  nutation  diurne  n*eziste 
pas. 

Dansnneprochaine  commanicationje  prooverai  qo*elle 
existe,  mais  qu'elle  est  trte  faible  (Vs  dixiime  de  seeonde 
d*arc  environ),  ce  qui  sera  peut-dtre  de  nature  it  la  faire 
admettre  plus  ais^ment. 

La  p^riode  de  la  nutation  eul^rienne  ou  iuitiale,  qu*on 
supposait  £tre  de  305  jours,  est  encore  loin  d'etre  connue. 

Aprte  avoir  pens6  qu'elle  ^tait  de  337  jours,  i  cause  de 
Taccord  remarquable  qu*offraient,  dans  cette  hypotb^^les 
diff^rentes  determinations  faites  par  Peters,  Njr^n,  Dow- 
ning et  moi-mdme,  j*ai  trouv^  qu'elle  devait  dire  plus 
longue  encore;  MM.  Chandler  et  Njrdn  vont  jusqu*i 
admettre  qu*elle  est  de  425  jours  environ.  Je  reviendrai 
proehainement  sur  ce  point. 

Mais  je  tiens  k  repdter  ici  ce  que  je  disais  ddji  dans 
VAnnuaire  de  VObservatoire  royal  pour  1892,  page  267, 
c*est  que  le  second  lerme  de  la  nutation  initiate,  doot 
aucun  astronome  n*a  jamais  tenu  compte  parce  qu*il  a 
B  —  A  pour  facteur,  n*est  probablement  pas  ndgligeable, 
parce  que  B  —  A  ne  Test  pas  pour  T^orce  solide  du  globe. 

La  determination  de  ce  second  terme  sera  fort  mal- 
ais^,  parce  que  les  constantes  de  la  nutation  initiate  qui, 
si  on  la  rMuit  au  premier  terme,  sont  au  nombre  de  deux, 
s*£ievent  k  quatre  si  Ton  ajoule  le  second  terme,  et  ne  peu- 
vent  pas  se  determiner  au  moyen  d'une  seole  serie  d*ob- 
servations. 
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iDcidemmeDt,  il  n*est  peut-dtre  pas  iDatile  que  je  rap- 
pelle  qae  j*ai,  le  premier  aussi,  fait  voir  qu*OD  peut  d^ter- 
miDer  la  nutation  initiale,  d^agie  de  toules  les  arrears  de 
reduction,  en  prenant  la  demi-somme  des  latitudes  d^dnites 
de  deux  passages  cons^CBtirs,ou  k  peu  prte,  Tun  snp^rienr, 
Taotre  inf^rieur,  d*une  circompolaire,  et  que  j*ai  appliqu6 
ce  proc^d^  aux  observations  de  Peters  (*). 

H.  Chandler  vient  de  le  faire  ^alement  dans  son  travail 
On  the  constant  of  aberration  (**). 

II  emploie,  pour  exprimer  ce  que  les  astronomes  appel- 
ant la  variation  des  latitudes,  une  forroule  eropirique  qui 
renferme  un  terme  annuel  trte  considerable. 

J*ai  fait  usage  des  mfimes  observations^  en  en  ^liroinant 
deux  qui  doivent  £tre  rejet^es  comme  absolument  d^fec- 
tneuseSy  et  j*y  ai  simplement  appliqu^  la  nutation  initiale, 
avec  une  p^riode  de  398  jours. 

Dans  ces  conditions,  la  somme  des  carr^s  des  r^sidus 

de  Peters  est 26,77; 

de  Chandler 18,8; 

des  miens i5,8. 

Peut-£tre  trouverais-je  encore  un  meilleur  r^sultat  en 
appliquant  une  piriode  plus  longue ;  j*attendrai  toutefois 
que  j'aie  determine  celle^i  au  moyen  de  la  grande  s^rie 
des  observations  de  Poulkova,  que  M.  Nyr^n  vient  de 
resumer  dans  son  travail  sur  la  hauteur  du  p61e  de  cet 
observatoire. 


(*)  Annuaire  pour  1890,  p.  301. 

(**)  AitronomiealJourruU,  30  mars  1893. 
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Mais  le  r^uUat  que  je  viens  d*6tablir  roe  conflrme  daos 
TopinioD  que  ce  qo*on  appelle  variations  de  latitude^  n'est 
pas  autre  chose  que  le  r^ullat  de  la  D^gligence  de  la  nula- 
tioD  initiale  dans  la  reduction  des  observations;  en  d'autres 
termcSy  qu*i  la  variation  des  latitudes  astronomiques  on 
peut  opposer  avec  confiancej'usqu'ji  present.  Tin  variability 
du  pAle  g^ographique. 


Sur  une  photographie  representant  des  effets  de  dedoublc'^ 
ment  analogues  a  la  gemination  des  canaux  de  Mars^ 
obtenus  par  le  procede  de  M,  Stanislas  Meunier^  profes^ 
seur  au  Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris;  par 
F.  Terby,  membre  de  TAcad^mie. 

J*ai  rbonneur  de  mettre  sous  les  jeux  de  mes  savants 
confreres  une  photographie  que  M.  Stanislas  Meunier  a 
bien  voulu  m'envoyer,  pour  roflrir  en  hommage  k  TAca- 
d^mie;  on  y  reconnaltra  sans  peine,  dans  leurs  grandes 
lignesy  les  principales  configurations  de  la  plan^ie  Mars, 
avec  un  syst6me  de  canaux  g^min^s  tris  conforme  k  la 
r^alit^.  L'Acad^mie  se  rappellera  sans  doute  que,  dans 
une  de  nos  stances  pr^c^dentes,  j'ai  appel^  son  attention 
sur  le  proced^  experimental  k  Taide  duquel  le  savant  pro- 
fesseur  de  g^ologie  du  Museum  de  Paris  ^tait  parvenu  k 
obtenir  ces  effets  remarquables,  et  qu*il  venait  alors  de 
conomuniquer  k  Flnstitut  de  France  (1).    c  Je  dessine. 


(i)  Comptes  rendus  de  VAccidemie  des  sciences  de  Paris^  31  octobrc 
et  24  novembre  4892. 
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m^^rivait  alors  Tauleur,  i  Taide  d*uQ  vernis  noir  sur 
one  sarrace  mitallique  polie,  une  s^rie  de  trails  et  de 
tacbes  repr^sentant  plus  ou  moins  exactemeDt  la  carte 
de  Mars,  et  je  fais  tomber  sur  elle  on  rayon  de  soleil  ou 
de  toote  autre  source  iumineuse.  Je  place  alors  k 
quelques  millimetres  devant  la  surface  m^tallique  et 
paralldlemeot  k  elle  une  fine  mousseline  bien  transpa- 
rente,  tendue  sur  un  cadre,  et  je  vois  aussil6t  toutes  les 
lignes  et  toutes  les  tacbes  se  d^doubler,  se  g^miner,  par 
suite  de  Tapparition,  k  c6t6  de  cbacune  d*elles,  de  son 
ombre  dessinto  sur  la  mousseline  par  la  Iumi6re  que  le 
m^tal  a  r^fl^bie.  » 
La  mousseline  serait  representee,  k  la  surface  de  Mars, 
par  une  sorle  de  nappe  brumeuse  transparente,  donee 
d*une  opalescence  convenable  et  situ^e  k  une  bauieur 
deterroinee;  cetlebautenr  ne  nous  paralt  pas  pouvoir  dire 
bien  considerable;  il  nous  seroble,  en  effel,  qu*une  distance 
trop  notable  de  la  surface  planetaire  permettrait  k  la 
lumiere,  diffusee  par  les  regions  brillantes,  d*atteindre  k 
peu  pres  egalement  toute  la  superficie  de  cette  enveloppe 
neboleuse.  M.  Meunier  nousdit,  en  effet,  dans  une  autre 
lettre,  que  les  ombres  se  dessinent  dans  I'atroospbere 
neboleuse  k  toutes  les  bauteurs,  mais  d*autant  plus  noires 
qu'elles  sont  plus  pris  du  sol  et,  naturellement,  d'autant 
plus  ecartees  de  Tobjet  qui  les  prodnit  qu*elles  sont  plus 
baut. 

Une  objection  de  fait  que  Ton  pourrait  opposer  k  Tex- 
plication  de  H.  Meunier  est  que,  dans  sa  photographic, 
toutes  les  tacbes  sont  dedoubiees,  et  non  seulement  les 
canaux ;  mais  d*abord  le  phenomene  de  la  gemination  sur 
Mars  ne  s*est  pas  borne  tout  k  fait  exclusivement  aux 
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canaax  :  certains  lacs  ODt  &l6  d^doublds,  el  m£me,en  1890, 
le  Sinus  Sabceus,  Tuoe  des  taches  les  plus  visibles  de  la 
planite,  coonqe  ancieoDemeDt  sous  le  nom  de  Detroit 
d*HerschelI!y  a  6i6  vu  double  par  M.  Schiaparelli  (1). 

Dans  la  photographic  de  rauteur,  le  d^doublement  des 
grandes  taches  ne  se  manifeste  d'ailleurs  que  par  la  pre- 
sence* autour  de  celles-ci,  d*une  bordure  de  nuance  plus 
faible,  qui  pourrait  avoir  ^chapp^  aux  observations,  et 
dont  on  trouverait  peut-dtre  des  traces  en  dirigeant  suffi- 
samment  I'altention  sur  ce  point.  Ce  d^doublement, 
dans  rezp^rience  de  M.  Meunier,  a  pour  effet  aussi  de 
superposer  souvent  k  une  tacbe,  vue  directement  sur  la 
plaque,  Pombre  d'une  region  voisine,  vue  sur  la  mousse- 
line;  il  se  produit  alors,  en  ces  points,  des  renforcements 
d*onibre,  et  Ton  voit  dans  les  taches  noires  des  d^rada- 
tions  de  teinte  tout  k  fait  analogues  a  celles  que  Ton 
observe  sur  la  planete  Mars,  des  effels  semblables  k  ceux 
que  produisent  les  lerres  submergeeSy  dont  la  region  de 
Deucalion  est  le  type  le  plus  frappant. 

L'un  des  faits  les  plus  curieux  que  pr^sente  la  carte  de 
Mars  consiste  dans  la  presence  de  canaux  qui,  iraversant 
des  regions  sombres,  restent  n6anmoins  distincts  dans 
celles-ci;  ce  fait,  dans  I'bypoth^se  que  les  regions  sombres 
et  les  canaux  seraient  dus  a  T^l^ment  liquide  de  la  sur- 
face, ne  pent  manquer  de  parattre  Strange.  Or,  nous 
le  voyons  r^alis^  tr^  simplement  dans  la  photographic 
de  M.  Meunier;  il  suffit  pour  le  produire  que  I'ombre 
d'une  surface  sombre,  vue  sur  la  mousseline,  se  projette 


(4)  BuU,  de  I'Acad,  roy.  de  Belgique,  o*  ser.,  I,  XX,  n^  7, 1890. 
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aa-devaDt  d*on  canal  observe  directeroeDt  sur  la  surface 
^lair^. 

Noas  ne  voudrions  point  que  Ton  suppos&t  que  nous 
consid^rons  la  question  comme  r^solue,  mais  nous  pen- 
sons  que  la  remarquable  experience  de  H.  Stanislas  Meo- 
nier  m^rite  d*attirer  Tatlention  des  ar^ographes,  au  point 
de  d^ider  ceux-ci  k  en  tenir  compte  le  plus  efflcacement 
possible  dans  leurs  observations  futures. 


Vn  mot  sur  le  Squale  Pilerin;  par  P.-J.  Van  Beneden, 

membre  de  TAcad^mie. 

II  y  a  pen  d'animauz  qui,  dans  ces  derniers  temps,  aient 
attir^  Pattention  pomme  le  Squale  P&lerin  (Selache 
maxima);  il  a  la  taille  des  petites  Baleinesjl  a  des  fanons 
comme  eljes,  et  leur  presence  est  signal^e  sur  les  c6tes 
du  Groenland  et  de  Norv^e,  comme  sur  les  c6tes  de  nos 
antipodes. 

Son  nom  frauQais  vient  des  replis  de  la  peau,  qui 
forment  les  femes  branchiales,  et  qu*on  a  compart  aux 
collets  superposes  des  pilerins. 

II  y  a  peu  de  temps,  M.  Cheeseman,  curateur  du  Mus^e 
d*Auckland  (Nouvelle-Zeiande),  m'envoyait  des  dents  d*un 
Squale  PSIerin  de  34  pieds  de  longueur,  ^choue  k  Tem- 
bouchure  de  la  Wade  River,  non  loin  de  Devonport,  et 
me  priail  de  vouloir  bien  les  comparer  aux  dents  de  ceux 
qui  vivent  dans  notre  hemisphere,  qui  est  censee  etre  leur 
region  propre. 

Nous  avons  fait  cette  comparaison;  nous  avons  fait 
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polir  quelques  denls  pour  comparer  leur  slruclure  inlime, 
^  et  nous  avons  (rouv^  le  meme  r&ultal  que  notre  savant 
confrere  de  rUniversit^  d*£dimbourg.  Sir  Turner,  qui 
avail  re^  ^galement  des  dents  el  des  Tanons  d*un  Sqaaie. 
P^lerin  de  Terre-Neuve. 

Nous  connaissons  maintenanl  phisieurs  exemplos  d'in- 
dividus  de  grande  laille  de  cede  mdroe  esp6ce,  qui  soot 
venus  se  perdre  sur  les  c6les  d'Auslralie;  nous  connais- 
sons un  cerlain  nombre  d*indi^idus  captures  dans  noire 
h£misph6re,  depuis  los  cdles  d'Islande  jusqu'au  golfe  de 
Gascogne,  les  c6les  du  Portugal  et  des  Iiltats-Unis  d*Am£- 
rique,  et  nous  sommes  en  droit  de  dire :  le  Squale  P&lerin, 
c*est-i-dire  la  Basking-Shark  ou  le  Bone-Shark,  est  une 
esp^  cosmopolite,  contrairement  h  Popinion  exprim^e 
dans  les  ouvrages  les  plus  autoris^s. 

Et  &  ce  sujet,  nous  ajouterons  qu'il  y  a  plusieurs  autres 
exemples  d*especes  cosmopolites  ou  orbicoles,  au  moins 
parmi  les  animaux  aqualiques,  et  cette  ubiquity  est  pour 
nous  un  signe  de  leur  archaisme. 

Quand  Cuvier  faisait  reroarquer  qu'il  ne  trouvait  pas  de 
difference  entre  le  Cachalot,  qu*il  vtnt  du  nord  ou  qu*il 
vInt  du  sud,  on  n*^tait  pas  encore  en  droit  de  dire  que 
le  Cachalot  est  une  esp&ce  orbicole,  qui  se  capture  dans 
i'Atlantique  comme  dans  le  PaciGque,  et  qui  se  perd,  le 
mdle  du  moins,  tant6t  sur  les  c6tes  du  Groenland,  tantdt 
dans  rOc^an  australien. 

Aujourd*bui  on  peut  dire  que  ce  C^tac^  comme  bien 
d'autres  espies  de  c^t  ordre  sont  orbicoles. 

Le  Grindewall  {Globicephalus  melas)^  espdce  qui  visite 
les  F^ro4  avec  autant  de  r^gularit^  que  les  Grives  el  les 
B^casscs  visilent  nos  regions  temp^r^es,  habile  si  bien  la 
mer  de  nos  antipodes,  qu'un  squelette,  que  nous  avons  re^u 
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directement  de  la  Noovelle-Z^lande,  est  absolument  sero- 
blable,  poor  la  taille  comme  poor  les  aulres  caractftres,  k 
cetoi  des  Grindewall  de  nos  c6tes. 

Parmi  les  C^tac^s,  nous  pouvons  citer  encore  comme 
esp&ce  orbicole,  (e  Dauphin  ordinaire,  le  Delphinus  delphis, 
que  Too  a  pa  croire  propre  k  la  M^diterran^e.  Le  British 
Museum  a  re^u  un  squelette  de  cette  espdce  qui  n'esl  pas 
i  distinguer  dc  celui  de  nos  mers. 

Parmi  les  Reptiles  m^me,  nous  avons  cit6  derniirement 
les  Sphargis,  qui  ne  sont  pas  cependant  des  nageurs  par 
excellence. 

Nous  pourrions  signaler  ^galement  plusieurs  Squales 
qui  habitent  tout  aussi  bien  le  p6le  arctique  que  le  p6le 
antarctique. 

Et  parmi  les  Mollusques  nous  pourrions  sans  doute 
citer  ^galement  les  C^phalopodes  gigantesques  dout  on 
annonce  de  temps  en  temps  la  capture. 

Le  Squale  P^lerin  se  distingue  non  seulement  par  sa 
grande  taille,  mais  ^galement  par  des  moeurs  qui  T^loi- 
gnent  de  tous  les  autres  Squales ;  au  lieu  de  v!vre  comme 
eux  k  toutes  les  profondenrs  el  d*6tre  la  terreur  des 
grands  et  des  petits,  il  ne  poursnit  que  les  animaux 
de  petite  taille,  M^duses,  Vers,  Polypes,  qu*il  trouvesuffi- 
samment  pr6s  de  la  surface.  On  ne  voit  jamais  le  Pilerin 
dans  les  grandes  profondenrs,  disenl  les  pScheurs;  comme 
rOrque,  il  montre  sa  nageoire  dorsale  hors  de  Teau,  et 
on  le  reconnatt  k  distance. 

Ce  Poisson  est,  relativement  aux  autres  Plagiostomes, 
ce  que  soul  les  Baleines  k  c6i£  des  C^tac^s  k  dents.  lis  ne 
se  nourrissent,  les  uns  et  les  autres,  que  de  Mollusques, 
de  Vers  et  de  Polypes.  Cest  k  cause  de  ce  regime,  qui  leur 


n 


it 

Ob  piMiiii  kv  dHvr  le 
te  fiiiTilis  p>»  rafpelcr  ie»  ■Bfe, 
ii  aialel  1— lemi  le»  phaies 
ks  M<iU«»|fi  cf  ks  Ten  ^  ks  recMncot, 
i«  kar  a  attribae  a  loct,  cmhk  an  Mm  te  i»  prai  kt 

kf^^iae  iKrUrore. 

:f<qaedeTrMAkjeB,Guiier(l). 
et  4e  PoMaaC  [2.  as  sieck  dmikr,de  BriloCapeHo{S)  et  de 
Atltmrn  l,  daat  k  coaast  de  odai-d, cuieal  ■Mooonas 
for  ka  cetoiogistes  ks  plas  oauas  (o^»  pais  fareat  defiahi- 
taaail  d^tcnaiaes  apres  ks  tiaiaax  de  Haaaoier  (Q  sar 
kar  ilraetare  et  b  daoaTcrte  de  kar  picseaee  dans  ie 
iaUe  piioceae  des  caTiroas  d*AaTers  (7),  et  ea  Italie,  k 
Ordaao,  Tollerra  et  Sieaa  (8). 


(I;  Tmnt^  Sdsk.  Shift,  ill,  I76S. 

(5)  ArieU  ZMliyy*  VoL  III,  1769. 

(3)  /ATM/ d^  JooMMf  flMtfAour.  ^Ayi.  e  Mto«let.  D*  7,  1869. 

(4;  Bmimrt,  Aofiist  31,  1876. 

rr;  Le  S3  octobre  1862,  Escbrickl  m'ecrimi : 

•  Eb  bieoEarcxHroos  namlirf  le  petit  eehantiUon  de  mob  moreeaa 
SfsUrieu?  a.  SCeenstnip  Tieal  de  me  dire  que,  lai  anssi,  0  a  tronre 
voe  pite  semblabie  dans  Faneien  Hasee  de  Copenbagae,  et  qa*en 
▼aia  11  a  coosolte  an  grand  nombre  d*analomistes  eoropeens  lb- 
demi.  * 

(6)  Dams,  Vid.  SeUk.  Ooersigi,  1867. 

(7)  BuUei,  Acad.  my.  Bdgique^  1871. 

(8)  Rob.  Lawlbt,  lUsii  foss.  deila  Selacke  troomti  a  Rkaoa, 
Pisa,  1879. 


(37) 


Sur  la  cause  commune  de  la  tension  superfieielle  et  de 
Evaporation  des  liquides;  par  G.Yan  der  Mensbrugghe, 
membre  de  rAcad^mie. 

i.  On  sail  qo'en  irerlu  a*une  propri^t^  sp^ciale,  la  sur- 
face d*oo  liquide  tend  k  devenir  aussi  petite  que  le  per- 
mettent  les  conditions  od  se  trouve  plac^  ce  liquide,  tandis 
que,  par  le  fait  de  T^vaporation,  des  particules  de  la  sur- 
face extreme  se  s^parent  confinement  de  celle-ci  pour  se 
r^pandre  dans  le  milieu  ambiant.  Au  premier  abord,  ces 
deux  efiTets,  Tun  de  cohesion,  Tautre  de  repulsion,  parais- 
sent  tenement  oppos^  que  Ton  comprend  sans  peine  les 
efforts  des  pbysiciens  pour  expliquer  s^pariment  les  deux 
genres  de  ph^nom^nes.  Cest  Ik  sans  doute  le  motif  pour 
lequel  on  a  tard£  si  longtemps  k  trouver  la  vraie  cause  soit 
de  Tune,  soit  de  Tautre  propri^t^  pourtant  bien  caract^ris- 
tique  des  liquides  :  en  les  ^tudiant  k  part,  on  s*exposait 
forc^ment  k  les  attribuer  k  des  causes  tout  k  fait  diffe- 
rentes.  Et  cependant,  au  point  de  vue  micanique,  la  force 
contractile  paratt  due  k  un  d^veloppement  d*6lasticit^  par 
traction,  lequel  determine  naturellement  une  tendance  au 
retrait  de  la  couche  superfieielle;  d'autre  part,  T^vapora- 
tion  semble  provenir  d'un  excte  d*toirtement  des  mole- 
cules, excte  en  vertu  duquel  la  limile  d'^lasticit^  de  trac- 
tion est  d^pass^. 

A^ant  de  prteiser  davantage^  je  crois  remplir  un  devoir 
en  faisant  connaltre,  aussi  exactement  que  je  le  puis,  les 
r^sultats  d6]k  obtenus  dans  la  voie  trac^e  plus  baut,  aOn 
d'attribuer  k  qui  de  droit   une  part  legitime  dans  la 
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recherche  de  la  thterie  uniqae  des  deux  propri^tds  en 
qoestioo. 

%  Ed  i843  f ),  Hossotti  a  essayi  de  remplacer  la  thforie 
capillaire  de  Toaog  par  des  notions  plus  claires  et  plus 
completes,  notions  tir^s  des  priocipes  g^n^raux  de  la 
constitution  des  liqoides.  Pour  plus  d'exactitude,  je  n*h^ 
^ite  pas  k  reproduire  anssi  fidilement  que  possible  en 
fran^is  les  raisonnements  do  pbysicien  italien. 

€  Imagioons  un  plan  k  travers  le  liqnide,  et  sur  ce  plan 
»  on  petit  prisme  liquide  perpendiculaire  au  m£nie  plan 
»  et  d*une  hauteur  ^le  au  rayon  d'activit^  de  Tattraction 
»  mol^ulaire ;  si  le  liquide  n*est  soumis  k  aucune  pression 
»  ext^rieure,  les  molecules  du  prisme  se  trouvent  k  une 
»  distance  telle  que  la  somme  des  repulsions  des  particules 
»  au  del4  du  plan  sur  celle&du  prisme  respectivement  plus 
»  voisines,  soit  pr^is^ment  ^ale  a  la  somme  des  attrac- 
»  tions  des  m6mes  mol^ules  du  fluide  au  de\k  du  plan 
»  sur  celles  du  prisme  respectivement  plus  lointaines.  II 
»  arrive  ainsi  que  le  petit  prisme  n*a  aucune  tendance  k 
»  p^n^trer  dans  le  plan  ni  k  s*en  barter,  et  que  partoot 
t  le  liquide  est  en  ^uilibre  et  sans  pression.  Cest  ce  qui 
»  est  vrai  pour  toute  partie  du  liquide  situ^  k  une  dis- 
»  tance  de  la  surface  plus  grande  que  celle  oil  s'itend 
»  Taction  mol^olaire.  Mais  si  nous  imaginons  le  plan 
»  steint  conduit  parallelement  k  la  surface  fluide,  sup- 
»  pos^  maintenant  horizontale  et  ind^finie,  k  une  profon- 
>  door  moindre  que  le  rayon  de  Taction  mol^ulaire,  el 
»  que  nous  considerions  le  pelit  prisme  ^lev^  |>erpendi- 


(*)  Leziani  elemeniari  di  fitica  maiematiche,  t.  I,  p.  150;  FirenM* 
4843. 
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culairement  k  ce  plan  vers  la  surface  libre,  ce  prisme 
£lant  irop  court,  n^offrira  plus  un  nombre  sufflsant  de 
molecules  lointaines  pour  ^quilibrer  raction  repulsive 
des  plus  voisines ;  il  existera  done  un  excds  de  repul- 
sion de  I'int^rieur  du  liquide  sur  ces  molecules,  el 
celles-ci  devront  £tre  ^carl^es  entre  elles.  L^^cartement 
r^ciproque  des  molecules  dans  le  voisinage  du  plan  sera 
d'autant  plus  grand  que  le  plan  est  suppose  conduit  pris 
de  la  surface,  de  sorte  qu'en  allant  vers  cette  surface, 
on  rencontre  un  d^croissement  rapide  de  density  qui 
sera  r^gl^  par  la  loi  en  vertu  de  laquelle  la  repulsion  du 
fluide  au-dessous  du  plan  sur  les  molecules  de  la  portion 
du  prisme  qui  reste  encore  avant  d'arriver  k  la  surface 
m&tne,  soit  toujouTs  cbntre-balanc^e  par  Taction  attrac- 
tive des  portions  plus  ^loign^es,  oh  la  pression  se  niain- 
tient  nulle  pour  tout  plan. 

»  La  profondeur  de  la  couchc  oA  se  fait  cette  diminu- 
tion de  density,  sera  extr^mement  petite,  ear  Taction 
mol^culaire  ne  s'^tend  qui  des  distances  insensibles; 
mais  nous  pourrons,  par  la  pens^e,  la  diviser  en  tranches 
extr^mement  minces,  dans  chacune  desquelles  la  den- 
sit£  pourra  dtre  consid^r^e  comme  uniforme,  et  oA  les 
molecules  pourront  £tre  regard^es  comme  ^quidistantes 
entre  elles. 

»  Tandis  que,  dans  le  voisinage  de  la  surface,  T^qui- 
libre  des  molecules  dans  le  sens  vertical  exige  que  le 
liquide  ailleen  diminuant  rapidement  de  density,  T^qui- 
libre  dans  le  sens  horizontal  existera  encore,  bien  que 
les  molecules  soient  dispos^es  avec  une  density  uniforme 
dans  chaque  branche,  parce  que  chaque  molecule  se 
trouvera  toujoursau  milieu  d'un  nombre  d'actions  hori- 
zontales  toutes  6gales,  provenant  des  molecules  qui  les 
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»  contouroent.  Mais  Texistence  de  T^uilibre  individuel 
»  de  ces  molecules  dependant  de  leur  repartition, n'enlrat- 
»  nera  pas  avec  elle  la  condition  que  la  traction  dans  le  sens 
»  horizontal  des  diverses  parties  du  liquide  entre  elles  soit 
»  nulle.  Dans  les  tranches  superflcielles,  les  molecules  se 
»  trouvant  i  une  distance  mutuelle  plus  grande  qu'elles 
»  ne  se  trouvent  quand  le  liquide  est  k  T^tat  natorel  oil,  i 
»  rint^rieur  de  la  masse,  la  pression  est  nulle»  il  s^ensuit, 
B  d*aprte  les  principes  de  Thydrostatique,  que  si,  par  un 
»  point  quelconque  de  la  surface,  on  conduit  un  plan  ver- 
»  tical,  un  filet  de  molecules  perpendiculaire  k  ce  plan, 
Y  situ^  dans  une  des  tranches  susdites  et  le  long  duquel 
»  s'^tend  Taction  mol^culaire,  sera  attir^  vers  le  plan.  II 
»  cxistera  done  en  chaque  point,  4  la  surface  du  liquide, 
»  une  traction  r^ciproque  entre  les  parties,  traction  d'o(k 
»  nattra  comme  une  force  contractile  superficielle,  force 
»  que  Segner,  Monge  et  Young  ont  bien  pr^vue,  mais  dont 
»  il  ne  leur  ^tait  pas  facile  de  determiner  la  cause.  » 

3.  Telles  sont  les  idees  tbeoriques  ^mises  dis  1845  par 
Mossotti;  il  me  paralt  incontestable  qu*elles  auraient  fait 
plus  tdt  leur  chemin  dans  le  monde  scientifique,  si  elles 
avaient  ^t^  plus  claires  et  plus  rigoureuses;  ainsi,  par 
exerople,la  consideration  du  petit  prisme  de  hauteur  ^gale 
au  rayon  d'activite  de  rattractionmoieculaire,embarrasse  le 
lecteur,  qui,  ne  comprenant  pas  bien  les  premisses  du  rai- 
sonnement,  se  met  naiurcllement  en  garde  coiitre  la  con- 
clusion. D'autre  part,  comn.ent  admettre  un  ecartement 
moieculaire  dans  un  sens,  sans  en  deduire  immediatement 
un  autre  de  mdme  degre  dans  les  autres  sens?  Enfin,  n*est- 
il  pas  eionnant  qu'apris  avoir  conclu  k  Texistence  de  la 
force  contractile  en  vertu  des  decroissements  progressifs 
de  densite  jusqu*^  la  surface  libre  du  liquide,  Pauteur  ne 
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di8e  rien  en  ce  qui  concerne  la  separation  possible  des 

particoles  extremes  do  liquide,  c*esl-&-dire  r^vaporation  ? 

Et  pourtant  la  coDclusion  semble  ^videnle. 
4.  SignaloDS  actuelieiqent  un  Iravail  dA  a  un  jeune 

doctear  de  rUniversil^  de  HeisiogrorSy  M.  E.  Mellberg ; 

voici  la  Iraduciion  texluelle  de  quelques  passages  de  sa 

tbtee  acad^mique  (*) : 
•  Repr^sentons  par  la  ligne  AB  (fig.  1)  un  niveau  bori- 
zontaly  par  a  une  molecule,  par  6  la  spb&re  de  repul- 
sion appartenanl  i  a,  par  c  la  spbere  d'altraction ;  ainsi 
cbaque  molecule  doit  se  trouver,  relativement  i  la  sur- 
face du  liquide,  dans  Tune  des  positions  indiqu^es  dans 
la  figure,  c'est-4-dire  qu'une  molecule  doit  ou  bien  se 
trouver  k  une  distance  de  la  surface  du  liquide  ^gale  ou 
soperieure  an  rayon  de  la  spbire  d*aitraction,  ou  la  dis- 
tance en  question  pent  £lre  moindre  que  le  rayon  d*at- 
tractiouymais  sup^rieure  au  rayon  de  repulsion,  ou  bien 
moindre  que  les  deux  rayons,  ou  enfin  la  molecule  pent 
se  trouver  au  niveau  mSme. 


Fig.  i. 


Dans  ie  premier  cas,  les  repulsions  et  les  attractions 


B 


(*)  Om  Ytipdnningen  ho$  tdUkor,  HoUiogfors,  1871;  Toil*  pp.  i  et 
soivaotes. 


» 
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sont  les  mdmes  aotoar  des  molecules,  el  celles-ci  doiveat 
£lre  dans  uo  6tat  d*^quilibre  que  la  moindre  force  peat 
rompre,  pour  auUDl  quil  oe  s*agisse  pas  de  s^parer  les 
molecules  du  reste  de  la  masse ;  car  le  lien  qui  attache  la 
mol^ule  i  celles  qui  ravoisinent  se  mootre  tr&s  fort. 

>  Si  les  molecules  se  trouvent  comme  dans  les  Ggures  [ 
el  Ify  elles  oe  sonl  plus  allir^es  ^galement  dans  loutes  les 
directions:  vers  Je  haul  manque  notamment  le  s^ment 
DcE  de  la  sphere  d'al traction,  el  le  segment  FHG,qui  est 
de  m&tne  grandeur  que  DcE,  exerce  sur  a  une  traction 
vertjcale  dirig^e  vers  le  bas.  I^s  attractions  ne  sont  plus 
les  m^mes  dans  loutes  les  directions,  mais  la  condition 
d*£quilibre  dans  la  direction  verticale  est  rompue,  el 
c'est  colte  circonstance  qui  est  la  cause  des  tensions 
dans  les  liquides. 

>  Si  Ton  imagine  notamment  des  c6nes  construits  sur 
les  bases  des  segments  sph^riques  DcE,  FGH,  el  ayant 
leur  sommel  en  a,  el  qu'on  pariage  le  solide  DFaEG  qui 
reste  encore  de  la  sphere  d'attraction  ^attendu  que  les 
secteurs  DcEa,  FHGa  oni  ii&  s^par^s  de  la  m6me 
sphere),  en  deux  moilies  par  un  plan  perpendiculaire 
au  niveau,  on  voit  facilemenl :  1®  que  Taction  de  loutes 
les  molecules  silu^es  dans  le  cdne  DaE  est  annuls  par 
celles  des  molecules  du  c6ne  FaG ;  pour  ce  motif,  il 
reste  les  attractions  entre  a  el  le  segment  FHG,  produi- 
san(  une  force  verticale  dirig^e  vers  le  bas;  i^  ensuite, 
que  les  deux  moiti^s  de  la  figure  st^r^m^triqne  DFaEG 
donnent  deux  r^ultantes  ^ales,  horizontales  et  direc- 
tement  opposes.  La  force  verticale  provenant  du  seg- 
ment FHG  doit  done  mettre  la  molecule  a  en  mouve- 
ment  et  la  rapprocber  de  H.  Ainsi  se  forme  une 
compression  de  la  couche  de  molecules  voisines  de  la 
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surface,  laqaelle  couche  doit  done,  poor  ce  molify  6tre 
d'uDe  deDsrt^  plus  forle  que  le  resle  du  liquide;  de 
indme,  si  la  molecule  a  va  de  la  posilion  II  k  la  posi- 
tioD  HI,  la  density  do  liquide  augmente,  et  avec  elle  la 
force  avec  laqoelle  les  deux  moili^s  du  solide  DFaEG 
aiiirent  a  dans  la  direclion  horizon lale.  Res te  i  faire  voir 
comment  la  coocbe  soperficielle  en  question  pent  en 
mdme  temps  6tre  dou^e  de  la  force  contractile  qu*on 
lui  attriboe. 

>  Que  chaque  molecule  h  I'int^rieur  de  la  couche  con- 
sid^r^  estattir^e  ^galement  dans  la  direction  horizon- 
tale,  c'est  ce  qui  a  Aijk  eii  dit,  et  cette  attraction  est 
Tone  des  causes  produisant  Textension;  mais  voici 
encore  une  autre  cause  agissante :  par  les  compressions 
de  la  couche  super6cielle  du  liquide,  lesquelles  ont  lieu 
seuleroent  dans  le  sens  vertical,  la  distance  mutuelle 
des  molecules  change  de  telle  maniire  qu*elles  arrivent 
plus  loin  les  unes  des  autres  dans  la  direction  horizon* 
tale  que  dans  la  verticale,  et  cette  circonstance  anor- 
male  sollicite  les  molecules  k  se  rapprocher  aussi  dans 
le  sens  horizontal;  voili  une  raison  de  la  tendance  k  se 
contracter,  tendance  constat^e  a  la  surface  de  chaque 
liquide.  Tout  se  passe  comme  si  Ton  chargeait  un  corps 
^lastique,  par  exemple  un  morceau  de  caoutchouc,  d'un 
poids  bien  lourd :  d6s  qu'on  abandonne  k  lui-mdme  le 
corps  comprimant,  le  morceau  de  caoutchouc  diminue 
en  longueur  et  en  largeur,  et  les  plus  petites  portions 
montrent  ainsi  une  tendance  k  se  mouvoir  dans  tel  ou 
tel  plan  conteno  dans  les  dimensions  ci-dessus. 
»  Si  la  molecule  est  plus  pr6s  de  la  surface  que  le  rayon 
de  la  sphere  de  repulsion,  alors  une  partie  des  forces 
repulsives  vers  le  haut  est  perdue,  et  ainsi  se  produit. 


^ 
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comme  il  esl  arrive  daDs  ee  qai  precede  avec  les  forces 
altracUves,  an  exces  de  force  r^pobife  agissant  d*eD 
bas,  et  qoi  devient  d^aataot  plas  grand  qae  la  parlicole 
est  pins  prte  do  nivean ;  cette  r^polsion  ¥arie  dans  des 
proportions  beaoeoop  plus  fortes  que  les  attractions,  de 
sorte  qne,  dans  la  coacbe  inf<£rieure»  cit^  plos  bant,  il 
doit  rdsaller  maintenant  one  density  d^roissanle  et  one 
extension. 

»  A  la  surface  m£me»  les  repulsions  peovent  devenir^ 
on  deviennent  r^llement  dans  la  plnpart  des  cas,  pins 
fortes  que  les  attractions,  et  cette  circonstance  est  la 
cause  du  passage  de  la  mati&re  k  T^iat  gazeux. 
»  II  suit  de  ce  qoi  precede  que,  dans  un  liquide,  on 
peut  distinguer  trois  portions  oons^utives  : 
»  i*  Une  portion  tout  §  fait  soper6cielle  oil  se  forme 
de  la  vapeor  el  dans  laqoelle,  par  cons&]uent,  les  repul- 
sions Temportent  sur  les  attractions.  L'^paisseur  de 
cette  cooche  est  moindre  que  le  rayon  de  la  spb^re  de 
repulsion  (on  bien  lui  est  ^gale ),  et  cette  ipaisseur  est, 
precis^menl  pour  ce  motif,  d'une  petitesse  qui  s^^vanouit 
en  proportion  de  r^paisseur  de  la  coucbe  snivante. 
»  2*  Une  coucbe  dont  la  profondeur  est  an  moins  ^gale 
4  la  difference  entre  les  rayons  des  spb^res  d*attraction 
et  de  repulsion.  Cette  coucbe,  qui  possede  une  force  de 
contraction  exlremement  prononcee,  a,  en  outre,  une 
densite  et  une  cohesion  plus  fortes  que  le  restedu  liquide; 
mais  la  densite  et  la  cohesion  diminoent  aussi  bien  vers 
le  haut,  contre  la  coucbe  precedente,  que  vers  le  bas, 
contre  la  troisieme  portion. 

a  3*  Apres  les  deux  couches  ci-dessus,  vient  la  masse 
principale  du  liquide;  quand  la  quanlite  de  liquide  n*est 
pas  trop  grande,  on  peut,  sans  erreur  sensible,  regarder 
cette  masse  comme  ayant  partout  la  mdme  densite. 


»  Doe  questioD  i  laquelle  on  peat  r^poodrc  aussil6l|  est 
celle  de  savoir  si  des  courbures  ou  des  sinuosit^s  appor- 
lent  quelque  changement  dans  Tinlensil^  de  la  tension, 
on  DOD.  Sur  ce  point,  Wullner  et  Kunzek  onl  6miSy  dans 
leurs  traits  de  physique,  des  propositions  conduisant  k 
cette  consequence  qu*une  surface  convexe  exerce  une 
tension  plus  grande,  et  une  surface  concave  une  ten- 
sion plus  faible.  Tons  les  deux  partent  de  Thypothese 
que  cette  forme  courbe  de  la  surface  d^coupe  dans  la 
sph&re  d*attraction  une  portion  lenticulaire  enferm^ 
dans  deux  surfaces  courbes,  de  la  mdme  maniire  qu*une 
surface  plane,  on  Ta  vu  plus  haut,  pent  £tre  regard^e 
comme  d^oupant  dans  la  mdme  sphere  un  segment 
spb^rique.  Cette  hypotb^se  me  paratt  tout  k  fait  inadmis- 
sible»  car  la  sphere  d*atiraction  a  des  dimensions  tene- 
ment petites,  que  la  portion  du  niveau  tombant  dans  la 
sphere  doit,  sans  erreur  sensible,  pouvoir  £tre  regard^e 
comme  plane  :  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi  tout  au  moins 
avec  les  surfaces  d*une  courbure  comme  celles  que  Ton 
a  ordinairement  k  observer.  Les  auteurs  nomm^s  ci- 
dessus  expliquent,  d'aprds  leur  bypoth&se,  la  force 
agissant  normalement  centre  la  surface  d*un  fluide; 
mais  Texistence  d'une  pareille  force  n'exige  nullement 
rbypothtee  que  la  courbure  exerce  quelque  influence 
sur  la  tension.  » 
8.  L*extrait  qui  precede  monlre  bien  que  Tauteur  a 
etudie  en  mSme  temps  T^vaporalion  el  la  tension  superfi- 
cielle;  mais  son  mode  de  raisonnement  est-il  admissible? 
Se  peut-il  que  le  rayon  d*activii6  de  la  repulsion  soit 
moindre  que  celui  de  Tattraction^  alors  que,  dans  les  corps 
gazeux,  les  forces  r^pulsives  agissent  k  des  distances  si 
notables  ?Et  puis, est-il  exact  de  regarder  la  couche  super- 
ficielle  d*un  liquide  comme  compos6e  de  deux  parties,  Tune 
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o4  b  density  va  en  dimiQuant  jiisqu'^  Ta  surface,  raotre  0k 
la  density  et  la  coh^ion  sont  plus  fortes  qu'au  seio  mime 
de  la  masse?  Ce  sont  Ik  des  assertions  qui,  sans  aocuo 
doute,  ont  emp£ch£  les  physiciens  de  suivre  Taateur  dans 
la  voie  nouvelle  qu'il  s'^tail  fray^e. 

Toutefois,  je  dois  approuver  pleinement  les  criliqoeft 
adress6es  par  Tauteur  am  physiciens,  d'aillears  fort  disliD- 
gu^s,  Wullner  et  Kunzek ;  dans  le  grand  traits  de  physique 
da  premier  de-  ces  auteurs,  la  tension  superficielle  se 
troave  confondue  avec  la  pression  normale  produite  par 
la  tension.  Parei lie  confusion  doit  avoir  r^pandu  et  r^pand 
encore  en  Allemagne  de  fausses  id^es  sur  les  forces  figora- 
trices  des  liquides  soustraits  k  toute  influence  extSrieure. 

6.  En  i884,  M.  Worthington  (*)a  public  un  int6ressant 
m^moire  ayant  pour  objet :  1®  de  d^duire  de  la  considera- 
tion de  r^quilibre  int^rieur  des  liquides  c  le  fait  qu*li  letir 
»  surface  limite,  il  y  a  une  variation  rapide  de  density,  en 
»  vertu  de  laquelle  les  couches  superficielles  exercent  soil 
»  une  tension  ou  one  pression  sur  une  paroi  solide  qui 
>  les  coupe  trans versalement;  ^  de  montrer  nettement  la 
».maniere  dont  T^nergie  intrins&que  par  unit^  de  volume 
»  des  couches  $uperficielles,d£passe  ou  non  T^nergie  intrin- 
»  s^que  de  Tunit^  de  volume  k  rinl^rieur  du  liquide.  » 

M.  Worthington  d^lare  que  son  travail  repose  essen- 
tiellement  sur  les  id^es  d^velopp^es  par  Poisson  dans  son 
chapitre  sur  la  constitution  des  corps  f  *);  il  n*a  sans  doute 
pas  eu  connaissance  des  recherches  de  Hossotti  et  de 
Mellberg. 

Pour  prouver  que  les  molecules  d'un  liquide  pr6s  de  la 
surface  sont  dans  la  condition  qui  correspond  physique- 

(*)  On  the  iurface  forces  in  fluids  (Phil.  Mao.,  t.  XVIII,  p.  33i}« 
(**)  NowoeUe  tMorie  de  Vaction  capillaxre,  Paris,  1831. 
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ment  ^  iin  ^tat  de  teDsion,  le  physicien  anglais  imagine  un 
liqajde  non  volalil  et  donl  les  particoles,  d*abord  sans 
attractions  ni  r^ulsions  mutuelles,  soient  distributes  i  des 
distances  ^aies  entre  elles,  celles  de  la  surface  £lant  dans 
un  plan  horizontal ;  recourant  alors  k  une  m^thode  plus 
rigourease  que  celles  de  Mossotti  et  Wellberg,il  admet  que 
la  sphere  d*attraction  renTerme  un  tris  grand  nombre  de 
molecules  et  divise,  par  la  pens6e,  la  couche  superlicielle 
d*^paisseurr  (rayon  d'activit^)  en  n  tranches  horizontales 
trte  minces  AB,  BC,  CD,  etc.  Si  F^,  F9,  F5,  etc.  d^signent 
respectivement  les  composantes  verticales  des  attractions 
de  la  premiere,  de  la  deuxi6me,  de  la  troisi^me,  de  la  n'^' 
couche,  on  a  pour  Taction  r&$ultante  support^e  par  une 
molecule  A  de  la  premiere  tranche. 

Fj  +  F,  -f-  Fg  H- ...  -♦-  F,  =s  zF. 

c  Si  r^quilibre  doit  £tre  maintenu,  A  doit  ^prouver  une 
»  action  repulsive  vers  le  haut  et  ^gale  ^SF^et  chaque 
»  molecule  de  la  couche  extreme  doit  6lre  dans  le  m^me 
»  cas. 

»  Ainsi,  comme  nous  ne  pouvons  que  supposer  qu'& 
>  Taction  correspond  une  reaction  ^ale  et  oppos^e,  la 
»  repulsion  exerc^e  sur  la  premiere  couche  vers  le  haut 
»  est  egale  k  celle  ^prouv^e  par  la  deuxi&me  couche  vers 
»  le  has.  > 

La  mol^ule  B  de  la  deuziirae  couche  ^prouve  une 
action  r^sultante  et  dirig^e  vers  le  has  : 

2zF  —  F,  —  F,  -♦-  2F,  +  2F8  -+-  ••  2F.; 

T^uilibre  de  B  exige  done  une  action  repulsive  de  mdme 

intensity  entre  B  et  la  troisiime  couche  C;  or  cette  deuxiime 

repulsion  exc6de  celle  entre  A  et  la  deuxi&me  couche  de  la 

quantity 

Fi  -+-  F»  -♦-  F4  •••  "♦>■  F_ . 
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De  mSme,  la  repulsion  entre  C  et  D  excMe  la  repulsion 
entre  B  el  C  de  la  quaolit^ 

F3  -f-  F4  -♦- ...  ^  F„, 


et  ainsi  de  suite,  jusqu*^  ce  que  la  difference  entre  deux 
repulsions  consecutives  soil  nulle.  On  voil  done  que,  pour 
maintenir  r^quilibre,  la  reaction  repulsive  entre  deux 
couches  consecutives  doit  augmenter  avec  la  distance  k  la 
surface  jusqu'i  une  profondeur  egale  au  rayon  de  Taction 
moieculaire;  apres  quoi  Faugmentation  s'^vanouit. 

c  Assignons  maintenant  au  liquide  une  temperature 
propre  k  maintenir  partout  les  distances  primitives;  d6s 
lors  la  reaction  repulsive  est  irop  grande  pour  conserver 
requilibre  des  molecules  pr^s  de  la  surface.  Abandon- 
nees  k  elles-mSmes,  ces  molecules  vont  se  separer  les 
unes  des  autres,  et  celles  de  la  surface  s'ecarteront  le 
plus.  Ea  d*autres  termesv  la  densite  du  liquide  diminue 
quand  on  se  rapproche  extremement  de  la  surface;  il 
est  evident  qu*une  condition  pareille  est  celled*un  equi- 
libre  stable  et  permanent;  car,  par  Taccroissement  de  la 
distance,  la  force  repulsive  due  k  la  cbaleur  diminue 
plus  rapidement  que  la  force  attractive  due  k  la  cohe- 
sion. 

»  Nous  pouvons  supposer  ou  bien  que  ie  nouvel  arran- 
gement des  molecules  pres  de  la  surface  entralne  sen- 
lement  un  accroissement  des  distances  paralieies  k  celte 
surface,  landis  que  la  distance  entre  deux  couches  adja- 
centes,  mesuree  normalement  k  la  surface,  demeure  la 
mSme  qu'^  Tinterieur  du  liquide;  ou  bien  que  le  nouvel 
arrangement  determine  un  accroissement  k  la  fois  dans 
les  distances  paralieies  et  normales  k  la  surface.  Celte 
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deroi^re  supposition  est  plus  g^n^rale  et  se  coocilie 
mieux  avec  les  pb^nom^nes  d*^vaporation ;  bien  que  les 
deux  hypoihises  nous  conduiseot  au  m^me  r^sullal, 
nous  ne  Irouverons  aucune  raison  pour  admellre  que  la 
pression  en  un  point  voisin  de  la  surrace  d'un  liquide, 
soil  dans  le  liquide  m£me,  soit  dans  la  vapeur  contigue, 
n*est  pas  ^gale  dans  loutes  les  directions;  c*est  pourquoi 
nous  garderons  devanl  les  yeux  la  deuxi^me  bypolhtee ; 
loutefois  le  lecteur  r^tiendra  que,  dans  la  conclusion  k 
laquelle  nous  sommes  arrive,  k  savoir  que,  dans  un 
liquide  non  volatil  expos^  au  vidci  il  doit  y  avoir  une 
diminution  de  la  density  quand  on  s*approcbe  de  la  sur- 
face en  parlant  de  Tint^rieury  Tautre  interpretation  de 
I'expre^sion  diminution  de  la  densite  est  possible. 
»  Cela  etant,  si  nous  voulions  diminuer  la  density  de 
Hnt^rieur  de  la  masse  d'un  liquide  en  conservant 
conslamment  la  m£me  temperature,  de  mani^re  k 
placer  ses  molecules  dans  les  mSmes  conditions  qu'i 
une  profondeur  donn^e,  mais  tres  petite,  au-dessous  de 
la  surface,  nous  pourrions  le  faire  en  exerganl  une  ten- 
sion. Mais  dire  que  la  condition  des  molecules  voisiues 
de  la  surface  est  celle  que  nous  produi^ons  dans  les  par- 
ticules  int^rieures  en  ^tablissant  entre  elles  un  ^tat  de 
tension,  ^quivaul  k  dire  que  les  couches  superficielles 
sont  constitutes  par  un  liquide  dilTerent  du  liquide  inte- 
ricur  par  r^lat  de  tension  oti  elles  se  trouvent;  il  est 
evident  que  la  tension  s'accrott  quand  on  s'approcbe  de 
la  surface.  » 

L'auteur  conclut  de  1^  que  si  une  surface  liquide  se  con- 
tracte,  il  y  a  une  elevation  de  temperature  et  que  c  les 
couches  superficielles  peuvent  elre  regardees  comme  une 
portion  du  liquide  ou  une  certaine  quantite  d'energie  calo* 

3"*   SfiRlB,  TOME   XXVI.  4 
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rifique  a  Hi  depensee  a  la  separation  des  molecules  conlre 
faction  des  forces  de  la  cohesion.  » 

L*au(eur  ^Uidie  ensuile  le  cas  plos  g^n^ral  d'un  liquide 
en  contact  avec  une  seconde  substance,  solide,  liquide  ou 
gazeuse.  II  termine  en  disanl  qu^il  a  t&cb^  c  de  prouver 

>  direclementy  par  la  consideration  des  propriet6s  41as- 
»  tiques  et  thermiques  des  solides,  des  liquides  et  des 
»  gaz,  la  realite  des  tensions  et  des  pressions  superflcielles, 
»  attendu  que  le  principe  de  la  tension  supcrficielley  une 
»  fois  admis  et  appliqu^  en  ro^me  temps  que  le  faiiexp^ 
»  rimental  de  Thydrostatique  d*apr6s  lequel,  dans  ud 
»  liquide  sollicit^  seulement  par  la  pesanteur,  la  pression 
»  ou  tension  en  cbaque  point  est  proportionnelle  k  sa  dis- 

>  tance  au*dessous  ou  au-dessus  du  niveau,  permet  de 
»  d^duire  ais^ment  tons  les  pb^nomenes  de  la  capillarity, 
•    la  Constance  de  Tangle  du  bord,  le  mouvement  bori* 

>  zontal  des  corps  flottants,  Ti^quation  de  la  surface  du 
»  liquide  el  les  lois  qui  relent  la  stabilite  des  figures 
»  liquides.  > 

7.  On  le  Yoit,  le  m^moire  de  M.  Wortbington  signale 
neltement  une  relation  qui  existe  entre  la  tension  superfi- 
cielle  et  T^vaporation;  si  les  deux  propri6t6s  ne  lui  ont 
pas  paru  absolument  dues  i  une  seule  el  m£me  cause,  c*est 
que  M.  Wortbington  a  cru  pouvoir  admettre  qu*un  ^carte- 
mcnl  moleculairc  dans  le  sens  normal  k  la  surface  n'eu- 
tratue  pas  rigoureusement  un  6cartement  dans  toutes  les 
autres  directions,  el  nutamment  dans  le  sens  tangenliel; 
cependanl  un  point  quelconque  pris  k  Tinterieur  d*un 
liquide,  n*est  en  ^quilibre  que  s'il  est  sollicit^  par  des 
forces  ^gales  dans  tous  les  sens;  par  consequent,  si  deux 
molecules  sont  ^cart^es  dans  un  sens,  il  faul  de  toule 
n^cessii^  que   les  molecules  voisines  se  d^placent  de 
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DiaDiere  k  reodre  possible  Tegalil^  de  leurs  actions 
muluelles  dans  tons  les  sens. 

8.  En  1886  f),  j'ai  public  deux  notes  Stir  Vin$labilU4 
de  Cequilibre  de  la  couche  super ficielle  d*un  tiquide;  j*ai 
pris  poor  base  les  deux  hypotheses  suivantes : 

1®  Les  choses  se  passent  comme  si  les  molecules  ^talent 
souioises,  d'une  part,  k  des  forces  attractives  qui  decrois- 
sent  tr^  rapidement  lorsque  la  distance  intermol^cnlaire 
aogmente;  d*autre  part,  k  des  forces  r^pulsives  qui  aug- 
mentent  ou  diminuent  plus  rapidement  que  les  premieres; 

S""  A  mesure  que  la  temperature  s'^l^ve,  les  forces 
r^pulsives  devienneut  de  plus  en  plus  iutenses. 

Au  lieu  de  raisonner  sur  nne  masse  liquide  contenue 
dans  un  vase,  j'ai  consid6r£  une  simple  lame  liquide  frat- 
cbement  d^velopp^e  et  homog^ne;de  cette  mani^re,  j*ai 
pu  ^tudier  non  pas  un  fliet  illimite  de  molecules  dispos^es 
sur  des  normales  k  la  surface  libre  (m^thode  toujours 
employee  d*apris  Laplace),  mais  une  iile  de  mol<^cules  iimit^ 
aux  deux  surfaces  libres  de  la  lame;  comme  je  Tai  dit 
alors,  c*esl  la  seule  maniere  de  prouver  que  Laplace  n*a 
pas  m^connu  le  principe  d'^gaiit^  en  ire  Taction  et  la  reac- 
tion, ainsi  que  ront.avanc^  k  tort  plusieurs  pbysiciens. 

Je  suis  arrive  ainsi  k  conclure  qu'entre  les  distances 
mutuelles  des  molecules  il  y  a  des  differences  qui  d^crois- 
sent  k  parlir  de  la  surface  libre  jusqu'i  une  profondeur  oi)i 
elles  atleignent  leur  minimum  ;d&$  lors^la  force  contractile 
d'un  liquide,  bien  loin  de  n'Stre  qu'une  fiction  propre  k 
reprisenter  les  phenomines  (comme  le  croyait  Laplace), 
dicoule  de  la  nature  mdme  des  actions  mol^culaires; 


O  BulL  de  VAtad.  ro^,  de  Belgique,  i,  XI,  p.  341  et  t.  XII,  p.  6i3. 
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r^nergie  poleDtielle  d^velopp^e  dans  les  diverses  tranches 
de  la  couche  superGcielie  est  de  ro^me  esp^  que  celle 
d'un  ressort  tendu^  avec  la  seule  difference  que  cette  6ner- 
gie  depend  uniquemenl  de  Tinlensil^  des  forces  mol^cu- 
laires  k  la  temperature  du  liquide,  et  ne  varie  gudre  quand 
cette  temperature  demeure  la  mSme  k  Tinterieur. 

Comme  mon  attention  se  portail  specialement  sur  la 
realite  de  la  tension  superlicielle,  je  n'ai  pas  directement 
associe  celle-ci  au  pbenom^ne  de  r^vaporation  qui,  je  puis 
te  declarer  aujourd'hui,  est  dd  pourtant  k  la  meme  cause. 

9.  En  1886  encore,  J.  Stefan  (*)  a  inJique  une  relation 
interessante  entre  les  theories  de  la  capillarite  et  de  reva- 
poration,  mais  sans  dire  que  ces  theories  se  ramenent  k 
une  seule.  L'auteur  s'appuie  sur  la  theorie  de  Laplace 
pour  faire  voir  qu'une  molecule  de  vapeur  d'un  liquide 
situee  tres  pres,  mais  en  dehors  de  la  surface  libre  sup- 
posee  plane,  est  sollicitee  vers  I'interieur  de  la  masse  par 
une  force  egale  k  celle  exercee  dans  le  meme  sens  sur  une 
parlicule  interieure  situee  k  la  meme  distance  de  la  surface 
plaqe.  D'apres  cela,  le  travail  necessaire  pour  transporter 
une  particule  de  Tinterieur  du  liquide  k  la  snrface  plane, 
sera  precisemenl  egal  k  celui  qu*exige  le  transport  d*une 
particule  de  la  surface  plane  vers  Tinterieur  en  dehors  de 
la  sphere  d'attraclion. 

L*auteur  applique  ensuite  la  theorie  de  Laplace  au  cas 
d'une  surface  concave,  el  conclul  que  le  travail  necessaire 
au  transport  d*une  particule  d*une  pareille  surface  libre  est 
plus  grand  que  dans  le  cas  d*une  surface  plane;  ce  qui  s'ac- 


(*)   Ueber  die  Beziehung  zwischen  den  Theorien  der  CapiUaritdt  und 
der  Verdampfung  (Sitzungsbbrichtb  de  Vienne,  I.  XCIV). 
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corde  avec  un  r^ultat  obtenu  d'une  facon  (out  k  fait 
diflSrente  par  sir  W.  Thomson  (lord  Kelvin),  et  d'apr^s 
lequei  la  density  d'une  vapeur  satur^e  est  moindre  aii-des- 
sus  d*une  surface  concave  qu*au-dessus  d*une  surface 
plane;  dans  le  cas  d'une  surface  convexe,  la  density  de  la 
vapeur  k  saturation  est  au  contraire  plusgrande. 

Malbeureusement,  la  th^orie  de  Laplace  appliqu^e  k  un 
point  isol^  m  (flg.  2)  de  la  surface  libre,  conduit  au  indme 

r^sultat,  que  la  surface  soit 
concave  ou  qu*elle  soit  con- 
-i  H '  vexp;  en  effet,  si  le  m^nisque 
terminal  AmB  est  concave, 
tout  point  a  de  ce  m^nisque 
Fig.  2.  agira  sur  m  avec  la  m£me 

intensity  que  le  point  a'  syro^trique  de  a  par  rapport  au 
plan  horizontal  HmH';  de  \k  deux  composantes  mn,  mn' 
^ales  et  contraires;  par  consequent,  le  m^nisque  concave 
agira  sur  m  avec  la  m£me  force,  dans  le  sens  vertical,  que 
le  menisque  limits  par  la  surface  convexe  A'mB'  syme- 
trique  de  AmB. 

La  m^tbode  propos^e  par  Stefan  pour  ^tablir  un  lirn 
entre  la  tension  superficielle  et  I'^vaporation  me  paratt  done 
compl^tement  en  defaut. 

10.  Aprte  cet  bistorique  succinct  de  la  question,  je  vais 
t&cber  de  pr^ciser  la  cause  unique  qu*il  faut  assigner  k 
la  tension  superficielle  et  k  T^vaporation  des  liquides. 

Ce  qui,  d'apr^s  moi,  a  emp^che  pendant  si  longtemps  la 
d^couverte  de  cette  cause  unique,  c'est  que  les  matb^ma- 
ticiens  et  les  physiciens  ont  presque  toujours  voulu  con- 
clure  du  degr^  de  cohesion  de  la  coucbe  iiquide  libre  k  la 
cohesion  int^rieure  de  la  substance  :  c*est  ce  qui  a  deter- 
mine Laplace  et  Gauss  k  supposer  egale  partout  la  densite 
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du  liqaide  consid^re.  Quant  k  Poisson,  il  a  regard^,  il  est 
'  vrai,  la  density  de  la  coucbe  superficielle  comme  plus  petite 
que  cede  de  la  masse  inl^rieure,  mais,  malgr^  son  d^sir  de 
tenir  conipte  des  forces  r^pulsives,  il  n*a  pu  assigner  k 
celles-ci  leur  veritable  r6le.  Les  trois  grands  analystes,  si 
e^l^bres  dans  Tbisloire  de  la  capillarity^  ont  fait  echapper 
ainsi  k  leurs  calculs  le  si^ge  des  forces  flguratrices  d'une 
masse  liquide  soustraile  k  toute  influence  ext^rieure. 

La  roarcbe  que  Ton  a  suivieesl  d'autant  plus  singulidre 
que,dans  la  nature  comme  dans  nos  experiences  si  varices, 
c'est  toujours  T^tal  de  cohesion  int^rieure  du  liquide  qui 
determine  Tarrangement  moi^culaire  h  la  surface  libre; 
ainsi  leseaux  qui  s'^vaporent  ont  sans  cesse  leurs  coucbes 
libres  renouvel^es,  et  qu'est-ce  qui  preside  au  nouvel 
arrangement  mol^cnlaire,  si  ce  n'est  I'ensemble  des  forces 
mol^culaires  auxquelles  est  due  la  cohesion  int^rieure?  De 
ro£me,  si  nous  versons  un  liquide  dans  un  vase,  il  est  clair 
que  les  particules  de  la  surface  libre  s*arrangeront  non 
seulement  d'apr^s  leurs  propres  actions  mutuelles,  mais 
d*apr^s  Tintensite  des  forces  mol^culaires  au  sein  m^me  de 
la  masse. 

1 1 .  Pour  se  former  une  id^e  exacte  de  la  disposition  des 
molecules  k  la  surface  libre,  il  convient  cons^quemment 
d'^tudier  d'abord  la  cohesion  k  rint^rieur  de  la  masse 
liquide,  et  de  voir  ensuite  si  le  mdme  degr^  de  cohesion 
pent  ou  non  exister  dans  la  coucbe  superficielle. 

Soit  done  une  masse  liquide  contenue  dans  un  vase  de 
forme  quelconque  et  provenantde  Tint^rieurd^une  grande 
masse  du  m£me  liquide :  la  constitution  mol^culaire  qui, 
au  moment  du  transvasement,  ^tait  partout  la  m^me,  ne  se 
modifiera-t  eUe  pas  dans  la  coucbe  superficielle  devenue 
libre?  Cest  ce  que  nous  allons  examiner. 
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Soil,  i  rinl^rieur  de  la  masse,  iine  particiile  qiiolcon- 

que 0  (fig.  3,  a), et  altir^e  par  Tensemble  des  molecules  com- 

."^  prises  dans  la  sphere  de 

rayon  r  (rayon  d'acti- 
vit^);  consid^rons  en 
particulier  les  molecules 
fl,  6,  c,  rf,  e,  /,  a\  b\ 
c',  d\  e\  /■',  silu^es  sur  ^ 
un  diamelrequelconque 
ff^ ;  comme  la  cohesion 
esl  suppos^e  ^gale  par- 
toul,  ces  moMciilessont 
^quidislantes;  puisque, 
F*G-  3-  malgr^.  les  forces  attrac- 

tives,  les  parlicules.  ne  sont  pas  en  contact,  il  faudra  done 
adineltre  des  forces  r^pulsives  capables  de  r^agir  contre  un  ' 
rapprochement  plus  prononc^;  or  si  Ton  supprimait,  par  la 
pens^e,  les  forces  repulsives  entre  Oa  et  Oa\  qnelles  sont 
les  forces  altractives  qui  s'exerceraienl  pour  anniiler  les 
intervalles  Oa  et  Oa'?  Cvidemment  les  forces  qui  tendent 
i  augmenter  la  cohesion  dans  le  voisinoge  de  0,  sont  les 
attractions  de  cette  molecule  sur  a,  6,  c,  d^  e,  3ur  a\b\  c', 
d\  e\  ainsi  que  les  attractions  de  a  stir  a\  b\  c\  d\  de  b 
sur  a\  6',  c\  de  c  sur  a'  6',  el  entin  di*  d  sur  a'. 

D'apr&s  cela,  le  degr^  de  cohesion  du  liquide  autour  de 
la  particuleOestproduit  par  le  r^sultat  combing  des  actions 
excretes  par  les  molecules  distribuees  sur  Tensemble  de 
tons  les  diametres  qu*on  pent  imaginer  dans  la  sphere 
liquide  ayant  0  pour  centre.  Aussi  longtemps  que  la  parti- 
cule  sera  k  une  distance  du  niveau  superieure  ou  ^gale  jk* 
r,  le  nombre  de  ces  diametres  sera  ^videmment  le  m£me» 
ainsi  que  le  degr£  de  cohesion  qui  lui  correspond.  Mais  si 
la  molecule  se  trouve,  par  exemple,  en  0'  (Og.  3,  P),  h  une 
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(lislance  du  niveau  moinrire  que  r,  on  ne  pourra  mener 
dans  lo  liquide  qne  les  diamelres  compris  dans  les  por(i.ons 
MO'N',  M'O'N;  les  aulres  diametres  de  la  sphere  ayant  O' 
pour  centre  el  r  pour  rayon,  oe  seronl  garnis  de  parli- 
cules  agissantes  que  sur  one  partie  de  leur  longueur;   il 
est  entendu  d*ailleurs  qu*on  neglige  Taction  du  milieu 
auibiant.  Par  consequent,  le  nombre  des  forces  qui  tendenl 
k  angn)enler  la  cohesion  autour  de  0'  sera   beaucoup 
moindre  qu'au  sein  de  la  masse;  cette  difference  va  en 
s'accentuanl  de  plus  en  plus  k  mesure  que  la  molecule 
centrale  se  rapproche  de  la  tranche  extreme  libre;  k  la 
surrace-limite  mdme,  en  0",  par  exemple  (^fig.  3,  y),  les 
seuls  diametres  complets  se  trouvent  dans  le  plan  hori- 
zontal du  niveau,  tandis  que,  dans  toutes  les  aulres  direc- 
tions passant  par  0,  les  molecules  agissantes  se  trouvent 
distributes  sur  des  demi-diametres;  le  degr^  de  cohesion 
qui  tend  h  se  former  en  0,  est  done  un  minimum  el,  en 
oulre,  est  beaucoup  rooindre  qu'au  sein  mSme  du  liquide. 

12.  Ce  raisonnemenl  fort  simple  montre  que  la  tendance 
au  rapprochement  des  molecules  est  bien  plus  grande  k 
rinterieur  du  liquide  que  dans  la  couche  superficielle; 
done  la  force  repulsive  capable  de  maintenir  les  molecules 
en  6quilibre  doit  Sire  notablemenl  plus  intense  au  sein  de 
la  masse  que  dans  la  couche  libre;  comme  celle  force  ^tait 
suppos^e  d'abord  la  mdme  partout,  il  est  Evident  que  les 
particules  de  la  couche  superficielle  devronteprouver  entre 
elles  des  ecartemenls  d'autanl  plus  marques  qu'ellos  sonl 
plus  pr^  de  la  surface-limite  du  niveau. 

J'etaisd^j^  parvenu  au  m£me  r^sultalen  1886  (*),  mais 
*par  un  mode  de  raisonnemenl  plus  long  et  moins  frappanl. 

(*)  Sur  VimtahUitd  de  I'equilibre  de  la  couche  superficielle  d'un 
Hquide  [i^  partie)  (Bull,  dc  TAcad.  roy.  dc  Bclgique,  t.  X(,  p.  341). 
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13.  Quel  sera  I'effet  de  r^cartemeot  des  molecules  dans 
la  couche  superficielle  ?  II  est  clair  qu'il  s*y  d^veloppera 
dans  tons  les  sens  una  force  ^lastique  de  iracliony  d'autant 
plus  grande  qu'on  sera  plus  pr6s  de  la  surface  libre;  dans 
le  sens  horizontal,  ceUe  force  ^lastique  produira  dans  les 
tranches  successives  de  la  couche  une  suite  de  tensions 
6l^nr)entaires  allant  en  croissant  depuis  la  base  de  la  couche 
jasqu'i  la  surface  libre;  et  comme  I'^paissenr  tolale  de 
Tensemble  des  tranches  oik  resident  ces  tensions  est  en 
g^n^ral  inf^rieure  ^  '"''"/so.oooi  on  comprend  qu'on  peut 
regarder  la  tension  r^sultante  conime  appliqu^e  k  la  sur- 
face libre  m^me  :  c'est  cette  tension  resultante  qui  est 
accus^e  dans  toules  les  experiences  de  capillarite  H  qu*on 
mesure  sous  le  nom  de  tension  superficielle. 

Quant  k  la  force  ^lastique  developp^e  dans  le  sens  nor- 
mal, et  port^e  k  son  niaximum  a  la  surface  libre,  elle 
pourra  dtre  telle  que  IViTet  de  la  cobiSsion  joint  k  la  pres- 
sion  exerc^e  par  le  milieu  ambiant  Temporte  sur  la 
repulsion;  alors  il  n*y  aura  pas  d'^vaporation;  mais,  dans 
le  cas  contraire,  les  particules  de  la  surface  libre  se  r^pan- 
dront  dans  le  milieu  ambiant  et  seront  imm^diatement 
remplac^es  par  d'autres  particules,  et  ainsi  de  suite  ind^- 
finiment,  si  les  conditions  du  ph^nominene  changent  pas. 
II  est  clair^  d*apris  cela,  que  T^vaporation  est  plus  rapide 
si  la  pression  du  milieu  ambiant  est  plus  faible.  On  com- 
prend aussi  que  T^iasticit^  diveloppee  conliniiiment  dans  la 
couche  superficielle  exige  un  travail  que  doit  efFectuer  sans 
cesse  Tensemble  des  forces  int^rieures  du  liquide;  de  \k 
uoe  perte  de  chaleur  toujours  observ^e  dans  le  ph^nom^ne 
de  r^vaporation. 

On  voit  par  Ik  qu'aussitdt  apres  qu*une  portion  du 
liqnide  est  devenue  libre,  il  s'y  produit  un  arrangement 
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motecolaire  toal  particaiicr  ec  varbat  iTm  inslaol  a 
faalre  poor  les  memes  iBoleciilcs,  jasqo'i  ce  qo'elles  se 
degageol  dans  le  miliea  ambiant;  oo  ne  peel  done  oi  sap- 
poser  oDe  coDslilQlioD  unifoniie  partovl  dans  one  masse 
liqoide,  ni  m^me  admettre  la  slabilile  parfaile  de  r&|aU 
libre  des  molecules  dans  la  coocbe  sopericielie  libre,  si 
Too  Teot  rechercher  les  rorces  figDralrices  de  la  masse 
coQsideree;  comme  on  vienl  de  le  demonlrer,  celles-d 
derifeot  do  degre  de  cobesioa  inlerieore,  oootrairement 
a  ce  qa*ont  avaoce  presqoe  tons  les  pfajsideos  josqu*i 
preseol. 

14.  Dans  la  demonstralion  precedeole,  noos  avoos 
regarde  la  sarface  lerminaie  du  liqoide  comme  plane;  roais 
00  peul  se  demaoder  si  la  tension  el  Tevaporalion  demeore- 
root  les  m£mes,  quelle  que  soil  la  Torme  de  ceite  sorrace. 
Et  loul  d*abord  si,  comme  cela  arrife  dans  les  exp^ 
rience:^  ordinaires,  la  courbure  de  la  surface  |ieul  £lre 
regardee  comme  exiremement  Taible  a  c6l^  de  celle  de  la 
sphere  d*activiie  de  rattraction  moleculaire,  tool  se  passera 
comme  si  la  surface  elail  plane;  il  n^n  serail  plusde  m£me 
si  les  rayons  de  courbure  principux  de  la  surface  etaienl 
assez  pelits  pour  pouvoir  eire  compares  au  rayon  r  qui,  on 
le  .«ai(,  est  inferieur  a  ^'^/^oooo  ^^^^  '^^  circonstaoces  ordi- 
naires. 

En  effel,  soil  une  surface  concave  de  iris  forte  cour- 
bure;  on    voit  que   si   nous  consid^rons  on   point   0 

(fig.  4)  dans  la  coucbe  super- 
ficielle,  la  spb^re  d*activit£ 
qui  s*y  rapporle  comprendra 
un  nombre  de  molecules  bien 
plus  considerable  que  dans 
le  cas  d*une  surface  plane; 


^. ^ 

Fig.  i. 
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on  |K>urra  done  aussi  tracer  par  le  point  0  un  nombre  plus 
grand  de  diam^tres  complels  ou  incomplels  que  si  la  sur- 
face ^tait  plane;  la  difference  sera  d*autant  plus  sensible  que 
la  courbure  de  la  surface  deviendra  plus  forte;  il  s*ensuit 
que  la  cohesion  au  point  0  sera  plus  grande  pour  une 
surface-limite  concave  que  pour  une  surface  plane,  ce 
point  ^lant  plac^  k  la  mime  distance  du  niveau.  Toulefois, 
dans  les  deux  cas,  la  cohesion  va  en  diminuant  k  mesure 
que  ie  point  0  se  rapproche  de  la  surface  libre.  Puisque, 
avec  la  surface  concave  consid^r^e,  Texc^s  de  la  cohesion 
int^rieure  du  liquide  sur  celle  d*une  tranche  de  la  coucbe 
superficielle  est  moindre  que  pour  une  surface  plane,  il  en 
r^suUe  que  la  force  repulsive  qui  r^gne  a  Tinterieur  ne 
pourra  prodnire  dans  la  coucbe  $uper(icielle  que  des 
hearts  intcrmol^culaires  moindres,  et  qu*ainsi  la  tension 
et  r^vaporation  diminueront  k  la  fois.  Notons  bien  que 
cela  ne  pent  avoir  lieu  que  pour  des  surfaces  liquides  k 
courbures  comparables  k  celle  de  la  sphere  d'activit^. 

On  se  rappelle  que  lorJ  Kelvin  (sir  William  Thomson) 
ilail  iijk  arriv^  th^oriqueroent  a  roontrer  cette  moindre 
tendance  k  T^vaporation  d'une  couchc  liquide  fortement 
concave,  roais  sans  expliquer  d'oti  provenait  en  r^alit^  la 
difference  (*).  Je  me  suis  occupe,dans  un  travail  special  (*'), 
de  quelqnes  applications  de  la  curieuse  propriety  des  sur- 
faces liquides  k  forte  courbure  concave. 

15.  Pr^sentons  ici  une  remarque  :  nous  avons  consi- 
Airi  plus  haut  le  cas  d*une  masse  liquide  primitiveroent 


(*)  On  the  equilibrium  of  vapour  at  a  euroed  surface  of  liquid 
(PuiLos.  Maoaz.,  t.  XLII,  p.  AASy  i87i). 

(*')  Sur  la  condensalion  de  la  vapeur  dans  les  etpaces  capillaires 
(Bill,  db  l^Acad.  toy.  db  Bblgique,  4890,  I.  XIX,  p.  401). 
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de  m^me  constitution  partout  el  limitee  en  partie  par  iine 
couche  libre  fortement  concave;  nous  avons  vu  que  cetie 
derniire  devait  alors  n^cessairement  ^prouver  des  modi- 
fications graduelles  dans  sa  density  et  devenir  d'autant 
rooins  dense  que  I'on  se  rapproche  plus  de  la  tranche 
libre;  de  \k  d^coule  une  tension  qui,  elle-m4me,  fait  naltre 
une  pression  normale  d'autant  plus  grande  que  la  cour- 
bure  de  la  couche  concave  est  plus  forte;  or,  on  pent  se 
demander  si  cette  pression  ne  modifiera  pas  le  degr^  de 
cohesion  de  la  couche  libre.  Tout  me  porte  k  croire,  con* 
trairement  k  ce  que  je  pensais  nagu^re  (*),  que  la  pres- 
sion normale  est  en  g^n6ral  impuissante  k  modifier  sensi- 
blement  soit  la  tension,  soil  la  tendance  k  ^Evaporation; 
en  effet^  PEtat  de  la  couche  superficielle  r^suhe  de  la  dif- 
ference entre  la  cohesion  de  la  couche  libre  et  celle  des 
portions  voisines  prises  dans  la  masse  sous-jacente;  or,  la 
pression  dont  il  s*agit  sollicite  ces  derni^res  portions 
comme  la  couche  libre  elle-mSme,  et,  au  surplus,  elle  est 
bien  faible  en  comparaison  des  forces  attractives  des  mole- 
cules; pour  ce  double  motif,  les  conclusions  du  num^ro 
precedent  me  paraissent  devoir  Sire  maintenues  sans 
changement. 

16.  Abordons  enfin  le  cas  oix  la  surface  terminate  de  la 
masse  liquide,  primitivementdemSme  constitution  partout, 
est  convexe  et  ofi're  une  courbure  trop  faible  pour  que 
cette  surface  d^coupe  dans  la  sphere  d*activitE  de  Tattrac- 
tion  moleculaire  une  portion  diff^rente  de  celle  qui  est 
decouple  par  une  surface  plane;  d^s  lors  les  choses  se 


(*)  Voir  ma  dcuxidme  communication  preliminaire  sur  le  sujet 
actuel  (Ibid.,  t.  XXV,  p.  253). 
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passent  comme  dans  le  cas  da  n''  11,  eo  ce  qui  concerne 
la  tension  superGcielle  F  el  la  tendance  k  {'Evaporation; 
seolement  la  force  contractile  produira  actaellement  une 
pression  normale 


(5  •*■  5-') 


dirig^e  vers  rint^rieur  de  la  masse  :  c'est  cette  pression 
qui,  coinme  la  traction 


\R      R7 


soilicitant  ane  surface  concave,  a  6i6  observEe  dans  un 
trte  grand  nombre  d'esp6riences  connues.  C'est  encore 
cette  force 


(5  •*■  s-') 


que  Thomas  Young  a  obtenue  pour  la  premiere  fois  en 
appliquant  2i  une  surface  liquide  convexe  ou  concave  de 
tension  F  et  de  rayons  de  courbure  R  et  R\  les  principes 
de  m^canique  relalifs  h  une  lame  solide  de  m^me  tension 
aniforme  et  de  tn&me  courbure. 

17.  Mais,  dira-t-on,  I'application  des  principes  de 
mecanique  h  une  simple  couche  liquide  esl-elle  bien  legi- 
time? Les  pariicules  de  cette  couche  ne  sont-elles  pas 
trop  mobiles  pour  leur  permettre  d'exercer  le  moindre 
effort?  La  r^ponse  d  cette  objection  est  bien  simple  f );  la 


(')  Riponse  aiix  objections  de  R.  P.  Leray  eonlre  la  tension  superfi- 
cielle  des  liquides  (Bull,  db  la  Soc.  scibntip.  db  Bbuxblles,  session 
d'avril  1803). 
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coucbe  superficielle  d'un  liquide  esl  compos^e  d'une  suile 
de  (ranches  oili  les  parlicoles  sont  rang^es  dod  pas  de  la 
in^me  fafOD  partoul,  comme  I'onl  suppose  h  tort  Laplace 
et  Gauss,  mais  se  trouvent  au  cootraire  d'autant  plus  dis- 
tances entre  elles  qu*elles  sont  plus,  pr^s  de  la  surface 
libre;  (outeschoses  egales  d'ailleurs^cet  arrangement  par- 
ticulaire  dans  une  tranche  depend  de  la  difference  entre 
la  cohesion  de  la  masse  liquide  inl^rieure  et  celle  de  la 
tranche  consider^e,  et  doit  absolument  6tre  le  m&me 
partout  oil  la  difference  en  question  a  la  m^me  valeur;  de 
Id  une  resistance  de  chacune  des  tranches  constitulives  de 
la  couche  superflcielle,  k  loute  cause  qui  tend  k  troubler 
Tarrangement  moieculaire  qui  lui  est  a^^sign^;  c'est  une 
somme  de  resistances  de  ce  genre  qui  explique  la  possi- 
biliie  de  deposer  un  anneau  meiallique  en  equilibre  sur  la 
surface  de  Teau,  et  le  mouvement  simullane  de  toute  la 
couche  liquide  libre  sous  Timpulsion  d*une  aiguille  aimantee 
dont  la  face  inferieure  seule  est  en  contact  avec  Teau.  G*est 
la  mSme  resistance  totale  qui  fournit  la  reaction  neces- 
saire  k  Taction  exercee  au  dehors  ou  en  dedans  en  un  point 
quelconque  d'une  surface  liquide  courbe  quelconque. 

Consequences  diverses  et  verifications  experimentcUes. 

18.  Voyons  actuellement  si  les  consequences  que  nous 
pouvons  lirer  de  la  theorie  precedente  sont  conformes  k 
tons  les  faits  observes. 

a)  Et  d*abordy  si  la  pression  exercee  sur  le  liquide  par 
Tair  ambiant  diminue,  la  force  eiastique  developpee  dans 
toutes  les  tranches  de  la  couche  superficielle  doit  se  mani- 
fester  de  plus  en  plus  libreraent,  et  revaporation  devenir 
plus  rapide;  mais  alors  la  couche  superficielle  se  renou- 
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vellera  plus  vite,  el  au  travail  effectii^  ainsi  devra  corres- 
pondre  ud  rerroidisseroent,*  comme  op  gait,  celte  double 
coDsequence  est  de  lout  point  cooforme  k  Tobservation 
directe. 

Au  coDlraire,  si  la  pression  va  eo  augmeHlani  gfaduel- 
lemeotje  libre  jeu  des  forces  ^lasliques  de  la  couche  super- 
ficielle  est  de  plus  en  plus  conlrari^,  Tevaporalion  doit 
done  devenir  plus  lenle  el  la  tension  superGcielle  s'affai- 
blir.  On  connalt  depuis  longlemps  le  ralentissement  de 
r^vaporalion  dans  les  conditions  indiquees,  et^  dks  1881, 
M.  Kundl  a  trouv^  que,  sous  Tinfluence  d'une  pression 
croissante  du  gaz  ambiant,  la  tension  superficielle  diminue 
DOtablement  pour  Talcool,  Tether,  le  sulfure  de  carbone,  le 
cbloroforme  et  Teau,  nriais  que  ia  diminution  devient  de 
moins  en  moins  sensible  quand  les  pre^^sions  atteignent 
des  valeurs  considerables. 

6)  Tout  globule  d*air  qui,  par  une  cause  quelconque,  a 
p^n^tr^  au  sein  d'un  liquide,  doit  iive  limits  par  un 
ensemble  de  tranches  liquides  dont  la  density  va  en  dimi- 
nnani  vers  Tint^rieur  du  globule  gazeux  qui  contient  bien- 
tdt  de  la  vapeur  k  saturation;  ind^pendamment  de  toule 
autre  cause,  le  gaz  se  trouve  done  soumis  k  la  pression 
doe  k  la  force  contractile  de  la  couche  enveloppanle;  par 
example,  s*il  s'agit  de  I'eau  k  la  temperature  de  IS""  C.  et 
k  la  pression  d'une  atmosphere,  et  d'une  petite  bulle  d'air 
ayant  0""',01  de  rayon  r,  cette  bulle  sera  soumise  k  une 
pression  nouvelle  ^  (F  «=  tension  superflcielle  de  Teau 
ji  18*).  Settlement,  d'une  part,  la  tension  developp^e  dans 
ces  conditions  sera  d'autant  plus  faible  que  la  pression 
devient  plus  grande,  el  d'autre  part,  les  molecules  gazeuses 
leodronl  d'aulant  plus  energiquement  k  se  dissoudre  dans 
Teao  que  ia  pression  s*accrott  da  vantage. 

On  comprend  sans  peine  que  la  dissolution  du  gaz  k  la 
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surface  libre  du  liquide  doit  favoriser  i'^vaporation,  mais 
affaiblir  au  contraire  la  force  contractile,  comme  Toot  con- 
stat^ depuis  loDgtemps  Desains  et  Qaincke :  il  u*e$t  done 
pas^tonnant  que,  d^apr^s  les  observations  de  Wroblewski, 
les  liquides  dont  le  coefficient  d*absorption  des  gaz  est  coo- 
siderable  (dther,  alcool,  builes),  ont  une  faible  tension,  tan- 
dis  que  les  dissolutions  salines  absorbant  moins  de  gazqae 
Teau  ont  une  force  contractile  sup^rieure  ^  celle  de  ce 
dernier  liquide. 

c)  Si  Ton  ^I6ve  la  temperature  d'un  liquide,  on  augmenle 
les  forces  r^pulsives  dans  toute  la  masse;  il  s*ensuit  que, 
dans  le  mdme  temps,  un  plus  grand  nombre  de  tranches 
de  la  coucbe  superficielle  devront  se  transformer  en 
vapeur,  non  seulement  k  la  surface  libre,  mais  encore  k 
rinterieur  de  la  moindre  bulle  de  gaz  engag^e  dans  le 
liquide ;  d'autre  part,  comme  la  force  ^lastique  de  traction 
se  d^veloppe  le  plus  dans  les  tranches  voisines  de  la  sur- 
face libre,  plus  Tdvaporalion  sera  acc4l^r^e,  moins  la 
tension  sera  marquee;  par  consequent, toute  augmentation 
de  temperature  enlraine  une  Evaporation  plus  rapide  et 
une  tension  superficielle  plus  faible;  depuis  longtemps,  on 
le  sait,  I'observation  directe  a  mis  en  Evidence  ce  double 
eflet  dc  Taccroissement  de  la  temperature. 

Puisque  Tebullition  est  une  production  rapide  de  vapeur 
dans  la  masse  mEme  du  liquide,  elle  doit  Etregrandement 
favorisee  par  les  gaz  dissous  dans  celui-ci,  car,  nous  Tavons 
vu,  la  couche  liquide  enveloppant  chaque  bulle  de  gaz  est 
un  foyer  de  production  de  vapeur;  cVst  ce  que  dEmontrent 
fort  bien  les  experiences  de  M.  Gernez  (*),  par  exemple 

(')  Sur  Vvifluence  de  la  quantite  de  gaz  dissous  dans  un  liquide  »ur 
la  tension  superficielle  (Comptbs  ebndus  db  l*Acao.  db  Pabis,  1882, 
t  XIV,  p.  284). 
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celle  0^  1  millimetre  cube  (Pair  a  pu  enlretenir  pendant 
vingt-quatre  heures  le  d^gagemenl  de  vapear  el  produire 
plus  de  S00,000  bulles  de  5  millimetres  de  diametre. 

Au  contraire,  si  Ton  a  eu  soin  de  bien  d^barrasser  de  la 
conche  gazeu^e  adh^rente  les  parois  int^rieiires  da  vase»  el 
de  parger  d*air  le  liquide  introdnil,  rebullition  doil  £tre  ' 
rendoe  beaucoiip  plus  difficile,  puisque  nulle  pari  ailleurs 
qu*^  la  surface  libre  mSme,  la  cohesion  n'est  d^ji  partiel- 
lemenl  vaincue.  C*csl  ce  qui  est  prouv^  d  r^vidence  par  les 
observations  de  Deluc  el  surtoui  par  les  experiences  das- 
siques  de  notre  savant  confrere  M.  Donny.  De  son  cdte,  le 
physicien  suisse  Dufour  a  constate  le  retard  de  rebullilion 
de  Teau  en  suspension  dans  un  melange  d'essence  de 
girofle  el  d*huile  de  lin;  il  a  demontre,  en  outre,  que  les 
corps  solides  introduits  dans  le  liquide  ne  favorisenl  rebul- 
lilion qu*en  raison  de  la  quantite  de  gaz  condense  k  leur 
surface;  debarrasses  de  la  couche  d'air  adherenle  par  une 
immersion  assez  prolongee,  ils  deviennent  lous  inactifs. 

d)  Si  Ton  chauffe  graduellement  un  liquide  dans  nn  vase 
ferme  el  ne  conlenanl  que  de  la  vapeur  du  meme  liquide, 
il  doit  s*eiablir,  d*apres  la  tbeorie  que  je  propose,  une  lulte 
entre  la  tendance  de  plus  en  plus  marquee  du  liquide  k  se 
transformer  en  vapeur  el  la  tension  croissanie  de  la  vapeur 
deji  formee;  d'autre  part,  la  cohesion  interieure  du  liquide 
diminue  par  degres,  tandis  que  la  densite  de  la  vapeur  va 
en  aagmentanl.  II  resulle  de  Ik  que  la  force  contractile  de 
la  cooche  de  separation  doil  alter  en  diminuanl  el  meme 
s'annuler  si  la  densite  peut  devenir  la  meme  au-dessus  et 
au-dessoQS  de  celle  meme  coucbe.  Cette  diminution  gra- 
duelle  de  la  force  contractile  a  ete  constate&eA  reaiiie  par 
plosieors  observateors;  ils  onl  vu  8*abaisser  de  plus  en  plus 
le  menisqae  liquide  concave,  jiisqu*^  sa  disparition  corn- 
s'* SfgRIB,  TOMK  XIVI.  5 
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plile.  Ce  pb^oom^ne  a-t-il  toujours  lieu  k  la  m^me  tempe* 
ralure,  quel  que  soil  le  rapport  initial  des  volumes  du 
iiquide  el  de  la  vapeur?  Ou  bien  encore,i  une  temperature 
ddtermin^e,  ne  correspond-il  qu*uoeseule  vapeur  salur^ 
ayant  toujours  la  m£mc  density?  La  th^orie  que  je  propose 
exige  que  si  les  derniires  particules  d*UD  Iiquide,  d*UDe 
part,  el  de  sa  vapeur  ensuite,  different  uniquement  par 
leur  degr£  de  condensation,  la  disparilion  du  m^nisque  ait 
toujours  lieu  ^  la  mSme  temperature,  ei  que,  de  plus,  k 
une  temperature  donnee  ne  puissent  eorrespondre  une 
infinite  de  vapeurs  satur^es  ayant  des  densites  differentes. 
Or,  les  observations  de  noire  conrr^re  M.  De  Heen,  d'uoe 
part  f),  el  de  M.  G.  Zatobiasi,  d*nutre  part  f ),  repondeol  k 
ces  deux  questions  dans  un  sens  (el  qu*il  paratl  impossible 
d*atlribuer  la  m£me  constitution  physique  aux  particules 
de  vapeur  el  aux  molecules  liquides.  Ma  tbeorie  apporle 
done  un  nouvel  argument  en  faveur  des  idees  de  M.  De 
Heen  sur  la  constitution  des  liquides  el  des  vapeurs. 

e)  Si  reellement  la  couche  superficielle  d'un  Iiquide  est 
formee,^  la  temperature  ordinaire, de  tranches  donl  la  den- 
site  va  en  decroissant  vers  Texterieur,  ce  decroissemenl  de 
densite  sera  bien  plus  prononce  encore  des  qu'on  exposera 
la  couche  Iiquide  libre  ^  une  puissante  source  de  chaleur; 
iors  done  qu*on  laisse  lomber  une  masse  Iiquide  sur  uue 


(*)  Sur  un  Hat  de  la  matih^e  caractiriti  par  Vindipendanee  de  ia 
pression  ei  du  volume  spieifique  (Bull,  de  l*Acad.  Ror.  di  Bblgiqub, 
t.  XXIV,  p.  5167,  1893). 

f  *)  $ul  puntoerttko  e  sui  fenomeni  ehe  lo  aceompagnono  (Am  dill  a 
R.  Ace  DEI  LiNCBi,  t.  i,  pp.  i23-431,  1893).  —  //  punlo  eriiko  e  it 
fenomeno  di  eparixiome  del  menisco,  no  rieealdamenio  d'un  iiqukio  a 
volume  coiianie  (iiio.,  U'll,  p.  31,  4893). 


J 
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surface  m^tallique  iDcaodescente,  les  pardcales  liquides 
les  plus  voisines  du  solide  seront  teilement  ^art^es  entre 
ellcs  que  radhfeion  eulre  les  deux  corps  eu  prteence 
deviendra  impossible,  k  cause  de  la  distance  trop  grande 
qui  s^pare  le  solide  des  molecules  liquides;  k  mesure  que 
les  iraocbes  les  plus  ^chauffees  seroot  r^duites  eu  vapeur 
el  dissipiJes  dans  Tair  ambiant,  de  nouvelles  irancbes  rem- 
placeront  les  pr^c^dentes^  et  r^duites  au  mdme  d^croisse- 
ment  de  density,  joueront  absolumenl  le  m£me  r6le,  c'esi- 
ik-dire  empdcheront  aussi  le  contact  du  solide  et  du  iiquide; 
seolement,  ce  n*est  qu*au  prix  d'une  certaine  quantity  de 
clialeur  du  Iiquide  que  pourra  se  produire  T^cartement 
rooi^culaire  progressif  dans  les  tranches  dechaque  couche 
superficielle  devenue  libre :  voil^  pourquoi  la  temperature 
du  Iiquide  devra  constamnient  dtre  inr^Srieure  k  son  point 
d'^bullition  pour  la  pression  k  laquelle  on  opdre.  Enfin, 
puisqull  ne  pent  y  avoir  contact  entre  le  solide  et  le  Iiquide, 
celui-ci  affectera  la  forme  d'une  sphere  si  la  masse  est  suf- 
6samment  petite,  ou  d*un  spb^roide  plus  ou  moins  aplati 
dans  une  masse  assez  grande.  Le  renouvellement  des  diff6- 
rentes  couches  oji  reside  la  tension  superficielle  nepouvant 
s*opdrer  avec  une  r^ularit^  parfaite  autour  de  la  droite  qui 
passerait  par  le  centre  de  la  petite  masse  Iiquide,  norma- 
lement  k  la  surface  incandescente,  la  force  contractile 
devra  varier  sans  cesse  autour  de  cette  normale,  ce  qui 
provoquera  des  mouvements  brusques  de  rotation  el  de 
translation  de  la  masse  Iiquide. 

ToQtes  les  cons^uences  que  je  viens  d'enom^rer  sont 
litt^raleiiienl  v^rifi^s  dans  les  nombreuses  experiences 
laites  par  Leidenfrost  d*abord,  puis  specialement  par  Bon- 
ligny;  on  le  veil,  r^lai  spheroidal,  que  eel  habile  observa- 
leur  croyail  dire  nn  etal  parlicalier  de  la  matiere,  s'ex« 
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plique  avec  la  plus  grande  facilite ;  la  tb^orie  que  je  defends 
rend  ^alement  compte  de  la  curieuse  experience  soivante, 
due  i  i'observateur  anglais  Perkins  :  si  Ton  munit  un 
g^n^rateur  Ik  vapeur  d*un  robinec  plac^  au-dessoas  du 
niveau  de  Teau,  le  liquide  ne  s*ecoule  pas  quand  les  parois 
du  g^n^rateur  sont  pontes  k  une  tr6s  baute  temperalure« 
bien  que  la  pression  inl^rieure  soil  considerable;  oiais 
I'eau  jaillit  avec  iropetuosite  d6s  que  la  temperature  devieni 
rooins  6le\6e. 

f)  La  demonstration  donnte  plus  baut  pour  etablir  un 
lien  direct  enlre  Tevaporation  et  la  force  contractile  s'ap- 
plique  evidemment  aux  corps  solides  comme  aux  liqoides : 
il  s'ensuit  que  si  un  solide  est  assez  facilement  deformable, 
il  pourra  manifester  une  veritable  evaporation  k  la  surface 
libre,  comme  on  fa  observe  avec  le  campbre,  la  glace  et 
Tarsenic. 

19.  Apres  avoir  enumere  une  longue  serie  de  conse- 
quences entierement  conformes  aux  faits  constates  par  de 
nombreux  observateurs  et  avoir  montre  clairement»  selon 
moi,  Tidentite  de  la  cause  de  la  force  contractile  et  de  F^va- 
poration  des  liquides,  je  vais,  pour  terminer  le  present 
travail,  decrire  quelques  experiences  fort  inattendues  «t 
eiroitement  liees  au  meme  sujet. 

Voici  le  raisonnement  qui  m*a  servi  de  point  de  depart : 
soit  un  liquide  A  susceptible  de  s*evaporer  spontanemeni 
dans  un  milieu  tel  que  Fair;  imaginons  un  autre  liquide  B 
inoins  dense  que  A  et  ne  s*evaporant  pas  sensiblement ; 
si  reellement  les  particules  de  A  ne  se  repandeot  dans 
Fair  qu'apris  avoir  traverse  des  tranches  dont  la  densiie 
devient  de  plus  en  plus  faible^  n*y  anrait-il  pas  possibilite, 
d*apres  cela,  d*observer  Fevaporation  du  liquide  A  k  travers 
une  couche  plus  ou  moins  epaisse  du  liquide  B? 
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En  consequence,  j*ai  op^r^  de  la  manidre  cMiivante  t 
toot  d'abord,  j'ai  choisi  Thuile  d'olive  comroe  B;  elle  est 
plus  l6giTe  que  Peau,  et,  de  plus,  elle  ne  s'^vapore  pas 
sensiblementy  car,  aprte  quatre  jours  d'eiposition  k  I'air 
libre,  Thuile  d*olive,  vers^e  dans  une  capsule  de  8  centi- 
metres de  diamdtre,  n*a  pas  accuse  une  perte  de  poids 
appreciable. 

D'aprte  cela,  yai  pris  pour  liquide  A  Teau  distilMe,  el 
pour  liquide  B  Thuile  d*olive;  au-dessus  d'une  quantity 
arbitraire  d'eau  distill^e  contenue  dans  une  capsule  ordi- 
naire,  j'ai  vers^  avec  pr^ution  une  mince  coucbe  d'buile 
d'olive  de  2  millimetres  environ  d'^paisseur,  el  j*ai  plac^ 
la  capsule  ainsi  pr^par^e  sur  Tun  des  plateaux  d*une  balance 
sensible  au  milligramme.  Apr^s  avoir  tar^,  je  n'avais  plus 
qu'i  verifler  ensuite  de  temps  en  temps  si  I'^quilibre  se 
mainlenait  eiactement;  or  j'ai  constat^  que  le  plateau 
porlant  la  capsule  perdait  graduellement  de  son  poids,  et 
que,  au  bout  de  huit  jours,  la  perte  ^tait  d*environ 
80  milligrammes. 

L'effet  observe  ^tait-il  bien  dA  k  r^vaporation  k  travers 
la  mince  coucbe  d'buile,  on  bien  le  liquide  inferieur 
trouvait-il  passage  dans  la  coucbe  de  contact  du  verre  et 
de  rbnile?  Pour  me  mettre  k  Tabri  de  cette  objection,  j'ai 
op^re  avec  de  Teau  distill^e  recouverte  successivement  de 
eoucbes  de  iO,  15,  SO,  SO,  120  millimetres  d'^paisseur,  et 
j'ai  constate  que  toujours  il  y  avait  une  perte  de  poids 
tris  sensible  au  bout  de  quelques  jours;  sans  doute, 
lorsque  la  coucbe  d'buile  etait  plus  epaisse,  revaporalion 
de  Teau  eiait  plus  lente,  mais  elle  etait  incontestable. 

Je  me  suis  fait  une  autre  objection  contre  ces  r^sultals 
assez  bizarres  au  premier  abord  :  la  vapeur  d'eau  ne 
iraversait-elle  pas  la  maliere  mdme  du  verre?  Pour^carter 
encore  cette  difficulte,  je  me  suis  servi  de  capsules  dont 


(70) 

le  verre  preseotait  one  ^isseor  Ires  difffireote  de  l*one 
d'dlet  i  one  aotre;  toojoors  ies  pertes  de  poids  observjes 
ool  ile  da  mime  ordre,  doo  sealemcol  avec  fbaile  d^oliYe, 
mais  encore  afec  I'boile  de  eolza,  d'ceillelle,  de  lio;  mai- 
beoreosement,  a?ec  tootes  ces  boiles,  leur  sarface  de 
eootact  avec  Teao  dislillee  perd  tOQle  neUeti  au  boot  de 
qoelqoes  joors,  a  caose  de  la  formalioD  d'une  sorte  de 
membraoe  solide  qoi  doil  oecessairement  noire  k  I'^vapo- 
ratioo  r^oliire  de  l*eaa  soos-jaceote. 

Cest  ce  qoi  m'a  condoil  k  me  servir  d'ol^ine,  doni  oo 
^banlillon  iocolore  el  probablement  Ires  por  m'a  ii& 
foomi  par  moo  coll^oe  M.  le  professeor  Swarts;  ce 
iiqoide  avail  le  triple  avantage  d*£tre  iocolore,  de  oe  pas 
8*^vaporer  spootao^menl  et  de  oe  doooer  lieu  k  aocooe 
imporei^  lors  de  soo  contact  avec  Teao  distilide,  mdme 
aprte  qoatre  moi:s  d'exp^rieoces  continues. 

Voici  le  disposilif  auquel  je  roe  suis  arrets  et  qui  m*a 
offert  le  plus  de  garanties  :  dans  un  bocal  dont  la  partie 
cylindriqoe  avait  8  centimetres  environ  de  diam^tre  el 
90  de  bauteur  (fig«  5),  j*ai  verse  une  couche  d*eau  distil* 

l^e  d*environ  14  millimetres 
d'6pai$seur,    et    ao-dessos 
une  coucbe  d'oi^ine  pore  de 
10  millimetres;  k  la  face 
inferieure    du    bouchon    k 
I'^meri  du  bocal  ^tait  6x6, 
k  I'aide  de  cire  k  cacheter, 
un  lien  en  caootchouc  des- 
tine i  porter  un  petit  bocal 
ayanl  environ  4  centimetres  de  diam^tre  interieur,  8  de 
bauteur,  et  k  moitie  rempli  de  chlorure  de  calcium  bieo 
sec* 
Cela  etant,  on  p^se  Ies  deux  bocaux  munis  de  leurs 


Fig.  5. 
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bouchons,  et  Tou  note  les  poids  respeclits;  ensuile  on 
d^bouche  de  pari  et  d  autre,  on  altache  le  petit  bocal  au 
lien  en  caoutchouc  l\x6  au  bouchon  du  grand  bocal,  on 
introduit  le  petit  bocal  ouvert  dans  le  grand,  et  Ton  fernne 
avec  soin  celui-ci ;  il  est  mSme  tr6s  bon  de  iter  au-dessus 
du  bouchon  et  du  goulot  une  membrane  quelconque 
impermeable  k  Tair,  alin  d'empScher  toule  communication 
de  I'air  int^rieur  avec  I'atmosph^re.  II  va  sans  dire  que  le 
fond  du  petit  bocal  ne  pent  toucher  nutle  part  Tol^ine. 
Dds  ce  moment,  rexp^rience  est  pr^par^e,  et  Ton  n'a  plus 
qu'i  abandonner  Tappareil  &  lui-m£me,  dans  un  endroit 
oik  la  temperature  nc  varie  que  de  quelques  degr^s  pendant 
un  temps  considerable. 

Dans  une  de  mes  experiences,  le  poids  initial  du  grand 
bocal  etait  de  896b',830,  et  celui  du  petit  bocal  Terme, 
102*',907.  Quinze  jours  apr^s,  ces  poids  etaient  respective- 
ment  896<',5t2  et  t05«%262;  la  pertede  poids  du  grosfla- 
con  (385  milligrammes)  depasse  le  gain  du  petit  flacon  (555) 
de  30  milligrammes;  je  n*ai  pu,  faute  de  temps  &consacrer 
it  ces  experiences  de  tongue  duree,  preciser  la  raison  de 
cet  ecart;  toutefois  le  resultat  accuse  d'une  maniire 
Tormelle  revaporation  de  Teau  a  travers  Toieine. 

On  objectera  sans  doute  que  les  phenomenes  decrils 
plus  haut  sont  de  simples  faits  de  diffusion  ;  mais  quelle 
est  la  cause  theorique  de  la  diffusion?  Le  mot^  sans 
Torigine  de  la  propriete  invoquee,  n*expliquc  rien.  C'est 
pourquoiy  jusqu*&  preuve  du  contraire,  je  regarde  les  faits 
signaies  comme  de  simples  effets  de  la  difference  entre  ies 
forces  repulsives  agissant  respectivement  dans  les  deux 
conches-limites  en  regard. 

Prochainement,  j'espere  pouvoir  decrire  d'autres  expe- 
riences sur  le  meme  sujet. 
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Sur  VaccHmataiion  de  deux  espices  de  Tetras  en  Belgique; 
par  le  baroo  Edm.  de  Selys  LoDgcbamps,  membre  de 
I  Acad^mie. 

On  a  reconDU  depais  looglemps  riitiiil^  qa'il  y  a  de 
reboiser  daos  TArdenne  et  la  Campioe  les  landes  el  ies 
bruy&res  impropres  i  la  culture  ou  k  r^lablissemenl  de 
prairies. 

Beaucoup  a  6i6  lent^,  mais  il  reste  encore  ^norm^meni 
&  faire,  malgr6  rinl£r£t  Evident  qui  s'attache  k  la  r&lisa- 
lion  de  cetle  oeuvre,  au  point  de  vue  des  avanlages  qui  en 
r^ulleraient  pour  la  fortune  publique,  que  ce  soienl  rCtat, 
la  commune  ou  les  parliculiers  qui  en  proOlenl,  et  aussi 
pour  Tam^lioralion  du  regime  des  eaux,  en  emptebant 
leur  ^coulement  subit,  cause  de  graves  inondalions  apres 
les  orages  et  lors  de  la  fonte  des  neiges.  On  conserverait 
ainsi,  en  ce  qui  concerne  TArdenne,  une  reserve  d*eau 
qui  alimenlerait  les  sources  aux  6poques  de  grande  s^cbe- 
resse. 

Le  Gouvernement  n'a  cess^  d*ailleurs  de  prdcbcr  d'exem- 
pleen  proc^dant  k  des  plantations  sur  les  biens  domaniaux 
et  en  prenant  des  mesures  pour  engager  les  communes  k 
en  faire  autant  sur  les  leurs. 

Les  essences  de  futaies  les  plus  appropri^es  aux  ter- 
rains incultes  dont  je  viens  de  parler  oni  6x6  g^n^rale- 
ment  reconnues  dire  le  Pin  sylvestre,  le  Sapin  epicea  el  le 
Hdtre. 

Aujourd^buiy  le  travail  de  reconstilulion  des  for£tsdans 
les  Hautes  Fagnes  et  les  bruydres  de  TArdenne  semble 
assez  avanc^  pour  qu*il  y  ait  lieu  de  chercher  k  y  acclima- 
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ler  des  animaux  utiles  qai  aagmeoteraient  encore  les 
avantages  du  reboisemeot. 

Pour  le  moment,  je  ne  coonais  que  deux  esp^s  de 
gibier  k  plumes  doul  ^introduction  ait  fait  ses  preuves  dans 
des  contr^  analogues  i  TArdenne  par  le  climat,  la  v^^- 
tation,  et  ces  espdces  soni  d'anlant  plus  recommandables 
qu'elles  ont  une  valeur  alimenlaire  et  marCbande  s^rieuse. 

11  s*agit  de  la  Grouse  des  lies  britanniqnes  et  du  Grand 
T^tras  ou  Coq  de  bois.  Je  m'occuperai  successivement  de 
ces  deux  Oiseaux. 

L 
La  Grouse  ou  T£tras  d*£gosse. 

Synonymic :  Lagopus  albus  (L.  pars),  race :  Seotieus  Latham. 
Vuigairement :  Lagop^de  oa  Perdrix  blanche  des  saules. 

Le  type  de  Tesp^ce  habite  la  Scandinavie,  la  Russie  et 
le  nord  de  TAsie  et  de  rAmirique.  Son  plumage  dans  ces 
contr^es  devient  tout  blane  en  hiver. 

Mais  dans  les  lies  britanniques,  le  Lagop&de  blanc  est 
remplac^  par  une  race  distincte  qui  ne  prend  pas  la  livr6e 
blanche  d'hiver  (1). 


(I)  LMiifluence  du  climat  se  fait  sentir  d*une  fa^oo  analogue  sur 
plusieurs  autres  animaux  :  citons,  par  exemple,  ie  Li6vre  blanc  de 
Scandinavie  et  des  AIpcs  d^Europe  {Lepus  variabilis  PaIIas)>  qui  ne 
derient  pas  blanc  en  hiver  en  Irlande,  ou  on  Pa  ddcrit  comme  especc 
distincte  sous  Ic  nom  de  Lepus  hibemietis  Yarrel,  et  notre  petite 
Belett€  [Muslela  vulgaris  Erxl.)  qui,  en  Laponie,  pendant  Thiver, 
prend  un  pelage  aussi  blanc  que  cclui  de  noire  Hermine.  C*est  alors 
Mustela  nivalis,  Linne. 
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Les  Anglais  nomment  Red  Grouse  ce  gibier  calibre  par 
les  grandes  chasses  auxquelles  il  donne  lieu,  en  £cosse 
sartout. 

Pendant  une  excursion  que  je  6s  dans  les  Highlands 
d'£cosse,  il  y  a  pr^s  de  cinquanle  ans  (184S),  je  fus  frappS 
de  lagrande  ressemblance  de  celle  eonlr^  avecnos  Haules- 
FagneSy  el  je  conseillai  k  des  sportmens  de  Spa  de  cher- 
cher  k  acclimater  tes  Grouses ;  mais  personne  ne  lenta 
Texp^rience. 

Cependant,  vingt  ans  aprds,  un  de  mes  compalriotes 
li^eois,  M.  Edmond  Nagelmackers-Orban,  eut  la  m^me 
id6e  et  essaya  de  la  r^aliscr  des  1866.  Aprds  sa  morl,  je 
priai  un  de  ses  proches  parents,  M.  Ernest  Nagelmackers, 
s^naleur,  de  rassembler  des  renseignements  sur  celte 
tentative  d'acclimatation,  pensant  qu'il  y  avait  int^rdt 
et  grande  utilite  k  en  faire  connattre  la  marche  et  les 
suites. 

II  a  bien  voulu  satisfairei  ma  requite  en  me  transmet- 
tant  une  note  d^taill^e,  trouvee  dans  les  papiers  de  feu 
M.  Nagelmackers-Orban,  et  qui  r^pond  tout  k  fait  k  ce 
que  jed^sirais  savoir. 

G*est  ce  document  que  je  suis  heureux  de  pouvoir 
iranserire  ici  en  entier;  il  est  intitule : 

€  Acclimalation  des  Grouses  dans  les  bruyeres  de  VAr- 
denne  beige, 

»  D6s  1866,  M.  Edmond  Nagelmackers-Orban  a  essay6 
d'iroplanter  les  Grouses  dans  les  bruyeres  des  environs  de 
Houffalize,  en  faisant  venir  d*£cosse  des  oeufs,  qu'il  fit 
couver  par  des  poules,  k  sa  propriety  de  la  G^drogne, 
situ^e  dans  les  communes  des  Tailles  et  de  Mont-le-Ban. 
' »  Ce  premier  essai  ne  reussil  pas;  aucun  ceufne  vint  k 
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Plosion.  II  le  recommenca  Tann^e  suivante,  en  apporlant 
k  Tachat  et  au  transport  cles  ceufs  le  plus  de  soin  et  de 
rapidity  possibles.  Cetle  fois,  il  fit  couver  une  moitii  des 
ceufs  encore  &  la  C^drogne  et  Tautre  moiii^  i  Li^e,  chez 
son  fr^re,  M.  Jules  Nagelmackers-de  Brouckere,  par  de 
petites  poules  faisanes;  mats  ce  second  essai  ne  fut.  pas 
plus  beureui  que  le  premier. 

»  Ayanteu  roccasion^durant  T^t^de  1869,dese  trouver 
indirectement  en  relations  avec  le  due  de  Hamilton,  qui 
possMe  aux  embouchures  de  la  Clyde  de  grandes  pro- 
pri^t^  et  Tune  des  plus  belles  chasses  de  Grouses  de 
r£cosse,  le  due  eut  la  gracieuset^  de  faire  offrir  i 
M.  Nagelmackers  de  lui  envoyer  au  printemps  quelques 
couples  de  ce  pr^cieux  gibier,  ce  que  naturellement 
M  Nagelmackers  accepta  avec  empressemont. 

»  Et,  en  eflety  il  re^ul  au  mois  d*avril  suivant  un  t^l6- 
gramme  lui  annonfant  que  non  seulement  les  Grouses 
allaient  partir,  mais  que  le  chef-garde  du  due  (!M.  Halidayj 
les  apporterait  lui-mSme  ^  Li^ge,  atin  qu*elles  arrivas- 
sent  en  bon  ^tat. 

»  Peu  de  jours  apr^s,  descendail  du  train  express 
M.  Haliday  dans  son  pittoresque  costume  de  garde  6cos- 
sais,  apportant  dans  deux  paniers,  divis^s  chacun  en  six 
cases  parfaitement  dispos^es,  douze  couples  de  superbes 
Grouses. 

»  Onze  couples  £taient  en  parl'ait  etat;du  douzi^me,  le 
mk\e  ^tait  mort,  et  sa  femelle,  fort  malade,  perit  le  lende- 
main  avant  d'arriver  a  la  C^drogne. 

»  Apres  avoir  pass^  la  nuit  k  Li^ge  et  avoir  soign^  ses 
Oiseaux  qu*il  nourrissait  principalement  avec  de  la  salade 
fraiche,  M.  Haliday  les  accompagna  et  les  l&cha  lui-m£roe 
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avec  M.  Nagelmackers,  dans  les  bois  et  bruy&res  de  la 
CMrogoe. 

•  Tous  prirent  lear  vol  avec  viguear  et  se  r^pandirent 
k  pea  de  distance. 

»  C^tait  one  magniOque  r^ussite  d*un  royal  cadean,  car 
ces  douze  couples  ^laient  un  don  du  due  de  Hamilton^qui, 
grand  amateur  de  sports  de  tous  genres,  mettait  la  plus 
g^n^reuse  et  la  plus  eiquise  amabilil^  a  aider  k  Pacclima* 
tation  sur  le  continent  de  ce  gibier  si  cher  aui  Ccos- 
sais* 

»  M.  Haliday  ful  frapp6  des  conditions  excellenles  que 
pr^ntenl  nos  bois  et  nos  bruy^res  des  Tallies,  de  Mont- 
le*Ban,  de  Bibain  et  des  hauts  plateaux  ardennais  pour 
racclimatalion  des  Grouses;  il  assure  qu'elles  peuvent  y 
vivre  et  y  multiplier  aussi  bien  qu*eo  Ccosse,  mais  k  con- 
dition de  les  y  pr^rver  des  Renards,  des  Fouines,  des 
Beiettes,  des  Eperviers  et...  des  braconniers^  ce  qui»  mal- 
heureusement,  est  chose  difficile  dans  notre  pays. 

»  Aussi,  et  quoiqull  y  ait  eu  chaque  ann^,  —  depuis 
i87l,  —  de  fort  belles  couv^es,  ayant  jusqu'i  huit  et  dix 
jeunes  Grouses,  le  nombre  o*en  a-i-il  guire  augment^. 
Bites  et  gens  leur  font  une  chasse  trop  rude. 

»  Mais  cet  essai  prouve  ividemment  que  le  probleme 
de  racdimatation  des  Grouses  est  risolu,  et  que  si  les  pro- 
priitaires  de  chasses  t^tendues  en  Ardenne  s*enteodaient 
enire  eux  et  apportaient  les  soins  necessaires  4  la  r^pres- 
SMMi  da  braconnage  et  i  la  destruction  des  animaux  nui- 
sibles»les  Grouses  se  multipiieraient  beaucoup  plus  que  les 
Perdreaux  s«r  nos  bants  plateaux,  car  elles  y  tronveraient 
en  aboodance  leur  noarriture  favorite,  la  myrtille  rouge 
(aireile),  el  resisteraienl  mieux  i  la  neige  et  an  froid. 
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»  Noie  supplemetdaire  :  H^las!  en  1881,  plus  uoe 
Grouse  ne  reste.  On  pretend  cependant  qu'on  en  a  encore 
tir^,  mais  nous  n'en  avons  pas  de  preuves.  » 

Tons  ceui  qui  s*occupent  d'^conomie  rurale  se  joindront 
i  moi  pour  honorer  la  m^moire  de  H.  Nageimackers-Orban 
qui,  en  fait,  a  r^solu  par  sa  persisiance  le  problftme  de 
I'acclimatation  des  Grouses  en  Ardenne,  piiisqu'il  a  prouv^ 
qu'elles  peuvent  parfailemenl  y  vivre  et  s*y  multiplier;  car 
en  admeltant  que  ces  Oiseaui  aient  r^ellement  disparu, 
aprte  s'y  dtre  reproduils  pendant  vingt  ans,  il  est  constant 
que  cela  ne  tient  ni  au  climat,  ni  au  manque  de  nourri- 
ture  appropri^Cy  mais  bien  aui  mordants  que  Ton  ne  pour- 
cbasse  pas  sufBsamment,  et  plus  encore,  ajouterai-je  avec 
trislesse,  au  braconnage  et  i  Tinipr^voyance  de  certains 
chasseurs  qui  ont  tu£,  on  pent  le  dire,  la  poule  aux  oeufs 
d*or,  n'ayant  pas  eu  le  courage  de  manager  |)endant  quel- 
ques  ann^es  un  gibier  pr^cieux,  dont  ils  eussent  ^le  les 
premiers  k  b^n^flcier  bientdt,  s'ils  Tavaient  respect^  aux 
debuts  de  son  acclimatation. 

Singuliire  coincidence  :  Vers  la  m£me  ipoque  (i870), 
M.  le  baron  Oscar  Dickson  introduisait  des  Grouses  dans  le 
district  de  Gdteborg  (Su6de  m^ridionale)  et  elles  s*y  sont 
parfaitement  acclimate.  ^ 

II  ne  faut  done  pas  se  rebuter  chez  nous.  C*est  k  recom* 
mencer;ma]s  la  grande  difficult^,  c^est  d'obtenir  en  £cosse 
un  coneours  aussi  eiBcace  et  aussi  digne  d*£lcges  que  celui 
que  M.  Nagelmackers  a  rencontr^  en  Tbonorable  due 
de  Hamilton,  pour  cette  louable  tentative  d'acclimatation 
en  Ardenne. 


] 
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IL 
Le  Grand  Coq  db 
Tetrao  urogaUus  L. 
Appel6aus9%:  Grand  Tdtras  ou  Auerhan. 

Eq  i828,  le  D'  Richard  Courtois  (1),  inam^rant  les 
Oiseaux  saavages  de  la  provioce  de  IJ^e,  y  compreod 
(n*  i25)  <  le  Teirao  urogallus,  le  Grand  Coq  de  brayere, 
en  walloD  Coq  di  broawi :  rare,  au  pied  des  Fanges  vers 
Jaihay,  etc. » 

II  y  a  li  uDe  erreur  eo  ce  qui  coocerne  le  nom  wallon, 
qai  aurait  du  Hre  cM  de  pr^C^rence  pour  le  n*  i24,  Teirao 
tetriXf  le  Coq  de  bruy^re  k  queue  fourcbue»  qui  habile 
r^uli^remenl  ces  contr6es. 

En  1 83i ,  dans  mon  Catalogue  des  oiseaux  des  environs  de 
Liege  (2),  je  citais  aussi  Vurogallus  en  disant :  c  trte  rare, 
se  trouve  quelquefois  dans  cerlaines  bruy^res  des  environs 
de  Spa,  notamment  k  Jalhay  ».  Mais  ce  n*^lait  pas  le 
r^sultal  d'une  constatalion  authenlique;  je  parlais  d'aprte 
des  chasseurs  et  le  t^moignage  de  Courtois. 

En  1842  (onze  ans  aprte),  publiant  la  Faune  helge^  cala- 
logue  raisonn^  de  nos  Verl^br^s»  je  n*en  savais  pas  davan- 
iage  et  j'en  itais  r^uil  ik  dire,  d*apris  diflKrenls  chas- 
seurs, que  Vurogallus  vit  en  petit  nombre  dans  la  for^t  de 
Heriogenwald  et  dans  celle  de  Samr^Ci  et  qu*il  paralt  qu'il 
y  est  s^entairct 


(1)  Beeherehes  statisiiques  tut  la  province  de  LUge^  tome   II, 
p.  423. 

(2)  \dsM  dans  le  Dieiioiuuure  gSograpkique  de  la  provmee  de 
LUge  de  Philippe  Vander  Maelen.  BnixcUes,  1834. 
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Ed  i873  parut,  dans  Touvrage  Patria  belgica  (1),  l*ar- 
licie  sur  les  Oiseaux  indigenes,  dont  j'avais  ^l6  cbarg^  par 
M.  Van  Bemmel>  direclear  de  celte  pablication.  Apr&s 
avoir  signal^  la  localisation  du  Teirao  tetrix  (Pelil  Coq  de 
bruyire)  dans  les  bruyires  et  les  Fagnes  de  la  Haule- 
Ardenne,  le  long  de  la  fronliere  allemande,  j'ajoulais : 
«  Quant  au  Grand  Coq  de  bois  {Tetrao  urogallus)^  dont  la 
taille  ^ale  presque  celied'un  Dindon,OD  dit  qu'il  habitait 
autrefois  la  fordt  d'Herlogenwald;  mais  nous  en  doutons 
un  peu,  altendu  qu*il  ne  s*^carle  gu^re  des  bois  de  sapins 
dont  rinlroduction  est  relativement  recente  en  Belgique. 
II  se  trouve  cependant  dans  TEifel,  k  une  dizaine  de  lieues 
de  noire  frontiere,  et  Ton  assure  que  dcs  individus  isolis 
ont  £t6  observes  de  lemps  en  temps  entre  Jalhay  el 
Eupen.  » 

Avanl  1873,  il  y  a  i  signaler  encore  le  grand  ouvrage 
iconograpbique  de  M.  Cb.-F.  Dubois  p6re,  intitule :  Planches 
colonies  des  Oiseaux  de  la  Belgique  et  de  leurs  mufs^  dans 
lequel  Wrogalluse^^i  bien  figur^  (pi.  151  et  151*). 

En  ce  qui  concerne  rhabitat,  le  lexte  se  borne  k  dire : 
€  On  Ta  vu  aussi  dans  la  fordt  de  Herlogenwaid  el  mdme 
jusque  dans  les  environs  de  Jalhay,  dans  la  province  de 
Lidge.  » 

En  1876,  M.  Alph.  Dubois  flis,  conservateur  du  Mus6e 
d*histoire  naturelle  de  r£tat,  comoienca  par  la  serie  des 
Oiseaux  la  publication  de  sa  Faune  illustree  des  Veriebres 
de  la  Belgique.  Cetle  partie  a  6i6  lermin^e  r^mmenl 
(1892).  Elle  comprend  ^alemenl  la  figure  de  VUrogallus 


(1)  Patrifi  bdgica*  Bruidles  (Bruylaot-Christophe,  cditeur), 
pp.  953  1 979  de  la  prcmi^  partie,  Belgique  phy$ique. 
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(pi.  i72  el  172").  DaoH  le  teste,  Tauteur  (t.  11,  p.  37),  en 
ce  qui  regarde  la  presence  de  Tesp^ce  en  Belgiqoe,  dit : 
€  Get  Oiseaii  a  compldtement  disparu  de  la  Belgique.  II 
vivait  encore,  il  y  a  une  qiiarantaine  d*ann£es,  dans  la 
partie  de  la  Belgique  voisine  de  la  fronti^re  prussienne, 
mais  Tespdce  semble  compl^temenl  ^teinte  dans  notre 
pays.  De  loin  en  loin,  paratl-il,  on  en  prend  encore  un 
individu  vehant  de  la  frontiere  allemande.  »  Puis  il  cite 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  Faune  beige  en  1842.  M.  Dubois 
remarque  «  combien  il  serait  d^irable  que  les  chasseurs 
de  la  Belgique  s'enlendissent  pour  r^introduire  ce  bel 
Oiseau  dans  les  for^ts  de  TArdenne,  oil  il  se  multiplierail 
facilement  si  on  le  m^nageait  pendant  quelques  ann^s.  » 
Les  motifs  qui  ra*ont  port^  a  enregislrer  le  Grand  Coq 
de  bois  parroi  nos  Oiseaux  sont  Tindication  donn^e  par 
GourtoiSy  les  renseignements  que  m*a  fournisanciennement 
M.  Dechesnes,  conservateur  des  forSls  k  Li^ge,  et  ceux  de 
plusieurs  grands  propri^taires  vervidtois;  mais  il  faut  faire 
cette  r^rve  qu*aucun  d*eux  n'avait  constat^  luumeme 
Texistence  de  VUrogallus,  J*en  suis  arriv^  k  penser  que  si 
rOiseau  a  habile  autrefois  THerlogenwald,  ce  que  nous 
ignorons(l),  il  est  certain  qu'il  n*y  existe  plus,  mais  qu*il  y 
a  lieu  de  croire  qu*il  s'y  £gare  ires  accidentellemenl  de 
loin  en  loin,  provenant  probablement  de  TEifel. 

'  (I)  Feu  M.  LoQJS- Francois  Thomassin,  fonctionnaire  superienr  de 
la  prefecture  du  ddpartcmeDt  dc  TOurthe,  a  laiss^  un  MimMn  a/a- 
tUtiqw  4u  ddpartement  de  VOwihe^  traTail  g^n^ral  tr^  ^tendn,  com- 
oience  en  4806,  et  dont  le  eonseil  provincial  a  ordonn^  la  poblica* 
lion  en  4879,  d*apr^  le  manuserit.  Tboniassin,  qui  donnci  pages  176 
et  179,  une  liste  des  Oiseaux,  et  notamment  de  ceux  que  Ton  consi- 
dere  oomme  gibier,  y  fait  figurer  le  Coq  de  bruyere  et  la  G^linolte, 
mais  non  le  Grand  Coq  de  bois. 
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J'ai  cro  D^eessaire,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  sigoa- 
ler  ie  poo  qui  a  ii6  public  depuis  soixanle-dix  ans  sor  la 
qaestioD  de  VUrogallus  en  Belgiqae. 

II  devait  dire  common  cbez  nous  el  en  France  dans  les 
lemps  prdbtsloriques,  car  on  en  trouve  assez  frdquemmenl 
les  restes  parmi  les  ossemenls  des  cavernes  de  !*ftge  du 
Renne,  nolamment  dans  celles  des  bords  de  la  Lesse, 
fOQiiltes  par  noire  bonorable  conrr6re,H.£douard  Duponl. 
Ces  reslesy  debris  de  cuisine,  sonl  mdlangds  avec  ceux  des 
aotres  Tdlras:  T.  teirix^  T.  bonasia  el  T.  albus.  Quanl  k 
ce  dernier,  il  ne  serail  pas  possible  de  dire  si  c'dlail  le 
LagopMe  blanc  des  saules,  rcfould  aujourd*bui  vers  le 
nord,  ou  bien  sa  race  Scolicus  (Grouse),  puisque  les  deux 
formes  ne  diffi&renl  que  par  la  cooleur  du  plumage  d*hiver. 

Je  pense  qirune  imporlalion  du  Grand  Coq  de  bois  rdus- 
sirail  dans  nos  Ardennes,  comme  a  r^ussi,  en  principe, 
celle  de  la  Grouse,  essayde  par  M.  Nagelmackers.  Ce  qui 
a  6i6  rdalisi  en  £cosse  avec  un  plein  succte  est  bien  fait 
pour  encourager  k  faire  une  tentative  semblable. 

Je  pr^ente,  k  Tappui  de  cette  opinion,  le  r^sumd  de  ce 
que  je  trouve  relate  dans  le  grand  ouvrage  de  Yarrell, 
History  of  British  Birds,  qualrieme  Edition,  dont  le  troi- 
sidme  volume  a  iii  revu  par  H.  Hovi^ard  Saunders  (1882- 
I88i).  Des  renseignements  analogues  sur  le  Grand  Coq 
sont  fournis  dans  le  Dictionary  ofBirdSy  par  le  professeur 
Alfred  Newton,  dont  la  premiere  partie  vient  de  paratlre 
(i893),  k  Tarticle  Capercally,  nom  original  du  grand  I7ro- 
gallus  en  £co8se,  oil  il  dlail  commun.  Devenu  tr^s  rare  en 
1651,  on  croit  que  c*est  vers  1769  qu'il  disparut  compld- 
temenl  par  suile  de  la  destruction  des  fordts  de  pins,  faite 
dans  le  but  d'arriver  k  Textermination  des  Loups. 

3"*   S^RIE,   TOME    XXVI.  6 


^^'^ 


(82) 

Ed  Irlande,  il  y  avail  encore  quelques  Urogallus  dans 
le  coint^  de  Tipperary,  vers  1760,  selon  Penoant. 

La  destruction  des  Loups  en  Ceosse,  par  tons  les  moyeos 
possibles,  a  eu  en  grande  partiie  pour  objectif,  j'en  suis 
persuade,  la  protection  des  troupeaui  de  moutons  qui, 
cette  execution  accomplie,  s*y  sont  d^velopp^s  de  plus  «d 
plus  en  toute  s6curit^;  mais  les  moutons,  k  Icur  tour,  par 
un  p&turage  abusif,  ont  d^lruit  toute  v^g^lation  arbores- 
cente  et  transform^  en  m6me  temps  en  landes  incultes  les 
flancs  des  montagnes.  En  Ardenne,le  p4turage  banala6t£ 
^alement  et  est  encore  aujourd'hui  le  plus  grand  obstacle 
au  succis  du  reboisement. 

En  Angleterre,  le  Coq  de  bois  ^tait  commun  dans  la 
p^riode  pr^historique  et  mentionni  encore  dans  le  rooyeo 
Hge,  vers  Tan  1 300. 

La  r^cclimatation  en  £cosse  fut  tent^  plusieurs  fois 
par  lord  Fife,  dds  1827  et  i829,  mais  sans  succte. 

En6n,  en  1838,  lord  Breadalbane  r^ussit  &  r^introduire 
les  Capercaillie  en  important  des  couples  provenant  de 
Norw^e;  et  aujourd'hui  Tesp^ce  est  parfaitement  rein- 
stall^e  et  s'est  largement  r^pandue  dans  les  cantons  oil  elie 
trouve  une  situation  el  une  nourriture  appropri^es  i  ses 
moeurs. 

Je  suis  persuade  que  si  Ton  prenait  les  rnesures  de  pro- 
tection n^cessaires,  nous  obliendrions  le  mSme  succ^s 
dans  les  forets  de  TArdenne,  maintenant  que  les  bois  de 
Coniferes  s'y  ^lendent. 

Le  Grand  Coq  prer&re  corome  nourriture  les  bourgeons 
du  Pin  sylvestrc  i  ceux  du  Sapin  epicea,  dont  il  se  con- 
lente  cependant  au  besoin.  II  mange  ^galement  les  falnes 
du  H^lre  et  les  chitons  des  Bouleaux  el  autres  graines 
analogues. 

Pendant  la  belle  saison,  ses  pr£f(6rences  sont  pour  les 
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frails  des  Airelles,  surtout  ceux  de  la  Myrtille  rouge  (Foe- 
etfiium  viiis'idea)^  si  commune  daos  la  Hatite-Ardende. 

Ed  SuMe,  on  conserve  souvent  le  Coq  de  hois  en  cap- 
tivity. 

II  habile  one  grande  partie  de  TEurope  septentrionale 
et  moyenne. 

Dans  les  contr^es  oil  exisle  en  mdme  temps  notre  Coq 
de  bruy^re  h  queue  fourchue  (Telrao  tetrix)^  ces  deux 
esp^s  produisenl  assez  souvent  des  hybrides  qui,  dit*on, 
sent  parfois  f^conds  entre  eux  ou  m^me  avec  les  deux 
esptees  donl  ils  proviennent.  Ces  hybrides,  nomm^s 
Rakelhan^  ont  6ie  d'abord  consid^r^s  comme  espdce  dis- 
tincle  sous  le  nom  de  Telrao  medius,  Meyer. 

Le  Coq  de  bruydre  ^  queue  fourchue  habitant  r^guli^- 
rement  nos  Ardennes,  la  possibility  d'bybridation  est  une 
circonstance  qui  favoriserait  la  r^ussite  de  racclimatation 
que  je  pr^conise. 


Stir  le  c  pain  du  del  »  provenanl  du  Diarbekir; 
par  L.  Errera,  professeur  i  TUniversit^  de  Bruxelles, 
correspondant  de  la  Classe  des  sciences. 

Dans  sa  derniere  stance,  I'Acad^mie  a  re^u  de  M.  le 
Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  linslruction  publique,  des 
^hanlillons  d*une  substance,  ainsi  que  la  d^p^che  sui- 
vante  : 

Bruxelles,  le  26  mai  4895. 

Monsieur  le  Secretaire  perpetuel, 

Hod  Departement  a  regu,  par  rintermediaire  du  consul  de  Bcl- 
giqoe  h  Alcp,  l*echantiUon  ci-joint  d*one  substance  alimentaire  que 
les  Kurdes  de  la  Mdsopotamie  d^ignent  sous  le  nom  de  «  pain  du 
eiel  •• 
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Dans  les  premiers  jours  da  mois  de  mai  1890,  ane  violenle 
temp^te  s^est  d^htlnfe  snr  le  villif  et  de  Diarb^kir,  ravagetnt,  aar 
eertains  points,  lea  champa,  deraeinant  les  arbres  et  porlant  snr  son 
paasage  la  dtolatioD,  sauf  poartant  dans  la  r^ion  da  Ojebel-el* 
Ooffet,  dans  la  plaine  qui  Tentoure,  ou  il  tomba  ane  gr^le  abondante 
qui,  en  se  fondant,  laissa  a  ddcoavert  ane  coacbe  ^paiase  de  la 
substanee  dont  il  s^agit. 

II  r^ulte  d^informations  prises  h  Diarb^kir  et  li  Mardin,  qne  cette 
mati^  D*existe  ni  dans  le  vilayet  en  question,  ni  dans  son  voisi* 
nage,  et  qa^nn  tourbillon  doit  Tavoir  eharri^  d'une  rdgion  lointaine. 

O^aueuns  pretf  ndent  qne  c*est  plutdt  une  mali^re  ireg^tale,  que  lea 
plnies  torrentielles  ont  mise  h  d^couvert. 

Quo!  qu*il  en  soit,  la  matiftre  en  question,  p6trie  avec  un  tiers  de 
son  poids  de  farine,  fut  trouvee  mangeable,  et  elle  entre  aujourd'hui 
pour  une  part  notable  dans  Taliinentation  des  habitants  de  eette 
proyince. 

Bien  que  les  pbdnom^nes  du  genre  de  celui  relate  par  notre  agent 
eoDsulaire  ne  soieut  pas  d*une  extreme  raret6,  nolamroent  dans  lea 
eontrto  s*^tendant  au  sud-est  de  TAsie-Mineure,  il  m*a  paru  utile 
de  le  signaler  a  Fattention  de  PAcad^mie  royalc  de  Belgique. 

Agrees,  etc. 

Le  Mimstre 
(Sign^)  J.  DB  BuaLBT. 

Comme  il  est  facile  de  s*en  assurer  par  rexameD  micro- 
scopique,  cette  substance  D*est  autre  que  le  Lichen  connu 
sous  le  nom  de  Lecanora  esculenta  Eversm.  (f ).  Trouv^ 
d'abord  par  Pallas  dans  les  montagnes  arides,  calcaires  et 
gypseuses  du  desert  de  Tartarie,  renconlr^  en  abondance 
par  Ledebour  et  par  Eversmann  dans  les  steppes  des 
Kirghizes,  pr&s  de  la  parlie  m^ridionale  du  fleuve  Jaik,  au 
pied  des  collines  gypseuses  qui  entourent  les  Iacssal6s,ce 


(I)  Eversmann,  Nova  Acta  Ac.  Nat.  Curios,,  XV,  II,  1831,  p.  356. 
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Lichen  a  6i6  rapport^  ^galemeot  par  le  voyageiir  Parrot, 
de  la  Perse,  06  il  passe  pour  6tre  tomb^  du  ciel.  Au  total, 
il  est  commun  dans  TAsie  moyenne  (1),  et  s'observe  aussi 
eo  Palestine  et  en  Alg^rie  (2).  Dans  certaines  parties  de 
FAsie,  le  Lecanora  e$culenta  couvre  le  sol  en  si  grande 
abondance  qu*il  y  forme,  d'aprte  Parrot,  une  coucbe  de  15 
2  20  centimetres  d'^paisseur. 

Les  specimens  du  Diarb^kir,  envoy^s  par  notre  consul  k 
Alep,  concordent  avec  la  description  et  la  figure  qu*Evers- 
oiann  a  donn^es.  lis  constituent  des  masses  irr^gulieres, 
c^r^bri formes,  dures,  de  2i  12  millimetres  de  diamdtre,  k 
surface  brun  clair,  parfois  un  pen  gri^&tre,  et  marquee  d'un 
assez  grand  nombre  de  petites  depressions  punctiforraes. 
Sur  une  cassure  fralcbe,  tout  (e  tissu  interne  apparalt  blaiic 
de  eraie. 

La  plupart  des  exemplaires  pr^sentent,  sur  Tune  de 
leurs  faces,  une  cassure,  tant6t  r^cente,  tant6t  cicatris^e. 
II  faut  en  conclure,  sans  doute,  que  le  Lichen  est  lii^  au 
d^ut  de  son  d^veloppement,  mais  qu'il  peut  continuer  k 
vivre  et  it  crottre  aprte  avoir  ^t^  arrach^  par  la  tempdte. 

On  reconnalt  au  microscope  une  structure  caract^ris^ 
de  Lichen  h^t^romdre :  tissu  fongique  avec  nids  de  cellules 
d*Algues  (3). 

Comme  d*babitude,  on  peut  distinguer,  de  dehors  en 
dedans  k  partir  de  la  surface,  une  coucbe  corticale  et  une 
coucbe  m^dullaire.  Dans  la  coucbe  m^dullaire,  les  hypbes 


(I)  LiDBBOUR,  ID  Fb.  Gobbbl,  loc,  ciY.  infra. 

(3)  Hub,  Liehefi,  exoik.,  Noav.  Arch,  du  Museum,  3*sen>,  t.  Ill, 
1891,  p.  74. 

(3)  Cf.  la  figure  de  Link,  Bot,  ZeiU,  1849,  n«41  (sous  le  nom  de 
Chhranffium  Jussu/ii). 
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6ont  ramifies,  l^cbemeot  eachev^lr^es,  souvent  sioueuses, 
i  parol  fori  epaissie,  k  lumidre  trte  r^duite.  Elles  empri- 
soDDenl  enlre  elles  une  certaine  quanlite  d'air;  mais  leur 
aspect  blanc  crayeox  est  dd  surtout  k  de  petils  crislaux 
irr^uliersy  dont  elles  sont  absolument  recouverles.  Les 
reactions  microchimiques  ne  laissent  pas  de  doute  sur  la 
nature  de  ces  crislaux  :  c'est  de  Toxalale  de  calcium. 
D*apr6s  le  dosage  que  vient  de  faire  M.  Claulriau,  assistant 
k  rinslitut  boianique,  el  que  Ton  irouvera  plus  loio, 
Toxalale  repr^eole  prte  de  58  7o  de  la  substance  stehe 
de  noire  Lichen.  G5bel,  de  Dorpat,  en  indiquait  in^me  pr& 
de  66  ''/o  dans  les  exemplaires  de  Perse  qu*il  a  analyses. 

Vers  la  p^riph^rie,  imm^ialement  en  dessous  de  la 
surface  brune,  les  exlr^mil^s  jeunes  des  hyphes  consti- 
luenl  un  lis^r^  ^Iroil  (coucbe  corticate),  plus  transparent, 
plus  dense,  priv^  d'air«  byalin  dans  les  preparations  micro- 
scopiques,  ne  pr^sentanl  presque  pas  d'oxalate.  Ce  liser^ 
est  plus  marqu^  lorsque  le  Licben  se  dispose  k  fruclifier  : 
quelques-uns  de  nos  ^chantillons  portent,  en  effet,  de 
jeunes  apotb^cies. 

Quant  aux  spermogonies,  elles  existent  en  grand  nombre 
sur  presque  lous  les  exemplaires  :  leur  orifice  correspond 
loujours  a  Tune  des  depressions  puncliformes  dont  ila  ^te 
question  tout  k  Tbeure.  Chaque  spermogonie  contienl  une 
^norme  quantity  de  spermaties  aciculaires,  comroe  Nylan- 
der  (1)  Ta  dejk  reconnu,  el  contrairement  k  des  obser- 
vations plus  anciennes.  Les  spermaties  mesurent  de 
iik  18  fji  de  long  sur  1  /x,  ji  peine,  de  large. 

L*Algue  qui  concourt  a  la  formation  de  ce  Liclien  est 


(I J  NvLANDBR,  Flora,  1858,  p.  500. 
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line  csp&ce  iris  commune  :  le  Protococcus  viridis  Ag.  (i). 
A  la  base  de  la  couche  corlicale  el  immediatemenl  an- 
dessous  d'elle,  elle  constilue  de  nombreux  amas  verts»  bien 
d^limit^Sy  envelopp^s  par  les  filaments  fongiques. 

En  appuyant  avec  force  sur  la  lamelle  de  la  preparation,  une 
graade  partic  de  Toxalate  de  calcium  se  d^tache  des  hyphes :  il  Icur 
eat  certainement  ext^rieur.  Les  cristaux  d*oxalate  sont  birdfringents, 
insolables  dans  Teau,  la  potasse,  Taeide  ac^tlque,  solables  dans 
Tacide  chlorbydrique.  L'acide  sulfuriqae  les  transforme  en  une  masse 
considerable  d'aignilles  de  gypse, 

Apr^  dissolution  de  la  gangue  d'oxalate*  les  hyphes  persistent, 
onais  en  perdant  de  leur  refringence. 

Le  tiasu  fongique  du  Lichen  ne  se  colore  qn'en  jaune  pAle,  par 
riodnre  de  potassium  iod^,  sauf  les  apolh^cies  qui  deviennent  bleu 
intense  (reaction  de  risolichenine),  et  les  spermogonies  qui  prennent 
une  nuance  brun  orang^,  due  probableroent  a  des  traces  de  glyoo- 
gine.  Je  n*ai  pu  constaler  de  reaction  nette  de  glycogene  dans  le 
eontenu  des  jeunes  asques. 

Llodure  de  polassium  iode  fait  apparaitre  au  centre  des  cellules 
de  TAlgue  un  noyau  bien  deliniite,  et  donne  a  tout  Icur  conlcnu  une 
nuance  jaune  brun,  un  peu  dorde.  Dans  lour  masse  chloropbyllienne 
p^ripb^rique.,  de  tout  petits  granules  paraissenl  se  colorer  en  noir : 
e^est  sans  doute  une  minime  quantite  d^amidon. 

Par  le  cblorurc  de  zinc  iode,  les  membranes  des  hyphes  prennent 
a  peiue  une  teinte  jaunAtre,  m£me  apres  avoir  6te  debarrass^es  de 
leur  oxalate  au  moyen  de  Tacide  chlorbydrique  concentrd,  tandis  que 
celles  des  cellules  de  TAIgue  deviennent  d'un  bleu  violet  foncd.  Grfice 
k  eette  reaction,  on  reroarque  dans  la  couche  medullairc,  en  dessous 
des  nids  d'AIgues,  les  restes  plus  ou  moins  ralatin^  de  membranes 
4ui  leur  sont  en  tout  semblables :  cos  restes  proviennent  dvidem- 


(I)  Boa^BT,  Reeh.  sur  les  gonidies  des  Lichens,  Ann.  Sc.  nat,  Bot., 
5-ser,,l.  XVII,  1873,  p.  69. 
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meDt  4'indiTidas  morU  et  eo  voie  de  dcsorgmisalion,  abandoDnei 
en  ehemiD  par  les  colonies  de  Proioeoeeus,  h  mesarc  qae  le  bord  du 
Lichen  s^aceroissait  et  offrait  seul  aax  Algues  qui  s*y  multiplient  des 
condilioos  eonYenables  d'^lairage. 

A  en  jager  d*aprts  leor  aspect  desorganis^  et  corrode,  les  oelloles 
d'AIgttes  qui  meurent  dans  les  regions  profondcs,  faute  do  lomiere, 
sonl  dig^6es  ensaite  par  les  byphes  cnYironnantes :  an  mutualisoie 
ordinaire  da  Lichen  s*ajouterait  ici  une  sorte  de  saprophylisme  des 
bypbes  tirant  parti  des  Algnes  mortes.  11  semble  qa*un  pbenomine 
analogue  doive  exister  asses  g^n^ralement  cbez  les  Licbcns  betero- 
mdres  h  thalle  ^pais  et  opaqne.  Soivant  mon  attente,  je  Fai  relroarey 
en  effet  —  quoique  moins  accost,  j—  cbez  Ic  Ptoroma  lentigerym, 
dont  le  tballe,  comme  ceini  da  Leeanora  ewuUnia,  est  rendu  opaque 
par  des  quantity  formidables  d^oxalate  de  cbaux. 

La  mortality  des  Algues  de  la  profondeur,  telle  qa*ellc  s^observe 
cbez  notre  Leeanora,  est,  on  le  volt,  toute  diffSir^nte  de  la  dcslnie- 
lion  des  portions  externes  de  T^orce  et  des  Algues  qu*ellcs  renfer- 
ment,  deerite  jadis  par  Scbwendener  pour  beaucoup  de  Lichens 
Ibliac^  et  crustac^s  (I). 

Si  une  certaine  dose  de  saprophytisme  se  roanifeste  cbez  le 
Leeanora  eeeulenta  et  le  Peeroma  leniigermn,  rappelons  que  ehez 
quelques  autres  Lichens  {Amoldia  mimttuUt,  Phytma  ehatazanum) 
le  niutualisme  se  complique,  au  contraire,  d'-apr^  Bornet  (2),  de 
parasitisme  proprement  dit,  les  hyphes  p6n6trant  dans  certaines 
cellules  vivantes  de  TAIgue,  et  amenant  leur  hypertrophic,  puis  leur 
mort 

L*abondaoce  extreme  d'oxalate  de  cbaux  dans  le  Leea^ 
nora  esculenta  permel  d'affirmer  que  ce  Lichen  se  d^ve- 
loppe  en  des  endroits  oil  existent  des  roches  calcareuses. 
On  a  pu  voir^  en  effet,  que  Pallas  aussi  bien  qu^Eversmann 


(I)  ScHWRNDKNKR,  Ucb.  Bsu  uud  Wachstbuoi  des  Flechtentballus 
(A'«/i<r/brtcA.  Gee.  ZArkh,  27  Fcbr.  1860),  p.  14. 
(i)  BoaNiT,  loc.  cil,^  p.  90. 
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parlent  des  terrains  gypseux  auprte  desquels  oo  le  irouve. 
Dans  les  parties  du  desert  de  Syrie  et  de  M^potamie 
qu*il  a  visit^es,  M.  Dieoer,  de  Vieooe,  a  ^galement  vu  la 
surface  du  sol  consister  en  gros  debris  de  calcaire  com- 
pact (1). 

Le  Lecanora  esculenta  peut  Stre  broy^  sous  la  dent, 
mais  il  n'a  aucun  goAt.  A  part  les  traces  d'amidon  qui 
existent  dans  les  cellules  de  I'Algue,  et  les  traces  doutenses 
de  glycogfene  des  spermogonies,  il  est  form^  surtout  de 
membranes  cellulaires  ^paisses,  ainsi  que  d*oxalate  de 
calcium. 

L'antlyae  de  2  grftmmes  cDviron  de  notre  Lichen  du  Diarbekir  a 
oondait  M.  Clautriau  auz  nombres  suivants : 

Le  Uehen  pulvdris^  et  s^hd  li  Tetuve  pendant  qoatre  jours  li  tlO* 
a  perdu: 

Eau -4,tt5   •/• 

La  maiUregMe  reaferme  : 
Smh9$mnce8  faeiUment  $oiMe$  datu  Veau  tiide  (sucres 

rddulsant  Febling,  mucilages,  etc) 15,997  •/• 

IteA^mhe  (insoluble  dans  Teau  ti^de) 5,00  •/• 

Cettulote  de  Champignons 3,50    •/• 

Siib§iance$  pr4cipUie$  pear  Viodure  double  deHgeideK 

(mat.  albuminoides,  etc.,  pes^s  k  Pdtat  de  iM>mbi- 

naison  mercurique) 3,70   •/• 

Oataiate  de  eakhm 57,95    •/• 

Auiree  seis  de  eateium  (pbospbate,  carbonate,  etc, 

pes^  a  r^Ut  d*ozalate) 3,23   •/• 

Cendree  insolubles  dans  UCl 2,84   •/• 


(!)  Communication  privee,  que  je  dois  a  Tobligeance  de  M.  Dollo, 
du  Mua^  d*bistoire  naturelle  de  Bruzelles. 
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Fr.  G&bel,  de  Dorpat,  avait  obtenu,  pour  dea  ap^imena  de  Perae, 
lea  rdaultats  que  voici  (1)  : 

100  parliea  de  Leeanora  eteulenta  (matiire  a^he)  contleoneot : 

1,75  R^ioe  molle,  jaune  vcrdAlre,  de  aavcur  Aere,  aolable  dana 
rdlber,  renfermant  de  la  chlorophylle. 

1 ,75  R6sine  molle  sans  odeur  ni  savear,  soluble  daos  Taleooi. 

1,00  Substance  auiere  soluble  dans  Taleool  et  dana  Teau. 

S,50  Inuline(2). 
23,00  Mucilage. 

3,35  Membranes  de  Lichen. 
65,91  Oxalate  de  chaux. 


99,16 


On  voit  que  la  valeur  nutritive  de  ce  Lichen,  pour 
rhomme,  doil  Sire  minime.  MalgrS  cela,  il  est  employ^  k 
Talimentation  en  temps  de  disette  —  surtout  aprSs  avoir 
6i€  mSlangS,  il  est  vrai,  avec  une  certaine  quantity  de 
farine.  De  Candolle  (3)  rapporle,  du  reste,  que  lors  de  la 
diseUe  de  1816  k  1817,  on  faisait  dans  les  environs  de 
CenSve  du  c  pain  de  Lichen  »,  mais  il  ne  precise  pas  Pes- 
p^  dont  on  se  servait. 

Le  Leeanora  esculenfa,  ce  <  pain  du  ciel  »,  ne  peut 
inanquer  de  faire  songer  k  la  ISgende  sacrSe.  II  a  6ii 
regard^,  en  effet,  comme  la  manne  des  Hibreux. 

On  sail  que  d*autres  substances  sont  ^alement  ddsi- 
gnSes  sous  le  nom  de  manne,  notamment  des  exsudats 


(1)  GdaiL,  CAam.  Unterauehungen  Hnerin  Persien  herabgeregneien 
Subitanz,  der  Parmelia  escutenta^  Scbweigger^s  Journal  fur  Gbem. 
und  Pbysik,  1830,  III,  i,  p.  399. 

(2)  ??(L.  E.) 

(3;  A.  DB  Candollb,  Inlrod.  etude  Bot,,  Bruxclles,  1837,  p.  354. 
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sucr^qui  provieoDent  de  diff&reDls  arbres.  Celle  du  fr^oe 
est  d*OD  usage  couranl  en  pharmacie;  celle  qui  porle  Ic 
Dom  de  mauDe  du  Sinai  d^coule  du  Tamarix  mannifwa^ 
sous  rinfluence  de  la  piqAre  d'un  insecte,  le  Coccus  manni- 
parus. 

Pour  autant  qu*il  soil  possible  de  fouder  une  determi- 
nation botanique  sur  les  textes  peu  precis  de  la  Bible,  il 
semble  que  deux  sories  de  manne»  le  Lichen  et  Texsudat, 
soient  confondues  dans  Tficriture.  Avec  0*Rorke  et  Plan* 
ebon  (1),  je  pense  que  la  description  de  VExode  (ch.  XVI) 
convient  bien  i  Texsudat  du  Tamarix^  laodis  que  le  passage 
des  Nombres  (cb.  XI)  se  rapporte  plut6l  k  notre  Lichen. 

IrutUut  botanique,  Cniversitd  de  Bruxelles, 
i«'  jiiilJet  1893. 


Sur  les  spMres  bitangenUs  a  une  surface  du  second  degre ; 
par  CI.  ServaiSy  professeur  k  TUniversite  de  Gaud. 

Soit  S  un  point  d*un  plan  de  sym^trie  d'une  surface  dd 
second  degr^,  s  sa  polaire  par  rapport  k  la  conique  focale 
situ^  dansce  plan;  s^  la  droite  conjug^e  de  s  par  rapport 
4  la  quadrique.  Les  perpendiculaires  abaissdes  des  points 
de  la  droite  s^  sur  les  plans  polaires  respectifs,  passeront 
par  le  point  S;  ce  point  est  done  le  centre  d'une  sphere 
rtelle  ou  imaginaire,  ayant  avec  la  quadrique  un  double 


(i)  Voy.  in  Guibourt  e(  Planchom,  Hut.  not,  des  drogues  simples, 
1869,  t  II,  p,  j580. 
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concaci  sar  la  droite  s^  (*).  Si  la  droite  «|  esl  paraliele  k 
Taxe  par  leqael  passeDl  deux  sections  circulaires  r^elles, 
la  sphere  (S)  et  la  surface  out  en  commun  deux  syst^mes 
polaires,  situ6B  dans  les  plans  mente  par  j| ,  parall^emenl 
aux  plans  des  sections  circulaires,  Dans  le  cas  contraire, 
les  plans  des  sysidmes  polaires  communs  sont  imaginaires. 
On  distingue  done  deux  classes  de  $pb6res  bitangentes  i 
une  surface  du  second  degr^.  Les  propri^t^  dont  nous 
allons  nous  occuper  g^n^ralisent  les  th^or&mes  de  Mac 
Cullagb  el  de  Salmon,  concernanl  les  deux  classes  de 
foyers  d*une  quadrique.  La  generalisation  du  tbeorioie  de 
Mac  Cullagb  est  particuUerement  interessante;  ellecoD- 
duit  aisement  au  mode  de  generation  des  surfaces  du 
second  degre  donne  par  Jacobi  (**),  et  k  d*autres  modes 
similaires  oil  Ton  pent  faire  intervenir,  comme  sommets 
du  premier  triangle  fondamental,  des  points  quelconques 
d'un  plan  de  symeirie,  non  perpendiculaire  aux  sectioDS 
circulaires. 

i.  G^NiRALIS^TION  DU  TH^ORl^HE  DE  MaC  CuLLAGH.  Soit 

S  un  point  quelconque  d'un  plan  de  symetrie,  non  perpen- 
diculaire aux  plans  des  sections  circulaires  reelles,  $  la 
polaire  de  ce  point  par  rapport  k  la  conique  focale,  S| 
la  droite  conjuguee  de  s.  Le  plan  (jl  d'une  section  circo- 


(*)  R  ^tant  un  point  de  «|,  son  plan  polaire  coupe  SR  en  un  point 
S|  qui  sera  le  conjugu6  de  R  par  rapport  k  la  sph^  (S),  sur  le  dia- 
m^tre  SR;  le  carr^  du  rayon  de  cette  sphere  sera 

/«  =  SR.SS,. 

(**)  Journal  de  CreUe,  t.  XII,  p.  139;  t.  LXXIII,  pp.  188  et  if»9. 
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laire  (}&)  coupe  5|  en  un  point  R,  dont  le  ptan  polaire  par 
rapport  it  la  qaadrique  est  perpendicolaire  h  la  droite  SR 
en  on  point  St;  si  Ton  pose 

P  sera  le  carr^  da  rayon  de  la  sphere  de  centre  S,  ayani  un 
doable  contact  avec  la  quadriqoe  sor  la  droite  $^.  La 
polaire  do  point  R  par  rapport  k  (fi)  ^tant  perpendicolaire 
2  la  droite  SR,  cette  dernidre  rencontre  la  perpendicolaire 
ilivie  sor  le  plan  |ji,  par  le  centre  de  la  section.  Le  point 
dlntersection  C  sera  le  centre  d'one  spb&re  (C)  passant 
par  {\k),  et  si  M  est  on  point  de  (pi),  on  a 


car  le  plan  polaire  do  point  R  est  le  mdme  poor  la 
qoadriqoe  et  la  sphere  (C).  Le  th^or&me  de  Stewart  donne 

MC*.  SR  -«-  MR*.  CS  — MS*. CR  -f-  CR.  CS  .  SR. 

Rempla^ns  MC*  par  sa  valeor  et  divisons  par  CR,  noos 
aorons 

CS,. SR -♦- MF  — —  MS* -f-CS.SR, 


00 


MS*  -  SS, .  SR       CS 

CR 


Mais 

Br* 

par  eoDs^iaeot 

/*=-SR.SS« 

MS*  —  /*       CS 
MR*          CR 

Le  rapport  ^  est  ind^pendant  de  la  position  de  la 
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sectioD  (|x)»car  si  le  plan  de  celte  section  se  d£pldce,paril« 
lilement  k  lai-m£me«  les  points  analogues  k  C  sont  siloes 
sur  une  parall&le  k  la  droite  «|.  Repr^entons  par  G|  la 
trace  de  cetle  parall&le  sur  le  plan  de  sym^trie  oonsid£r6; 
par  S|  celle  de  s^;  les  points  S,  S|,  G|  sont  les  p6les  de  la 
droite  s^  par  rapport  aux  coniques  focale  et  principale  et 
par  rapport  k  leurs  foyers  communs;  done  le  rapport  ^^ 


OS 


G.S 


fOi 


ou  son  6gal  ^  est  ind^pendant  du  point  S.  On  pent  done 
^oncer  le  th6ordme  suivant : 


I 


/ 


/ 


r-% 


/ 


/ 


/ 


Pig.  i. 


I7n  point  S  (Fun  plan  de  symetrie,  non  perpendiculairte 
aux  plans  des  sections  circulaires  d*une  surface  du  second 
degriy  est  le  centre  d*une  sphere  de  rayon  I  ayant  un  double 
contact  avec  la  quadrique.  Si  5|  est  la  corde  des  contacts, 
M  tin  point  de  la  surface,  R  le  point  d* intersection  de  la 
droite  s^  avec  une  section  circulaire  passant  par  H,  on  a 


M?  — P 
MR* 


c»s 
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celie  constante  esi  independanle  de  la  position  du  point  S 
dans  le  plan  de  symetrie  considere. 

2.  Mode  de  gAn^ration  de  Jacobi.  Soient  dans  un  plan 
de  aym^trie,  non  perpendiculaire  aux  plans  des  sections 
circulairesv  les  eenlres  S^,  S),  S5  de  irois  spheres  biUn- 
gentes  r^elles,  dont  nous  repr^senterons  les  rayons  par  /f , 
^  /jf  on  a 

MS|  •—  C|  ^=  AMRfj 

MsJ— /;«amrJ, 

MS*— Q— aMrJ; 

Ri»  Ra»  R5  ^tanl  des  points  analogues  k  R. 

Le  plan  mene  par  le  point  M  parall6lement  k  une  section 
circulaire,  coupe  les  trois  droites  s^^  s^^  s^  suivant  un 
triangle  de  grandeur  et  de  forme  invariables  RiR^R^. 
G>nstruisons  dans  un  plan  (ixe  une  figure  H'RIRiRi  sem- 
blable  k  la  6gure  MR^R^Rs*  le  rapport  de  similitude  £tant 
^T  (■),  on  aura 

iii'r;«i/a.mRi,    m'r;=.i/a.mr„    m'r;— i/I.mr„ 

par  consequent 

Msl  =  fj  -*-  jtr; 

MsJ  = /J -*- itr; 

HsJ  =  /J  -♦-  irSj 

filevons  sur  le  plan  fixe  aux  points  Ro  Ri,  K  des  per- 


(*)  Gette  coDstructlon  est  due  k  Townsend.  Camhridge  and  Dublin 
maih,  Joitm.,  t.  Ill,  p.  I K4. 
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peodiculaires  RiRi\  KKy  RiRi'  respect! veinent  ^ales  k  /|, 
/),  /s ;  nous  aurons 

MS|  as  M'R|,        MS^  «■»  M'R^y        MS^  =s  M'R|, 

par  coDs^qaent : 

£tant  donnes  deux  triangles  SiS^Ss  et  RiRifRi;,  on  diier^ 
mine  deux  points  M  et  M'  tels  que 

Ms<  —  m'r:,       MS, »  MH;,       MS,  »  M'R;*; 

<i  /e  pom^  H'  decrit  un  plan,  le  point  M  decrit  une  suf'- 
face  du  second  degre. 

3.  Le  ih^orftme  d'lvory  sur  les  points  correspondants 
de  deux  quadriques  homofocales,  est  la  base  de  la  demon- 
stration de  Jacobi  (*).  Supposons,  pour  fixer  les  id^,  que 
la  surface  soit  un  ellipsoide;  et  soient  A,  R,  G  trois  points 
pris  k  rint6rieur  de  rellipse  focale,  A^,  R|»C|  leurs  corres- 
pondants  sur  la  surface.  Si  P  est  un  point  quelconque  de 
la  surface,  Q  son  correspondant  sur  le  plan  de  sym^trie 
ARC,  on  a,  d*apr^  le  th^r^me  d'lvory, 

AP  =  A|Q,        BPc»B«Q,        CP  =  C|Q. 

Notre  demonstration  donne  rinlerpretalion.  geom^tri- 
que  des  perpendiculaires  abaiss^es  des  points  A|,  R|,  Ci 
sur  le  plan  ARC  decrit  par  le  point  Q.  Ces  perpendicu" 
laires  sont  les  rayons  des  spheres^  ayant  pour  centres  les 
points  Ay  Ry  C  et  ayant  un  double  contact  avec  la  surface. 

Soient  A3,  R^,  C3  les  correspondants  des  points  A,  R,  C 
sur  un  ellipsoide  homofocal;  les  perpendiculaires  abaiss^es 


(*)  Journal  de  CrelU,  t.  LXXIII,  p.  188. 
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(ies  points  A2,  B2,  C^  sur  le  plan  ABC  seronl  les  rayons  des 
spheres  ayani  ponr  centres  A,  B,  C,  et  ayant  uo  double 
contact  avec  cet  ellipsoide;  inais  A|  ei  A^  sont  deux  points 
correspondants  sur  les  ellipsoides  bomofocaux,  done  les 
ordonniea  de  deux  points  correspondants  sur  deux  eltip" 
soides  homofocaux^  paralieles  au  petit  axe,  sont  les  rayoiis 
de  deux  spheres  concentriques^  ayant  chcuune  un  double 
contact  avec  ftine  des  surfaces, 

4.  Supposons  que  S3  soit  le  centre  d*une  spbere  bitan- 
genteimaginaire,  et  representons  son  rayon  par  /jl^ — 1, 
nous  aurons 


MS,— /*  =  xmr;, 

on,  en  faisant  usage  d'une  figure  M'BiRtRs  semblable  k 
MRfR^Rs, 

Msi=srR!-t-R, 

M^j  ==  M  Rj  ^— »a . 

£levons  sur  le  plan  Gxe  des  perpendiculaires  RiRi' ,  R;R, 
respect! vement  Agates  k  l^  et  /,,  et  d^crivons  du  point  Rj 
uoe  sphere  avec  l^  pour  rayon;  soit  MTj  une  tangenie 
men^  du  point  M'  k  cette  sphere,  on  aura 

MS|  =  M'R| ,        MSf  ^  M'Rfy        MS^  =  M'T^. 

Done  : 
Etanl  donnes  deux  triangles  S^S^Szf  RiR|Ri  et  une  sphere 
3"*  sArie   tome  XXVI.  7 
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ayani  pour  cenire  le  sommei  R^,  on  deiermine  deux  points 
M  W  W,Uis  que  les  dUiances  MS|«  MS2,  MS,  $oient  respeeti- 
vemeni  egalei  aux  distances  M'Rj  M'R;.  et  a  la  tangente 
menee  du  point  11'  a  la  sphere  (R^).  Si  le  point  M'  deerit 
un  plan  |x  passant  par  le  point  R^  le  point  M  deerit  une 
surface  du  second  degre. 

Lesd^^eioppemenls  qui  pr^c^ent  donnent  rioterpriu- 
tion  gtom^triqae  des  perpeodiculairesabaiss^sdes  points 
R7  et  Ri'  sur  le  plan  |x,  et  du  rayon  de  la  spfa&re  (Rs). 

On  arrive  i  deux  autres  modes  de  g6n£ration,  en  soppo- 
sant  qoe  deux  oa  trois  points  S|,  S^,  S3  sont  les  centres  de 
»ph£res  bilangentes  imagioaires. 

EnonQoos  le  second  : 

Elant  donnes  un  triangle  S«,  S^,  Sj  et  trois  spheres  dont 
lei  centres  sont  Ri,  R«,  R^,  on  fait  correspondre  a  chaque 
point  M*  du  plan  RiRsRi,  un  point  M  tel  que  les  distances 
MS| ,  MSat  MS3  soient  respectivement  egales  aux  tangenles 
nienees  du  point  H'  aux  spheres  (Ri),  (Ri),  (Rs).  Le  point  M 
deerit  ufie  surface  du  second  degri. 

8.  Th^or^me  sur  les  coniques.  I7/I  point  S  d*un  axe  de 
symitrie  est  Ic  centre  d^un  cercle  de  rayon  I  ayant  un 
double  contact  avec  la  conique;  si  s^  est  la  corde  des  con^ 
tacts t  M  un  point  de  la  courbCf  M|  la  projection  du  point  H 
sur  la  droile  s^^on  a 


Hs"  — P 


fllM| 


c««. 


Celts  cttnstante  est  independante  de  la  position  du  point 
S»  sur  Vaxe  de  symitrie  consideri. 
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Oo  d^uii  ce  Ibtoreme  de  la  propri^l^  n^  1,  en  soppo- 
saot  le  point  S  sur  I'axe  de  sym^lrie  6,  par  lequel  passent 
les  sections  circulaires,  et  en  ne  considerant  que  les 
points  M  situ^  sur  la  seconde  conique  prineipale  ayani  6 
|)Our  axe. 

Ce  tb^or^me  conduit  k  des  modes  de  generations  pour 
les  coniques,  analogues  k  ceux  que  Pon  a  vus  pour  les 
surraces  du  second  degr^. 

6.   G^^RALISATION  DU   TU^OR^ME  DE  SaLMON  (*)•  SoU  S 

un  point  du  plan  de  symelrie  perpendiculaire  aux  plans 
des  sections  circulaires^  R  le  rayon  de  la  sphere  ayant  pour 
centre  le  point  S  et  ayant  un  double  contact  avec  la  qua^ 
drique.  Si  M  est  un  point  de  la  surface^  M^  et  M^  ses  pro- 
jections sur  les  plans  des  sections  circulaires  (<t)  et  (<T|), 
communes  a  la  sphere  (S)  et  a  la  surface,  on  a 

Ms'— R*  \ 

—  c»*. 

MM|.  BlMf 

Cette  constante  est  indipendante  de  la  position  du  point 
S,  dans  le  plan  de  symetrie  considere. 

Soient  C,  C^  Cj  les  centres  des  sections  circulaires  (d), 
(^i)*  (<^i)t  (<''i)  ^^Q^  1^  section  menee  par  le  point  M  parall^ 
lament  k  (^i);  Sf  et  Rf  le  centre  et  le  rayon  de  la 


(*)  M.  Salmon  a  fait  eonnallre  eette  gentolisation  {TraitS de  geo- 
metrie  onatytique,  p«  185),  mais  nous  ignorons  si  le  savant  g6omitre 
aogWia  montr^  que  la  constante  est  indipendante  de  la  position  da 
point  Sb 
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sphere  (Si),  d^termiD^  par  les  sections  (9)  et  {j^f.  Si  R'  est 
le  rayoD  de  (^),  on  a 

R«  =  SCV  R*        RJ=  sic*  +  R* 


Fig.  2. 


Un  plan  mene  par  le  point  S,  perpendiculairement  k  la 
droite  SC,  coupe  la  sphere  (S|)  suivant  un  cercle  dont  le 
rayon  R^  est  donn£  par  les  ^galitfe 


Rj  ^=  R|  — —  SS| 
=  R'  — (r'  —  RJ  +  SSJ)  «R' -♦- Sic*  —  §€■  —  §§?. 

Soit  Mj  la  projection  du  point  M  sur  le  plan  de  ce 
cercle,  on  a 


ou 


MS|  asB  MS  -4-  SS|  — -  2SS| .  MM5, 

Ms'^  MSJ  —  SSJ  +  2SSt .  MM5  =  RJ  -f-  2SSt .  MM, 
2MM, .  SS,  —  2M,M, .  SS,  h-  R*  -♦-  SJU*  —  SC*  — .SSj 


*  *« 

'  *  *  < 


... .-.  :  : 
:  •.•  •  • 
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Or 

M3M1  =  sc, 
done 

MS*  —  R' «  2MM, .  SS, . 

Soil  D  le  point  oh  la  droite  C|S  rencontre  la  trace  du 
plan  de  la  section  (a,),  on  a 

MM,  =  C|D, 
par  consequent 

MS*— R'         SSt 
MM,.  MM,"    C^D 

Repr^ntons  par  a  Tangle  QCsD  que  la  trace  d'une 
section  circulaire  fait  avec  le  diam&tre  conjugu^,  par  ^  celui 
de  deux  sections  circulaires  non  parall&les,  on  a 


done 


C,D»C|C,sina 

SS,         cos  a 

2 

sin^  tga 

Cette  quantity  est  constante  et  ind^pendante  du  point  S. 

7.  Tfl^ORl^ifE  SUB  LES  coNiQUES.  Vti  cercU  de  centre  S 
ei  une  conique  ont  toujours  un  sysleme  de  cordee  com-' 
munes  reelles.  Si  R  est  le  rayon  de  ce  cercle,  M|  ^1  M^  les 
projections  d*un  point  M  de  la  conique  sur  les  cordes 
communes,  on  a 

MS*— R« 
MM|.MM, 

Cette  constante  ne  depend  que  de  la  direction  des  cordes. 


■ 
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Oq  d^dojt  ce  th^or^me  du  precedent,  en  coupaoC  la 
quadrique  par  un  plan  parall^le  au  plan  de  sym^trie,  oh 
se  troove  le  point  S.  Si  H  est  un  point  de  la  section, 


MS^— R" 


:c«V 


BfM|  .MMf 

Soit  S'  la  projection  de  S  sur  ce  plan, 

MS*—  R*  —  Ms'—  (r'  —  Ss')  —  Ms'  —  R*, 

R'  ^tant  le  rayon  de  la  section  faite  par  le  plan  dans  la 
sphere  (S). 


Sur  le  fluorchlorbrommethane ;  par  Fr^d^ric  Swarts, 
r^p^titeiir  i  TUniversil^  de  Gand. 

J*ai  rbonneur  de  soumeltre  k  Tappr^ciation  de  PAca- 
d^mie  la  suite  de  mes  recfaerches  concernant  Taction  du 
melange  de  brome  et  de  trifluorure  d*antimoine  sur  ies 
d^riv^s  balog^n^s  des  substances  organiques. 

Mes  travaux  ant^rieurs  out  monlr^  que,  dans  Ies  pro- 
dnits  de  substitution  chlor^s,  on  parvient,  par  Taction  de 
ce  melange,  k  remplacer  un  atome  de  cblore  par  du  fluor. 
fl  £tait  probable,  a  priori,  que  Ies  d^riv^s  brom^  se  com- 
porteraient  d*une  niani^re  analogue.  J'ai  fait  plosieurs 
experiences  dans  ce  sens,  nolamment  sur  T^tbane  t^tra- 
brom^  sym^lrique  CHBr,  —  CHBrj;  mais  cette  partie  de 
mon  travail  n'est  pas  encore  acbev^.  J'ai  pu  n&nmoins 
constater  que  le  brome  se  laisse  substituer  comme  le 
cblore. 
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Je  me  sois  demand^,  au  coiirs  de  ces  recherches,  com- 
meot  se  comporlerait  ud  derive  cblorobrom^,  car  il  ^lait 
inl^ressaDt  de  savoir  lequel  des  deux  ^j^meots,  eblore  ou 
brome,  cMerait  sa  place  au  floor.  En  eflTet,  si  Taffinil^  du 
cblore  poor  le  carbone  est  sup^rieure  i  celle  du  hrome,  il 
en  est  de  mdme  des  affinit^s  de  ces  balog^nes  pour  I'anli^ 
moine. 

La  substance  qui  semblait  devoir  se  prater  le  mieux  k  ce 
genre  de  recbercbes  eAt  il6  le  compost  CCIsBrs*  Mais  ce 
corps  n'est  gu^re  coonu  jusqu*ici ;  c'esi  k  peine  si  Paterno  (') 
Ta  entrevu.  J'ai  essay^,  mais  en  vain,  de  Pobtenir  en 
cbaoffant  dans  un  appareil  i  reflux  du  cblorore  de  ni^lby- 
Itee,  soit  avec  do  brome  pur,  soit  en  y  ajoutant  des  adju- 
vants tels  que  les  cblorures  ou  bromures  de  fer,  d'alumi- 
nium,  d*antioioine  ou  d*iode. 

J*ai  op^r^  ensuite  en  lubes  scelles  i  130^  en  presence 
do  cblorore  ferriqoe.  Apr^s  qoatre  cents  beores  de  cbaufl^e 
le  brome  avait  presque  compl6lement  disparu. 

Le  produil  de  celte  reaction,  soumis  i  la  distillation 
fractionn^,  n'a  donn£  aucnn  corps  k  point  d*^buHition  con- 
stant. Ce  qui  passail  k  128*  avait  une  density  de  vapeur 
de  8,43  et  contenait  67,4U  7o  de  brome. 

Le  compost  CCl2Brj|  aurail  une  density  de  vapeur  tb^o- 
rique  de  8,52,  et  une  teneur  en  brome  de  65,8  7o*  Mais  le 
rendement  elait  si  Taible  que  j'ai  renonc^  pour  le  moment 
A  poursuivre  T^tude  d'un  compost  si  p^nihle  h  preparer. 

Dans  quelques-uns  de  mes  lubes  scell^s  j*avais  intro- 
duit  une  quantity  de  brome  en  rapport  avec  Toblenlion  du 
dicblorbromm^lbane  CHCIaBr.  Ce  compost  est  connu,  il 


(*)  Cojgetta  chinUea  itaKanti,  Anno  I,  p.  593. 
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bout  k  91%  Diais  je  ne  suis  pas  parvenu  ^  Tisoler;  par 
conlre,  j'ai  obtenu  du  chlorure  de  m^lbyl^ne  inall6reet  le 
produit  CCI^Brs  (?)  mentionn^  plus  haul,  ce  qui  confirme 
les  indications  dc  V.  Meyer  (')  concernant  Taction  du 
brome  ou  du  chlore  snr  les  composes  cblor^  ou  Itro- 

J*ai  port^  ulors  mes  investigations  sur  le  chlordibrom* 
methane,  CCIBr^H  que  Jacobsen  et  Neumeistjer  ont  pre- 
pare en  partantde  Tacetal  monochlor^  (***). 

J*ai  introduil  le  chlordibrommethane  avec  la  quantity 
n^cessaire  de  bronne  el  de  flnornre  d'anlimoine  dans  iin 
ballon  de  verre  muni  d'un  bon  refrigerant  ascendant  et 
j'ai  chauffe  le  melange  pendant  douze  heures  i  60^.  La 
reaction  est  assez  vive  et  Ton  voit  un  liquide  iris  volatil 
se  condenser  dans  le  refrigerant.  Apr^s  refroidissement  le 
ballon  contenait  d'abondanles  aiguilles  cristallines  de  bro- 
mure  d*antimoine,  baignees  d*un  liquide  que  j'ai  separe  par 
decantatioo  et  lave  au  sulfite  de  sonde  pour  le  debarrasser 
du  brome,  en  evitant  toute  eievalion  de  temperature.  Je 
Tai  desseche  ensuite  sur  du  chlorure  de  calcium,  et,  apr^ 


(*)  Joum.  furprakt.  Chem,  (2),  XL VI,  464,  et  Ber.  25,  5304. 

(**)  L*action  du  brome  sur  le  chlorure  de  methylene  est  beaucoup 
plus  complexe  qu*on  ne  serait  tent^  de  le  croire  a  premiere  yue,  et 
mdriterait  une  ^tude  plus  complete.  J*ai  notamment  pu  reconnaitre, 
parmi  les  nonibrcux  produits  de  la  reaction,  la  presence  d*une  nola* 
ble  proportion  de  CCl4. 

(^**)  D*apr^  Lieben  (^nn.,  U  CXLV)  Pac^tal  monochlore  s*obtient 
en  d^mposant  Pother  bichlore  dissym^trique  par  Tethylate  de 
sodium  et  en  enlevant  par  Teau  le  chlorure  de  sodium  formd.  J*ai 
obtenu  un  renderoent  bien  plus  satisfaisant  en  dpuisant  le  melange 
par  rather  ordinaire,  que  j'diminais  rnsuite  par  distillation. 
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plusieors  rectifications  successives,  j*ai  obtenu  an  corps 
distillant  i  38\ 

La  substance  bouillant  k  SS""  est  un  liquide  incolore, 
tr^  mobile,  doo^  d*une  odeur  chloroformique  agr^able.  li 
ne  se  solidifie  pas  i  —  65"".  Sa  density  est  de  1 ,9058  h  le"". 
La  lumi&re  solaire  i*all&re  et  le  jaunit  l^girement,  beau- 
coup  moins  cependant  que  le  chlordibromm^lbane.  II  n*at- 
taque  pas  le  verre  d  la  temperature  ordinaire,  mais  le  cor- 
rode fortement  au  rouge.  L*acide  nitrique  est  sans  action 
sur  lui,  la  potasse  aqueuse,  en  solution  concentr^e,  le 
d^truit  en  le  transformant  en  sels  halo'ides. 

J*ai  pris  la  density  de  vapeur  de  ce  corps  par  le  procdd^ 
de  Hofmann.  Voici  les  r^sultats  oblenus  : 


POIDS 

VOLUME 

HAUTEUR 

de 

TEMPERATURE. 

de  la  tapeur 

barom^trique 

DEMSITi. 

la  sabstance. 

en  c.  c. 

r^daite&0». 

0,0696 

400» 

46.4 

240--4 

5,04 

0,0696 

i7,5» 

44,2 

203 

5,23 

0,40S5 

iOO 

54,2 

397 

5,067 

MOYENI 

RE  :  5,14 

Cette  density  conduit  k  un  poids  mol^culaire  de  147,5, 
ce  qui  est  exactement  le  poids  mol^culaire  d*un  corps  dont 
la  formule  serait  CCIBrFIH. 

L*analy&e  a  confirm^  ces  pr^visioa^s.  Les  dosages  ont  ^t^ 
cffectu^  par  les  proc^d^s  indiqu^s  dans  mes  precedents 
roemoires.  En  voici  les  r^sultats  : 

1'',5095  de  substance  ont  donne  094325  CO^  corres- 
liondant  k  0,1175  C,  soit  7,80  ""I.  et  0<%1135  H,0  corres- 
pondant  k  0,0126  H,  soit  0,8S  7o. 
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1*',6249  de  substance  oQt  doDD6  0,4306  de  CaFlj  cor- 
respondant  k  0,21032  PI,  soil  12,93  V.- 

1>%6249  de  substance  oat  dono^  2«%0525  de  AgBr,  soit 
0,8737  Br  ou  55,76  V.,  et  1,8385  AgCI  correspoudant 

i  0,38229  CI,  soit  23,55  Vo. 

Les  quautit^s  trouv^es  et  calcul^es  pour  CCIBrFIH  soot 

done  respect!  vement  de 

TrouT^.  Calculi. 


C—   7,80 

8,16 

H  «=   0,83 

0,68 

Fl»  12,93 

12,88 

CI »  23,55 

23,92 

Br  =  53,76 

54,20 

Le  Douveau  com[)Os£  a  done  bieo  pour  formule 
CHCIBrFI.  II  r^sulle  du  dibromcblorm^lhaDe  par  la  sub- 
stitution du  fluor  au  brome,  ce  qui  est  conGrm^  d*ailleurs 
par  la  formation  exclusive  de  bromure  d*antimoine.  Cest 
done  Taffinil^  pr^pond^ranle  du  fluor  pour  le  carbone  qui 
a  d^termin^  le  sens  de  la  reaction;  le  fluor  elimine  T^l^- 
ment  pour  lequel  le  carbone  a  le  moins  d*affinite. 

Le  fluorcblorbromm^lhane,  car  tel  est  le  nom  qu'il  con- 
vient  de  donner  d  la  nouvelle  substance,  est  le  repr^n- 
taht  le  plus  simple  des  composes  in  carbone  asym^trique. 
Je  n'ai  pu  faire  jusqu'ici  T^tude  de  ses  propri6l£s  opti- 
ques,  attendu  que  je  ne  poss^de  pas  encore  une  quantity 
de  mati^re  suSisanle  pour  ce  genre  de  recherches. 

Remarquons,  en  terminant,  que  la  pr^ence  du  brome 
diminue  scnsiblement  la  stability  de  cette  combinaison;  le 
fluocbloroforme  r^siste  k  la  luraiere  et  k  la  potasse  aqueuse 
le  fluorchlorbromm^thane  est  attaqu^  par  ces  deux  agents. 
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CLASSE  D£S  LETTRES. 


Seance  du  5  juiltet  1895. 

M.  Ch.  Loomans,  vice-directeur,  occiipe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^taeL 

Sont  presents :  MM.  Alpb.  Waulers,  P.  Willems,  S.  Bor- 
mans,  Cfa.  Piot,  Ch.  Polvin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  G. 
Tiberghien,  Alex.  Henne,  Gust.  Fr^d^rix,  le  comte  Goblet 
d'Alviella,  F.  Yander  Haeghen,  J.  Vuylsteke,  E.  Banning, 
A.  Giron,  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  metnbres; 
Alpb.  Rivier,  associe;  Paul  Fredericq,  Mesdach  de  ter  Kiele 
et  Paul  Tbomas,  correspondanis. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rAgricnllure,  de  Plndustrie  et  des 
Travaux  publics  accuse  reception  du  rapport  du  jury  qui 
a  jng^  les  travaux  soumis  pour  la  cinquieme  p^riode  du 
concours  pour  le  prix  Tond^  par  le  docleur  Guinard. 

11  exprime,  en  rn^me  tenips,  i  MM.  Bormans,  Briart, 
Dewalque,  Lamy  et  Rivier,  membres  du  jury,  ses  plus  vifs 
remerciements  pour  la  conscience  et  le  talent  dont  ils  ont 
fait  preuve  dans  Taccomplissement  de  la  lourde  l&cbe  qui 
leor  etail  impos^e. 


--  NIL  BMridb  Brvswr,  Freiiaic  4t  Saffttss,  EiKr. 

I*  £«  r^MJcm  lie  fa  CiMMlftelJM,  diseows  pr  W.  Frtre- 
Ortos; 

2^  ViwAution  dm  wtariage,  par  le  loarqais  de  Nadaillac, 
asioci^; 

Tit  Li  grand  Predirie  acant  ravenemtmi,  pr  Ernest 
Lavfife^  asioci^ ; 

4*  La  tongue  flamande  en  France  depnis  les  iemps  Us 
plus  reeules  jusqu'i  nos  jours,  par  Loois  De  Backer ; 

8*  Notes  sur  rErythr^^  par  le  capilaine  L.  Haneose; 

0*  BitiUographie  de  Vhisloire  de  Belgigue,  par  Heori 
Pireone  (pr^nt^  par  M.  P.  Fredericq,  avec  ooe  ooCe  qui 
figure  ci-aprte).  —  Remerciements. 

—  Travail  manuscrit  k  TexameD  : 

Drie  onuilgegeven  werken  van  J.-B,  Houwaerl;  door 
F.  Van  Veerdeghem  en  U.  Van  den  Daele.  —  Commis- 
Kaires  :  MM.  Stecber  et  Sleeckx. 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQDE. 


J*ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe,  au  nom  de 
Tauteur,  un  livrequi  sera  accueilli  avec  reconnaissance  par 
lou8  ceuz  qui  se  consacrenl  k  fhisloire  nalionale. 


(  <09) 

La  Bibliographie  de  Vhisloire  de  Belgique  (1),  par 
M.  Heari  Pirenne,  professeur  h  TUniversit^  de  Gaod,  est 
UQ  catalogue  m^tbodique  el  chronologique  des  sources  et 
des  ouvrages  principanx  relatifs  k  Tbisloire  des  Pays-Bas 
JQsqu'eD  1598  el  k  I'bistoire  de  Belgique  jusqu'en  1830. 

L'auleur  a  fail  pour  Tbisloire  de  noire  pays  ce  que 
Dablmano  et  Waiiz  (2)  ont  fait  pour  I'Allemagne,  et  plus 
r^cemment  M.  Monod  (3)  pour  la  France. 

On  peul  affirmer  qu*il  a  rempli  sa  Iftche  aussi  cooscien- 
cieusemenl  que  ceux  qifil  a  pris  pour  modules.  Aussi  son 
livre  sera-t-il  bienldi  le  vade'tnecum  des  bisloriens  beiges 
en  mdme  temps  qu'un  guide  indispensable  pour  tons  ceux 
qui,  k  r^tranger,  ^ludient  Fbistoire  de  noire  pays. 

Paul  Fbedebicq. 


CONCOURS. 


En  verlu  d*une  decision  de  la  Classe  des  letlres,  vol^e 
en  s^nce  du  12  octobre  1892,  ses  programmes  de  con- 
cours  seront  publics  dor^navanl  en  fran^is  et  en  flamand. 


(1)  Gand,  Engelcke;  xyi-331  pages. 

(2)  F.  C.  Dabliianm*s  QuelUnkuude  der  deutsehen  Gesehichte,  Quel- 
len  und  Bearbeituogen  der  dentschen  Gescbichte  neu  zusammen- 
gesteUk  Ton  G.  Waitx.  3«  editioD.  Goettingue,  4885. 

(3)  G.  Monod,  BibKogrophie  de  I'hiitoire  de  France.  Paris,  4888. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNEE  1894. 

Premi&rb  question. 

Appreder  d'une  fafon  crilique  ei  scienti/iqtu  Vinfluence 
exerc^e  par  la  liU^ature  frangaise  sur  les  poeles  n^landais 
des  XIII*  el  XIV  siecks. 

Deuxi£;m£  question. 

Oft  demande  une  itude  sur  I' evolution  du  roman  franfaii 
au  XIX*  siecle. 

TroisiI^me  question. 

itudier,  au  point  de  vue  hislorique  et  au  point  de  vue 
dogmatique^  la  nature  et  les  effets  des  trailis  de  garantie, 
et  spicialement  des  traites  qui  ont  pour  objet  la  garantie, 
par  un  ou  plusieurs  ^lats^  du  territoire,  de  I'ind^ndance, 
de  la  neutrality  d'un  autre  iltat. 

QUATRI&HE  question. 

Montrer  comment  VEspagne,  par  sa  diplomatie  et  par  ses 
armies,  a  combatlu  la  politique  de  la  France  aux  Pays- 
Bas,  de  1655  a  1700. 

ClNQUI&MB  QUESTION. 

On  demande  thistoire  du  PantMan  de  Rome, 

Les  concarrenis  feronl  ressorlir  les  motifs  qui  odI 
engage  les  empereurs  k  donner  k  cet  Edifice  an  caracidre 
different  de  sa  deslioation  primitive.  lis  tiendront  aassi 
compte  des  vicissitudes  que  ce  temple  a  subies  jnsqu*i  nos 
jourSy  tant  au  point  de  vue  ih^ogonique  qu'au  point  de 
vue  archtologique. 
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SlXlJ^ME  QUESTION. 

Faire  rhistoire  el  la  slatistique  des  caisses  d'epargne  en 
Belgique.  Exposer  leurs  diverses  operations  el  les  rfyuUals 
oblentUy  surtout  au  point  de  vue  de  la  classe  ouvriere, 

f^  valeur  des  m^dailles  d'or  pr^sen(£es  comme  prix  sera 
de  mille  francs  pour  la  Iroisieme  et  la  sixi&me  queslioD, 
el  de  six  cents  francs  pour  chacnue  des  qualre  autres 
questions. 

Les  m^moires  devroiU  Sire  Perils  lisiblement  et  pourronl 
etre  r^dig^s  en  frauQais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront 
Stre  adress^s,  francs  de  port,  avanl  le  1"*'  f^vrier  1894, 
d  M.  le  secretaire  perp^luel,  au  palais  des  Academies, 
^  Brnxelles. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L'ANNEE  1895. 

Prbhi^rb  question. 

Quelle  aete  en  Flaiidre,  avant  Vavenement  de  la  maison 
de  Bourgogne,  ^influence  politique  des  grandes  vilks,  et 
de  quelle  maniere  s'est-elle  exercee? 

Dbuxij^me  question. 

Faire  Vhistoire  de  la  litterature  frangaise  en  Belgique^  de 
4845  a  4850. 

Troisii^me  question. 

On  demande  une  etude  critique  sur  les  Vies  de  saints  de 
Vepoque  carlovingienne  (depuis  Pepin  le  Bref  jusqu'a  la 
fin  du  X*  siecle). 

L^auteur  ne  s'ailachera  qu'aux  Vies  presentant  un  int^ 
r^t  historique. 
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QUATRI^ME   QUESTION. 

On  deniande  une  etude  sur  les  divers  si/stemes  peniten- 
liaires  modemes  consideres  au  point  de  vue  de  la  theorie 
penale  et  des  resullats  obtenus, 

ClNQUl^ME   QUESTION. 

Histoire  du  Bouddhisme  du  Nord^  specialement  au 
NepauL  Vtilite  des  sources  sanscrites  pour  Velude  du 
Bouddhisme. 

SlXI^ME   QUESTION. 

Faire  une  edition  critique  des  fragments  des  ouvrages 
en  prose  de  Varron  cites  textuellement  ou  avec  le  nom  de 
Vauteur  par  les  ecrivains  anciens. 

SePTI^ME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  rassistance  publique  dans  les  cam^ 
pagnes  en  Belgique, 

La  valeur  des  m^dailles  d*or  pr^sent^es  coriime  pris  sera 
de  huit  cents  francs  pour  chacune  des  cinq  preroidres 
questions ;  elle  sera  de  six  cents  francs  pour  la  sixieme  el 
pour  la  septieme. 

Les  m^moires  devront  dire  Perils  lisiblemenl  et  pour^ 
font  dtre  rddigds  en  fran^is,  en  flamand  ou  en  latin.  lis 
devront  dtre  adress6s,  francs  de  port,  avant  le  1*'  fevrier 
1895,  d  M.  le  secretaire  perpetuel,  au  palais  des  Academies, 
h  Bruxelles. 


(113) 

CONDITIONS  RfiGLBMBNTAlRBS  COMMUNES  A  CBS  DEUX  C0NC0CR8. 

L*Acad£mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  lescita- 
lioDs;  elle  demaode,  k  cet  effet,  que  les  auleurs  iodiquent 
les  MitioDs  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citent. 

Les  auleurs  ue  mellroDl  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
lis  y  iDscriroDt  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renfermaDl  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  salisfaire  h  cette  formality,  le  prix  ne 
poorra  leur  Aire  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  te  terme  prescril,  ou  ceux 
dont  les  auleurs  se  feroni  connatlre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soil,  seronl  exclus  du  concours. 

L*Acad£mie  croil  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
di&  que  les  m^moires  ont  ii6  soumis  i  son  jugement,  ils 
sent  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auleurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies,  &  leurs  frais, 
en  s*adressanl,  i  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


PRIX  PERPCTUELS. 

PBIX  DE  STASSART  POUR  UNE  QUESTION  D*HISTOIRE  NATIONALE. 

(Sixldme  p^rlode  :  1889-189^0 

La  Classe  des  leltres  offre,  pour  la  sixi^me  p^riode  de 
ce  concours,  un  prix  de  trots  mille  francs  k  Tauteur  du 
meilleur  travail,  r^dig^  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin, 
en  r^ponse  i  la  question  suivante  : 

Faire  Vhistoire  du  Conseil  prive  aux  Pays-Bas,  a  par- 
iir  de  son  originejusqu^en  1794;  examiner  les  attributions 
de  ce  corps^  ses  prerogatives  et  sa  competence  en  matiere 
politique,  d'administration  et  de  justice. 

3"*  SfiRIE,  TOMB  XXVI.  8 


^ 
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Le  Jebi  pMr  b 

Lcs  eaacsncaU  dernial  se 


debCfasK. 
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:  i887-i»3.) 

La  Clane  dcs  letlres  ajooroe  jasqo*ao  3t  jasTier  18M 
iadosifeaieiit  b  ddcore  de  cetle  septieae  pMode,  pow* 
laqodle  die  offre  ob  prix  de  mtUe  /inncs  i  Taoteiir  de  la 
oieilleiire  noliee,  toite  eo  frao^is,  ai  BamaDd  oo  en  ialio« 
eomacrie  i  la  vie  et  aax  Irataox  de  Lambert  Lombard, 
peioire  et  arehitecfe  i  Li^e  (I506-1S66). 

Let  eoDCorreote  deYroot  se  oonfonuer  aax 
rdgleinenlaires  ci-dessns  des  coocoors  de  ia  Classe. 


mx    DB   8A15T-GK1I0I8   POUE   UIVB   QUBSTIOlf    DHISTOIEB 
OD  DB  LirrfiRATURB  BR  LANGUB  FULMANDB. 

(Troisitee  p^riode  :  1888-1897.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  poor  la  iroisieme  periode  de 
ce  coDCOurSy  ud  prix  de  mWe  francs  k  fauteur  do  meilleor 
travail,  r^dig^  en  flamaod,  en  r^poose  a  la  queslion  soi- 
vante  : 

Caracteriser  ^influence  exercee  par  la  Pleiade  frangaise 
sur  les  poites  neerlandais  du  XVI*  el  du  XV W  Steele. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  maDuscrits  expirera  le 
31  Janvier  1897  inclusivement. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^glemenlaires  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 


(  an ) 

PRIX   JOSEPH   GAMTRBLLB 
FOND^   POUR    U    PHILOLOGIE   CUSSIQUB. 

(Premiere  p^riode  :  1891-1892.) 

La  Classe  des  letlres  remet  au  coDCours  pour  cette 
premiere  p^riode,  prolong^e  jusqu'au  31  d^mbre  1894 
(iDclusivemeDt),  le  sujet  suivaot : 

Faire  une  etude  critique  sur  les  rapports  publics  et  prives 
qui  ont  existe  entre  les  Romains  et  les  Juifs  jusqu'a  la 
prise  de  Jerusalem  par  Titus. 

(Deaxi^me  p^iode:  1893-1894.) 

La  Classe  des  leitres  propose  le  sujet  suivant  pour  cette 
p^riode  : 

Faire  une  edition  critique  et  exegetique  des  biographies 
de  Jules  Cesar,  d'Auguste  et  de  Tiber e^  par  Suetone. 

Ud  prix  de  deux  mille  sept  cent  cinquante  francs  est 
attribu^  k  la  solution  de  chacune  de  ces  questions. 

Les  m^moires  envoyes  devront  6tre  r^dig^s  en  fran^is, 
en  flanaand  ou  en  latin. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
31  d^cembre  1804  inclusivement.  lis  devront  Stre  adresses, 
francs  de  port,  §  M.  le  secretaire  perp^tuel  de  rAcad^mie, 
au  palais  des  Academies,  k  Bruxelles. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
fuglemen tai res  ci-dessus  des  concours  de  la  Classe. 

Ne  seront  admis  i  concourir  que  des  auteurs  beiges; 
les  membres  ou  correspondants  de  TAcad^mie  sont  exclus 
da  concours. 

Sont  aussi  exclus  du  concours  les  ouvrages  destines  it 
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renseignemeot  propreoieiil  dil,  i  TexcepiioD  des  &litioii8 
de  testes  dites  mmhIis,  et  des  graamaires  on  disserta- 
lioos  gnmnaticaies  a jant  poor  objet  de  faire  progresser 
la  scieDce. 

PRIX  GASTIAU. 
(Gnqoitee  pMode :  i895-IWS.) 

La  Ciasse  rappelle  qoe  b  dnqoi^me  piriode  de  ce  con- 
coure  sera  close  le  31  d^cembre  1885  inclosiYeaieDt. 

Le  prix,  d'aoe  valeor  de  mille  firancs,  sera  dtorni  k 
rauteor  do  meilleur  travail : 

Stir  les  moyens  d*ameliorer  la  condition  morale^  intellect 
tuelle  et  physique  des  elasse*  laborieuses  et  des  classes 
pauvres. 

Tout  ce  qui  conceme  ce  coacours  devra  dire  adressd  4 
M.  le  secretaire  perpetael  de  rAcaddinie,  au  palais  des 
Academies,  k  Bruxelles,  avanl  le  1*'  Janvier  1896. 

Ne  seront  admis  ji  concourir  que  les  torivaios  beiges. 
Seront  seuU  examines  les  ouvrages  soumis  directemeat 
par  les  auteurs.  Ces  ouvrages  pourront  6tre  r^ig6s  en 
franfais  ou  en  flamaod.  Les  manuscrits  seront  re^us 
comme  les  imprimis.  S'ils  soot  anonymesy  iis  porteront 
une  devise  qui  sera  rdpetde  sur  uo  billet  cacheie,cootenaQt 
le  nom  el  le  domicile  de  Tauteur. 

Si  fouvrage  couronne  est  in^dil,  il  devra  dtre  public 
dans  Faon^;  dans  ce  cas,  le  prix  ne  sera  delivrd  au 
laurdat  qu*apres  la  publication  de  son  travail. 

Les  manuscrits  deviennent  la  propriety  de  TAcaddmie; 
toulefois  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie,  k 
leurs  frais. 


(417) 

PRIX  ANTON  BfiRGMANN. 

(Seooode  pdriode  :  1887-1897.) 

Le  prix  pour  cetie  p^riodeest  r^erv^  k  la  meilleure  his- 
toire,  ^crile  en  o^rlandais,  d'une  villeou  d'uoe  commune 
appartenant  k  la  province  de  Bra6anl  (rarrondissemeot  de 
Mivelles  except^),  eC  comptaot  au  moins  cinq  mille  babi- 
Cants. 

Le  prix  &  d^cerner  est  de  trots  mille  francs. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  travaux  expirera  le 
31  Janvier  1897  inclusivement. 

Selon  les  dispositions  de  la  fondatrice^  M"*  Bergmann, 
les  livres  imprimis  sont  admis  k  ce  concours  au  m£me 
titre  que  les  manuscrils;  ceux*ci  pourront  Aire  ou  sign^s 
on  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  Tauleur  devra  joindre 
k  son  travail  un  billet  cacbet^  renfermant  son  nom  et  son 
domicile.  L'emploi  d'un  pseudonyme  exclut  Tauieur  du 
concours. 

D*apr^  les  termes  gin^raux  employ^  dans  Tacte  de 
donation,  les  ceuvres  hisloriques  seronl  comprises  dans  les 
avantages  de  la  fondation  du  prix»  qu'elles  aient  pour 
auteurs  des  Strangers  ou  des  Beiges,  pourvu  qu'elles  soient 
^criles  en  flamand  et  ^dit^es  en  Belgique  ou  dans  les 
Pays-Bas. 


PRIX   TBIRLINGK  POUR   UME  QUESTION    DE    LITT£RATURK 

FLAMANDE. 

(Quatrieme  p^riode :  1899-1896.) 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accord^  au  meilleur  onvrage 
en  r^ponse  k  la  question  suivante  : 

FatVe  t'histoire  de  la  prose  flamande  avant  Vinfluence 
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bourguignonne,  c'est-a-direjusqu'a  Vepoque  de  la  reunion 
de  nos  provinces  sous  Philippe  de  Bourgogne,  vers  1450. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  maouscrits,  qai  peuvent 
£tre  r^dig^s  eo  frao^is,  eo  flamand  ou  eo  laliD,  expirera 
le  51  Janvier  1896  inclusivement. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^glemehlaires  ci^dessus  des  concours  de  la  Glasse. 


PRIX   JOSEPH    OB   KBTN. 
Septi^rae  concoars.  (Deuxieme  periode  :  i892«-1693.) 

Enseignement  moyen  et  art  industrieL 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  deuxieme  periode 
du  septi^me  concours  annuel  pour  les  prix  Joseph  De 
Keyn  sera  close  le  51  d^cemhre  1893  inclusivement. 

Cetle  periode,  consacr^e  k  I'enseignemenl  du  second 
degre,  comprend  lesouvrages  d'inslruction  ou  d'^ducalioQ 
moyenne,  y  compris  Tart  industrieL 

Une  somme  de  trots  mille  francs  pourra  ^tre  r^partie 
entre  les  ouvrages  couronn^s. 

Tout  ce  qui  a  rapport  k  ce  concours  doit  ^tre  adress^, 
avant  le  1"'  Janvier  1894,  k  M.  le  secretaire  perp^tuel  de 
TAcad^mie,  au  palais  des  Academies,  ^  Bruxelles. 

Peuvent  prendre  part  au  concours :  les  oeuvres  in^dites, 
aussi  bien  que  les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui 
auront  hi  publi^sdu  1^'janvier  1892au  51  d^cembre  1893. 

Ne  seront  admis  que  des  i^crivains  beiges  et  des 
ouvrages  couqus  dans  un  esprit  exclusivemeni  laique  et 
Strangers  aux  mati^res  religieuses.  Les  ouvrages  pourront 
6lrc  Merits  en  fran^ais  ou  en  flamand,  imprimis  ou  manu- 
scrils.  Les  imprimis  seront  admis,  quel  que  soit  le  paysoii 
ils  auront  paru.  Les  manuscrits  pourront  Sire  envoyes 
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signes  ou  anonymes;  dans  ce  dernier  cas,  ils  devronl  £tre 
accompagn^s  d*Qn  pii  cachet^  conienanl  le  nom  de  Pan- 
teur  el  son  domi^Ue.  Les  manuscrils  demeurenl  la  pro- 
pri£t6  de  TAcad^mie/  mais  les  auteurs  peiivent  en  faire 
prendre  copie,  i  leiirs  frais.  Tout  manuscril  qai  sera  cou- 
ronn^  devra  £tre  imprim^  pendant  Fannie  courante,  et  le 
prix  ne  sera  d£livr£  i  Pauteur  qu'apr^s  la  publication  de 
SOD  ouvrage. 

La  Classe  des  leltres  jugera  le  concours  sur  le  rapport 
d'un  jury  de  sept  membres,  £ln  par  elle  dans  sa  seance  du 
mois  de  Janvier  1894. 


PROGRAMMA  DER   PRIJSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  1894. 


Eerstf.  prusvraag. 

€  Op  critische  en  wetenachappelijke  wijze  den  invloed 
bepalen  door  de  Fransche  lellerkunde  op  de  Nederlandsche 
d%chter$  der  XIII^  en  XIV*  eeuwen  uiigeoefend.  • 

T^EEDE   PRUSVRAAG. 

€  Men  vraafft  eene  studie  over  de  vervormingen  van 
den  Franschen  roman  in  de  XIX*  eeuw.  » 

Dbrde  prusvraag. 

<  (Jit  een  hi»lorisch  en  uii  een  dogmatisch  slandpuni 
den  aard  en  de  uitwerkseU  onderzoeken  van  de  waarborgg^ 
verdragen^  en  inzonderheid  van  de  verdragen  waardoor 
een  of  meer  Statenlhet  grondgebied^  de  onapiankelijkheid^ 
de  onzijdigheid  van  eenenlanderen  Staat  waarborgen*  » 
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VlERDE   PRIJSVRAAG. 

«  Aantoonen  hoe  Spanje  door  zijne  diplomaiie  en  door 
zijne  legers  Frankrijk's  staaikunde  in  de  Nederlanden 
van  1655  toi  1100  hee/t  besireden   » 

VlJFDE  PRUSVRAAG. 

€  Men  vraagt  de  geschiedenis  van  het  Pantheon  te 
Rome.  9 

De  mededingers  zullen  de  redeneo  doen  iiilschijoeD, 
die  de  keizers  bewogen  hebbeo  om  aan  dit  geboow  een 
karakter  te  geveo^  verschillende  van  zijne  eersle  bestem- 
ming.  Zij  zullen  ook  de  wisselvalligheden  van  dezen 
lempel  schetsen  tol  op  onzen  lijd,  zoowel  op  godsdienstig 
als  op  oudheidkundig  gebied. 

ZeSDE   PRUSVRAAG. 

€  De  geschiedenis  schrijven  en  de  slatistiek  opmaken  der 
spaarkassen  in  Belgie.  Hare  verschillende  vemchlingen 
en  de  verkregen  uitslagen^  vooral  met  het  oog  op  de  belan^ 
gen  van  den  toerkenden  stand,  uiteenzetten.  » 

De  waarde  der  als  prijs  uilgeloofde  gouden  eerepenin- 
gen  zai  van  duizend  frank  zijn  voor  de  derde  en  zesde, 
en  van  zes  honderd  voor  eike  der  vier  overige  prijsvragen. 

De  ingezonden  verhandelingen  moeten  leesbaargescbie- 
ven  zijn  en  mogen  in  bet  Franscb,  het  Nederlandsch  of  het 
Latijn  opgesield  zijn.  Vtfdr  1'"  Februari  1894  moeten  zij 
aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris,  in  het  Paleis  der 
Academien  te  Brussel,  vracblvrij  gezonden  worden. 
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PROGRAHMA   DER   PRMSKAMPEN 
VOOR  HET  JAAR  1898. 


Ebrstb  prijsvraag. 

€  Welke  was  in  VlaandereUf  voor  hei  optreden  van  het 
Baurgondiich  vorstenhuis^  de  $iaatkundige  invloed  der 
groole  steden  en  op  welke  wijze  tiei  die  invloed  zich 
gelden  ?  » 

TWEBDE    PRIJ8YRAAG* 

c  De  geschiedenis  der  Fransche  leileren  in  Belgie  van 
481 S  tot  1850  schetsen.  » 

Dbrdb  prijstraag. 

c  Jfffi  vraagt  eene  critische  sludie  over  de  Vitab  der 
htUigtn  uit  het  karolingisch  tijdvak  (van  Pepijn  den 
Korte  tot  het  einde  der  X*  eemif).  » 

De  schrijver  zai  alleeo  de  Vitae,  die  een  bisloriscb 
belaog  oplevereo,  le  bebandelen  bebben. 

VlBROE  PRliSVRAAG. 

c  Men  vraagt  eene  studie  over  de  verschillende  gevange^ 
nisstelsels  uit  den  nieuweren  tijdj  in  het  licht  der  strafe 
reditelijke  theorie  en  der  verkregen  uitslagen  beschouwd.  » 

VUFOE  PRUSVRAAG. 

c  Geschiedenis  van  het  Noorder-Boedhisme^  voomame^ 
lijk  in  NepauL  Belong  der  sanskrietische  bronnen  voor 
de  siudie  van  het  Boedhisme.  » 
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Zbsdr  prusvraag. 

,«  Bene  critische  uitgave  bezorgen  van  al  de  fragmenten 
van  Varro^s  prozaschriften,  welke  wcordelijk  ofmetenkele 
vermelding  van  zijnen  naam  bij  de  schrijvers  der  oudheid 
aangehaald  toorden,  » 

Zevende  prusvraag. 

<  De  geschiedenii  schetsen  van  de  openbare  armenver- 
zorging  op  hei  plalte  land  in  Belgie.  » 

De  waarde  der  als  prijs  nilgeloofde  gouden  eerepen- 
ningen  zai  van  achl  honderd  frank  voor  eike  der  vijfeersle 
prijsvragen  zijn,  en  van  zes  honderd  vopr  de  2esde  en  de 
zevende. 

De  ingezonden  verhandelingen  moeten  leesbaar  geschre- 
ven  en  mogen  in  het  Fransch,  het  Nederlandsch  of  bet 
Latijn  opgesleld  zijn.  V66r  1^°  Februari  1895  moeten  zij 
adn  den  beer  Bestendigen  Secrelaris,  in  bet  Pateis  der 
Academien  te  Brussel,  vracbtvrij  gezonden  worden. 

Reglbmentsbepalingen  die  voor  oe  twee  bovengbmbldb 

PRIJSKAMPEN  GEMEEN  ZUN. 

De  Academie  eischl  de  grootste  nauwkeurigbeid  in  de 
citalen.  Te  dien  einde  verlangt  zij  van  de  scbrijvers^dat  zij 
de  uitgaven  en  de  bladzijden  der  door  ben  aangehaalde 
werken  zullen  aanduiden. 

Op  bun  werk  mogen  de  scbrijvers  bunnen  naam  niet 
verroelden;  alleen  zullen  zij  er  eene  kenspreuk  plaatsen, 
die  moet  berhaald  worden  op  een  verzegelden  brief,  bevat- 
iende  bunnen  naam  en  bun  adres.  Indien  zij  aan  dezen 
eiscb  te  korl  komen,  kan  geen  prijs  bun  worden  toege- 
wezen. 
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Werken,  die  na  deo  geslelden  datum  inkomea  of  waar- 
tan  de  schrijver^  op  i^elke  manier  ook,  zich  beeft  lalen 
keoDen»  zullen  uit  den  prijskamp  geslolen  worden. 

De  Academie  heriDDerl  aao  de  medediogers,  dat  de  ver- 
bandelingen  io  haar  archier  berasieo  en  blijveD  moeteo 
van  bet  oogenblik  af  dat  zij  aan  baar  oordeel  werden 
onderworpen.  Nocbtans  kunnen  de  scbrijverSy  op  bunne 
eigene  kosten,  afscbriflen  van  bunne  ingezondene  vrerken 
laten  maken;  daartoe  moeten  zij  zicb  tot  den  Bestendigen 
Secretaris  virenden. 

bestendige:  prijskampen. 

Prijs  de   Stassart  voor  eene  prijsvraag  over 
vaderlandscue  gesghieoenis. 

(Zesde  tijdvak :  1889-1894.) 

De  Klas  der  Letieren  looft,  voor  bet  zesde  tijdvak  van 
dezen  prijskamp,  eenen  prijs  van  drie  duizend  frank  uit 
aan  den  scbrijver  van  bet  beste  v?erk,  gescbreven  in  bet 
Franscb,  bet  Nederlandsch  or  bet  Latijn,  als  antwoord  op 
de  volgende  prijsvraag  : 

€  De  geschiedenis  schrijven  van  den  geheitnen  Raad  in 
de  Nederlanden^  van  zijne  inrichting  af  tot  in  1794, 
bevattende  een  onderzoek  over  zijnen  werkkring^  zijne 
voorrer.hten  en  zijne  bevoegdheid  in  zake  van  staatkunde^ 
befttuur  en  gerecht.  » 

\66t  si***  Januari  1894  is  de  termijn  tot  bet  inzenden 
der  verbandelingen  versireken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acbt 
nemen. 


(m) 

Puis  di  Stamart  took  ekrk  ▼bbhahbeloig  otbe  eehsr 

BSEOEHDRH  BkL6. 
(ZeYeode  tijdfak :  1887-1892.) 

De  Klas  der  Lelteren  Yerschoift  tot  31*"  Jaooari  1894 
(deien  dag  inbegrepen)  de  sloitiog  van  dit  zevende 
tijdvak  en  looft  eenen  prijs  Yao  duizend  frank  nit  Yoor 
den  sehrijver  der  beste  verhandeling,  geschreven  in  bet 
Franscby  bei  Nederlandscb  of  bet  Lalijn^  en  gewijd  aan 
bet  leYen  en  de  werken  van  Lambert  Lombard^  knnsl- 
schilder  en  boav^meester  te  Loik  (1S06-IS66). 

De  mededingere  znllen  de  bovenstaande  regleroenls- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  aebt 
nemen. 

Pru8  de  Saint -Gbnois  voor  bene  Nbderlandsche  vbr- 
halfdbling  over  gb8gh1edenis  of  letterkundb. 

(Derde  tijdvak :  1888-1897.) 

De  Klas  der  Lelteren  ioofl,  voor  bet  derde  tijdvak  van 
dezen  prijskamp^  eenen  prijs  van  duizend  frank  nit  voor 
den  scbrijver  van  bet  beste  v^erk,  gescbreven  in  bet 
Nederlandscb,  als  antwoord  op  de  volgende  prijs vraag  : 

<  Den  invloed  bepalen  door  de  Fransehe  Pteiade  op  de 
Nederlandsche  dickier$  der  XVI*  en  XYW  eeuMoen  uit^ 
geoefend.  » 

Vddr  31*''  Januari  1897  is  de  termijn  tot  bet  inzenden 
der  verhandelingen  verstreken. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  moeten  in  acbt 
nemen. 
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Prus  Joseph  Gantrbllb  gbsticht  tot  aanmoediging 

der  klassie&e  philologie. 

(Eerste  tydvak :  189M809.) 

De  Klas  der  Letteren  verleogl  dit  eerste  tijdvak  tot 
31""  December  1894  en  scbrijft  opnieuw  de  volgende 
prijsvraag  uit : 

c  Bene  eritische  sttulie  maken  over  de  openbare  en 
bijzondere  betrekkingen^  die  bestaan  hebben  tu$8chen  de 
Romeinefi  en  de  Joden  tot  aan  de  inneming  van  Jeruzalem 
door  Titus,  i 

(Tweede  tijdvak  :  1893-1894.) 

De  Klas  der  Letteren  scbrijft  voor  dit  tijdvak  de  vol- 
gende  prijsvraag  uit  : 

c  Eene  critieche  en  exegetische  uitgave  bezorgen  van 
Suetonius'  levens  van  Julius  Caesar ^  Augustus  en  Tibe^ 
rius.  » 

Een  prijs  van  twee  duizend  zeveuhonderd  vijftig  frank 
vfordt  voor  eike  dezer  prijsvragen  uitgeloofd. 

De  ingezonden  verbandelingen  moeten  in  bet  Franscb, 
bet  Nederlandscb  of  bet  Latijn  opgesteld  zijn. 

V<kir  31*''  December  1894  is  de  termijn  tot  bet  inzenden 
der  verbandelingen  verslreken.  Zij  moeten  vracbtvrij  aan 
den  beer  Bestendigen  Secretaris,  in  bet  Paleis  der  Aca- 
demien  te  Brussels  gezonden  worden. 

De  mededingers  zullen  de  bovenstaande  reglemenls- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  in  achl  nemen. 


V 
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Slechls  Belgiscbe  schrijvers  mogen  medediogen  voor 
den  prijs.  De  tiluiaire  en  briefwisselende  ledeD  der  Aca- 
demic blijveD  buiteo  deo  prijskaoip  gesloteo. 

Buiteo  den  prijskamp  zijn  ook  gesloten  :  de  werkeo 
bestemd  voor  bet  eigenlijk  ODderwijs,  ler  uitzonderiog 
der  zoogezegde  wetenschappelijke  tekstuilgaven  en  der 
spraakleeren  of  spraakkundige  verhaDdetingen,  die  voor 
doel  hebben  de  wetenscbap  vooruit  te  breogen. 


Prijs  Castiau. 

(Vijfde  tijdvak :  1 893-1 89S.) 

De  Kias  der  Letteren  berinnert  er  aan,  dat  hel  vijfde 
tijdvak  van  dezen  prijskamp  op  31**^''  December  1895 
gesloten  wordl. 

De  prijs  ter  waarde  van  duizend  frank  zai  toegekeod 
worden  aan  den  schrijver  van  de  besle  verbandeling : 

<  Over  de  middelen  tot  verbetering  der  zedelijke^  verstan-- 
delijke  en  lichamelijke  gesteldheid  der  werkende  en  der 
behoeftige  standen. » 

Alles,  wat  dezen  prijskamp  belreri,  v6<Sr  1*''  Januari  1896 
io  te  zenden  aan  den  beer  Bestendigen  Secretaris,  in  bet 
Paleis  der  Academien  te  BrusseL 

Slecbts  de  Belgiscbe  scbrijvers  worden  tot  dezen 
prijskamp  toegelaten.  Geene  andere  werken  zulten 
onderzocbt  worden  dan  degene,  die  recbtstreeks  door 
bunne  scbrijvers  aan  bet  oordeel  der  Academic  worden 
onderworpen.  Deze  werken  mogen  in  bet  Fransch  of  bet 
Ncderlandscb  opgesteld  zijn.  Handscbriften  zoowel.  als 


r" 
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drukwerken  worden  toegelaten.  Vermelden  zij  den  naam 
des  schrijvers  niel,  dan  moeien  zij  eene  kenspreuk  dragen^ 
die  op  eenen  verzegelden  brief,  bevatlende  zijnen  naam 
en  zijne  woonplaats,  zai  herhaald  slaan. 

Is  bet  bekroond  werk  nog  onuitgegeven,  dan  zaI  bet 
binnen  bet  jaar  der  bekroning  in  druk  moeten  verscbijnen; 
in  dil  geval  zaI  de  bekroonde  den  prijs  slecbts  na  de 
uitgave  van  zijn  werk  onlvangen. 

De  handscbriflen  worden  bet  eigendom  der  Academie; 
nocbtans  mogen  de  schrijvers  er  op  hunne  eigene  koslen 
afscbriflen  van  laten  vervaardigen. 


Prus  Anton  Bergmann. 

(Tweede  tijdvak :  1887-1897.) 

Binnen  dit  tijdvak  is  de  prijs  voorbebouden  aan  de 
beste  in  bet  Nedertandscb  gescbrevene  gescbiedenis  van 
eene  stad  of  gemeente  beboorende  tot  de  provincie  Bra* 
banl  (uitgezonderd  bet  arrondissement  Nijvel)  en  tellende 
ten  m'lnsie  vijf  duizend  inwoners. 

De  uilgeloofde  prijs  is  van  drie  duizend  frank. 

y66t  31*°  Januari  1897  is  de  termijn  tot  bet  inzenden 
der  werken  verstreken. 

Naar  luid  van  de  voorwaarden  door  de  sticbtsler  Mevr. 
Bergmann  gesteld,  worden  de  drukwerken  op  gelijken 
voel  als  de  bandscbriften  toegelaten;  deze  laatste  mogen 
den  naam  desscbrijvers  vermelden  of  verzwijgen.  In  dit 
laalste  geval  moet  de  scbrijver  bij  zijn  handscbrift  eenen 
verzegelden  brief  voegen,  bevattende  zijnen  naam  en 
zijne  woonplaats.  Door  bet  aannemen  van  een  pseudoniem 
sinit  de  scbrijver  zicbzelven  iiit. 
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Teo  gevolge  der  niet  beperkeude  bewoordingen  to  de 
scheokiiigsakte  gebruikl,  worden  de  htstorische  gewroch- 
tentotdeD  prijskamp  loegelaten^  onverscbilligof  zij  door 
Belgen  of  vreemdelingen  geschreven  ziJD,  op  voorwaarde 
dat  zij  Id  het  Nederlandscb  opgesteld  en  in  BelgiS  0/  in 
Nederland  uilgegeven  zijn. 


Pbus  Teiblinck  voor  eene  prmstraag  over 
Nbderlandsche  letterkunde. 

(Vierde  tIJdTak :  1892-1896.) 

Een  prijs  van  duizend  frank  zal  loegekend  worden  aan 
bet  besle  anlwoord  op  de  volgende  prijsvraag  : 

c  De  geschiedenis  schrijven  van  het  Nederland  ch  proza 
voor  den  Bourgondischen  invloed^  d.  L  tot  aan  de  veree- 
niging  onzer  g ewes  ten  onder  Philips  van  Bourgondie^ 
omstreeks  1450. » 

Yddr  31*' Januari  1896  is  de  termijn  verslreken  tot  het 
inzenden  der  verhandelingeny  die  in  bet  Fransch,  het 
Nederlandsch  of  bet  Latijn  mogen  opgesteld  zijn. 

De  mededingers  moelen  de  bovenstaande  reglements- 
bepalingen  voor  de  prijskampen  der  Klas  in  acbt  nemen. 


pRUS  Joseph  De  Ketn. 

Zevende  prijskamp  (Tweede  lijdvak  :  1892-1893). 
Middelbaar  onderwijs  en  nijverheidskunst, 

De  Klas  der  Lelteren  berinnert  er  aan,  dat  bet  tweede 
tijdvak  van  den  zevenden  jaarlijkscben  prijskamp  Joseph 
De  Keyn  op  Sl**^  December  1893  zal  gesloten  worden. 


n 
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Gewijd  aan  hel  oiulcrwijs  van  rien  Iwccden  graad, 
omval  dit  tijdvak  de  werken  over  middelhaar  ondcrvvijs 
of  opvoei^ing,  (h*  nijvcrheidskuri^l  erin  begrepcn.' 

Eene  som  van  drie  duizeni  frank  kan  ondcr  de 
bekroonde  wcrken  vcrdeold  worden. 

Alles,  wai  dozen  prijskam|)  belrefi,  njoel  \66v  1*"  Ja- 
nuari  1894  aan  den  heer  Uestendigen  Secreiaris,  in  hot 
Palcis  dcr  Academien  le  Brussel,  gozondon  worden. 

Mogcn  aan  den  prijskamp  dcclnemen  :  de  onuilgege- 
vene  werken,  evenals  'de  school-  en  leesboeken,  die  van 
!•"  Januari  1892  lot  3r"  December  1893  verschenen  zijn. 

Alleen  Belgische  schrijvcrs  en  werken,  die  in  eenen 
uitsliiilend  wereldlijken  geesl  builen  alle  godsdienstige 
begrippcn  zijn  opgevat,  zullen  toegelaten  worden. 

De  liandschriflen  of  drukwerken  mogcn  in  het  Fransch 
of  hel  Nederlandsch  opgesteld  zijn.  De  drukwerken 
worden  loegelalen  zonder  annzien  van  liel  land,  waarin  zij 
het  lichl  zagen.  Dc  hand>chrillcn  mogen  den  naam  des 
schrijvcrs  vcrmeldcn  of  verzwijgen;  in  dit  laaste  geval 
zullen  zij  vergezcid  zijn  van  eencn  vcrzegelden  brief, 
iievaltende  naam  en  woonplaals  des  schrijvers.  De  hand- 
schriften  blijven  hel  eigendom  der  Academic;  nochtans 
kunnen  de  schrijvcrs  er  op  hunne  eigcne  koslen  afschrif- 
ten  van  lalcn  maken.  leder  bekroond  handschrift  moet 
binnen  hel  loopend  jaar  in  druk  vcrscbijnen;  sicchu  na 
de  uitgave  van  zijn  werk  zai  de  bekroonde  zijnen  prijs 
kunnen  ontvangcn. 

De  Klas  der  Lelteren  zaI  over  dezen  prijskamp  uil- 
spraak  docn  na  kcnnisneming  van  hel  verslag  eener  jury 
van  zeven  leden,  door  haar  gekozen  in  hare  Januarizitling 
van  1894.  «=_ 

3"*  s£rie,  tohb  XXVI.  9 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Nouvelle  note  a  propoi  des  depouilles  mortelles  du  celebre 
Anloine  Arnauld;  par  Alphonse  Wauters,  membre  de 
TAcad^mie. 

Depuis  la  publication  de  ce  que  j'ai  ^crit,  k  propos  de 
la  sepulture  du  calibre  Anloioe  Arnauld,  dans  les  Bulk- 
tins  de  r Academic  royalede  Btlgique  (1),  le  p^re  Kieckens, 
de  la  Compagnie  de  J^sus,  a  publie  dans  la  revue  inlilu- 
l^e :  lei  Precis  hisioriqves,  des  observations  auxquelles  je 
dois  r^pondre.  <  Une  note  in^dite,  dit-il,  ^nian^e  d*un 
^crivain  beige  du  XVI I  h  si^cle,  nous  permet  d'affirmer 
qu'k  rheure  pr^sente,  les  resles  d*Arnauld  sonl  mSles  k 
lous  ceux  qu*on  a  mis  au  jour  lors  de  la  destruction  de 


(<)  3<  scrie,  t.  XXV,  d«  3,  1893. 

Signalons  ici,  commc  une  nouvelle  prcuve  de  la  facility  avec 
laquclle  les  erreurs  liistoriques  se  rdp6lent  et  se  perp<Stuent,  que, 
dans  Ic  Diciionnaire  de  Bouillet  (p.  119  de  rddilioo  de  1843),  il  est 
encore  question  de  la  mort  d'ArnauId  a  Liege,  dans  les  bras  du  pcre 
Quesncl.  Cette  opinion  pent  s^appuyer  de  Tepitaphe  publico  a 
r<§poque  m6me  et  dont  j*ai  publie  les  dernicres  ligncs;  mais  die  est 
ddmentie,  entre  autrcs,  par  le  Journal  de  Brossette,  et  depuis  long- 
temps  elle  est  gdndralement  abandonnde. 


(  i31  ) 

>  la  vieille  ^glise  Sainle-CatheriDe,  et  qu'ils  reposent  au 

>  cimeli^re  d'Evere.  » 

Cette  note  in&lile,  le  p6re  Kieckens  Temprante  k  ud 

aianuscril  de  Van  Gestel,  annot6  par  Foppens  et  aclaelle- 

menl  conserve  dans  la  bibliolh^ue  des  Bollandistes.  II  y 

est  question  du  cor^  Van  de  Nesse  qui,  selon  Foppens^  Tut 

enseveli  dans  le  choeur  de  Sainte-Callieriney   «  dans  le 

niSme  tombeau  oil  jadis  avait  el^  d^pos^  le  fameux  doc- 

leur  des  jans^nistes,  Antoine  Arnauld  ».  Voici  comment 

I  s^exprime,  d'apr^s  le  p^re  Kieckens  :  c  Gulielmus  Van 

de  Nesse,  Bruxellensis^  5.  T.  £.,  non  aliler  quam  deser^ 

vilor  full,  tarn  ad  S.  Catharinam  quam  in  Molembecke. 

Famosus  per  tnulla  dissidia  quw  ex  causa  Jansenismi 

adversus  archiepiscopum  Humberlum  a  Precipiano  cau- 

saciL  DecessU,...  sepuUus  in  choro  ad  S.  Catharinam 

eodem  in  iumulo^  ubi  olim  sepuUus  fuerat  afnnoj... 

famosus  jansenistarum  doctor  Antonius  Arnaldus,cujus 

cor  el  aliqua  intestina  ad  abbaliam  Partus  Regii  juxta 

Parisios  transtulit  Ernes tus  Ruthdans,  D.  Gudilm  cano- 

nicus,^  On  remarquera  quece  lexle  est  fort  incomplet ; 

Tauleur  semble  ignorer  la  date  de  la  mort  de  Van  de  Nesse 

et  celle  du  ddc^s  d*Arnauld.  Ces  dates^  si  g^n^ralement 

connuesy  de  1716  et  de  1694,  sont  remplac^es  par  des 

points  dans  le  passage  cil£  ci-dessus.  Foppens  n'avait  done, 

au  moment  oil  il  ^crivait,  aucune  donn^e  positive  «ous  les 

yeux. 

Pour  prouver  le  peu  d'exactitude  de  Tassertion  de  Fop- 
pens, il  suffit  de  remarquer  que  le  cut&  Van  de  Nesse  Tut 
enseveli  dans  la  partie  ant^rieure  du  choeur,  non  k  part 
ou  parmi  les  desservants  de  T^glise,  mais  dans  la  tombe 
de  sa  famille  paternelle,  sur  laquelle  on  lisait  Tinscription 


(  132  ) 

sutvante,  d^jSi  publi^e  par  Le  Roy  dans  le  Thedtre  sacre 
du  duche  de  Brabant,  (ome  I",  p.  239  : 

D.  0.  M. 

SEPULTURA  FAMILIAE  MARTINI  DE  VAN 
DEN  NESSE  RECEPTOR  IS  URBIS  BRUXELLAE  £T 

ANNAE  VAN  DER  ELST,  CONJUGUM,  OBIIT 
ILLE  14  DECEMBRIS  1696,  ILLA  20  OCTOBRIS 
1705 

R.  D.  GULIELMUS  DE  VAN  DEN 

NESSE  S.  T.  L.  ET  HUiUS  PAROCHIAE  PER 

32  ANNOS  PASTOR.  OBIIT  PASTOR  25  (1)  FEB. 

1716,  ALIIQUE  LIBERI  POSUERUNT 

R.  I.  P. 

Gette  ^pitaphe  existait  encore  en  1880,  lorsque,  a  la 
demande  de  rAdministration  communale  de  Bruxelles, 
alors  que  Tancienue  ^glise  Sainle-Calberine  n'^tait  pas 
remplie  par  les  decors  du  thelitre  de  la  Monnaie,  je  copiai 
les  iuscriplions  que  j*y  trouvai;  seulement,  dans  ma  copie, 
les  mots  Obiit  pastor  27  feb.  47 i6  lerminentceUe  inscrip- 
tion, tandis  que,  dans  Le  Roy,  ils  sont  intercal^s  entre  les 
mots  :  52  annos  pastor  et  ceux  :  aliique  liberi  posuerunt. 
Remarquons  aussi  la  particule  nobiliaire  de,  qui  pr^de 
deux  fois  le  nom  patronymique  de  la  famille.  Pourquoi 


(1)  II  faut  lire  le  27  fevrier.  Voir  plus  loin,  p.  13i. 

Cette  epitaphe  a  et6  remaniee ;  dans  la  m^me  phrase  ou  ron  dit 
qu*elle  /ut  plac^e  par  GuiUaume  et  d'autres  enfants  de  Hartln  Van 
de  Nesse;  on  ajoate  que  Guillaume  fut  pendant  trente-deux  ann^ 
cur6  de  la  paroisse*  EUe  est  done  posterieure  a  la  mort  de  celui-ci. 


(  <33  ) 

cette  addition?  Je  Pignore  compl^temenLLes  Van  de  Nesse 
ne  figorent  pas  dans  fancien  Nobiliaire  des  Pays^Bas. 
Martin  Van  de  Nesse  ^tait  un  membre  des  Nations,  par 
consequent  un  bourgeois  pl^b^ien,  et  c'est  k  ce  titre  qu*il 
figure  dans  la  liste  des  magistrats  de  Brnxelles  en  quality 
de  conseiller  [raedsman)  en  1678  et  de  receveur  {receptor^ 
rentmeesler)  en  1682,  i683  el  1684.  Quant  au  cur^,  nous 
avons  ?u  un  grand  nombrc  de  pieces  ^man^es  de  lui,  et 
jannais  il  n'y  prend  la  particule. 

il  est  incontestable  qu^il  a  ^t^  iolium^  k  cdt^  de  son 
pdre  :  la  mention  de  la  date  de  son  d^cte  suflit  pour  le 
prouver.  Mais  il  y  a  roieux.  Dans  le  manuscrit  1559  de  la 
collection  Goethals  que  j*ai  d^jd  cit^,  ii  est  positivement 
compris  parini  les  personnes  qui  etaient  d^pos^es  dans  un 
caveau  de  famille  situ6  dans  le  hooghe  choor,  le  grand 
chcenr  de  I'^glise,  mais  buyten  den  thuyn^  hors  du  sane-* 
tuaire,  et,  en  seconde  ligne :  Ce  cavpau  contenait  en  1710, 
date  d'on  travail  effectu^  par  Van  de  Nesse  lui-mSme,  les 
cercueils  suivants  :  i7tO.  Serck  Martini  Van  de  Nesse  et 
Anne  Van  der  Elst.  —  ^705.  Voor  de  familie  Nicolai 
Van  de  Nesse  (1).  —  Gregoris  Platleborse  et  Jacquemyne 
Van  de  Nesse,  item.  Puis  vient,  dans  le  manuscrit,  d'une 
encre  plus  noire,  cette  addition  :  Jacobus  LeynierSy  sone 
Vrbanus^  46  meert  4714  —  de  eenu\  heere  Guilt'  de  Van 
de  Nesse^  pastor ^27  feb.  4716,  —  Maria'Theresice  De  Brye^ 
vrouwe  Nicolai  Van  de  Nesse^  25"  juny  4746.  Cest-i-dire  : 


(I)  Nicolas  Van  de  Nesse  fut  conseiUer  de  la  viUe  en  1704,  470K 
€l  1706,  el  reeereur  du  canal  dc  Bruxelles  a  Willebroeck  pendant 
les  annto  4707-1711. 


(  I3t  ) 

€  1710.  Cercueil  de  Martin  Van  d6  Nesse  et  d'AnneVan  der 
Elsl,  —  1705.  Pour  la  famille  de  Nicolas  Van  de  Nesse  — 
de  Gr^goire  Plalteborse  et  de  Jacqueroine  Van  de  Nesse. 

—  Ileal  de  Jacques  Leyniers,  fils  d'Urbain,  16  mars  1711 

—  le  tres  r^v^rend  sieur  Guillaume  de  Van  de  Nesse,  cur^, 
le  27  ffevrier  1716.  —  Marie-Therfese  de  Brye,  Temme  de 
Nicolas  Van  de  Nesse,  25  juin  1716.  » 

Le  caveau  du  cboeur  de  Tancienne  ^glise  Sainre^Catbe- 
rine,  oti  Ton  a  retrouv^  les  resles  de  deux  eccl^siastiques, 
n'a  done  pas  conteniUe  corps  de  Van  de  Nesse.  Si  celui-ci 
avait  ii€ enseveli  dans  I'ancien  caveau  des  Steenhout,  ce  ne 
serail  pas  avec  ses  parents  qu'il  aurait  ii&  inhum^,  ce  qui 
serait  contre  toules  les  vraisemblances.  Notre  cootradic- 
teur  suppose  qu'en  1710,  ce  cur^  n'aurait  pas  dit  toute  la 
verite  en  parlant  de  ce  que  contenait  le  caveau  des  Steen- 
hout.  Nous  lui  laissons  Tbonneur  de  cette  supposition  toute 
gratuile.  Ce  caveau  a*t-il  coutenu  celui  d'Arnauld?  Je 
persiste  &  pencber  pour  la  negative,  car,  si  Ton  admettait 
Tautbenticit^  de  la  declaration  public  vers  1780 et  attribuee 
k  Van  de  Nesse,  on  devrait  admeltre  que  le  cercueil  de 
plonib  qui  aurait  contenu  les  restes  d*Arnauld  aurait  ^t^ 
voie.  Or,  si  le  caveau  en  question  avait  ^t^  viol^,  les  auteurs 
de  ce  sacrilege  n'auraient  pas  respect^  les  restes  des  deux 
eccl^siastiques  que  Ton  y  a  trouv^s,  ou  les  auraient  jet^s  ou 
abandonn^  en  d^ordre,  au  moins  ceux  contenus  dans  le 
cercueil  qu'ils  venaient  de  profaner. 

Les  assertions  de  Foppens  ne  cadrent  done  pas  avec  les 
faits.  Comment  d*ailleurs  un  ecrivain,ennemi  acharn^des 
jans^nisteSy  aurait-il  mienx  connu  la  v^rit^  que  ceux-ci 
mSmesy  pour  qui  (ou  pour  la  majority  de  qui)  le  lieu  de 
sepulture  d*Arnauld  ^tait  rest^  un  mystere,  ainsi  que  nous 


(  1.35  ) 

Tavons  prouv6  dans  noire  pr6c6denlc  lecture?  Foppens 
l^moigne  d'ailleurs  de  sa  parlialiCe  lorsqifil  £cril  que  Van 
de  Nesse  ne  Tut  que  desservarit  (non  alUer  quam  deservilor 
fuil)^  tant  i  Sainle-Caiherine  qu'i  Molenbeek.  Cesl  une 
erreur  el  une  erreur  voulue;  il  est  facile  d*en  donner 
la  preuve.  Van  de  Nesse  ^lail  bien  en  r^alil^  cur^  de  la 
paroisse;  mais  aprte  son  retour  de  I'exil,  en  1706,  il  eut, 
avec  I'archev^que  de  Malines,  Thomas  de  Pr^cipiano,  de 
longs  et  nouveaux  d^mSl^s.  L'archev^que  le  declara  sus- 
pendu  de  ses  fonctions.  Cette  p6nalil^  lui  ayant  ii^  appli- 
qu^e  sans  citation,  sans  informations,  sans  intervention  du 
promoleur,  Van  de  Nesse  recourut  k  Taulorit^  du  prince, 
et  le  conseil  de  Brabant,  par  un  arrets  du  27  oclobre  1707, 
lemaintint  en  possession  de  sa  cure.  L'archev^que  voulut 
passer  outre,  el,  bien  que  d^sapprouv^  par  le  conseil  d*£tal 
el  par  les  Etats  du  ducbe,  s'adressa  au  Sainl-Si^ge,  qui 
d^lara  que  les  magistrals  avaienl  encouru  les  sentences 
commin^s  conlre  ceux  qui  violaienl  les  immunil^s  eccl6- 
siasliques.  Loin  de  se  soumeltre,  le  conseil  de  Brabani 
prolesla  contre  de  pareils  agissemenls  par  une  consulte 
daltedu  10  juin  1708(1). 

N^anmoins,  on  persista  k  ne  plus  trailer  Van  de  Nesse 
que  de  desservanl,  de  deservilor^  on  lui  suscita  milledifli- 
cultes,  el  enfin,  lorsqull  expira,  on  pr^lendil  qu*il  £tail 
frapp^  d'excommunicalion,  on  irouva  mauvais  qu'on  lui 


(I)  Voir cedebat  resume  par  noire  colI^uederAcaddinie,M.Giron, 
dans  le  Droit  public  de  la  Belgique,  p.  69.  BruxeHcs,  Manceaux,  1884, 
in-8*.  II  en  est  egalement  question  dans  VHitloire  de  Bruxelles,  par 
MM.  Hennc  et  Wauters,  t.  II,  p.  174. 


(  .136  ) 

eAt  donne  la  sepulture  dans  I'eglise.  M.  Proost,  archivis(e- 
adjoint  pensionnci  aux  archives  de  TElal,  auqiiel  on  doit 
iin  travail  special  tr^  interessant  siir  les  vexations  subies 
par  Guillaiime  Van  de  Nesse  (1),  n'ayant  pas  dit  un  mot  de 
eel  incident  ignore,  je  crois  utile  d'en  Tonrnir  la  preuve, 
d*apr6s  les  pieces  du  temps  que  nous  possedons  ^  Thdtel  de 
ville  et  qui  proviennent  des  papiers  mSmes  de  Van  de 
Nesse.  Ajoutonsque,  quelques  ann^es  apres,  la  persecution 
sevit  furieuse  contre  les  jansenistes,  donl  un  grand  nombrc 
et,  en  premier  lieu,  le  celebre  jurisle  Van  Espen,  se  virent 
forces  de  quitter  le  pays.  Alors  triompha  Foppens,  alors 
aussi  apparaissent  les  premieres  mentions  de  Tamitie 
intime  d'Arnauld  et  de  Van  de  Nesse,  dont  il  n'est  pas 
question  dans  les  temps  anl^rieurs. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Van  de  Nesse  par- 
vint  ik  Malines,  le  vicaire  general  Van  Susteren,qui  venait 
d'etre  nomm£  6v6que  de  Bruges,  s*empressa  d'^crire,  a  la 
dale  du  28  T^vrier  1716,  au  doyen  de  S^'-Gudule,  de 
Maeyere,  la  lettre  suivaute  :  /{'"  ad"  Uomine  :  Fama  hie 
vagatur  quod  /)""'  Guilielnms  de  Van  den  Nesse,  desser- 
vilor  ad  S.  Catharinam,  mortem  obierit^  el  non  icimus 
quaenam  penitentiae  signa  dederit  quo  ad  excommunica-- 
tionem  et  notam  suam  contumaciam,  Qjuare  ex  consilio 
i  Capituli  metropolitani  R""'  ad"*  Dominationi  vestrae  signi- 
ficandum  duximus,  nefunus  absque  speciali  nostra  iicentia 
sepeliai  et  sepeliri  permittat  (C'est*ili  dire  :  <  Le  bruit  court 


(1)  CuiUaume  Van  de  Nesse,  cnrede  SaiiUe-Caiherine  a  Bruxfl/es, 
GancI,  186i,  ia-8^  (cxtrait  du  Messager  des  sciences  historiques  de 
Belgique), 


(  *37  ) 

>  ici  que  le  sieur  Guillaume  de  Van  den  Nesse,  desservant 

>  de  r^glise  Sainte-Catherine,  est  mort,  et  noas  ne  savons 

>  qiiel  signe  de  repentir  il  a  donn^  k  propos  de  son 
»  excommaoicatioQ  el  de  sa  rebellion  noloire.  Cesl 
»  pourqaoiy  de  Tavis  du  Chapiire  metropolitain,  nous 

>  avons  d^cid6  de  d^fendre^  voire  Domination  de  Tense- 
»  velir  ou  de  permellre  de  Tensevelir  sans  noire  permission 
9  speciale  (1).  » 

Cetle  d^p^che  si  eomminaloire  produisil  un  singulier 
effel  k  Bruxellesy  oil  Van  de  Nesse  6lail  aim^  et  estim^ 
de  la  majorild  de  ses  paroissiens.  On  peul  en  juger  par  les 
deux  pieces  donl  nous  joignons  ci-apr^s  le  lexle  flamand 
et  donl  voici  Tanalyse : 

1®  Nous  soiissign^s  d^clarons  el  alleslons  qu'apres  que, 
le  16  r<^vrier  1716,  lorsque  feu  le  Reverend  sieur  Guillaume 
de  Van  de  Nesse,  cur^  de  Sainl-Jean  k  Molcnbeek  el  de 
Sainle-Calherine,  eut  re^u  les  derniers  sacrements,  de 
temps  en  temps,  parce  que  son  confesseur  ne  pouvail, 
erop6cb6  qu'il  £lait  par  d'aulres  affaires,  resler  conslam- 
ment  aupr&s  de  lui,  nous  Tavons  engag6  k  faire  des  actes 
de  foi  et  lui  avons  lu  Facte  de  foi  k  diff^rentes  reprises 
aprte  lesquelles  il  a  exprim^  ses  intentions.  On  lui  k  lu  les 
diff(grentes  pri^res  de  I'^glise,  auxquelles  il  a  r^pondu  de 
coeur,  et  est  mort  en  bon  pasteur  el  en  vrai  conresseur  de 
r£glise,  etc.  Fait  le  27  f^vrier,  vers  midi,  k  la  demande 
des  meilleurs  amis  du  prenomme  (2). 


(1^  Copie  du  temps  aux  Archives  commimates  de  Bnixelles^  Farde 
Van  dc  Ncjse. 

(2)  Voir  An.nkxe   I. 


I 


(  138  ) 

2**  Sail  une  d^laration,  en  date  du  2  mars,  r^dig^e  k  la 
demande  des  plus  procbes  parenls  de  fen  le  cut6  Van  de 
Nesse^  atiestaDi  qu'on  a  vu  celui-ci,  depuis  son  reioor 
d'Aix-)a-Chapelle,  en  i'aon^e  1700,  c^lebrer  la  messe  de 
temps  en  temps  publiquement  et  an  su  de  tout  le  monde, 
el  principalement  le  dimancbe  et  les  jours  de  fetes,  et 
qu*en  outre  il  a  cbant6  avec  son  clerg^  les  ma  tines,  les 
vdpres,  les  complies,  les  services  fun^bres,  les  anni- 
versaires;  qu'il  a  assist6  a ux  processions  les  jours  de 
Rogations  et  de  P&ques,  pour  aller  chercher  les  sain  les 
builes,  etc.  (1) 

Pen  satisfail  de  ce  quMl  apprenait,  le  vicaire  general 
Van  Susteren  ^crivit  en  ces  termes,  le  2  mars,  aux  sieurs 
Vercauwen,  Verschueren,  Nakates  et  autres  membres  du 
clerge  de  Sainte-Catberine :  Cum  inlelligamui  consangui- 
Mos  domini  Guilelmi  de  Van  de  Nesse,  deserviioris  ad 
S.  Catherinamy  non  oblenta  a  me  licentia  funus  ejus  velle 
publice  sepelire,  Reverenliis  vestris  ex  consilio  capituli 
metropolilani  Sancli  Romotdi  sigfiificandum  duximus^  hoc 
ex  consilio  hujus  capituli  fuisse  inhibilum  el  ileralo 
inhiberiy  sub  pcsna  censurarum  aul  alia  arbilraria,  Inte^ 
rim  permauemus,  R**  D^  R.  V.  DD.f  humillimus  servus. 
Cest-^-dire  :  <  Ayant  appris  que  les  parents  du  sieur 
»  Guillaume  de  Van  den  Nesse,  desservant  de  Sainle- 

>  Catherine,  sans  en  avoir  obtenu  de  nous  la  permission, 
»  veulent  Tenterrer  publiquement,  nous  avons  jug^  coo- 
»  venable  de  signiGer  a  vos  Reverences,  de  Tavis  du  cha- 

>  pitre  m^tropolitain  de  Saint-Rombaud,  que  cela  a  ^le 


{{)  Voir  Annbxs  2. 


(  139  ) 

»  ioterdit  de  l*avis  dii  chapitre^et  est  de  nouveaa  d^feildu 
»  sous  peine  des  censures  ou  autre  peine  arbitraire.  Entre 
9  temps  nous  restons  de  vos  R6v6rences  le  serviteur  tr^ 
>  humble.  » 

Le  lendemain,  il  re^ut  la  declaration  dont  on  trouvera 
ci-aprdsle  texte  et  dont  voici  une  traduction :  c  Je  soussigne 
declare  que,  le  16  fcvrier  de  Tannee  1716,i  la  demande 
(comme  me  le  disail  vers  7  beures  du  soir  le  R^v^rend 
S'  Verschueren,  \ice-cur6  de  Sainle-Catberine),  k  la 
demani!e,dis-je,du  R^v^rend  sienr  De  Meyer,  doyen  de  ril« 
lustre  ^glise  collegiale  des  SS.  Michel  el  Gudule,  en  ce 
moment  indispose,  j'ai  administr^  k  8  heures  du 
soir  les  saints  sacremenls  de  TEucharistie  et  dc 
rExlrSme-Onction  au  R^v^rend  sieur  Guillaume  de  Van 
den  Kesse,  desservant  infirme  de  Sainte-Catherine  k 
Bruxelles,  qui  a  re^u  ces  sacremenls  d^votemenl  et 
avec  respect.  Mais  aossi  je  declare  que  je  ne  me  rappe- 
lais  plus  rien  de  la  sentence  d*excommunication  port^e 
contre  lui,  ni  de  sa  rebellion,  de  laquelle,  si  je  m'en 
etais  souvenu^  Je  I'aurais  avcrti  en  verlu  de  mon  office, 
et  s'il  ne  m*avait  pas  satisfait  et  donn^  des  signes  dc 
repentir  sur  sa  rebellion,  je  lui  aurais  refus^  les  der- 
niers  sacrements.  Donn£  k  Bruxelles,  le  3  mars  1716  ». 
Et  ^tait  sign^  :  J.-H.  Schmerlingh,  prdtre,  cbanoine  et 
vice«doyen  de  SS.  Michel  et  Gudule  (1).  » 

En  presence  decette  declaration  Tormelle,  il  etait  diffi- 
cile de  refuser  les  honneurs  de  la  sepulture  au  cur^ 
Van  de  Nesse»  pour  lequel  on  c^l^bra  un  service  k  Sainte- 


(I)  Voir  Annexe  3. 
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Caiheriae,  Ic  10  mars  (1 ).  Notre  dossier  d'ailleurs  se  termine 
1^  el  nous  n*en  savons  pas  davaotage.  Ce  que  nous  venoos 
de  dire  suffil  pour  appr^cier  les  sentiments  que  Ton  nourris- 
sait  k  Malines,  k  l*^gard  de  I'ancien  pasteur  jans^niste. 

Avant  de  terminer,  disons  que  les  archives  de  la  ville 
de  Bruxelles  poss^denl  un  exemplaire  du  catalogue  de  la 
bibliotheque  de  Van  de  Nesse^  qiii  fut  vendue  k  la  cure  le 
11  mai  et  les  jours  suivants.  Ce  catalogue  avail  ^t^  imprim^ 
chez  Emmanuel  De  Grieck,  imprimeur  des  £tats  de  Bra- 
bant^ qui  demeurait  rue  Sainte-Catherine,  k  la  Lampe 
d'or  (2). 


(1)  Voiciy  comme  preuve  dc  ce  que  j^avance,  un  eztrait  tire 
du  registre  des  deces  de  rancienne  paroissc  dc  Sainte-Calherine  : 
«  i7  fehruarins  4716 j  ditto  is  gestorvenden  Erw^  heere  pastoor  Guil" 
»  Helmut  dc  Van  de  Netse,  pastoor  van  S*-Jans  tot  Molenheke  en 
M  5.  Cath\  binnen  Brussel,  ende  bchoorelyck  begraven  door  het  capittel 
»   nan  S.  Gudila  op  den  iO  Mecrt  t'savonts  gesoncken  den  dienste 

•  wegens  het  sterffhuys  is  qesehiet  den..»  ditto,  misse  gesongen  />.  Ker- 
I*  schueren  een,  den  heere  pastoor  van  Motenbeeck  een,  D,  Naeates  een, 
n   dienen  ^uwericx,  en  Pilois  offer  88 ,  vigilie  gesongen  by  versoeek  van 

•  het  sterffliuijs,  eantores  gedient  de  dry  tnissen  by  versoeek,  siivere 
»  eruys  omamentenf  bdercleedt,  eygen  aerde,  fabrijck,  26  groote 

•  yeluyten,  8  geluyten  tot  Molcnbceck,  behangen  van  den  axUaer  by 
*>   versoeek  van  het  sterfflinys,  voor  de  kerck  S9~8» 

•   SO  missen  met  de  baer  ». 

(2)  Catalogus  librorum  abnoium  Reverendi  et  Eruditissimi  Domini 
Guillelmi  de  Van  de  Nesse,  S.  T.  L,^  quondam  pastoris  S'^Joannis  tn 
Molenbeea  et  S^-Catharinas  BruxclHs,  quorum  audio  habebitur  in 
domo  pastorali ;  Die  il  May  et  sequentibus  diebus  Anni  4746,  Bru" 
xellis,  Apud  Emanuetem  De  Grieck,  typographum  Rev.  ac  NobtHnm 
statuum  Brabant.  In  Ptatea  S,  Catharines  sub  Aurea  lampade. 
MDCCXVL  iD.8«  de  16  pages. 
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II  est  permis  de  supposer  quMI  n'entra,  dans  ce 
moment  difficile,  dans  Tespril  de  personne  de  recher- 
cher  oil  6tait  enseveli  Arnauld.  On  s'empressa  de  d^poser 
les  restes  de  Van  de  Nesse  k  cdt6  de  ceux  de  ses  parents, 
et  tr^  certainemeut  on  ne  se  soucia  pas  de  provoquer 
inutilement  la  colore  de  rarchevSch£.  Que  sonl  deve- 
nues  les  d^pouilles  morielles  du  c^l^bre  cur^?  On  ne 
saurait  le  dire,  car  la  tombe  de  sa  faroille  a  ^t^  d^placte 
ct  se  Irouvait,  en  1880,  dans  la  nefde  droite  de  T^glise,  et 
non  plus  d  Pendroil  ou  le  caveau  existail  primitivement. 
Le  sol,  plusieurs  Tois  remani^  k  la  suile  de  travaux  effec- 
tu^s  au  pavage,  n*offrait  partout  qu'un  amas  de  sable^  de 
plfttras  el  de  debris  de  tout  genre. 

La  conclusion  rigoureuse  k  tirer  de  ce  qui  pr^cMe 
est  done,  je  le  r^p^le,  que  Van  de  Nesse  a  ^t^  enseveli 
avec  ses  parents  el  non,  comme  le  pretend  Foppens,  k  cdt6 
d'Arnauld,  et  que  les  resles  que  Ton  a  pris  pour  les  debris 
de  leurs  corps  n'avaienl  pas  cette  origine. 


ANNEXES. 


L 

Wy  GOgergescbreven  vcrclaeren  ende  attesteren  dat  wy 
beboaderlyck  naer  den  i6  February  17i6,  alswanneer  dat 
wylen  den  eerw.  heer  pastoor  van  Sint-Jans  tot  Molenbeeck 
ende  Sinte-Gatblynen,  Guilielmus  de  Van  de  Nesse,  syne  lecste 
HH*  Sacramenten  ontfangen  heeft,  van  tyt  tot  tyt  (om  dies-- 
wille  synen  bichtvader  om  syne  andcre  affairen  niet  gedurich 


»•« 
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en  koste  by  hem  syn  in  syne  continuerende  betrouwtheden), 
by  hem  syn  gegaen  ende  hem  vooi^ehouwen  en  yerweekt  (ot 
acte  van  geloove  ende  bet  geloove  van  artikel  tot  artikel  in 
verscheyde  ende  intermittende  poisen  hebben  voorgehouwen 
en  voorgelesen,  over  de  welcke  hy  syn  geloove  verweckt 
ende  vernieuwt  heeft  om  dat  Godt,  die  de  eeuwige  waerhyt, 
die  veropenbaert  heeft  ende  voorgehouwen  worden  van  onse 
moeder  de  H.  Kercke.  Insgelyck  is  oock  voorgelesen  op  de 
voorgenoemde  maniere  den  Vader  ons  van  vrage  tot  vrage. 
Voorder^  hebben  wy  hem  voorgehouwen  en  voorgelesen  den 
Ave  Maria,  verscheyde  andere  lectie,  soo  vuyt  de  Psalmen 
als  andere  boecken  van  de  Schrifture  vuytdruckende  de 
offeninge  van  de  voorgaende  deughden  van  geloof,  hope  ende 
liefde,  penitentie  en  van  alle  andere  Christelycke  deughden. 
Daereuboven  als  hem  voorgelesen  syn  dieartikelen  van  geloove : 
Credo  in  Spiritum  Sanctum^  unam  Sanc(am  Catholicam  et 
Apostolicam  Ecclesiam,  heeft  hertelyck  gesydt  :  «  Jae,  dat 
9  geloove  ick,  ende  dacr  in  wiile  en  wilde  levcn  en  ster- 
9  ven.  >  In  welcke  gesleltenissc  hy  is  gebleven  ende  syneo 
geest  gegeven  als  eenen  goeden  priester.  Actum  ten  versocke 
van  de  naeste  vricnden  van  den  bovengenoemden  overlede- 
nen  pastoir  en  waerachtig  kint  van  dc  H.  Kercke,  op  den 
27  february  1716,  ontrent  den  middagh. 

Minute  du  temps,  charg^e  de  ratures. 


II. 


Wy  ondergescrcven  verclaeren  ende  attesteren,  ten  ver- 
soeke  van  de  naeste  bloetverwanten  van  wvlen  den  i^erw. 
heere  Guilielmus  de  Van  den  Nesse,  pastoir  van  S'*  Catherine 
tot  firuessel  en  van  Sint  Jans  tot  Molenbeke,  wHerachtigh  te 
wesen  ende  gesien  te  hebben  dat  wylen  den  sclven  heere 
Pastoir  tsedert  synen  wedercomste  van  Aken  in  den  jaere 
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seventhien  honderd  sesse,  van  tydt  tot  tydt  publiekelyck  en 
ten  aensien  van  ieder  ecn  tot  syne  leste  sieckte  toe»  heeft 
misse  gelesen  ende  besonderlyck  op  de  sondaghen  ende  hey- 
ligdaghen,  mitsgaeders  dan  by  oock  van  tydt  tot  tydt  met  syn 
clergie  gesonghcn  hceft  de  Meltenen,  Vesperen,  Completen, 
Diensten  van  Lycken,  Jaei^etyden,  ende  met  bun  in  de  pro- 
cessie  beeft  gegaen  op  de  Cruysdaeghen  ende  Paeschdaegcn 
om  den  Heylighen  Olie  te  baclen,  bereydt  synde  all  bet  selven 
onder  solemnelen  cedt,  des  aensocht  oft  noodigh  synde,  te  aiiir- 
mcren.  Actum  tot  Brussel  den  tweeden  meerdt  1716. 

Copie  du  temps. 

III. 

Ego  infraseriptus  declaro  et  fidem  facio  quod  16  feb.  anni 

1716  rogatus  (ut  mihi  refcrebat  circa  septimam  vesperlinam 

reverendus  dominus  Verschueren,  viccpastcr  Sanctee  Calba- 

rinse),  a  r***  adnudum  domino  De  Meyer,  docano  insignis  colle- 

gialae  ccclesiae  divorum  Michaelis  et  Gudil®,  tunc  temporis 

indisposito,  administraverim  hovA  octavd  vespertine  Sanctum 

Socramentum  Eucbaristiae  et  Sacramentum  Extremae  Unctionis 

revcrendo  domino  Guielelmo  De  Van   den  Nesse,  infirnio 

dcscrvitori   Sanctae  CatberinaB   Bruxellis,   qui  ea  devote  et 

revcrenter  suscepit.  Sed  etiam  declaro  coram  Deo  quod  do 

cxcommunicatione  in  ipsum  lata  ex  contumacia  ejus  nibil  mihi 

incident,  cujus  si  recordatus  fuissem,  cerlo  monuissem  ipsun 

secundum  officium  meum  super  excommunicationem  et  contu* 

maciam,  et  si  mihi  non  satisfecisset  et  poenitentiae  signa  super 

ca  contumacia  non  dedisset,  sacramenla  extrema  ei  recusas- 

sem,  etc.  Datum  Bruxellis,  tertia  martii  1716,  et  crat  signa- 

luni  :  J.  H.  Schmerlingh,  prcstiter,  canonicus  et  viecdecanus 

SS.  Michaelis  et  Gudulae. 

Copie  da  temps. 
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Les  Greves  en  Am^riqub.  —  Leurs  cuiises  et  leurs  resvllats 
les  plu$  recents;  par  Ch.  De  Quaker,  secretaire  de  la 
Bourse  du  Travail  de  Bruxclles. 

Pour  juger  de  rinfluence  que  pcuvent  avoir  les  greves 
sur  la  situation  de  la  classe  ouvriere  aussi  bien  que  sur 
celle  de  Tindustrie,  il  esl  n^cessaire  dVxaminer  leurs  effets 
dans  un  pays  ou  ces  greves  sont  ollieiellemenl  notees,  avec 
une  exactitude  et  une  regularite  que  nos  administrations 
feraient  bien  d*imiter. 

Le  Department  of  Labor  de  TEtat  de  New- York,  sons 
rintelligente  direction  de  M.  Charles  P.  Peck,  a  mis,  il  est 
vrai,  plusieurs  annees  pour  ^tablir  cette  excellente  methode 
d*investigation  sur  les  causes  et  les  effets  des  greves,  que 
Ton  a  souvent  admiree,  mais  si  les  travaux  ont  M  tres 
laborieux,  Toeuvrc  a  ete  couronnee  d*un  succ^s  complet,  el 
il  serait  diflicile  de  produire  des  donnees  aussi  precises  et 
aussi  detaillees  que  celles  qui  sont  consignees  dans  les 
travaux  du  Bureau  des  siatistiques  d*Albany  (N.-Y),  sur 
une  question  aussi  complexe  que  celle  des  relations  entre 
le  capital  et  le  travail. 

Les  investigations  du  Bureau  ont  port^  sur  les  conflils  et 
les  greves  dans  presque  toutes  les  grandes  industries  de 
TEtHt  de  New-York  pendant  Tannee  1890,  y  compris  la 
grande  grevc  des  chemins  de  fer.  On  ne  considere  pas,  en 
Am^rique,  la  gr^ve  comme  ^tant  un  simple  disaccord,  a 
propos  de  salaires  trop  peu  elev^s  ou  d'une  durte  de 
travail   trop  longue,  entre  quelques  individus  isol^s;  on 
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prend  plutdt  la  question  dans  son  epsemble  en  consid^rant 
toutes  les  conditions  de  Texistence  et  du  bien-etre  du  sala- 
ri6  d*un  cdt^,  de  Temployeur  de  Tautre.  La  grive,  y  dit-on, 
est  Ic  sacrifice  d*un  bien  positif  et  imm^diat,  fait  en  vue 
d'etendre  ce  bien  dans  I'avenir.  C*est  une  affirmation  de  la 
liberie  de  rouvrier,  car  sous  aucun  regime  despotique  Tou- 
vrier  n*a  joui  du  droit  de  grive,  et  il  Taut  rendre  cette 
justice  a  T^cole  de  Manchesler,  aujourd'hui  tant  decri^e, 
qu*elle  n  a  jamais,  du  moins  en  fh^orie,  n\6  ce  droit. 

Pendant  Tannic  1890,  la  greve  a  ^elat^  pour  PEtat  de 
New-York  dans  6,258  ^tablissements.  On  sait  qu'en  Am^- 
rique  lea  ^tablissements  industriels  ainsi  que  les  Trades- 
Unions  sont  obliges,  sous  peine  d*amende,  de  fournir  au 
Bureau  des  staiistiques  les  renseignements  qui  leur  sont 
demandes.  Peu  d*etablissements  et  d'unions  ont  failli  k  ce 
devoir,  de  sorte  que  les  frais  d*instruction  sur  place  con- 
cernant  les  causes  et  les  effeis  des  greves  n'ont  pas  ^t^  trds 

m 

ilesis  pour  le  tr^sor  de  TEtat. 

Cest  dans  Tindustrie  du  batiment  qu'il  y  a  eu,  comme 
toujours,  le  plus  de  conflits.  Les  Trades-Unions  de  ces 
industries  sont  ^troitement  f^d^rees;  leur  action  est  (oujours 
g^n^rale  et  eflicace.  Ces  unions  ne  tolirent  pas  les  graves 
partielles,  capricieuses  ou  non-motiv^es.  Elles  rejettent  de 
leur  sein  les  travailleurs  qui  se  mettent  en  grdve  sans  auto- 
risation  prealable.  Leur  discipline  est  tr^s  s6v£re.  Cest 
grice  a  cette  action  disciplin^e  que  les  ouvriers  du  batiment 
sont  aujourd'hui,  pour  les  avantages  mat^riels,  k  la  t^te  des 
travailleurs  americains. 

En  ces  derni^res  annees,  la  lutte  a  port^  surtout  sur  la 
question  de  la  journ^e  de  huit  heures.  Les  charpentiers 
el  mcnuisiers  avaient  eli  d^sign^s  pour  commcnccr  et 
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icNileoir  b  greve.  Au  bouc  de  quelques  jours,  ib  gagnereni 
a  leur  cauie  let  patrons  de  New-York  et  de  Brooklyn. 
Par  b  suite,  b  joumee  de  huit  heures  fut  conquise  dans 
presque  toutes  les  autres  villes  pour  rindustrie  du  bAtiment, 
et  oelle  de  neuf  heures  pour  bcaueoup  d'auires  ioduscries. 

La  grande  greve  du  New-York-Central  avait  pour  motif 
Teiclusion  d'un  ecrtain  nombre  d'employis  unionistes  (1) 
par  eette  eompagnie  de  chemin  de  fer. 

Dans  beaucoup  de  cas  les  unions  ont  d^bre  des  greves 
termini^s  d^  le  lendemain  du  jour  ou  le  caprice  de 
quelques  individus  les  avait  d^lar^es.  Ces  greves  n*ont 
done  eu  aucun  succis. 

Sur  les  6,258  graves,  5,433  ont  et^  aplanies  par  un 
accord  inlervenu  enlre  les  industriels  et  les  organisaiions 
ouvrierei,  296  par  un  accord  direct  entre  les  patrons  et 
le$  ouvrieri  en  greve ^  6  par  un  arbitrage  Stranger  aux 
parties  en  conflit,  464  ont  eti  abandonndes  par  les  ouvriers 
sur  Tinjonction  des  Trades-Unions,  11  ont  fini  on  ne  sait 
comment,  ct  pour  les  48  restantes,  le  Bureau  n*a  pu 
recuciliir  de  renseignements. 

La  question  des  salaires  n'a  jou6  qu*un  rdle  secondaire 
dans  les  graves  de  1890.  L'ouvrier  am^ricain,  et  en  par- 
ticulier  cclui  de  TEtat  de  New-York,  gagne  d  ailleurs  un 
salaire  proportionneliement  plus  He\i  que  celui  d'aucun 
ouvrier  au  monde.  Cela  resulte  dvidemment  de  la  grande 
prosp^ritd  du  pays,  mais  il  est  hors  de  doute  que  cette 
situation  est  due  en  outre  i  T^troite  solidarity,  h  la  mutua- 


(I)  La  Compagnie  du  New-York-Central  a  toujours  ai^  que  cette 
exclusion  des  tmionitl  men  ait  ^t^  syst^ouiUque,  et  les  gr6vistes  oot 
diOi  ilnir  par  adoiettre  ses  raisons. 


J 
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lii£  qui  y  regneot  dans  la  classe  laborieuse.  Les  ouvriers  les 
moins  unis  pour  la  defense  de  leurs  int^r^ts,  comme  les 
ouvriers  du  vdtemeni,  par  exemple,  y  re^oivcnt  aussi  les 
salaires  les  moins  Aleves. 

Pour  les  6,258  etablissemenis  en  greve,  on  a  constat^ 
nne  augmentation  des  salaires  dans  1,902,  une  diminution 
dans  463,  et  des  salaires  sans  variations  dans  3,764  cas. 
Pour  129  6uiblissements,  les  renseignements  manquent. 
Ce  sont  les  professions  du  b&timent  qui  ont  proflt^  le  plus 
des  augmentations  de  salaires,  et  cela  malgre  le  grand 
nombre  de  non  unionist  men  venant  des  autres  Etats  amd- 
rieains  ou  de  TEurope.  Les  ouvriers  du  v^tement  ont  eu 
aussi  one  bonne  part  dans  les  augmentations  des  salaires, 
quoique  leur  gain  soit  encore  bien  infirieur  &  celui  de 
leurs  camarades  des  autres  metiers. 

II  y  avait  Ipngtemps  que  les  graves  n*avaient  plus  eu 
pour  cause  les  heures  de  travail.  II  y  aquelques  ann^es  une 
grande  agitation  avait  eu  lieu  en  faveur  de  la  journie  de 
travail  des  femmes  et  des  enfants.  A  la  suite  de  cette  agita- 
tion,  TEtat  a  pris  en  mains  la  cause  de  ces  personnes 
prot^g^es,  et  la  plupart  des  abus  ont  disparu  grftce  k  Taction 
des  inspecteurs  de  Tindustrie.  Les  femmes  et  les  enfants  ne 
travaillent  plus  gu^re  que  8  heures  par  jour,  mais  TEtat 
avait  eru  ne  pas  devoir  intervenir  pour  Touvrier  adulte. 
Celui-I&  n'avait  qu'k  se  prot^ger  lui-m£me  (1).  II  fa  fait 


(I)  Le  Statnt  des  Gtats-Unis  fixe  i  huit  heures  le  maximum  de  la 
joomfe  de  travail,  mais  cette  disposition  est  absolument  lettre  morte, 
ear  la  loi  ajoute  :  «  a  moins  de  stipulation  contraire  entre  les  eon- 
tractants  »,  et  les  tribnnauz  considdrent  comme  stipulation  contraire 
de  la  part  de  I'ouvrier,  le  fait  d*avoir  trayaille  dans  une  fabriqne 
on  la  joorn^  normale  l^le  est  d^pass^. 
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par  les  graves  de  1890.  Ce  sont  surtout  les  ouvriers  qui  ne 
travaillent  actuellement  que  pendant  10  ou  9  heures  par 
jour,  qui  ont  vu  leur  journ^e  r^duite  h  8  heures.  Un  certain 
nombre  d*ouvriers  non  organises  onl  voulu  suivre  ce  mou- 
vement,  mais  en  general  lis  n'ont  pas  r^ussi.  lis  travaillent 
encore  pendant  15  et  16  heures  par  jour,  comme  avant  la 
gr^ve.  II  n'y  a  d*ailleurs  pas  de  milieu  :  les  slatistiques 
officielles  demontrent  que  tous  les  ouvriers  fortement  orga- 
nises ne  travaillent  plus  que  pendant  8  et  9  heures,  tandis 
que  ceux  qui  n*ont  aucune  esp^ce  d'organisation  travaillent 
de  15  ft  20  heures.  Les  journees  moyenncs  de  11,  12  et 
13  heures  sont  rares.  Ces  chiffres  nous  semblent  assez 
eioquents. 

Sur  les  6,258  graves  qui  nous  occupent,  16  avaient  eu 
pour  resultats  une  augmentation  d'heures,  2,087  unc 
diminution  d'heures,  4,155  n^avaient  apporte  aueun  chaii- 
gement  au  point  de  vue  des  heures  du  travail.  Pour  quaire 
industries, employant  ensemble  1 ,184  ouvriers,  la  reduction 
des  heures  de  travail  avail  procurd  de  la  besogne  k  55 
nouveaux  ouvriers,  ce  qui  fait  une  augmentaiion  d*environ 
4,6  */o  des  ouvriers  employes.  On  n'avait  pu  obtenir  ce 
renseignement  pour  touies  les  autrcs  graves.  Cc  serai t 
cependant  Ik  un  point  tr£s  int^ressant  a  eclaircir,  car  beau- 
coup  de  partisans  de  la  journee  de  huit  heures  preiendent 
que  ce  systemc  suHira  pour  employer  tous  les  bras  innoc- 
cup^s.  Cette  ailirmalion  parait  au  moins  exageree  et  con- 
traire  aux  resultats  de  Texp^rience. 

Les  greves  de  sympathies  c'est-u-dire  celles  enlrcprises 
pour  soutenir  les  revendieations  des  ouvriers  d'unc  indus- 
trie  autre  que  celle  a  laquelle  apparliennent  les  gr^visies, 
n*ont  pas  ^te  rares.  Le  resultat  de  ces  greves  est  g^n^rale- 
ment  sensible  (il  y  en  a'eu  732).  L*employeur,  tout  eo 
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eprouvanl  un  certain  dommage,  a  la  satisfaclion  de  con- 
slater  que  ses  ouvriers  n*ont  aucun  grief  h  faire  valoir  chez 
luiy  et  11  deploie  souvent  une  grande  ^nergie  pour  obliger 
ceux  des  palrons  de  son  syndicate  chez  qui  la  gr^ve  a 
eehtif  d*arriver  a  une  entente.  II  y  avail  eu  en  tout  8,534 
gri^vistes  de  sympalhie  en  1890;  114  d*entre  eux  avaient 
perdu  leur  travail  a  la  suite  de  ces  actes  de  solidarity.  La 
somme  des  salaires  perdus  par  tous  ces  ouvriers  8*£ievait  & 
280,393  dollars,  et  celle  des  pertes  subies  par  les  patrons  ^ 
25,076  dollars.  De  ces  732  greves  de  sympathie,644  avaient 
amen^  le  resultat  desire  par  les  gr^vistes,  80  n'avaient  pas 
r^ussi  et  8  etaienl  douteuses,  quant  au  resultat ;  625  avaient 
^t^  aplanies  par  un  accord  conclu  avec  les  Unions, 
27  par  un  accord  direct  avec  les  gr^vistes  et  80  avaient 
^t^  abandonnees  par  ordre  des  chefs  du  mouvement 
ouvricr. 

Avant  de  se  mettre  en  gr^ve,  les  Unions  am^ricaines 
ont  rhabitndc  de  calculer  cc  quVlles  ont  ^  perdre  et  ce 
qu*elles  ont  h  gagner.  Elles  examinent  whether  the  game 
is  tvorth  playing^  nous  dirions :  si  le  jeu  vaut  la  chandelle. 
D*apres  leurs  renseignements,  fournis  au  Bureau  des  slati- 
siiques,  pour  2,521  ^tablissements,  comptant  57,442  gr^- 
vistes,  il  y  a  eu  une  perte  de  salaires  de  1,389,164  dollars. 
Les  plus  pauvres,  les  moins  unis,  les  plus  mal  pay^s  et 
aussi  les  plus  turbulents  d'entre  les  gr^vistes,  les  tailleurs 
notamment,  avaient  perdu  en  salaires  418,571  dollars,  ot 
les  cigariers  445,978  dollars. 

Don  't  strike  when  business  is  dull!  (ne  faites  pas  la 
gr^ve  quand  le  travail  bat  d'une  aile)  est  une  devise  en 
honneur  dans  toutes  les  Trades-Unions.  Ceux  qui  n'en 
tiennent  pas  suffisamment  compte,  payent  leur  ^tourderic 
de  la  perte  de  leur  travail,  souvent  avant  que  la  gr6ve 
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soil  terminee.  On  estime  a  K,049  le  nombre  de  grevistes  qui 
one  ainsi  perdu  leur  travail,  sur  un  tolal  de  93,894,  soit 
environ  5.4  7«-  Dc  ces  K,049  salaries  non  replaces,  la  greve 
des  chemins  de  fer  en  fournil  1,916  doni  le  replacement 
semble  avoir  iti  beaucoup  plus  difficile  que  celui  des 
auires  ouvriers. 

Outre  les  pert^  considerables  en  salaires  dont  nous 
venons  de  parler,  les  Trades-Unions,  au  nombre  de  61, 
avaient  sacrifi^  une  somme  de  131,518  dollars,  dont 
17,170  pour  les  Unions  des  lailleurs.  Le  Commissaire  du 
travail  est  d*avis  qu'une  grande  partie  de  cette  somme  doit 
leur  avoir  ^t^  fournie  par  des  personnes  qui  n*appar- 
tiennent  pas  ii  la  classe  ouvricre. 

D'un  autre  cAt^,  42,097  ouvriers  ont  reussi  k  obtenir 
une  augmentation  de  salaires  qui  se  chiffre  par  un  total 
annuel  de  3,122,883  dollars.  Le  total  des  d^penses,  tant  en 
pertes  de  salaires  qu'en  sacrifices  faits  par  les  ouvriers  et 
par  les  Unions,  ^tant  de  1,520,082  dollars,  il  y  aurait  done, 
somme  toute,  un  benefice  annuel  pour  les  ouvriers  de 
1,602,201  dollars;  mais  il  est  evident  que  ce  b^n^fice, 
resultant  des  efforts  de  la  generality  des  95,894  grevistes, 
ne  profitera  en  r^alit^  qu'aux  42,097  privilegi^s  d'entre 
eux.  II  est  vrai  que  la  plupart  des  autres  n'ont  pas 
demand^  d'augmentation  de  salaires. 

Le  b^ndfice  annuel  moyen  de  chacun  des  grevistes 
victorieux  a  done  ^te  dVnviron  38  72  dollars  par  an.  Si 
Ton  prend  la  somme  des  salaires  qu'obtiendrontces  42,970 
ouvriers  privil^gies,  ils  reeevront  en  realile  chacun  une 
augmentation  moyenne  annuelle  dc  74  ^e  dollars. 

II  est  arrive  assez  souveni  que  les  ouvriers  ont  refuse 
de  remplir  leurs  engagements  contraciU('ls,  nolamment 
lorsqu'iU  avaieni  ^t^  engages  k  des  salaires  ires  bas  et  que 
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tont  &  coup  ils  ont  constat^  une  augmenlaiion  de  salnirrs 
sur  lo  march^  du  travail.  Les  ouvriers  n*avaient  ^videm- 
ment  pas  raison,  au  point  de  vue  du  droits  dans  ces  cas.  Mais 
comme  leur  conlrat  est  une  affaire  purement  civile,  Tindiis- 
triel  se  trouve  desarm^  vis-ft-vis  de  ses  ouvriers.  Les  tribu- 
naux  condamneront  bien  les  gr^vistes  k  payer  des  dom- 
mages  au  patron^  inais  connme  ces  ouvriers  sont  insolvabies, 
le  patron  n'y  gagne  rien.  La  justice  ne  peut  pas  ramener 
les  ouvriers  de  force  i  leur  atelier :  ce  seraii  les  condamner 
aux  travaux  forces^  peine  non  pr^vue  pour  rupture  d*nn 
contrat  civil. 

Le  D^partement  du  travail  a  re^u,  quant  aux  pertes 
subies,  les  renseignements  de  597  etablissements ;  412  de 
ceux-ci  disent  avoir  perdu  ensemble  265,868  dollars, 
somme  relativcment  peu  importante,  et  179  patrons  r^pon- 
dent  plus  exactement  «  qu\m  industriel  ne  peut  pas  perdre 
ee  qu*il  n*a  jamais  eu  »,  et  que,  par  consequent,  il  leur  est 
impossible  d'evniuer  ce  que  les  graves  leur  ont  emp^che 
de  gagner. 

II  nVst  pas  rare  de  consialcr  qu'ft  la  suite  d'une  greve 
une  Industrie  se  deplace.  La  concurrence,  Fapplication  de 
precedes  nouveaux'  font  en  ces  circonsianees  tout  ce  qui 
est  possible  pour  atteindre  ce  but.  Un  dc^piacement  plus  ou 
nioins  considerable  de  leur  industrie  a  cte  constate  par 
61 1  maisons,  mais  elles  n'ont  pu  indiquer  si  ce  qu'elles 
ont  perdu  est  alle  aux  employeurs  de  leur  localite  ou  bien 
k  ceux  d*autres  places.  Par  contre,  1,468  patrons  ont 
r^pondu  que  leur  industrie  ne  s'est  pas  diplacee  pour  In 
plus  petite  partie.  De  ce  chef,  les  premieres  firmes  esiiment 
leurs  pertes  k  204,638  dollars,  mais  283  d'entre  ellcs 
avouent  ne  pas  pouvoir  estimer  exactement  leurs  pertes. 

Ce  n*est  pas  sans  satisfaction  que  les  autorites  am^ri- 
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caines  consiaient  que  les  pertes  caus^es,  par  les  degkis  aux 
immeubles,  aux  marchandises  ou  aux  machines,  en  temps 
degr^ve,  ont^t^fort  peu  considerables  en  1890.  Ant^rieu- 
rement,  I'Etat  subissail  de  grands  dommages  par  suite 
d'une  s^rie  d'atlentats  coupables  dont  il  ^ait  oblige  de 
payer  les  frais.  Mais  les  gr^vistes  americains  paraissent, 
fairc  leur  Education...  gr^visle.  Pour  les  6,438  graves,  il 
n'y  a  que  42  patrons  qui  signalent  des  dommages  de  ee 
genre;  la  plupart  d*entre  eux  se  plaignent  de  ee  que  les 
ouvriers  ont  abandonn^  un  ouvrage  non  termini,  ou  ont 
refus6  de  faire  mouvoir  les  machines  destinies  i  prdvenir 
les  deg&ts  aux  marchandises.  Cest  li,  on  le  rcmarquera, 
tout  autre  chose  que  la  destruction  violente  de  machines 
ou  de  marchandises. 

Les  dommages  causes  par  les  refus  en  question  ne  se 
cliiffrent  qu*&  11,422  dollars,  auxquels  il  faut  ajouter 
1,865  dollars  de  pertes,  signages  par  13  firmes  par  suite 
t  du  manque  d'exp^rience  de  leurs  nouveaux  ouvriers  ». 

Par  suite  des  greves,  Ic  travail  a  du,  en  outre,  £tre 
suspendu  pour  quelques  jours  dans  1,689  ^tahlissements, 
la  plupart  de  ceux-ci  manquant  dc  mati^res  premieres  pour 
pouvnir  conlinuer  h  travailler. 

Sur  les  6,258  etablissemcnts  ou  la  greve  a  delate,  125 
ont  signale  le  mouvement  comme  agite,  2,141  eomme 
paciGque,  et  les  autres  ont  r^pondu  que  le  mouvement 
n'etait  «  ni  dangereux  ni  paciGque  »,  response  qui  demande 
peu  de  reflexion.  II  est  ^tonriant  que,  sur  un  total  de 
93,844  gr^vistes,  la  police  n  ait  du  op^rer  que  257  arresta- 
tions  pour  contraventions  a  la  loi  ou  h  Tordre  public^ 
Ces  arrestations  ont  le  plus  souvent  pour  cause  les  en's,  le 
refus  de  circuler,et  dans  certains  oas  les  coups  et  blessures. 
Les  tailleurs  se  sont  particuli^remenl  disiingues  par  leurs 
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violences,  probablement,  dit  un  journal  de  New- York  (1) 
«  k  cause  de  la  temperature  surcbauff6e  dans  laquolle  ils 
trovaillentt  » 

Les  femmes  ont  generalcment  suivi  les  hommes  en 
greve,  I&  ou  Ton  emploie  des  ouvriers  des  deux  sexes. 
C*est  surtout  dans  les  fabriques  de  cigares  el  de  lingeries 

qu*il  y  a  eu  beaucoup  de  grevisles  fSminins.  Ce  ne  sont  pas 

» 

elles  qui  crient  le  moins  fort;  le  chefde  la  police  de  TEtat 
de  New- York  aflirine  que  les  10,961  femmes  qui  ont  fait 
la  griye  «  ont  fait  plus  de  bruit  que  les  grevisles  niasculins, 

9 

huit  fois  plus  nombreux  ».  Aucun  des  comt^s  de  TEtat  de 
New- York  ne  pent  se  flatter  d*avoir  vu  passer  Fannie  1890 
sans  graves,  mais  e*est  surtout  le  comte  de  New- York  qui 
en  a  eu  le  plus,  notamment  4,960 ;  d'autres  comics  n'ont 
eu  qu'une  seule  grive,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
parmi  ces  comtes,  il  y  en  a  deux  qui  ne  comptent  qu  un  seul 
etablissement  industriel  I 

De  tout  ce  qui  pr^c^de,  on  pent  resumer  la  situation  et 
les  resultats  des  greves  de  P^tat  de  New- York  pendant 
Tann^  1890,  par  les  donn^es  g^n^rales  suivances : 

II  y  neu  6,258  graves  dans  170  industries  diff)£rentes. 

De  ces  graves  5,566  ont  reussi  pour  les  ouvriers,  465 
n'oni  pas  reussi,  la  r^ussite  de  169  eiaii  tres  compromise 
el  58  n'^laient  pas  termin^es  k  la  fin  de  Tann^. 

11  y  a  eu  en  tout  93,894  grevisles;  5,049  de  ceux-ci  ont 
perdu  leur  travail  k  la  suite  des  graves. 

Les  pertes  totales  en  salaires  se  sont  elevees  k  1  million 
389,164  dollars. 

Les  d^penses  en  secours  aux  gnJvistes,  etc.,  se  sont 
elev^sa  131,518  dollars. 

(I )  Th0  NtW'  York  Sun. 
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On  estime  que  les  ouvriers  qui  ont  obtenu  gain  de 
cause  ont  gagn£  une  augmentation  annuelle  de  salaires 
de  3  millions  122,883  dollars. 

Les  pertes  subies  par  les  industriels  ont  iti  de 
481,524  dollars. 

Concltisions. 

Nous  pensons  que  ces  chiffres  sont  de  nature  h  faire 
r^flcchir  les  adversaires  de  toute  intervention  despouvoirs 
publics  pour  pacifier  les  rapports  entre  le  capital  et  le 
travail.  Ces  non-interventionnistes  sont  d 'avis  que  Touvrier 
est  parfaitement  a  m^me  de  se  proteger  lui-m^me  conire 
les  exigences  des  industriels,  et  les  r^sultats  des  greves 
amdricaines  semblent  donner  raison  k  cette  th^oric. 

Mais  il  s'agit  de  savoir  s'il  faut  pousser  Touvrier  &  se 
proteger  lui-m^me  de  la  fagon  anglaise  ou  am^ricaine,  et  s'il 
faut  lui  faire  envisager  la  gr^ve  comme  Tunique  issue  k  une 
situation  dont  il  se  plaint. 

L^ancienne  ecole  ^conomique  qui  se  qualifie  bien  k  tort  de 
« liberate  »,  celle  qui,  comme  s*efforce  de  ledemontrer  M.  le 
professeur  Th.  Ziegler,  dc  Strasbourg,  dans  son  ouvrage  : 
Die  soziale  Frage  (1),  a  donn^  naissance  au  socialisme, 
cette  £cole  raffirme.  Mais  nous  avons  la  conviction  que  ses 
derniers  representants  autorises  en  notre  pays  ne  parlent 
ainsi  que  parce  qu6  Touvrier  beige  ne  «  se  protege  >  pas 
encore  comme  son  camarade  de  race  anglo-saxonne.  Le 
jour  ou  il  le  ferait,  notre  6cole  du  laisser-faire  absolu  pour* 
rait  bien  ^tre  soudainemcnt  frappde  de  mutit^. 


(I)  Die  soziale  Frage  eine  sittiche  Frage  von  Dr.  Th,  Ziegler  de 
Strasbourg.  —  Stuttgart,  Goschen'sche  Verlagshandelung,  1891. 
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S'il  n'y  avail  dans  le  pays  que  des  ouvriers  et  des 
industriels,  on  pourrait,  avec  moins  d'inconv^nients^  les 
laisser  aux  prises  et  s*abs(enir  de  loute  intervention.  II  est 
i  remarquer  que  quatre-vingt-dix-neuf  pour  cent  des 
industriels  sont  non-interventionnistes,  et  que,  parmi  les 
ouvriers,  eeux  qui  r^clament  Tintervention  de  la  loi, 
quoique  fort  nombreux,  sont  loin  de  former  la  majority, 
les  autres  iluni  d^avis  qu*ils  sont  «  assez  forts  •  pour  faire 
leurs  affaires  eux-m£mes. 

Ces  non-interventionnistes  sont  evidemment,  en  cer- 
taines  cireonstances,  plus  dangereux  pour  Pordre  public 
que  ceux  qui  reclament  Tappui  de  la  loi,  et  c*est  pourquoi 
tous  ceux  qui  ne  sont  ni  industriels  ni  ouvriers  et  qui,  par 
cons&]uenty  n*ont  rien  a  gagner  mais  tout  h  perdre  k  voir 
les  non-interventionnistes  aux  prises  en  de  fr^quentes 
graves,  sejoignent  si  volontiers  aux  hommes  d'^tude  qui 
adjurent  les  parlements  de  diminuer,  par  de  multiples  et 
txinnes  lois  sociales,  ces  conflils  si  penibles.  Les  graves, 
quoi  qu*on  en  disc,  ne  sont  pas  k  la  hauteur  de  notre  civi- 
lisation qui  se  reclame  de  T^galii^  et  de  la  fraternity,  et  qui 
ne  donnerait  ainsi  comme  seule  arme  k  deux  grandes 
classes,  pour  la  defense  de  ce  qu*ils  considerent  dire  leurs 
.    droits,  que  la  perspective  de  s*affamer  les  uns  les  autres. 

II  a  d'ailleurs  ete  demontre  maintes  fois  que  dans  les 
pays  qui  poss^dent  le  plus  de  ces  lois  sur  la  police  du 
iravail,  les  graves  sont  proportionnellement  les  moins  fr6- 
quentes  el  que,  au  point  de  vue  du  bien-6tre  acquis,  les 
ouvriers  ont  obtenu  tout  autant,  si  pas  plus,  dans  ces  pays 
que  dans  ceux  du  laisser-faire  ou  Ton  attend  tout  de  la 
force  brutale  des  deux  antagonistes  en  presence. 
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BEAVIL-ARTS. 


Seance  du  6  juillet  1895. 

M.  Ad.  Samuel,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^luel. 

SoDl  presents  :  MM.  J.  Staiiaert,  vice-directetir ;  C.-A. 
FraikiD,  F.-A.  Gevaerl,  Godfr.  Guflens,  Jos.  Schadde, 
J.  Demannez,  6.  De  Groot,  G.  Biol,  H.  Hj^mans,  H.  Beyaerl, 
Ai.  Harkelbach,  J.  Robie,  G.  Huberti,  A.  HeDoebicq,  £d. 
Van  Even,  membres;  Aifr.  Cluyseoaar  et  Alb  De  Vriendl, 
correspond  ants. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Minislrede  rint^rieur  el  de  rinslniclion  publiqoe 
iransmet  le  premier  rapport  de  M.  £gide  Rombaux,  prix 
de  Rome  pour  la  sculpture  en  1891,  sur  ses  iravaux  pen- 
dant Tann^e  1892.  —  Renvoi  i  la  section  de  sculpture. 


GAISSE  CENTBALE   DES  ARTISTES. 

M.  HymanSy  secretaire  dn  Comit^  direcleur  de  la  Caisse 
centrale  des  artistes,  fail  savoir  que  M.  Henri  Van  Culsem 
vient  de  faire  don  k  la  Caisse  d*une  somme  de  mille  francs. 
—  La  Classe  vote  des  remerciements  k  M.  Van  Cutsem 
pour  celle  nouvelle  liberality. 
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CONCOURS. 


Eo  vertu  d'aoe  decision  de  la  Classe  des  beaus-arts, 
vot^  en  stance  du  2  juin  1892,  ses  programmes  de  con* 
cours  seroDt  publics  dor^navant  en  fran^ais  et  en  flamand« 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  L^ANNfiE  1894. 


Premiere  question. 

Faire  Vhistoire  de  la  ciramique  au  point  de  vue  de  Part^ 
dans  nos  provinces^  depuis  le  XV*  siecle  jusqu*a  la  fin  du 
XYIW  siecle. 

Deuxii^me  question. 

Quelle  influence  ont  exercee  en  France^  du  XIV*  au 
XVI*  siichy  les  sculpteurs  nes  dans  les  provinces  belgiques 
et  dans  la  principaute  de  Liege?  Citez  les  (Buvres  nees  de 
eetle  influence  et  les  maitres  qui  la  caracterisent, 

Les  mots  c  provinces  belgiques  »  son  I  pris  ici  dans 
Tacception  qu*ils  avaient  au  XVI''  siecle. 

Troisi^me  question. 

Determiner,  en  les  precisanl  par  des  croquis,  les  carac^ 
Ures  de  V architecture  flamande  du  XVI*  siecle,  Indiquer 
les  principaux  edifices  dans  lesquels  ces  caracteres  se  ren^ 
contrent,  Donner  ranalyse  de  ces  edifices. 
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La  vaieur  dea  ni^illes  d*or,  preaeDl^  comme  pris 
sera  de  huil  cents  firancM  pour  ia  premiere  queOum^  el  de 
milie  francs  poor  ies  deuxieme  el  traisieme. 

Lea  m^moirea  envoys  eo  r^poDse  i  cea  queatiooa 
doiveot  6lre  liaiUemeol  icriis  el  pea?eol  £lre  rMigea  en 
fraocaia,eo  flamaod  oo  en  lalin.  Ha  devrool  ^re  adreaa^a, 
fraoca  de  port,  avaot  ie  1*'  jaio  1894,  i  M.  ie  chevalier 
Edniood  Marcbal,  aeerilaire  perp^tuel,  an  paiaia  dea 
Acad^miea. 

Leaaoteora  oe  meuroni  poini  leur  oom  i  leur  oovrage; 
ila  o'y  ioacriroot  qn'one  deviae,  qu'ils  reprodoironl  aur 
on  *  pli  cachet^  renfennanl  leor  nom  et  leor  adreaae 
(il  eat  d^fendo  de  faire  oaage  d*un  paeudonyme);  faole,  par 
eox,  de  aaliafaire  k  cea  formality,  Ie  prix  ne  poorra  leur 
dtre  accord^ 

Lea  ouvragea  remia  apr^a  Ie  temps  present  oo  ceox  dont 
lea  auteurs  se  feront  conDaltre,  de  quelque  mani^re  que  ce 
soil,  seroiU  exclus  do  concours. 

L'Acad^Qiie  demaode  ia  plus  graode  exactitude  dans  Ies 
citations  :  elle  exige,  k  cet  eflet,  que  Ies  concurrenta  indi- 
quent  Ies  ^itions  et  Ies  pages  des  ouvragea  qui  aeront 
mentionnte  dans  Ies  travaux  pr^nt^si  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites,  seoles,  seront  admisea. 

L* Academic  se  r^rve  Ie  droit  de  publier  Ies  travaux 
couronnte. 

Elle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  lea 
manuscrits  des  m^moires  soumis  k  son  jugement  restent 
d^pos^s  dana  ses  archives  comme  6tanl  devenus  sa  pro- 
pri^t^.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
copie  k  leurs  fraia,  en  s*adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire 
perp^lueL 
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AST  APPI^I^ViB, 

Musique. 
On  dematide  un  quatuor  pour  instruments  a  archet. 

Prix  :  Jlff7/e  francs. 

(Ce  coDCOurs  est  exclusivement  limits  enlre  les  compo- 
siteurs beiges  ou  naturalises.) 

Architecture. 

On  demande  les  plans  d'un  Musee  destine  exclusivement 
aux  CBUvres  de  sculpture* 

L*£difice  ne  comporlera  qu*uD  seul  ^tage,  ^lev^  sur  un 
soubassement.  Le  terrain  r^serv^  k  la  construction  pr^sen- 
tera  une  superficie  de  4,000  metres  carr^s,  y  compris 
les  cours  et  jardins. 

L*edifice  comprendra : 

1*  Des  salles  d*ex position  pour  les  OBuvres  assyriennes, 
^ptiennes,  grecques,  romaines  et  modernes,  qui^  toules, 
seroDt  dispos^es  par  ordre  cbronologique;  —  2*  Des  anti- 
cbaoibres  et  cabinets  k  I'usage  des  conservalcurs  du  Mus6e; 

—  3*  Une  loge  de  concierge;  —  -4"  Un  vestiaire;  —  8*  Le 
soubassement  renfermera,  outre  Tbabitation  du  concierge, 
des  ateliers  pour  la  restauration  et  le  moulage  des  OBuvres 
de  sculpture. 

Les  concurrents  soumettront :  i*  Le  plan  principal  de 
r^ifice;  —  2*  La  facade  principale  et  la  facade  lat^rale; 

—  3*  La  coupe  transversale  et  la  coupe  longitudinale  (ces 
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plans  seronl  dress^  a  r^chelle  de  1  centioi^tre  par  m^tre); 
—  et  4*  le  plao  g^n^ral,  dress^  a  Pechelle  de  2  millimetres, 
comprendra  la  distribution  du  soubassement. 

Prii  :  Mille  francs, 

(Ce  concours  est,  aossi,  exclusivemenl  limits  entre  les 
architectes  beiges  ou  naturalises.) 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  partitions  ou  des  plans 
expirera  avant  le  1*'  octobre  1894. 

L'Acad^mie  n'accepte  que  des  travaux  complStemenl 
terminus  :  les  partitions  devront  £tre  lisiblement  jScrites; 
lesdifferents  plans  des  projets  d'arehitecture  devront  Hre 
colics  sur  toile  et  places  sur  cfa&ssis.  Les  partitions  ainsi 
que  les  plans  porteront  chacun  une  devise  ou  une  marque 
distinctive  qui  sera  reproduite  sur  un  pli  cachet^  renfer- 
mant  le  nom  et  Tadresse  de  Tauteur  (il  est  d^fendu  de  Taire 
usage  d*un  pseudonyme). 

Faute,  par  les  auteurs,  de  satisfaire  k  ces  formalit^s,  le 
prix  ne  pourra  leur  Stre  accord^. 

Le  manuscrit  de  la  partition  couronn^e  reste  la  pro- 
priete  de  TAcad^mie.  L'auteur  pent  en  faire  prendre  copie 
h  ses  frais.  L'auteur  des  plans  couronn^s  pour  le  sujet 
d'arehitecture  est  tenu  de  donner  une  reproduction  photo- 
graphique  de  son  oeuvre,  pour  dtre  conserv^e  dans  les 
archives  de  TAcad^mie. 

Les  travaux  rerois  apres  le  terme  present,  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaltre,  de  quelque  mani^re  que  ce 
soit,  seront  cxclus  du  concours. 
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PROGRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN  YOOR 

HET  JAAR  1804 

■•BneSMIINDlCl    ClBDBBIiVE* 

EERSTE   PRIJSVRAAG. 

Schrijf  de  geschiedenis  der  poUebakkersvoaren^  afs 
kunslwerken  beschouwd^  in  onze  provincien^  van  de  XV* 
tot  het  einde  der  XV III*  eeuw. 

TWEEDE  PRIJSVRAAG. 

Welken  invloed  oe fend  en  in  Frankrijk,  van  de  XIV* 
tot  de  XVI*  eeuw^  de  beeldhouwers,  geboren  in  de  Belgische 
provincien  en  in  het  prinsdom  Luik?  Haal  de  werken  aan, 
ontstaan  onder  dien  invloed,  en  de  meesters^  die  er  het 
kenmerk  van  dragen. 

De  woorden  c  Belgische  provincien  »  moelen  hier  ver- 
slaan  worden  in  den  zin,  dien  zij  badden  in  de  XVI*  eeuw. 

DERDE   PRIJSVRAAG. 

Bepaal  de  kenteekens  der  Vlaamsche  bouwkunst  in  de 
XVI*  eeuw^  en  doe  ze  nader  kennen  door  geschetste  teeke^ 
ningen,  Duid  de  voornaamste  gebouwen  aan^  toaarin  men 
die  kenteekens  aantrefl.  Geef  eene  ontleding  dezer  gebou- 
loeti. 

De  waarde  der  gouden  eerepenningeni  die  als  prijs 
dezer  vragen  worden  uitgeloofd,  bedraagt  achthonderd 
frank  voor  de  eerste,  en  duizend  frank  voor  de  tweede  en 
voor  de  derde. 

De  verbandelingen,  als  antwoord  op  deze  prijsvragen 
iDgezonden,  moelen  duidelijk  geschreven  en  mogen  in  het 
Fransch,  in  het  Nederlandsch  or  in  het  Latijn  opgesteld 

3**  SiaiB,  TOMB   XXTI.  11 


n 


J 


l-.- 


( <6i  ) 

wordeo.  Zij  moeten  aiterlijk  v66r  1**  Judi  i894  vracbtvrij 
aao  den  b^r  ridder  Edmond  Marchai,  beslendigeo  Secre- 
taris,  in  hel  paleis  der  Academien,  le  Brussel,  toegestuurd 
worden. 

De  sch rij vers. zu Hen  bunneu  naani  niel  op  bun  werk 
zeUen;  zij  zullen  er  alieen  eene  kenspreuk  op  verroelden, 
die  zij  zullen  herbalen  in  eenen  verzegetden  brief,  bunnen 
naam  en  bun  adres  aanduidende.  (Hel  is  verboden  eenen 
scbijnnaam  le  bezigen.) 

Indien  zij  dit  voorscbrifl  niel  in  acbl  neroen,  kan  de 
prijs  bun  niel  (oegekend  wordeo. 

De  werken,  die  na  den  bepaaiden  lermijn  besleld  zijn, 
en  diegene,  wier  scbrijvers  zich  zullen   doen   kennen, 
op  weike  wijze  bet  ook  zij,  zullen  builen  den  prijskamp  . 
geslolen  worden. 

De  Academie  verlangt  de  grootste  nanwkeurigbeid  in  de 
aanbalingen  :  zij  eiscbl  le  dien  einde,  dal  de  mededingers 
de  uitgaven  en  de  bladzijden  aanduiden  der  boeken,  weike 
vermeld  worden  in  de  verbandelingen,  aan  bare  beoordee- 
ling  onderworpen. 

De  mel  de  band  gcteekende  plalen  zullen  alieen  loege- 
laien  worden. 

De  Academie  beboudl  zicb  bel  recbl  voor  de  bekroonde 
werken  uil  legeven. 

Zij  acbl  bet  nuUig  aan  de  mededingers  le  berinnereo, 
dal  de  bandscbriflen  der  verbandelingen,  aan  bare  beoor- 
deeling  onderworpen,  baar  eigendom  worden  en  in  haar 
arcbief  blijven  beruslen. 

De  scbrijvers  mogen  er  ecbter  arscbrifl  lalen  van  nemen 
op  bunne  kosten,  mils  zicb  le  dien  einde  tol  den  beslen- 
digen  Secrelaris  (e  wenden. 
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Muziek. 

Men  vraagt  een  quatuor  voor  strijkspeeltuigen. 

Prijs  :  duizend  frank. 

(Deze  prijskamp  wordt  uitsluilend  voor  Belgiscbe  of 
genaturaliseerde  loonzellers  uilgescbreven.) 

BouwkunsL 

Men  vraagt  de  plannen  van  een  Museum  uUsluitend 
voor  beeldhouwwerken  bestemd. 

Het  gebouw  zai  oDlworpen  ziJD  met  eene  enkele  verdie- 
piogtgedragendoor  eene  lage  ooderverdiepiog.De  bedcbik- 
bare  bouwgroDd  zaI  eene  oppervlakle  van  4000  vierkante 
meters  beslaan,  de  open  plaatsen  en  de  luinen  er  id 
begrepen. 

Het  gebouw  zaI  inbouden  :  1**  Tentoonslellingzalen  voor 
Assyriscbe,  Egypliscbe,  Griekscbe,  Romeinscbe  en  nieu* 
were  beeldbouwwerken,  die  alien  volgens  lijdsorde  zullen 
gerangscbikt  zijn ;  —  S""  Voorkamers  en  kabinetten  ten 
dienste  der  besluurders  van  bet  Museum;  —  S"*  Eene 
porliersloge;  —  -4*  Eene  kleederkamer;  —  5"  De  onder- 
verdieping  zaI,  bebalve  dc  portierswoning,  werkbuizen 
voor  bet  berslellen  en  bet  afgieten  van  beeldbouwwerken 
bevatien. 

De  mededingers  zullen  de  volgende  plannen  onderwer- 
pen  :  1*  Het  algemeen  plan  van  bet  gebouw;  —  2®  Den 
voorgevel  en  den  zijgevel ;  —  S""  De  doorsoede  op  de  lengte 
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en  op  de  breedte  (deze  plaooen  zallen  op  de  schaal  van 
^D  ceoiimeter  per  meter  geteek^d  worden). 

Het  algemeen  plan,  geteekend  op  de  schaal  van  twee 
millimeters  per  meter,  zai  de  verdeeliog  der  ooderver- 
dieping  t)evatteii. 

Prijs  :  duizend  frank. 

(Deze  prijskamp  wordt  ook  uitsiuitend  voor  Belgische 
of  genaluraliseerde  bouwmeesters  uitgeschreveo.) 

De  partitureo  en  plannen  moeten  vddr  1'°  October  <894 
ingezonden  worden. 

De  Academic  aanvaardt  geene  andere  dan  gefaeel  vol- 
tooide  werken  :de  partituren  moeten  duidelyk  gescbreven 
zijn;  de  verschillende  plannen  der  bouwkundige  ontwer- 
pen  moeten  op  dock  geplakt  en  in  raam  gevat  zijn.  De 
partituren  evenals  de  plannen  zullen  elk  eene  kenspreuk 
of  een  kenmerk  dragen,  die  de  vervaardiger  zaI  berbalen 
in  eenen  verzegelden  brief  zijnen  naam  en  zijn  adres 
vermeldende. 

Het  is  verboden  eenen  schijnnaam  te  bezigen. 
Aan  bet  werk  van  den  mededinger,  die  deze  voorschriflen 
niet  in  acht  neemt,  kan  de  prijs  niet  toegekend  worden. 

Het  handscbrift  der  bekroonde  parlituur  blijft  bet  eigen- 
dom  der  Academie.  De  vervaardiger  kan  er  een  afscbrifl 
laten  van  nemen  op  zijne  kosten.  De  maker  der  l)ekroonde 
plannen  in  den  prijskamp  van  bouwkunst  is  verplicbt 
eene  pbolograpbische  afbeelding  van  zijn  werk  te  geven 
om  in  bet  arcbief  der  Academic  bewaard  te  blijven. 

De  werken,  die  na  den  bepaalden  termijn  ingezonden 
zijn,  en  diegene,  wier  vervaardigers  zicb  zullen  doen  ken- 
nen,  op  weike  wijze  bet  ook  zij,  zullen  buiten  den  prijs* 
kamp  gesloten  worden. 
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OUVRAGES  PRteBNTES. 


Bambeke  (Ch.  Van).  Contributions  a  i'hisioire  de  la  consti- 
tution de  Toeuf;  II.  l^limination  d'^ldments  nudeaires  dans 
Tceuf  ovarien  de  Scorpaena  Serofa  L.  firuxelles,  1 893 ;  exi  r.  in-8* 
(46  p.,  2  pi.). 

Briari  {A.\  Excursion  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  dans  Ic 
pays  de  Galles,  du  27  juin  au  iO  juillet  1892.  Liege,  1893; 
iD-8«  (220  p.). 

DelbiBuf(J.).  Zwei  Falle,  in  denen  die  cbirurgische  Diagnose 
mil  Hulfe  der  Uypnose  gestelU  wurde.  Berlin,  1893;  extr.  in-8'' 
(8  p.). 

Fr^e'Orban  (W,).  La  revision  de  la  Constitution,  discours 
d*apr^s  \es  Annates parlementaire8(^5ei  24  mars  1893).  Li^ge, 
1893;  in-8M62  p.). 

Lancaster  (A,),  La  secberesse  du  printemps  de  1893. 
Bruxelles,  1893;  in^^"  (14  p.). 

7ei*6y  (f,).  Etudes  sur  I'aspect  physique  de  la  planete 
Jupiter,  troisieme  partie:  observations  faites  h  Louvain,  pen- 
dant Topposition  de  1887,  h  I'equatorial  de  8  pouces  de  Grubb, 
et  premiere  comparaison  des  r^sultats  avec  ceux  de  M.  Stanley 
Williams  Bruxelles,  1893;  extr.  in-4«  (85  p.,  4  pi.) 

Verhaogen  (7.).  Recherches  sur  la  diffusion  dans  TorgM- 
nisme  de  certaines  substances  toxiques  ou  mMicamcnteuses 
injectdes  dans  le  sang  circulant.  Bruxelles,  1893;  in-8*  (29  p.). 

Haneuse(L).  Notes  sur  TErythr^e.  Bruxelles,  1893;  in-8* 
(60  p.). 
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Pirenne  (ffenrt).  Bibliographie  de  Thistoire  de  Belgiqae. 
Catalogue  mdthodique  et  chronologique  des  sources  et  des 
outrages  principaux  relalifs  k  riiistoire  de  tous  les  Pays-Bas 
jusqu'en  1598,  et  k  Thistoire  de  Belgique  jusqu'en  1850.  Gand, 

I893;in-8o(230p.). 

Lyon  {CUment).  La  vie,  les  oeuvres  et  les  fun^railles  de 
Theodore  Bernicr.  Charleroi,  1893;  iu-i®  (7  p.). 

Gand.  Nederlandseh  Museum,  vierde  recks,  ^^*  jaargaog, 
I  en  II.  1892-93;  2  vol.  in-8«. 

Hassblt  SocieU  c  les  MilophiUs  ».  Bulletin,  vingt-neuvi^e 
volume.  1893;  in-8^ 

MoNS.  Caisse  de  privayance  des  ouvriers  tntneurs.  Rapport 
annuel  de  1892.  Gr.in•8^ 


Allbmagnb  bt  Adtrichb-Hongbib. 

Bbblin.  GesdUchaft  Naturforschender  Freunde.  Sitsuogs- 
Berichte,  1 892.  In-8*. 

Berlin.  Meteorotogisches  InstituL  Ergebnisse  der  Nieder- 
schlags-BeobachtuDgen,  1891-93.  ln-4*. 

Cracovib.  Academic  des  sciences,  Comptes  rendas  des 
stances  :  a.  Philologie,  tomes  II  et  III;  6.  Mathcmatiques, 
tome  IV.  —  Acta  recloralia,  tome  I,  fasc.  A,  ^-  Biblioteka 
Pisars6w  Poiskieh,  n*  24.  —  Dictionnaire  de  la  langue  pom6- 
ranienne  (S.  Hamuli).  —  Contributions  relatives  a  Tanthro- 
pologie,  tome  XVI,  1892-93. 

Iglau.  Karpathen-Verein.  Jahrbuch,  1893.  In-8*. 

Leipzig.  Verein  fur  Erdkunde.  Mitteilungcn,  1892.  ln-8*. 

Metz.  AcadSmie,  M^moires,  1888-39.  4893;  in-8V 

Stuttgart.  Verein  fur  vaterl&ndische  Naturkunde.  Jahres- 
hefte,  49.  Jahrgang,  1893.  In-8^ 
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Ah^riqiie. 


Vogel  {£.).  The  atomic  weights  are,  under  atmospheric 
pressure,  not  identical  with  the  specific  gravities.  1892; 
extr.  in-8<>  (12  p.). 

GoATBHALA.  Oficina  de  eziadisliea,  Demarcacion  politica  de 
la  Republica  dc  Guatemala.  i893;  vol  in-8^ 


France. 

De  Backer  {Louia).  La  langiie  flamande  en  France  depuis  les 
temps  ies  plus  recul^s  jusqu'ii  oos  jours.  Paris,  1893;  in -8* 
(200  p.). 

Lavisse  {Ernest).  Le  Grand  Freddric  avant  Tavenement. 
Paris,  1893;  vol.  in-8«  (373  p.). 

NadaiUae  {Le  marquis  de).  L*($volulion  du  mariage.  Paris, 
1893;  extr.  in-8«  (58  p.). 

ffamy  (E.-T.).  Les  derniers  jours  du  jardin  du  Roi  et 
la  fondation  du  Museum  d'histoire  naturelle.  Paris,  1893; 
extr.  10-4^(162  p.). 

Maesbillb.  SociiU  scientifique  industrielle.  Bulletin,  1892. 
In-8*. 


Pays  divbbs. 

ifoneUt  (infonto).  Delia  trisezione  delP  angoIoovveroTappIi- 
eazione  del  teorema  :  L'angolo  al  centro  di  un  cerchio  e  il 
doppio  dell*  angolo  alia  circonferenza,  purchi  i  lati  dell'  uno 
e  deir  altro  poggino  sul  medesimo  arco.  Rome,  1893;  gr.  in-8* 
(1,5  p.,  3  pL). 
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—  tjt%  milboieM  sUtisluqoes  applicable^  aoz  rorbercbes  de 
flmtlique.  Genere,  1893;  extr,  id  8*  (27  p^  I  pL). 

HcL»iMfOM.  Veien$kap$-SocieleieH,  Bidng,  51.  Haflet  ON 
ri;riigl,  1891-99.  2  toL  in-S*. 

fi^*Pt'rt%$90V%G»  CamiU  giologique.  Carte  gdolo^que  de  la 
HuMie  d'Europe,  1892.  1893;  6  feailles  in-plaoo  et  br.  in>8*. 

AiHtntn,  Soeitti  liiiiraire  <  U  Parnate  ».  AoyoSoctotTuv 
xata  TO  <*  tTO(;  yevojuvow,  1891-92. 1893;  vol.  io-8*  (218  p.). 
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GLAS8E  DES  SGIENGES. 


Stance  du  S  aout  1893. 

M.  Ch.Van  BAMBEKEydirecteur,  pr^sidenl  de  rAcad^mie. 
11.  le  chevalier  Edm.  Mabghal,  secretaire  perp^lueL 

Soot  pr^ents :  MM.  Mourloo,  vice^directeur ;  P.-J.  Van 
Benedeo,  le  baroo  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Glage, 
G.  Dewalque,  E.  Canddze,  A.  Brialmont,  £ld.  Van  Beneden, 
F.  Folie,  Alpii.  Briart,  F.  Plateau,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
Louis  Henry,  P.  Mansion,  J.  Delbceuf,  P.  De  Heen,  C.  Le 
Paige,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de 
la  Valine  Poussio,  associes ;  L^on  Fredericq  et  L.  Errera, 
correspcndants. 

MM.  De  Tilly  ei  Cb,  Lagrange  s*excQsenl,  par  ^cril,  de 
De  poQYoir  assister  k  la  a^nce. 

3**  BiRlB,  TOMB  XXVI.  i2 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  directear  annonce  la  perle  qoe  la  Classe  vieDt  de 
faire  par  ia  mort  de  M.  Henri  Maos,  doyen  d*anciennet£ 
de  la  section  des  sciences  malh^maliques  et  physiques, 
dioMi  k  Ixelles,  le  if  joillet  dernier. 

II  remercie  M.  Brialmonl  d*a?oir  bien  voulu  dire  Torgane 
de  TAcad^ie  aax  fon^raiiies;  le  discoors  qui  a  6x6  pro- 
nonei  k  cette  occasion  sera  imprinsd  an  Rulleiin. 

La  Classe  accepte  Toffre  de  M.  Brialmont  de  r^iger, 
pour  VAnnuaire,  la  notice  biograpbiqne  du  defonl. 

Une  leltre  de  condoleance  sera  adress^  k  la  famille. 

—  M.  le  Minislre  de  Tlntdrieur  et  de  I'lnstruction 
poblique  envoie,  pour  la  bibliotb^ue  de  TAcaddmiey  un 
exeroplaire  de  Touvrage  :  Elements  (fenquete  sur  le  role 
de  la  fetnme  dans  findustrie^  les  emvres,  les  arU  et  les 
sciences  en  Belgique.  —  Remerciements. 

—  M.  le  Minislre  de  la  Guerre  envoie  un  exemplaire  du 
Plan  de  Bruxelles  au  5000*,  en  quatre  feuilles.  —  Remer- 
ciemenls. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

i*  Theorie  mecanique  de  la  chaleur;  par  R.  Clausius^ 
tome  II,  2*  Edition,  refondue  et  compl^l^e,  traduite  sur  la 
troisiime  Edition  de  Toriginal  allemandy  par  F.  Folic  et 
E.  Ronkar; 

2*  Le  sillon  median  au  raphe  gastrulaire  du  tritan 
alpestre  (Triton  alpestris,  Laur.);  par  Cb.  Van  Bambeke; 


3*  Recherches  $ur  le  developpement  de  I'epiphyse;  par 
P.  FrancoUe  (th&se  d'agr^gation) ; 

4*  Carie  geologique  de  la  Russie  d'Europe  au  680  000^, 
avec  note  explicative,  ^dit^e  par  le  Corait^  geologique  de 
Saint-P^tersbourg; 

5*  Notice  et  croquis  $ur  la  transformation  de  la  Mon^ 
tagne  de  la  Cour;  par  Pierre  PregaldiDo; 

6^  La  vallee  du  Bocq  :  le  regime  hydraulique;  par 
C.-J.  Tackels ; 

7®  Vocabulaire  de  noms  loallons  d^animaux;  3*  Edition, 
par  Joseph  Defrecbeux. 

—  RemerciemeDts. 

—  La  Soci^t^  hoilandaise  des  sciences,  k  Harlem, 
adresse  le  programme  de  ses  concoors  pour  les  aun^es 
1894  et  1895. 

—  Les  travaux  maouscrits  suivants  sont  envoy^s  a 
I'exameu  : 

i*  Note  sur  Tceti  pineal,  la  paraphyse  de  Selenka  et  les 
plexus  choroides  du  troisieme  ventricule ;  par  P.  Fraocolte. 
—  Commissaires :  MM.  £ld.Van  Beneden  etCb.  Van  Bam- 
beke; 

2*  Sur  quelques  produits  indefinis;  par  J.  Beaupain, 
ing^nieur  au  Corps  des  mines.  —  Commissaires :  MM.  Cata- 
lan, Mansion  et  Le  Paige; 

3*  Phenomene  optique  nouveau  que  l*on  doit  observer 
si  Nther  ne  participe  pas  au  mouvefnent  de  la  Terre; 
par  A.  Jouvenau.  {Nouvelle  redaction  dCun  travail  pre^ 
sente  dans  la  stance  du  3  juin  dernier.)  —  Commissaires : 
MM.  I^grange  et  Folic; 

4*  A.  Avant'supplement  du  projet  de  prise  feaux  pota- 
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ble  ei  induitrielle  pour  diffirentes  villes  de  Belgiqtte; 
B.  Pro/el  de  ports  de  tner  beiges;  par  C.*H.  Delaey.  — 
Comoiissaire  :  M.  J.  De  Tilly. 


CONCOURS  ANNUEL,  1893. 


Deuxij^e  question. 

Apparter  une  contribution  important^  a  Ntude  des 
correspondances  que  Von  pent  ^tablir  enlre  les  tiemenU 
geometriques  fondamentaux. 

Ud  m^moire  a  ^t6  re^u.  Devise :  Et  si  fateor  ab  eo  quod 
est  absolute  minimun  ad  ed  quod  minimo  proximun  non 
ubique  tutam  esse  collectionem.  (Kepler,  slereomelria ; 
ARCHiiiED,soppleiD.These  XXV). — Commissaires :  MM.  Le 
Paige,  Deruyts  et  Neuberg. 

Troisi£:me  question. 

Poser  les  equations  du  mouvement  de  rotation  de  Veeorce 
holide  du  globe^  en  tenant  compte  des  actions  exterieures^ 
da  frottement  de  I'ecorce  sur  la  partie  fluide  du  noyau  ei 
des  reactions  interieures. 

Indiquer  le  mode  d'integration  qui  pourrait  etre  appli- 
que a  ces  equations. 

Un  m^iDoire  a  6t^  re^u.  Devise  :  Les  phenomenes  de  la 
precession  des  equinoxes  et  de  la  nutation  de  Caxe  du 
tiionde  sont  exactement  les  mimes  que  si  la  mer  formait 


n 


r 
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une  masse  solide  avec  le  spherotde  qu'elle  recouvre,  (La 
Plage,  Mecanique  celeste^  L  \U  p«  339.)  —  Commissaires  : 
MM.  Folie»  Lagrange  el  De  Tilly. 


•CIB1V€B«   MATIimBIXBS. 

Troisi^mb  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  morphologiques  pou^' 
vant  eclairer  la  phylogenie  d'un  des  grands  embranche^ 
menis  des  invertebres. 

Uo  rn^moire  a  6ii  re^u.  Devise  :  Toujours  tout  droit. 
—  Commissaires  :  MM.  £d.  Van  Beneden,  Plaleao  et  Van 
Bambeke. 


Diseours  prononce  aux  funerailles  de  Henri  Mausy  membre 
de  la  Classe  des  scienceSj  par  le  g^n^ral  Brialmont, 
membre  de  TAcad^mie. 


L'Acad^mie  royale  de  Belgiqoe  me  charge  de  rendre  en 
SOD  Dom  an  dernier  hommage  k  Tillastre  ingdnieor  qne  la 
Belgiqne  vienl  de  perdre. 

Henri  Mans  est  conno  par  de  nombreox  travaux  qui 
font  honneur  an  pays,  et  particuli&rement  k  TAcad^mie, 
dont  il  a  fait  partie  depuis  1846«  et  au  corps  des  ponts 
et  cbaoss^esy  qui  a  eu  le  bonbeur  de  Tavoir  pour  cbef 
pendant  de  longues  ann^es.  C^tait  un  matb^maticien 
distifigne  et  on  ing^nienr  accompli » qui  avait  des  connais* 
sances  ^tendues  en  g^logie,  en  min^alogie  et  en  bydro^ 
logie. 
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]|  surveillail  rex^utton  de  divers  travauz  puhlics  dans 
ie  Luxembourg  et  la  province  de  Li4ge,  quand,  en  1845, 
le  Gouvernement  pi^montais^  voulant  construire  ses 
premiers  chemins  de  fer,  demanda  k  la  Belgique  des 
ing^nieurs  experiment's.  Henri  Maus,  qui  n*avait  alors 
que  36  ans,  fut  design'  par  noCre  Gouvernemenl.  Les 
travaux  qu'il  avail  dirig's  sur  la  ligne  de  Li'ge  k  la  Tron- 
ti^re  allemande,  el  sp'cialemenl  son  invention  de  la 
machine  (ixe  desiin'e  k  la  traction  des  trains  sur  le  plan 
incline  d'Ans,  avaienl  attir'  sur  lui  rattention  du  monde 
savant. 

II  partil  pour  ritaiie  en  1846.  On  le  cbargea  de  la 
construction  du  chemin  de  fer  de  Turin  k  G^nes,  avec 
traverseedes  Apennins.  II  resta  en  Italic  jusqu'en  18S5. 
C*e$t  pendant  ce  s'jour  qu*il  consul  Tid'e  de  la  travers^e 
des  Alpes  par  le  mont  Cenis —  id'e  grandiose ,  qui,  k 
cette  epoque,  parut  irr'alisable.  Pour  la  rendre  pratique, 
Maus  inventa  une  machine  perroratrice  qui  permit  de 
meltre  k  execution  son  projet,  n^cessitant  la  construction, 
dans  le  roc,  d'un  tunnel  de  12  kilometres  de  longueur. 
L'essai  de  cette  machine  fut  fail  en  1846,  avec  un  plein 
succSs,  k  I'usine  du  Val  d'Oc,  pr^s  de  Turin.  Quand  le  roi 
Charles-Albert  visita  la  perforatrice  en  f^vrier  1847,  il  en 
fut  si  emerveilie  qu'il  nomma  sur-le-champ  Maus  comman* 
deur  de  Tordre  des  saints  Maurice^et-Lazare.  D's  lors  la 
reputation  du  jeune  ingenieur  beige  s'etendit  rapidement 
dans  toute  I'ltalie.  C'est  le  trace  propose  par  lui  qui  fut 
admis  et  execute,  dans  la  suite,  par  les  ingenieurs  italiens. 

En  recompense  des  services  qu'il  venait  de  rendre,  le 
roi  confera  k  Maus  le  litre  d*iMpecteur  honoraire  dans  le 
carps  royal  du  genie  civil. 

MM.  d'Hoflschmidl  et  Brabant  porterenl  ce  fait  k  la 
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eonnaissance  de  la  Chambre  des  repr^sentanis  —  comme 
Irte  honorable  pour  le  pays  —  dans  la  stance  du  19  avril 
1847.  D^s  la  fin  de  TaDo^e  prdc^dente  TAcad^mie  royale 
de  Belgiqoe  avail  nomm^  Maus  membre  correspoDdant. 

Dc  retour  en  Belgique,  notrecompatrioie  regut  ud  grade 
6leve.  dans  le  corps  des  pools  et  chauss4es»  et  alia  s'^lablir 
i  Mons.  A  parlir  de  ce  moment,  il  produisU  dc  nombreux 
m^moires  et  rapports  sur  des  questions  int^ressant  les  tra- 
vaux  pablicsy  sur  les  machines  induslrielles,  les  materiaux 
et  les  proc^d^s  de  construction.  On  pent  citer  comme  tr^ 
remarquable  le  rapport  qu'il  fit  en  1865  comme  president- 
rapporteur  de  la  commission  charg^e  de  (aire  les  projets 
des  travaui  d'assainissement  de  la  Senne  et  de  la  ville 
de  Bruxelles.  Cette  ville  eut  recours  k  I'exp^rience  de 
Maus  et  k  ses  connaissances  en  hydrologie  pour  cr6er  une 
distribution  d'eau  potable. 

Yoolant  reconnaltre  les  pr^cieux  services  quHl  lui  avail 
rendus,  Tadministralion  communale  de  Bruxelles  d^cida 
que  le  nom  de  Henri  Maus  serail  donn^  k  Tune  des  nou- 
velies  rues  longeant  la  Bourse. 

Maus  a  produit,  il  y  a  environ  quinze  ans,  un  projel  de 
rectification  de  TEscaut  en  aval  d'Anvers,  auquel  j'ai  colla- 
bor£  pour  les  travaux  de  defense  k  cr^er  en  remplacement 
des  forts  actuels,  qui  eussent  et^  supprim^s.  Ce  projel  ^tait 
irop  vasle  pour  qu'on  Tadoptftt.  Ne  tenant  aucun  compte 
des  n^cessit^s  de  Tavenir,  on  donne»  en  g^n^ral,  chez  nous, 
la  preference  aux  demi-solutions,  donl  s'accommode  le 
piresent. 

£Maus  avail  soumis  k  un  examen  scienliflque  les  bases 
adoptees  pour  les  caisses  des  veuves  des  departements 
ministeriels.  Ces  bases  eiaienl  defectueuses.  II  indiqua, 
dans  un  memoire  ecrit  en  1858,  les  nouvelles  bases  qu*il 
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coovenait  d*adopler  pour  arriver  i  cle  boos  r&ollaU. 
Vexpffknee  a  joslifi^  ses  calcob,  qoi  ^laieot  do  regie  en 
plosieors  poiou  coDformes  2  eeox  qoe  le  general  Liagre 
avait  prodoiU  daos  uo  m^moire  de  f  8S3  sur  Fargamisalum 
des  cais$e$  de  veuves, 

Eq  sa  quality  de  direcCear  giaeral  des  pools  et  cbaos- 
sees,  Maos  eut  i  trailer  de  oombreoses  et  importaotes 
questions  coocernant  le  regime  de  oos  coors  d'eaa,  Taoi^ 
lioratioo  et  ragraodisseDneot  du  port  d*Aovers.  Les  oi^« 
moires  qu*il  rddigea  sor  ces  qaestioos  oot  aoe  graode 
yaleor  et  seroot  cooserv^  cooime  des  docameols  pr^ 
cieox. 

Ses  coDoaissaoees  varices  et  sa  haote  situation  le  fireot 
d^igoer  fr^quemroent  poor  pr&ider  des  commissions  sp^ 
ciales  et  des  jarys  d'expositions. 

II  flit  ^alement  nomm£  membre  de  la  trte  importante 
Commission  internetionate  du  melre^  ou  il  se  troova  en 
relation  avec  les  cbimistes  et  les  pbysiciens  les  plus  dis- 
(jngate  de  TEorope,  parmi  lesquels  brilla  particuliirement 
son  intime  ami,  notre  illastre  cbimiste,  Jean  Stas* 

L'bomme  qoi  a  joo£  on  rAle  si  important  dans  le 
domaine  des  travaux  poblics  et  de  la  science,  ^tait  affable 
et  bon,  d*one  grande  simplicity  de  vie  et  de  maniires,  d*on 
commerce  agr^able  et  sAr,  d*un  esprit  large  et  tolerant. 
Cbez  lui  la  fermei^  du  caract&re  et  la  rigidity  do  devoir 
s'alliaient  k  one  extreme  bienveillauce  et  k  one  rare 
modestie* 

Travailleur  infatigable  et  consciencieux,  il  a  consacri 
tout  son  temps,  toute  son  intelligence,  tootes  ses  facolt^s 
aux  devoirs  professionnels,  4  la  famille  et  k  la  science. 

Sa  perte  a  caos^  de  vifs  et  onanimes  regrets,. parce  qo*il 
avait  so,  daos  sa  longoe  et  f%conde  carri^re,  gaguer  Tes- 
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time  el  raffection  de  (ous  ceux  qui  fureot  eD  rapport  avec 
lui :  ses  chefs,  ses  sabordonn^,  ses  coDfrdres»  les  savants 
do  pays  et  de  T^tranger. 

II  est  mort  ayec  la  s£r£oit6  du  sage,  satisfait  d'avoir 
pu  faire  un  noble  et  utile  emploi  des  dons  qu*il  tenait 
de  la  nature,  et  des  faculty  qu'avait  d^velopp^es  en  lui  un 
labeur  incessant  stimuli  par  Tamour  du  bien  public. 

Quand  un  homme  de  cetie  valeur  succombe  sous  le 
poids  des  annfes,  les  larmes  des  amis  et  m^me  celles  des 
parents  ne  doivent  pas  couler  longtemps,  car  il  est  r^serv^ 
i  peu  d'hommes  d'avoir  une  destinee  aussi  enviable.  II  a 
v^cu  heureux  au  milieu  des  siens,  honors  dans  sa  profes- 
sion, admir^  pour  ses  Iravaux,  eslim£  pour  ses  qualit^s 
personnelles,  et  en  possession,  jusqiFau  dernier  moment, 
de  sa  vive  intelligence  et  de  son  excellent  coeur. 

Oier  confrere,  TAcad^mie  royale  de  Belgique  ofiVe  k  ta 
m^moire  {'expression  vive  et  sincere  de  ses  regrets  et  de 
son  admiration.  Dors  en  pais;  ta  t&che  est  accomplie  I 

RAPPORTS. 


Sur  une  mithode  simple  pour  mesurer  le  retard  des  «ntne- 
raux  en  lames  minces;  par  G.  Ces^ro,  charg6  du  cours 
de  min^ralogie  k  FUniversit^  de  Li^e. 


<  Ce  nouveau  travail  de  M.  Cesiro  a  pour  but  d*expo- 
ser  une  mithode  pratique  et  ezp6ditive  pour  la  mesure  du 
retard  existanl  entre  des  rayons  polarises  dans  des  plans, 
diff(6rents  quand  ils  iraversent  des  min^raux  cristallins 
taillte  en  lames  minces. 
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La  grandeur  da  retard,  touies  les  aulres  circoDstances 
^tant  sensiblemenl  ^gales,  depend  de  la  diffireoce  des 
indices  de  refraction,  c'est-i-dire  de  la  bir^fringeDce  du 
mineral  employ^;  et  la  connaissance  de  cette  birefrin- 
gence fournit  un  diagnostic  pr6cieux  pour  la  determina- 
tion de  Tesp^ce  minerale,  notamment  dans  les  recherches 
microscopiques.  Les  mineralogistes  et  les  litbologistes  de 
France  et  d'Allemagne  ont  done  pr^conise  tr^s  souvent  la 
recherche  de  la  birefringence  depuis  one  dizaine  d*annees, 
et  Ton  a  imagine  des  appareils  plus  ou  moins  complexes 
4  ajouter  au   microscope  polarisant  pour  atteindre  ce 

resultat 

La  birefringence  se  calcule  sur  repaisseur  de  la  plaque 
minerale  soumise  k  Texperience,  et  d'apr^s  la  position 
qu*occupe  dans  recbelle  chromatique  de  Newton  la  teinte 
offertepar  celte  plaque  vue  entre  les  nicols.  Or,  on.oBil 
doit  etre  tr^s  exerce  aux  couleurs  pour  apprecier  le  retard 
avec  une  approximation  suffisanle  par  T inspection  de  la 
couleur  de  polarisation. 

Dans  la  methode  proposee  par  M.  Ces&ro,  celte  diffi- 
culie  est  evitee,  parce  que  Tauleur  s*adresse  aux  violets 
des  divers  ordres,  nommes  par  les  Francis  teintes  sen- 
sibles,  lesquels,  comme  Ton  sail,  passent  au  bleu  ou  au 
rouge  par  un  leger  ecart,  et  qui  procurent,  en  consequence, 
des  points  de  repdre  faciles  k  saisir  mdme  pour  un  (Bil 
Ires  pen  exerce. 

Apres  avoir  rappeie  les  phenomenes  optiques  invoqaes 
dans  la  mesure  de  la  birefringence^  Tauteur  propose  de 
realiser  des  violets  sensibles  ou  des  teintes  sombres  ir^s 
yoisines  et  bien  reconnaissables,  en  superposant  le  quartz 
paralieie  tailie  en  biseau  ou  quartz  compensateur  k  la 
plaque  cristalline  dont  on  cherche  la  birefringence.  II  est 
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clair  que  la  teiDte  obtenue  depend  k  la  fois  de  la  plaque 
cristalline  et  du  quartz  en  biseau.  A  Teffet  dobtenir  avec 
exactitude  la  part  de  retard  attribuabie  k  ce  dernier, 
H.  CesJiro  adapte  au  tube  du  microscope  une  vis  micro- 
m^trique  dont  T^crou  mobile  vient  buter  contre  Textr^- 
mit^  d*un  biseau  de  quartz  et  permet  d*en  mesurer  la 
-position  k  un  vingtiime  de  millimetre  prte.  A  chaque  divi- 
sion de  la  vis  microm^trique  correspond  une  xertaine 
position  el,  par  consequent,  une  cerlaine  ^paisseur  de 
quartz  taill^  en  biseau  et  un  certain  retard  du  rayon 
extraordinaire  par  rapport  au  rayon  ordinaire,  retard  cal* 
cuie  une  fois  pour  toutes. 

Quand  done  la  superposition  du  quartz  k  un  cristal 
tailie  parall^ilement  au  plan  de  ses  axes  optiques  am&ne 
un  violet  determine  de  Techelle  chromatique,  la  part  du 
retard  qui  revieni  an  quartz  pent  £tre  d^termin^e  par 
rinspeclion  de  la  vis  microm^trique,  et  Ton  counalt  par  Ik 
mdme  celle  qui  revient  au  cristal.  Pour  appliquer  la  for- 
mule  7  "»  X,  dans  laquelle  R  est  le  retard  dA  au  crista^ 
€  son  ^paisseur  et  X  la  birefringence,  il  ne  reste  qu'k 
mesurer  T^paisseur  du  cristal,  soit  par  le  proc^d^  de  la 
double  mire,  soit  autrement. 

M.  Cesiro  applique  ce  mode  k  la  mesure  de  la  birefrin- 
gence d*une  s^rie  de  min^raux  se  pr^sentant  en  cristaux 
minces,  en  aiguilles,  ou  en  lames  de  clivage,  paralldes  k 
un  axe  optique  ou  k  deux  axes  d^^laslicite. 

L'op^ration  pent  s'ex^cuter  rapidement,  et  elle  donne 
n^anmoins  des  r^sultats  assez  precis  pour  caract^riser  une 
espdce,  k  en  juger  d^apres  les  experiences  consignees 
dans  le  memoire  de  H.  Cesiro.  L'auteur  etudie  succe8si<« 
vemenl  la  calamine,  la  barytine,  remeraude,  la  microsome 
mite,  le  quartz,  la  milarite,  la  heulandite,  le  gypse,  la 
earpholite,  etc. 
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Ce  qui  esi  le  plus  iDt^ressaut  au  point  de  vue  lilholo- 
gique,  c'esi  que  Tauieur  a  obteou  de  bons  r^ultals,  noo 
seulement  avec  des  crislaux  isol^s,  mais  avec  ceux  qui 
sonl  eoch&sses  dans  les  plaques  minces  extraites  des  mica- 
schistes  et  des  trachytes.  II  a  pu  ainsi  mesurer  la  bire- 
fringence du  mica  blanc,  de  I'orthose,  du  peridot,  de 
Taugite,  du  quartz,  avec  une  approximation  suflisante. 

L'emploi  du  quartz  parallele  dans  la  recherche  de  la 
birefringence,  tel  qu'il  est  propose  par  M.  Ces&ro,  nous 
parall  offrir  des  avantages  serieux.  L*auteur  a  fait  pr^c^der 
I'expose  de  sa  m^thode  et  des  r^sultats  numeriques  qu'elle 
lui  a  fournis,  par  des  details  connus  sur  la  marcbe  de  la 
iumiere  dans  les  substances  birefringentes.  Mais  ces 
details,  exprimes  avec  nettete  et  concision,  nous  paraissenl 
k  leur  place,  parce  qu'ils  facilitent  Tintelligence  des  consi- 
derations qui  suivent.  Nous  proposons  done  volonticrs  i 
TAcademie  la  publication  du  memoire  de  M.  CesJiro,  avec 
la  figure  qui  Taccompagne,  ainsi  que  des  remerciements  k 
Tauteur.  » 

M.  A.-F.  Renard»  second  commissaire,  se  rallie  k  cette 
proposition,  qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


Sur  la  nutrition  des  Echinodermes ; 
par  Marcel lin  Chapeaux,  docteur  en  sciences  natureiles. 

c  M.  Chapeaux  a  fait,  au  laboraioire  de  zoologie  de 
Roscoff,  une  serie  d'observations  interessantes,  dont  il 
rend  compte  dans  une  note  qu'il  vient  d*adresser  k  TAca- 
demie. 

L'auteur  rappele  que  les  glandes  radiales  des  Asteries 
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peoveDi  £tre  rapproch^s,  au  point  de  vue  fonclionnel, 
du  pancreas  des  vert^brds,  que  leur  s^cr^tion  (ransrorme 
TamidoD  en  glucose,  la  fibriDe  en  peptone,  et  ^mulsionne 
\es  graisses,  que  la  reaction  de  la  solution  fermenlif&re 
prepar^e  par  trituration  des  glandes,  suivanl  les  proc^d^ 
connus,  est  alcaline;  enfin,  que  les  parois  de  Toesopbage  et 
de  I'estomac  sicr^tent  des  ferments  qui  transforment  la 
fibrine  et  Tamidon.  II  annonce  ensuite  —  el  c*est  1^  le 
point  saillanl  de  sa  communication  —  que  les  amibocytes 
de  la  cavit6  coelomique  jouent  un  rdle  capital  dans  la 
continuation  de  la  digestion  et  aussi  de  Texcr^lion  des 
r^sidus  de  la  nutrition.  II  apporte  k  Pappui  de  cette  opinion 
une  s^rie  d'observaiions  int^ressantes. 

A  en  croire  M.  Cbapeaux,  les  gouttelettes  des  huiles 
dmulsionn^es  par  les  glandes  radiales  traverseraient  I'^pi- 
lh6lium  et  tomlieraient,  sans  avoir  ^t^  modifl^es  chimi- 
quement,  dans  la  cavit^  du  corps.  Le  d^doublement  et  la 
dissolution  des  graisses  se  feraient  sans  ce(te  cavil^.  Les 
gouttelettes  seraient  aval^es  par  les  amibocytes  et  leur 
dMottblement  s'opererait  dans  Tint^rieur  de  ces  phago- 
cytes, sous  riufluence  d'un  ferment  acide. 

Par  contre,  les  ^l^ments  phagocytaires  de  la  cavit6 
g^n^rale,  pas  plus  que  le  liquide  qui  les  tient  en  suspen- 
sion, n'exercenl  aucune  action  sur  les  peptones.  On  ne 
trouve  ni  fibrine  ni  peptones  dans  la  cavil^  coelomique  des 
Ast^ries,  que  Ton  a  nourries  avec  de  la  fibrine.  II  est 
probalrfe,  dil  Tauteur,  que  T^pitb^lium  des  glandes  radiales 
transforme  les  peptones  en  une  albumine  soluble  qui  passe 
dans  le  sang.  Mais  cette  albumine  serait  saisie  par  les 
amibocytes  et  transport^e  par  eux  dans  les  divers  points 
de  r^conomie.  Ui,  les  m^mes  £l6ments  se  chargeraient  des 
r^sidus  de  la  nutrition  et  iraient  ensuite  d^verser  ces 
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derniers  soit  dans  la  cavity  g^n^rale,  soil  k  i'ext^rieur,  en 
passant  k  (ravers  les  parois  digestives,  les  branchies  d^r- 
miques  ou  la  plaque  madr^porique. 

Les  fails  sur  lesquels  Tauteur  appuie  ses  conclusions  ne 
sont  peul-£tre  pas  en  nombre  suffisant;  ils  ne  sont  peut- 
£tre  pas  non  plus  enti&rement  d6monstratifs.  Je  consid&re 
n^anmoins  la  communication  de  M.  Chapeaux  comme 
^tant  digoe  d*int£ret,  et  je  propose  i  la  Classe  d'en  decider 
rimpression  dans  le  Bulletin  de  la  s^nce.  » 

M.  F.  Plateau^  second  commissaire,  se  rallie  i  cetie 
proposition,  qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


Notes  sur  les  groupes  d^elements  neutres  communs  a  deux 
evolutions  quelconques;  par  Francois  Dernyts. 

€  J*ai  rhonneur  de  proposer  in  la  Classe  Timpression 
dans  le  Bulletin  de  la  stance  de  la  courte  note  de 
M.  Fr.  Deruyts. 

L'auleur  y  6tablit  quelques  th^orimes  int^ressants  sur 
Texistence  de  groupes  d'^l^ments  neutres  communs  h 
deux  involutions  quelconques.  II  se  propose  de  consacrer 
k  ce  sujet  un  travail  plus  ^tendu.  Celui-ci  ne  renferme 
que  quelques-uns  des  r&ultats  auxquels  il  est  parvenu 
et  qui  me  paraissent  susceptibles  d'applications  impor- 
tantes.  » 

La  Classe  decide  Timpression  au  Bulletin  de  la  note  de 
M.  Francois  Deruyts. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Determination  de  la  constante  de  Paberration^  de  la  paral^ 
laxe  de  la  polaire^  de  la  viteste  du  sysleme  solaire,  ei 
des  constanies  de  la  nutation  diurnCf  au  moyen  dee 
observations  de  latitude  de  Gylden  et  de  Peters  a  Poul- 
kova;  par  F.  Folie,  membre  de  TAcad^mie. 

Lorsque  Bradley,  au  milieu  du  sitele  dernier,  d^cou- 
vrit  la  nutation  annuelle,  les  astronomes  eurent  tout 
d*abord  tant  de  peine  k  Fadmettre^  malgr6  les  preuves 
nombrenses  qu'il  en  avait  donn^es,  qu'un  de  ses  amis, 
astronoroe  lui-mdme,  la  contesta  pendant  dix  ans;  tant 
une  verity  nouvelie,  lorsqu'elie  n'est  pas  I'expression  d'un 
simple  fait  materiel  que  chacun  est  k  m£me  de  verifier, 
s'impose  difficilement  k  Tinteiligence  humaine. 

II  est  vrai,  d'une  part,  que  Bradley  ne  pouvait  pas 
bien  ^tablir  la  lh6orie  de  la  nutation,  quoique  Newton  eAt 
d&]k  soup^nn^  I'existence  de  ce  mouvement,  et  que 
Homer  crAl  Tavoir  constat^  dans  ses  observations;  d'aulre 
part,  que  nul  astronomo  contemporain  n*^tait  en  mesure 
d^observer,  comme  lui,  avec  assez  de  precision  pour 
verifier  sa  d^couverte. 

L*£poque  actuelle  est  bien  moins  ingrate  pour  les  cher- 
cheurs;  la  th6orie  est  beaueoup  plus  d^velopp^e  et  plus 
universellement  connue;  les  observations  ont  atteint  un 
lei   degr6  d'exactitude  que    fastronome  pent  aflBrmer 
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aojoonTboi  que  ses  d^lerroiDations  ae  soqI  gotee  errooies 
de  plos  do  diiitaie  de  seconde  d*are. 

AtiMit  loreqoe  j'eos  ^labli  ea  1884  la  thforie  de  la 
nolalioQ  diaroe,  tool  persoad^  qoe  fitm  qoe  son  coeffi- 
cient defait  6tre  assez  faible,  je  oe  tardai  pas  i  acqo^rir 
la  conviction  qoe  je  n*atteodrais  pas,  comme  Bradley, 
pendant  dii  ans,  qoe  ma  d^overte,  bien  inf6rieore 
eependant  k  la  sienne  en  importance  nomfriqoe  comme 
en  m^rite,  fAt  oniversellement  reconnne  par  les  astro- 
nomes. 

Aprte  que  feus  affirm^  (%  en  ces  termes  tr&s  expli* 
cites,  Texislence  de  la  notation  diurne,  on  savant  aotoris^ 
me  fit  rhonneur  de  discoter  pobliquement  les  preoves 
qoe  j'en  avais  donn^es  :  sa  conclusion  fat  :  c  je  crois 
»  poQvoir  aflSrmer  qoe  i'existence  de  la  nutation  diurne 
»  n*est  en  rien  d^mootr^e  jusqu'^  pr^nt  »  ("). 

J'ai  r^pondu  h  sa  critique  (***),  et  n'y  reviens  que  sor 
un  seui  point,  que  je  n'avais  pas  eu  le  loisir  de  traiter 
alors  :  si  Ton  applique  correclemenl  la  nutation  diome 
seule  k  toutes  les  differences  entre  les  iA  oo  les  d^linai- 
sons  cons^cutives  d'une  m£me  ^toiie,  tiroes  de  la  Zone 
potaire  d'Argelander,on  trouve 

Constante.         Longitude  du  premier  Boiridien. 

Par  les  iA  .    .     •    .    0''6  O^'^O"  £.  de  Poulkova. 

Par  les  d^clinaisoQs .    0"A  HM5-  — 


(*)  Afmuain  de  PObiervatmre  royal  poor  1890. 
f  *)  Attronom.  Naehr.,  n*  S97tf.  LEBMiNN-FiLBis  :  Bemerhtngen 
«6er  die  %/teAe  Nutation. 

(***)  Aitronom,  Naehr.,  ii««  S98K  et  S988. 


La  seule  d^termiDation  crilicable,  enlre  toutes  cellos 
que  j'avais  failes,  ^tablit  done  encore,  malgr^  le  tr&s  petit 
nombre  des  Equations  de  coDdilion  (23  seulement), 
Texistence  de  la  Dutation  diurne. 

J'ai  tenu  k  reclifier  ce  point,  et  pour  ma  satisfaction 
personDelle,  et  pour  la  m^moire  du  savant  illustre  qui 
m*a  initio  le  premier  k  I'astronomie  pratique. 

Que  les  astronomes  qui  nient  la  nutation  diurne  veuil- 
lent  bien  expliquer  par  quel  merveilleux  hasard  toutes  les 
determinations  que  j*en  fais,  au  moyen  des  observations 
les  plus  precises,  concourent  &  donner  tr^s  approximati- 
tivement  10  heures  pour  la  longitude  orientale  du  pre- 
mier m^ridien  par  rapport  k  Poulkoval 

La  critique,  qui  a  porl6  chez  la  grande  majorite  des 
astronomes,  ot  plus  encore  chez  ceux  qui  n'eniendent  rien 
k  la  question,  n'a  nullement  £branl6  ma  conliance. 

lUais,  en  prfoence  de  Tincr^dulit^  presque  generate,  je 
me  SJis  propose  de  ne  plus  presenter  aux  astronomes  que 
des  preuves  devant  lesquelles  ils  dussent  se  rendre. 

Quoique  j'aie  d^duit  les  valeurs  tr^s  concordantes  ci- 
dessous  des  iit  de  la  polaire  obslervees  par  F.  W.  Struve 
i  Dorpat,  et  de  celles  de  S  Petite  Ourse  et  51  Cepbee 
observ^es  par  Wagner  k  Poulkova  : 

Observations.         Constante.     Longitude  orientale  du  premier  m^ridien. 

de  Struve  0"04  lO^SO"  E.  dc  Poulkova, 

de  Wagner  0"04  10*"        E.  de  Poulkova, 

je  m'abstiendrai  de  rdsumer  ici  ces  calculs,  qui  seront 
pabli^s  ulterieurement,  pour  m'aitacher  exclusivement 
aux  series  des  latitudes  de  Poulkova,  observ^es  par 
Gyld6n  el  par  Peters,  et  dont  j'ai  eiimin6  la  nutation 
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iniliale  en  prenant  les  difli^reoces  enlre  deux  latitudes 
d^duites  dc  deux  passages  coos^culifs,  ou  k  peu  prte.  Tod 
sup^rieur,  Tautre  inf(§rieur. 

L'appiication  de  mes  theories  aux  observations  trte 
praises  de  Gyld£n  a  pu  £ire  discut^e  d'une  fa^n  k  peu 
pr^s  connpl^te,  et  ro'a  conduit  k  des  resultats  qui  para!- 
tront  certainemenl  probanls  aux  astronomes,  si,  apr^  les 
avoir  examine,  ils  ne  se  bornent  pas  k  dire :  c  mon  si^e 
est  fail  »• 

L'un  de  ces  resultats,  absolument  neuf,  est  la  deter- 
mination de  la  Vitesse  et  de  la  direction  du  systeme 
solaire.  Determination  obtenue  pour  la  premiere  fois  par 
un  calcui  direct,  et  qui  a  donn^,  pour  VJ^  de  TApex,  un 
angle  de  277",  concordant  parfaitement  avec  les  meil- 
leures  determinations  d^duites  des  mouvements  proprcs 
des  eioiles. 

La  Vitesse  que  nous  avons  trouv^e  est  deux  fois  plus 
grande  que  celle  que  Vogel  (*)  a  deduite  des  vitesses 
propres  que  le  spectroscope  lui  a  fournies  pour  un  certain 
nombre  d'^loiles,  mais  elle  est  la  mSme  que  celle  que 
d*autres  astronomes  ont  d^duite  des  mdmes  obervations 
de  Vogel  (*•). 

Un  autre  resultat,  excellent  criterium  egalement,  est 
Tobtention  d'une  parallaxe  positive  de  O^OS  pour  la 
Polaire. 

Un  troisieme  enfin,  qui  r^tablit  Tharmonie  entre  la 
Vitesse  bien  connue  de  la  lumiSre  et  la  parallaxe  du  soleil, 
est  la  correction  negative  de  —  OTfiZl  trouv^e  pour  la 
constante  de  Taberration. 


(')  Astronom.  Naehr,,  n*  3150. 

(*')  Monthly  Notices,  vol.  Llll,  pp.  275-276. 
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Ces  determinations  pr^alables  ont  6te  jug^es  n^essaires, 
afln  de  ponvoir  determiner  la  nutation  diurne  ind^pen- 
damment  des  erreurs  de  reduction  dont  tes  observations 
poavaient  dire  affect6es* 

Car,  i  raison  de  sa  petitesse  (0",04  k  O^^OG),  la  nutation 
diurne^  dont  la  recherche  constituait  mon  principal  objec- 
tify 06  peut  etre  bien  determinee^  au  moyen  d'observa- 
tioDS  meridiennes,  que  si  ces  observations  soni  tr^s 
precises  et  tr^s  correctement  r^duites. 

La  nutation  diurne  dependant,  en  effet,  des  mdmes 
arguments  que  la  nutation  bradl^enne,  il  en  rdsulle 
plosieors  consequences  qui  compliquent  singulierement 
la  determination  de  ses  constantes. 

On  sait  que  tons  les  coefficients  de  Peters  ont  eie 
calcuies  dans  Thypothese  d'une  Terre  solide,  hypothese 
incompatible  avec  I'existence  de  la  nutation  diurne. 

Si  cette  derniere  existe,  c*est-^-dire  si  la  Terre  est 
fluide  en  dessous  du  noyau,  il  est  certain,  comme  Tavail 
deji  pressenti  W.  Thomson,  et  comme  M.  Ronkar  Ta 
demontre,  que  les  coefficients  des  termes  &  courte  periode 
ne  seront  pas  les  mdmes  que  si  la  Terre  etait  solide. 

Parmi  ces  termes  Ggurent  ceux  qui  dependent  de  la 
double  longitude  du  Soleil,  les  seuls  dont  je  m*occuperai. 

Mais  une  seconde  raison  encore  vient  infirmer  les 
valeurs  attribuees  par  Peters  i  ses  coefficients. 

lis  se  tirent  tons  de  celle  qu*il  a  deduite,  pour  le 
rapport  ^^9  de  sa  constante  de  la  nutation. 

Or,  puisque  la  nutation  diurne  renferme  des  termes 
dependants  du  noeud,  il  est  bien  probable  que  la  negli- 
gence de  ces  termes  n*a  pas  ete  sans  influence  sur  la 
determination  de  la  constante  de  la  nutation. 

Independamment  done  des  deux  constantes  de  la  nuta- 
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lion  diarne^  si  V6b  veut  les  delermioer  toot  a  fait  exacte- 
ment,  on  doit  inlroduire,  dans  les  formules  de  reduction, 
la  correction  de  la  conslante  de  Peters  e(  celle,  au  moins, 
des  termes  qui  dependent  de  la  double  longitude  du 
Soleil. 

Je  laisserai  de  cdt^  la  correction  ^ventnelle  des  aotres 
termes;  pour  ceux  qui  dependent  de  la  simple  longitude 
du  Soleil,  elle  serait  probablemeot  insignifiante  &  raison 
de  leur  faiblesse  m£me;  et  quant  &  celle  des  termes 
luoaires,  elle enlralnerait  i  de  trop grandes  complications; 
puis,  rinfluence  de  ces  termes  disparatt  dans  une  loogue 
s^rie  d'observations. 

On  voil  done  que,  si  Too  voulait  tenir  comple  de  toutes 
les  r^uclions  et  corrections  que  nous  avons  mention- 
n6esy  on  aurail  k  effecluer  la  resolution,  par  les  moindres 
carr^s,  d'un  syst^me  d'^quations  de  condition  k  neuf 
inconnues : 

I""  et  2"*  Direction  de  la  vitesse  systematique  et  con- 
stanle  de  Taberration  systematique; 

3^  Parallaxe  de  T^toile; 

4"*  et  5*  Conslantes  de  la  nutation  diurne; 

6*  Correction  de  la  constante  de  I'aberration; 

T"*  Correction  de  la  constante  de  la  nutation; 

8""  Correction  de  la  constante  des  termes  qui  dependent 
de  la  double  longitude  du  SoleiL 

9*  Correction  de  la  declinaison  moyenne  adopts. 

La  resolution  d'un  tel  systime  ne  nous  a  paru  ni  pra- 
tique, ni  utile;  et  nous  avons  pr^f^re  scinder  ie  probleme. 

^liminant  d*abord,  entre  des  couples  convenablement 
choisis  d'^quations  de  condition,  les  termes  de  la  parallaxe 
et  de  Taberralion  systematique,  dont  les  coefficients  son! 
presque  identiques^  nous   avons  effectue  une  premiere 
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determination  provisoire  des  constantes  de  la  nutatian 

diurne. 

Introduisant  ces  valeurs  dans  les  Equations  de  condi* 
lion  primitives,  et  laissant  de  cdt6  les  corrections  des 
termes  du  noeud  et  de  la  double  longitude  du  Soleil, 
nous  avons  determine  les  constantes  de  Taberration 
sysi^matique,  la  parallaxe  de  la  polaire  et  la  correction  de 
la  constanle  de  Taberration  annuelle  : 

Conslante  r^duite  de  raberration  sysii- 

matique *:'—      39" 

Parallaxe a;  —       0"0546 

Correction  de  la  constante  de  Taberration  .  s=s  —  0^0372 

Correction    de    la  declinaison    moyenne 

adoptee u)«— 0"03 

L'introduction  de  ces  valeurs  dans  les  86  Equations  de 
condition  nous  a  fourni  un  syst^me  qui  ne  renrermait 
plus  que  cinq  inconnues  :  les  deux  constantes  de  la  nuta- 
tion diurne  et  les  corrections  de  celles  des  (ermes  du 
noeud,  de  la  double  longitude  du  Soleil,  et  de  la  declinai- 
son moyenne  adoptee. 

Les  nonveaux  r^sidus  ainsi  obtenus  sont  repr^sentes 
par  n^.  La  somme  de  leurs  carr^s  est 

2»J  =  4,47, 

tandis  que  nous  avions  trouv6 

2  »}  t=  6.86, 

aprte  avoir  r^duit  les  r^sidus,  diduits  du  M^moire  de 
Nyr^n,  des  termes  du  second  ordre  de  la  nutation  et  de 
I'aberration  annuelles,  et 

2  n*  —  5.66 
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eo  empioyant  les  rMdus  dMaits  direclement  da  M^oire 
de  Nyrin. 

Noof  avons  obleoo,  par  la  r&oiotioD  da  Dooveau 
systime  d*^oatioD8 : 

Coefficient  de  la  notatioo  diarne  v  >=>  0^0665; 

LoDgilode  do  premier  m^ridieo  L'^  12**  C  de  Pouiko?a; 

Coefficieol  de  correciioo  (1  -4-  /)  des  lermes  de  la 
double  longitude  du  Soleil  :  f^=»  —  0,08; 

Correction  de  la  d^lioaison  adopts :  -4-  0'\028. 

Correction  de  la  constante  de  Peters :  h-  0",003. 

Les  nooveanx  r^idos  trouv^  par  la  substitution  de  ces 
valeors  dans  les  ^nations  de  condition  sont  repr^senl^ 
par  fis,  et  Ton  a 

ln\=^  4.82 

II  semble  done  que  Texistence  et  la  grandeur  de  la 
nutation  diurne  sont  bien  neltement  demonlr^es  au  moyen 
de  rexcellenle  s^rie  d'observalions  de  Gylddn. 

Quoique  d'autres  determinations  que  nous  avons  faites 
de  ses  constantes  coocordent  bien  avec  ces  derniers 
r^ultats,  nous  avons  tenu  k  les  confirmer  en  extrayant, 
des  86  Equations  de  condition,  irois  series  de  60  chacune, 
les  60  premieres,  les  60  du  milieu  et  les  60  dernidres. 

Ces  trois  series  out  donn£ : 


«• 

2» 

3» 

V  »  0".02 

0.02 

0.07 

L-i«1» 

IS"- 

13.5* 

Nous  n*avons  pas  calculi  ici  la  correction  de  la  constante 
de  Peters,  la  p^riode  sur  laquelle  s*6tend  chaque  s6rte 
n*^tant  pas  assez  longue,  ni  celle  des  termes  en  20. 
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J'ai  appliqu^  la  mdme  m^lhode  aiix  observations  dc 
Peters  Irait^es  par  Chandler,  qai  en  avail  d^duil  une 
correction  de  +  0^'.065  pour  la  constanle  de  i*al)erra- 
tion. 

Comme  les  series  qu*il  avail  groupies  ne  m'onl  fourni 
que  42  Equations  de  condilion,  j'ai  suppose  connues  la 
longitude  du  premier  m^ridien  (10^  E  de  Poulkova),  VaR  de 
TApex  du  mouvement  sysl^malique  (280''),  la  parallaxe 
de  la  polaire(0''.05};  el  j'ai  calculi,  d*aprds  ces  observa- 
lions,  la  correction  de  la  conslaole  de  Taberralion,  le 
coefficient  de  la  nulalion  annuelle  el  la  conslanle  r^duilc 
^de  Taberralion  sysl^malique. 

Pour  la  premiere  de  ces  inconniies,  j*ai  Irouve 
-h  0^00095; 

Pour  la  seconde,  -+-  0''.255; 

Pour  la  troisi^me,  -+•  9". 

Ceite  dernidre  valeur  est  beaucoup  moins  forle  que 
celle  que  j*ai  d^duite  des  observations  bien  plus  precises 
de  Nyr^n ;  la  seconde,  beaucoup  irop  forle. 

Les  r^sullals  qui  pr^cddenl  sonl  probanls. 

lis  conslituenti  avec  mes  iravaux  in^dils,  menlionn^s 
ci-dessus,  sur  les  observations  de  Slruve  el  de  Wagner, 
le  lerme  de  mes  recherches  dans  celle  direction. 

On  a  vu  de  quelles  difficull^s  celles-ci  sonl  h^riss^es; 
difficult^  mat^rielles  surtoul. 

Or,  je  ne  dispose  pas  de  calculaleurs  pour  m'aider  dans 
ces  travaux,  el  je  ne  puis  effecluer  par  moi-mSme  les 
milliers  de  multiplications  el  d*additions  qu*ils  exigent. 

Jusqu'i  present,  j*ai  pu  £lre  aidd  puissammenl  par  le 
z^e  d^vou^,  acharn^.  dirais-je  volonliers,  de  quelques-uns 
de  mes  aslronomes,  qui,  malgr^  le  discredit  dans  lequel 
tool  le  monde,  aulonr  d*eux,  jelait  mes  thtories,  oni 
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continue  k  les  suiyre  el  i  me  seconder  avec  une  eDiiire 

confiance. 
Aujoiird'hui,  je  oe  le  puis  oi  ne  le  vi^ux  plus.  Moo  si^e 

aussi,  k  inoi,  esl  fail,  el  je  oe  le  recommencerai  pas. 
Demain,  ou  uo  peu  plus  lard,  quelque  astronome  de 

poidsy  el  il  sullira  d*uD  seirt,  ^ludiani  avec  soin  mes 

iravaux,  irouvera  son  chemio  de  Damas,  el  proclamera  la 

v£ril6,  qui  ^clalera  alors  k  lous  les  yeux. 
Une  bonne  pari  de  m^rile  en  reviendra  a  mes  devours 

collaboraleurs,  el  lout  parliculidrenoenl  k  M.  Nieslen  et 

k  M.  BijI;  je  les  remercie  cordialemeni  de  leur  con- 

coursy  et  leur  en  conserverai  une  reconnaissance  inall6-* 
rable. 
Peul  Sire  des  aslronomes,  ^branlSs  mais  non  convaio- 

cus  encore  par  ces  derniers  r^sultals,  voiidront-ils  les 
vSriQer  par  d*aulres  series  d'observations.  Pour  pouvoir  en 
tirer  des  conclusions  un  peu  cerlaines,  ces  observations 
doivenl  avoir  une  precision  k  peu  pr^  ^gale  k  celle  des 
dernidres  observations  dont  nous  avons  Tail  usage,  celles 
de  F.  W.  Slruve,  de  Wagner  el  de  GyldSn,  et  il  serail 
irte  avanlageux  qu^elles  ne  s'^lendissenl  que  sur  une 
pSriode  d'un  an  environ,  tout  en  eiani  .sufiisammeni 
nombreuses. 

Pour  moi,  il  esl  une  seule  recherche  que  je  ddsirerais 
ardemment  pouvoir  faire,  aussi  bien  quant  k  la  nutation 
diurne  que  quant  k  la  nutation  initiale,  qui  sonl  enche- 
v6irSes  Tune  dans  Tautre  :  c*est  robservatioo,  k  quelques 
heures  d'intervalle,  d^^toiles  trte  voisioes  du  p6le.  Ces 
observations,  dont  j'ai  fail  Tessai  k  Cointe,  oil  elles  sont 
possibles  grftce  k  Touverture  de  la  lunette  m^ridienne 
(7  pouces),  sont  absolumeol  ind^pendanies,  non  seulement 
des  erreurs  de  rdduciioo,  mais  encore  des  erreurs  instru*- 
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mentales,  si  Ton  observe  les  differences  de  hauteur  el 
J*azimulh  de  deux  etoiles. 

MalheureusemeDt,  elles  sout  impossibles  k  Uccle  avec 
les  instruments  actuels,  et  il  faudra  atiendre,  pour  pouvoir 
les  y  faire,  que  TObservaloire  soil  muni  d'une  lunette  fixe 
d'uoe  ouverture  suffisante. 


Afin  de  metire  les  astronomes  k  m£me  de  verifier  nos 
calculSy  ou  de  les  appliquer  k  d'aulres  series,  nous  consi- 
gneroos  ici  les  formules  dont  nous  avons  fait  usage  dans 
la  reduction  de  la  demi-diff6rence  des  latitudes  obtenues 
par  un  passage  sup^rieur  et  un  passage  inf(6rieur  (^^') 
k  pen  pr6s  cons^cutifs. 

Je  supposerai  cette  demi* difference  corrigie  des  termes 
du  second  ordre  de  Taberration  et  de  la  nutation,  et  la 
designerai)  ainsi  corrig^e,  par  n;  cetie  correction  est,  pour 
la  reduction  au  lieu  apparent,  ^gale  k 

i 

—  -sin  2^(a«)'. 
4 

Le  terme  qui  depend  de  la  correction  x  de  la  constante 
de  Taberration  sera  design^  par  ax;  celui  qui  provient  de 
la  combinaison.de  Paberration  annuelle  avec  Taberration 
syscematique  par 

cy  ■—  —  Wtg^8in{A'  —  a)  |  cose  cos  «  cos  O  -♦•  sinasinQJ, 

k  etant  la  constante  de  I'aberralion  annuelle,  k'  la  con* 
stante  riduUe  de  Taberration  syst^matique. 

Si  Ton  veut  determiner  A',  au  lieu  de  le  prendre  egal 
k  SSO",  on  aura  deux  inconnaes  au  lieu  de  y. 
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Le  terme  de  la  parallaxe  sera  dteign^  par  hw. 
Ceux  de  la  oalatioo  diorne  par 

^  etT^  ^tant  le  coefficieiU  v  de  la  nulalioo  diurne  multipli^ 
respect! vement  par  le  sinus  e(  le  cosinus  de  (2L  +  oc)i  et 
L  la  longitude  orientale  du  premier  m^ridien  par  rapport 
au  lieu  de  Tobservation. 
On  pourra  se  borner  ii  prendre^  en  longitudes  waie$ : 

Zt  — i  -«- 1.155  —  0.134 cos  Q  -i-  0.36  cos  20 

-*-  0  82co8  2C-^  0.14  cos  (2C— Q)  -^  0.i3  cos  (Q—V). 
2, »  — 0.il8sin  Q -i- 0.439  sin  20 

-^  0.89  sin  2C  -^  O.iS  sin  {^Q—  Q). 

Cela  pos6,  r^uation  de  condition  est,  abstraction  faite 
de  la  correction  des  termes  en  Q  et  en  2  o  : 

ox  -t-  cy  +  6a  —  Zjf  -♦-  Ijif  -♦-  ti7  -♦-  It  =  0, 

^uation  dans  laquelle  w  repr^sente  la  correction  de  la 
d^clinaison  moyenne  adoptee. 


Recherche  correcte  de  la  Constante  de  raberration  par  des 
observations  dans  le  premier  vertical;  par  F.  Folic, 
niembre  de  TAcad^mie. 

Un  fait  m*a  toujours  frapp^  d'^tonnement  depuis  quel- 
ques  aun^es  :  c'esl,  d'une  part,  la  valeur  trte  forte  que  Ton 
trouve  g^n^ralement  pour  la  constante  de  Taberration  par 
les  observations  dans  le  premier  vertical;  d'autre  part,  la 
discordance  ^uorme  entre  les  r^ultais  fournis  k  un  m£me 


r-- 
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astrooome>  par  ses  observations  snr  deux  ^toiles  diff($- 
reDles;  je  citerai  8  Cass,  et  u  Grande^^urse,  let  oDrag.»  qui 
ODt  donn^  k  Nyr^o,  les  premieres  ^fi6^  les  autres  90.2  & 
peu  pris. 

Chaodler,  eu  appliquaol  k  ces  observations  sa  formule 
empirique  des  variations  de  la  latitude,  a  consid^rablement 
r^nit  ces  ecarts;  mais  il  trouve  une  constante  trte  forte  : 
20,S5  par  les  premieres  etoiles;  90,55  par  les  deux 
autres  (*). 

Mes  rechercbes  sur  les  deux  nutations  k  courte  p^riode 
m'ont  emp6ch£  jusqu'aujourd'hui  d'approfondir  ce  sujet. 

Maintenant  qu'elies  sont  lerroin^es,  et  qu'elles  m'ont 
donn6  chaque  fois  des  corrections  negatives  pour  la 
constante  de  I'aberration,  soit  par  des  series  d*iil,  soit  par 
des  series  de  d^clinaisons,  je  me  suis  d^cid^  k  rechercher 
la  raison  de  ces  anomalies,  et  je  I'ai  trouv^e  dans  la 
manidre  incompiile  dont  les  observations  sont  trait^es. 

Afin  d*abr^ger  Texposilion,  je  les  supposerai  faites 
exactement  dans  le  premier  vertical. 

On  sait  que  les  astronomes  r^duisent  habiluellement 
ces  observations  au  moyen  de  la  formule 

t/  sin  i<  +  t)  cos  i(  -I-  ox  +  6j(  -I-  ;$  -i-  n  aec  0, 

dont  les  termes  seront  d^tinis  ci-dessous. 

Cette  formule  n'est  pas  suffisamment  correcte,  comme 
on  va  le  voir. 

Dans  le  premier  vertical,  la  hauteur  du  p6le  se  calcule 
par  Ig  f  «=>  tg  8  cos  7). 


C)  Aitronomkai  Journal,  n*  297. 
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La  d^linaison  apparente  8»  calcolde  par  les  astronomes, 
doit  £tre  aiigment^e : 

1"*  Des  termes  p^riodiques  de  PaberratioD  sysl6ma(ique ; 

2^  De  ceux  de  la  natation  initiale  (*); 

3*  De  ceux  de  la  nutation  diurne. 

Nous  representerons  par  ^8  Tensenible  de  ces  correc- 
lions,  et  par  Aa  les  corrections  correspondantes  en  A. 

La  hauteur  du  pdle  correcle  sera  done  donn^e  par 

tg  ♦  =  tg  (^  -I-  A^)  COS  (v  —  Aa), 

puisque 

»f  =  <  —  a; 

i'oii 

A  tg  4>  sa  tg  «  —  tg^  «a  tg^sin  }fAa  +  sec*^  cos  yA^. 

Les  astronomes  ont  toujours  omis  de  tenir  compte  dn 
premier  de  ces  termes ;  on  ne  peut  plus  le  faire  si  Ton  a 
^ard  k  la  nutation  diurne,  k  moins  que  sin  ii  ne  soil  trte 
petit,  ce  qui  n'a  g^n^raleroent  pas  lieu. 

Si  r^uation  pr^c^dente  se  rapporte  au  passage  W,  pour 
le  passage  E,  on  aura  k  changer  t;  en  —  tw  affectant  des 
indices  2  et  1  respectivement  ces  deux  passages  et 
prenant  la  moyenne,  on  aura 

(I)     .     .     Atg<(e=3tg^smiy hsec'^cosy 

Nous  avons  k  calculer  A  04  —  A  ai,  qui  sera  nui  en  ce 


(*)  Ceuz-ci  sent  identiques  aox  termes  u  sin  U  -I-  o  cos  (^  employ^ 
par  les  astronomes  sous  le  nom  de  variation  de  latitade* 
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qui  concerne  la  parallaxe,  raberracion  et  Tabcrralion  sys- 
t^matique. 

L'eipressioQ  de  la  nutation  initialc  et  de  la  notation 
diurne  en  jR  est 

cot  <?Aa  =  r  sin  (/t  -♦-  p  -♦-  tfj 
—  V  j  2,  cos (L'  -♦-  2if)  -4-  2,sin (L'  -4-  2jj) ( . 

Mous  n'^crivons  que  le  premier  terme  de  la  nutation 
initiate;  le  second  a  une  forme  analogue^  et  Ton  verra 
qu'il  n'est  n^glig^  qu'en  apparence. 

V  est  la  censtante  de  la  nutation  diurne. 

L'  =»  2  L  -f^  a,  L  £tant  la  longitude  orientate  du 
premier  m^ridien  par  rapport  au  lieu  d'observation. 

Les  expressions  nom^riques  des  fonctions  £|  et  S^  sont, 
en  longitudes  vraies, 

2,  =  —  i.iSS  —  0.134  cos  Q  -I-  0.36  cos  2  ©  -♦-  0.82  cos  2C 
•f-  OA 4  cos  (2C  —  Q)  —  O.i  3  cos  (3C  —  r'). 

2t  =  —  0.18  sin  Q  -I-  0.39  sin  20  -4-  0.888  sin  2<C 
•f.0.i8sin(2C— Q). 

De  r^quation  pr^cMente  on  tire,  en  se  rappelant  que 

i  cot  ^  (aots  — -  Aai)  ess  y  sin  y  cos  {it  h-  p) 
-i-  y  sin  2  y  (2i  sin  L'  —  2,  cos  L'). 

En  d^clinaison,  on.  a,  pour  la  nutation  initiate  et  la 
notation  diurne : 

Aj «. — y  cbs  (il  ^-  p  4-  If)—  y  j  2|  sin  (L'  ^  2v)  —  2,cos  (L'  -♦-  2if )  j ; 


*.  f 


* '    / 
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d*o(l,  comme  ci-dessus, 


A^l  -4-  AJ^ 


— rco8iycos(i^-i-p)  — yC08Sy(Z|SiQL' — ZiCOsL'). 


Qoaot  &  la  parallaxe,  en  rappelant  Da  en  d^linaison,  il 
soffira  d*6crire 


12 


ua. 


De  m£ine  S^  poar  les  termes  p^riodiques  de  I'aberratioo 
syst^matique.  L'expression  en  est 

Sj  «=■  —  Afc'  tg^  sin  (h!  —  a)  (cos  c  cos  a  cos  Q  n-  sin  «  sin©) ; 

A:  est  la  Constance  de  I'aberration  annaelle;  K  la  conslanle 
reJuiie  de  Taberration  syst^malique;  A'  VAX  de  TApex. 
Subslitaant  dans  T^quation  1),  on  aura  : 


Atg4> 

y  (Zi  sin  L' 


!  (tg'J  sin'jf  —  8Cc'^co8*jf)y  cos  {it  -4-  p) 

-♦•  sec?^  cos  v  (nj  -♦-  Sj) 
-  2,  cos  V)  {t^S  sin  y  sin  2y  -«-  sec'  9  cos  if  cos  2y). 

Le  dernier  terme,  celui  de  la  nutation  diurne,  est,  pour 
une  ^toile  d^termin^e,  une  constante  que  nous  d^igiierons 
par  —  N^ 

Quant  k  la  nutation  initiale,  on  tiendra  compte  de  son 
second  terme  en  la  mettant  sous  la  forme  u  sin  i/ +t7  cos  u; 
nous  appellerons  6  le  coefficient  de  la  parallaxe,  w  la  valeur 
de  celle-ci;  a  le  coefficient  de  Taberraiion,  x  la  correction 
de  la  constante  de  Struve;  alors,  en  introduisant  uno 
incoonue  z  pour  tenir  compte  de  la  correction  de  la  d£c!i- 
naison  mojenne  adoptde,  on  aura : 

N{-«SjsecVco8y  4-Atg«caii  sinit -4- V cos il  -«-  obsecVcosy 

-t-  xa  sec*^  cos  if  -i-  c. 
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Soil  f  la  latitude  astrooomique  d^duite  des  observations 

el  <p  —  <&  ==  n,  d'oii 

sin(*  — y) 
Alg*=tg*  — tgf  c= 

cos  ^  COS  f 

qa*on  peut  ^crire 

Atg4>=a  —  usee**. 
Faisant 

Ni  —  Si  sec' J  cos  V  —  n  sec**  =  Wj, 
6  sec*^ cos  y  a=  fr|,  a  sec*  J  cos  if  =»  Oi, 

on  aura  enfin  : 

u  sin  it  -♦- 1;  cos  U  -4-  o6|  -*-  xoi  -♦-  ;5  «=  n|. 

Telle  est  I'^quation  de  reduction  correcte  des  observa- 
tions de  passage  au  premier  vertical. 

Si  Ton  y  Tait  abstraction  de  la  nutation  diurne  et  de 
Faberratioo  syst^matique,  qu'aucun  aslronome  n'a  encore 
introduites  dans  ses  calculs,  ceite  Equation  concordera  avec 
la  leur;  alors  elle  devient,  si  Ton  pose  z'  «=»  z  cos^  8 : 

u  sin  it  -^  vcos  tt  -*-  wb  -^  xa  •*-  z'  -*-  n  =  0; 

e*est  \k  P^quation  dont  les  astronomes  font  usage,  comme 
il  est  dit  au  commencement  de  cette  note,  tandis  que 
r^quaiion  correcte  (mais  incomplete  k  cause  de  la  n^li- 
gence  des  termes  p^riodiques  trte  faibles  de  Paberration 
syst^matique)  serait,  en  posant  <I>BBi8y  ce  qui  est  sans 
grande  consequence  pour  les  ^toiles  observ^es,  voisines 
du  zenith  : 


v(-2, 


u  sin  rf  -♦-  r  cos  il  ■+-  ro6  -♦-  xa  -I-  «'  -♦-  fn- 

sin  L'  -I-  2,  cos  U)  (cos  9  —  cos*  ^  sin  9  sin  2y)  >»  0. 
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Reghbrghbs  sur  lbs  d6riv£s  mono-garbon6s;  par 
Louis  Henry,  membre  de  rAcad^oue, 

V.  —  Sur  les  derives  ammoniacaux  de  Valdehyde 

methylique  (*)• 

Au  cours  de  mes  recherches  sur  les  d^riv6s  mono-car- 
bon^s,  j'ai  ^t^  amen6  k  reprendre  T^lude  de  Taction  des 
bases  ammoniacales  sur  Tald^hyde  methylique. 

(*)  Cette  notice  n*a  que  la  yaleur  d'une  communication  prelimi- 
naire, 

J'etais  en  possession  des  resultats  que  j'y  ai  consignes  lorsque 
parut,  a  la  fin  de  juillet,  dans  le  Bulletin  de  la  Sociite  chimique  de 
Paris  ('),  un  memoire  de  M.  A.  Trillat  intitule  :  «  Sur  la  fixaUon  du 
»  groupement  =  CH,  dans  certains  derives  amides  ». 

On  y  lit  ces  iignes  :  «  En  faisant  agir  la  formaldehyde  sur  les  solii- 
»  tions  aqueuses  non  acldul^es  des  amines  primaires  et  secondaires 
tt  de  la  serie  grasse  et  aromatique,  j'ai  obtenu  une  serie  de  composes 
»  qui  peuvent  ^tre  represcntes  par  les  formules  generates 

(i)  .    .    . RAz  =  CH, 

•  pour  les  amines  primaires  et 

(2) R'Az>CH. 

•  lorsqu^on  op^re  avec  les  amines  secondaires.  Tous  ces  cwnposis  se 

•  prisentcnt  sous  la  forme  de  poudre  amorphe  ou  de  eristatUB  plus  ou 
«  moins  bien  definis  et  dorU  le  point  de  fusion  n'est  geniralementpas  tres 
»  net,* 

£n  presence  dece  travail,  je  ne  pouvais  pas  attendrc  plus  longtemps 
pour  faire  connaitre  les  faits  que  j'avais  constates  de  mpn  c6t^. 

On  pourra  juger  combien  mes  determinations,  en  ce  qui  concerne 
les  composes  de  la  serie  grasse,  concordent  peu  ave«  celles  qu'annonee 
le  chimiste  franfais. 

Je  m'autorise  du  caracl^re  provisoire  de  cette  notice  pour  ne  pas 
faire  Thistorique  de  la  question  qui  en  est  i'objet. 

(«)  Num^  14,  datd  da  90  joillet,  re^  le  27. 
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L'ald^hyde  m^thylique  en  solution  aqiieuse  (*)  r^agit 
avec  une  grande  intensity  sur  les  derives  amides  HjN  -  X 
et  imides  HN  -  X2  de  Tammoniaque,  selon  les  Equations 

H,C  =  0  ^  HjNX«H,C-NX  -♦-  H,0 
H,C  =  0  ^-  2HNX,  =  H,C  <  Jj^«  -♦-  H,0. 

Je  De  m*occuperai  ici  que  des  derives  de  la  s£rie  aliphu" 
iique. 

Oq  Irouve  le  type  de  ees  reactions  dans  la  mono'  et  la 
tff-m^thylamine. 

S^RiG    A.    —    Derives    methyleniques    mono  "azotes 

On  introduit  par  pelites  portions  la  solution  de  la 
m^thylamine  (**)  dans  la  solution  aqueuse  de  Tald^hyde 
m^thylique,  en  quantity  ^quimoleculaires.  Les  liquides  se 
dissolvent  I'un  dans  Tautre  avec  un  ^chauffement  conside- 
rable :  aussi  faut-il  refroidir. 

La  potasse  caustique  solide  s^pare  le  produit  sous  forme 
d'nne  couche  surnageante.  Le  mSme  alcali  sert  k  le  des- 
s^cher.  Le  rendement  est  integral  f  *). 


r)  De  40  «/o  (Mcrcklin  ct  Ldsckann). 

('*)  A  33  •/<>,  produit  de  Kalilboum. 

(*'*)  Voici  Ic  detail  d'unc  op6ration  :  '/*  molecule  d'ald^hyde  for- 
iniquc,solt  45  grammes  ct  */t  moleculc.dc  rodthylamine,  soit  46  gram- 
mes, Tunc  ct  Pautrc  en  solution  aqueuse,  ont  6i6  mdlangces.  Disso- 
tntJOQ  et  dchauffcmcnt  considerable.  La  potasse  caustique  solide 
s^re  le  produit  du  liquide  sous  forme  de  couche  huileuse  surna- 
geante; j*cn  rccueille  32  grammes,*  c'est  juste '/t  molecule  du  produit 
llaC»N-GHg -•-  11,0;  la  KOH  solide  en  morceaux,  en  separe 
rapidement  do  Tcau  et  ramcne  le  poids  du  produit  brut  obtena  a 
SO  grammes,  soit  */,  molecule  H,G  s  N  >  CH,. 
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La  methyle-melhylene^mine  HjC^N-CHs,  ainsi  obte- 
nue,  consliiue  un  liqiiide  mobile,  locolore,  d*uQe  faible 
odeur  de  maree,  ais^ment  soluble  dans  Teaa,  d'ane  den- 
$Mi  ^gale  ^  0,9215  i  IS""?  el  bouillanl  saus  ddcomposilion 
k  JOO"",  sous  la  pressioo  de  758  millimetres. 

Ce  corps  se  congile  dans  le  melange  de  neige  carbooique 
el  d'(6lher  el  fond  k  -  27*. 

Sa  densil^  de  vapeur  (*)  a  ^l£  irouv^e  ^gale  k  1,56;  la 
densil^  calcul^e  esl  1,49. 

La  ro^lhyle-m^thyl^namine  H2C»  N-  CH3  se  combine 
avec  Teau,  Falcool  m^lhylique  el  Tammouiaque,  en  s'ecbauf- 
fanl  d'une  mani^re  fori  appreciable.  Ces  combinaisons  sont 
ephemeres  el  ne  r^sislenl  pas  k  la  dislillalion. 

La  KOH  solide  s^pare  Phydrale  HjC  »  N  -  CH5,  H^O 
de  sa  dissolution  dans  Teau;  celui-ci  perd  k  la  longue  son 
cau  au  conlacl  du  mSme  alcali  en  fragmenls* 

L'^lhyle-amine  en  solution  aqueuse  ('*)  se  comporle  de 
la  mSme  mani^re. 

Velhyle^melhylene^amine  HsC^N-QHh  esl  en  lous 
points  analogue  au  compost  metbyiique,  mais  elle  se  dis- 
soui  moins  ais^menl  dans  Teau. 

Sa  densiie  k  18*7  est  ^gale  k  0,8923.  Elle  bout  k  207*- 
208*  el  se  fond  apres  congelation  de  -  45*  ^  -  50*. 

La  propyle  ^am  ine  nor  male  C  H5  -  C  Hj  -  C  Hj  (N  Hj), 
cumme  telle,  r^agit  aussi  iris  vivement  sur  Taldehyde  for- 
mique  aqueuse.  Le  produil  forme,  eianl  insoluble,  vienl 
surnager;  on  le  desseche  sur  la  potasse  causlique  solide. 

(*)  Dans  la  vapeur  de  I*aniUne;  impossible  dans  la  vapeurd*cau 
a  i00«. 

(*']  De  33  •/•  (Kahlbaum). 
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Lk  propyle^methylene •amine  H2C-N-C3H7,  aassi 
liquide,  bout  k  348*"  sous  la  pression  de  757  millimelre&« 
Sa  density  k  18''7  est  6gale  k  0,8800;  k  —  75"*  elle  est  pois* 
seiise,  mats  ne  se  cong^le  pas. 

$a  density  de  vapeur  a  &l6  trouv^e  ^ale  k  3,56;  la  den- 
site  calculi  est  de  %A6. 

NX 
S^RiE  B.  —  Derives  methy Uniques  di-azotes  H2C  <  m  y^* 

La  dim^lhyle-amine  en  solution  aqueuse  (*)  r^agit  £ner- 
giquement  sur  Tald^hyde  melhylique ;  on  en  prend  deux 
mol^eules  pour  une  d'ald^byde. 

II  est  n^cessaire  de  ne  Tintroduire  dans  celle-ci  que  par 
pelites  portions;  r^chaufiement  considerable  qui  se  pro- 
duil  rend  le  refroidissement  n^cessaire;  les  deux  liquides 
se  m^langent;  en  y  introduisant  de  la  potasse  caustique 
solide,  on  determine  la  separation  de  Tamine  nouvelle 
form^e  sous  forme  de  liquide  surnageant. 

Le  rendement  est  integral.  La  KOH  solide  permet  de 
dess^her  le  produit. 

La  ietra-mithyle -methylene ^diamine  HjC  <  SirH'^ 
constitue  un  liquide  incolore,  tr^  mobile,  d*une  odeur  tr^ 
Torte,  piquante,  rappelant  tout  k  la  fois  celle  de  Tammo- 
niaqne  et  de  Tald^byde  m^tbylique,  soluble  dans  Teau, 
d*one  density  ^gale  k  0J491  k  \%n  et  bouillant  vers  85% 
elle  ne  se  congele  pas  dans  la  neige  carbonique  arrosee 
d'^lber. 

Sa  density  de  vapeur  a  (§te  trouv^e  ^ale  k  3,48 :  la 
density  calcul^e  est  de  3,52. 

La  di-ethyle-amine,  comme  telle,  se  combine  vivement 

t 

(*)  De  33  •/•  (Rahlbaum). 
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aussi  k  Tald^hyde  m^thylique  aqueuse.'Le  produit  sur- 
Dage;  la  ROH  le  s^pare  totalement.  On  le  desstebe  k  i'aide 
de  ce  m£me  alcali. 

La  telra-ethyle'tnethylene^diamine  H,C<J!Sr*S"N^ 
coQslitue  un  liquide  iDcolore,  faiblemeot  odoranty  inso- 
luble ou  trte  peu  soluble  dansTeau;  d*uDe  densil^^gale  a 
0,8105  a  IS""?,  bouillaut  k  168\  Density  de  vapeur 
trouv^e,  5,32;  calcul^e  5,45. 

La  dipropyle-amiue  normale  (CsHj))  NH  se  comporte 

comme  la  di-6lbylamine  (').  Le  produil  H2C<^^p»5^^2 

bout  eo  se  decomposanl  k  la  flu  vers  S^S'^'SSO*.  Sa  den- 
sU£&18'est^galeaO,8014. 

Je  signalerai  en  dernier  lieu  la  reaction  si  netle  et  si 
aisee  de  la  pip^ridine,  CsH^ q  ~  ^H. 

La  pip6ridine  se  combine  intens^menlavec  la  formalde- 
hyde aqueusc.  Le  produit  surnage.  On  le  desseche  sur  de  la 
KOH  solide. 

C'est  un  liquide  incolore,  quelque  peu  ^pais,  d*une  odeur 
fade,  d'une  density  ^ale  a  0,9148  k  IS"*?,  insoluble  dans 
feau,  cristallisant  par  le  froid  en  petites  aiguilles,  fondant 
k  -  2«  (**). 

La  methyl^ne-diamylene-diamine  normale  HjC  <]vIc^h'^ 
bout  fixe  k  237'*-258%  sous  la  pression  de  759  milli- 
metres. 


(*)  La  reaction  de  la  di-6UiyIamine  et  de  la  di propylamine  sar 
Tald^byde  formiqae  est  moiDS  nette  que  celle  de  la  dim^thylamine.  Je 
m'oceoperai  dans  une  communieation  ulterieure  des  prodaits  acocs- 
soircs* 

(*')  La  pipcridine  elle-meme  se  congile  par  le  froid  en  aiguilles 
fusiblesi-li*. 
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Toutes  ces  combiDaisons,  comme  on  le  voit,  pr^senteot 
les  mdmes  allures;  toutes  sont,  comme  Tammooiaque  elle- 
m6me^  insolubles  daus  les  solutions  fortement  alcalines  et, 

de  m6me  que  les  amides  —  C  <  ^rt  ct  l6s  niiriles  '^  C  s  N, 

el  les  s'hydratent  sous  Taction  des  acides»  en  r^g^n^rant 
Tald^byde  formique  et  les  bases  ammoniacales  primitives. 
Je  ferai  remarquer  en  passant  la  difference  notable  que 
Ton  observe,  quant  k  la  volatility  et  la  density,  entre  les 
compost  mono-azotes  de  la  s^rie  A  et  les  compost 
bi-azoUs  de  la  s^rie  B. 


S^ric 

A. 

H,C  =  N  -  C„HtB4.| 

• 

Ebullition. 

Densitd 

H,C  =  N  -  CH, 

i66* 

* 

0,9215 

H,C  =  N-C,H, 

208» 

0,8923 

H,C  =  N-C,H, 

248<' 

0,8800 

II,C 


Serie  B.  H,C  =  [N(C.H^+,),], 

J^builition.  Density. 

[^(CH,),],                85*  0,749! 

N(C,H,),i,              168*  0,8106 

■N(CH,4              225-  - 


I^  comparaison  de  ces  d^riv^s  meihyleniqtus  HC  -  avec 
les  d^rivjs  c^trboniques  correspondants  OC  »  donne  lieu  k 
de  carieux  rapprochements. 

a)  D^rivds  mono^zotes  >  C  »  Az  -  CH3, 

B,C  »  Az  -  CH,  £b.  1 66<»         OC  -  Az  -  CH,  j^b.  43*45. 

Difference  -  i  20«, 

Le  remplacement  de  H^  par  0  dans  le  m^tbyline, 
abaisse  le  point  d'^bullition  d'environ  i90*. 
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CesC  iiD  Douvel  eC  remarquable  exemple  du  fail  general 
que  j'ai  signal^  k  diverses  reprises,  de  rinflaence  volatili* 
sante  qa'exerce  sar  les  mol^cales  carbon^es  raccumulatioo 
des  radicaQX  n^gatifs,  et  nolamroenl  de  0  el  de  Az,  en  un 
poiDl  de  celles-ci. 

6)  D^rivfe  bi-azolis  >  C  <  J^J^ 

DifTdrence  -*-  90». 

II  esl  assez  ^irange  que  dans  ces  composes  la  moditica- 
lion  d^lermiD^e  dans  la  volalilil^  par  la  sabslilulion  de  0 
k  Hs  daos  le  groupemeDl  =  CHj  soil  d*uD  ordre  inverse 
de  celle  que  Ton  conslale  dans  les  d^riv^s  mono-azotes. 

II  en  est  ainsi  dans  les  d^riv^s  correspondants  ozyg^n^s 

H,C  <  JJ{}»  tb.  42«        OC  <  2JJ'  Eb.  90-. 

Difference  -t-  48^ 

Avanl  de  terminer,  je  ne  crois  pas  inutile  de  m*arr6ler 
un  instant  k  Taction  de  rammoniaque.elle-mdme  sur  Tal- 
d^byde  m^thylique  en  solution  aqueuse. 

On  dait  combien  celle  action  est  vive,  rapide  el  6ner- 
feique. 

L'introduction  de  la  KOH  solide  dans  le  melange 
refroidi  des  sotulions  aqueuses,  determine  la  pr^ipitalion, 
sous  forme  d'une  poudre  blanche,  de  la  m^thyline-amine 
(HsQsN,.  Les  reactions  que  j*ai  indiqu^es  plus  baut  per- 
meltent  de  suivre  pas  k  pas  la  formation  de  ce  compost; 
j.*admets  que  ]e  prod  nil  imm^diat  de  Taction  de  NH3  sur 
Tald^byde  est ,  (a .  m6thyl&ne*amine  H^C  -  NH.  Celle*ei» 
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reDfermant  encore  de  rbydrog6oe  ammoDiacal,  r^agit  ^ 
80D  tour  sur  Pald^hyde  formique 

k  la  faQon  des  amines  secondaires  HN(CHs)2,  etc. 

ToQtes  les  reactions  que  je  viens  de  relater  sommaire- 
ment  s'ex^cutent  faciiemenl  et  avec  rapidity :  k  ce  double' 
tilre,  elles  constituent  de  v6ritables  experiences  de  lefon, 
da  genre  le  plus  classique  ('). 


I 

(')  LoQvain  le  8  aout.  Je  viens  dc  rccevoir  les  n^'  15  ct  1(5  du, 
Bulletin  de  la  SocieU  chimique  de  Paris, 

J^y  lis  ocs  ligncs  : 

«  S^ncc  da  nicrcredi  12  juillel  1895.  111.  Trillal  decrit  les  noo-' 
»  Teaus  composes  qu'il  a  obtenus  en  faisant  agir  Taldebyde  formique 

•  sur  les  amines  primaires  et  secondaires.  Avec  rammoniaque,  eii; 
»   operant  dans  certaines  conditions,  on  obtient  un  autre  composed  que 

•  celui  qui  est  decrit  par  les  auteurs  sous  le  nom  d^bexa-rodtbylcn- 
»  amine.  II  doit  repondre  h  la  formule  HAz  «  CH,.  Dc  m^me,  avec 
>  la  mdthylamine  et  T^tbylamine,  on  obtient  des  corps  cristallises 
»   qui  ont  probablemcnt  la  constitution  CH,AzsCH,et  C,H,Az»CH,. 

•  Dans  la  serie  aromatiquc,  la  benzidine,  la  napbtylamine  donnent 

•  des  corobinaisons  analogues. 

•  •  Avec  Ics  amines  secondaires,  M,  Trillat  obtient  des  combinaisons  * 
»  trUtaUines  qui,  d'apr^s  lui,  doivent  avoir  la  constitution 

Sa>ch... 

» 

J*ignore  les  conditions  dans  lesquellcs  a  pu  op^rer  M.  Trillat  pour 
arriver  Ik  des  rdsaltats  auss^  difFdrents  des  miens. 
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Sur  une  methode  simple  pour  mesurer  le  retard  des  mine- 
ravx  en  lames  minces;  par  G.  Ces^ro,  cbarg^  du  cours 
de  miD^ralogie  k  rUoiversUe  de  IJdge. 

II  s'agit  d'uoe  m^lhode  rapide,  D*eflCombraDt  pas  le 
microscope  par  des  appareils  sp^ciaux,  et  suifisammeDt 
precise  pour  les  recberches  p^lrograpbiques;  nous  Tavons 
aussi  employee  pour  la  d^termioalion  rapide  de  la  bire- 
fringence de  certains  mindraux  qui  se  pr&sentent  en  cris- 
(aux  trteminceSy  en  aiguilles,  ou  qui  peuvent  fournir  de 
bonnes  lames  de  clivage.  L'cmploi  du  comparaleur  de 
M.  Micbel-L^vy  exige  chez  Top^rateur  une  perception  nelte 
des  couleurs  de  polarisation;  la  methode  que  nous  allons 
exposer  n*exige  que  la  perception  des  violets  sensibles, 
teintes  que  tout  le  monde  saisit.  Avant  de  Texposer,  nous 
allons  rappeler  le  principe  de  la  recberche  et  indiquer  les 
unit^  adoptees. 

Retard.  Birefringence.  —  Lorsqu'uo  rayon  monochro* 
matique,  polaris^  rectilignement,  tombe  normalement  sur 
une  lame  cristalline  k  faces  parall^leSf  il  se  decompose  i 
rint^rieur  de  celle-ci  en  deux  rayons  vibrant  suivant  les 
axes  de  Tellipse  que  la  lame  coupe  dans  Tellipsoide  inverse, 
axes  ayanl  pour  grandeur  les  inverses  des  vitesses  de  pro- 
pagation de  ces  rayons.  La  difference  entre  les  temps  em- 
ployes par  les  deux  ondes  k  traverser  la  lame  est  le  retard^ 
qui  a  done  pour  expression  : 


.-.(1  •). 
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si  e  est  T^paisseor  de  la  lame,  r  et  r'  les  vitesses  de  propa- 
gation doni  il  s*agit.  Si  le  faisceau  ^mergant  est  ref u  dans 
on  Dicol  doDl  le  plan  de  sym^lrie  est  perpendiculaire  h  la 
vibratioD  JDcidente,  k  la  sortie  de  cet  analyseur,  le  Taisceau 
aura  pour  intensil^: 

I  =  a*sin'!2asin*jr— • iX) 

A 

en  d^ignaot  par  a^  Tiotensil^  du  Taisceau  iDcident,  par  a 
Tangle  qae  la  vibration  incidente  fait  avec  un  des  axes  de 
Tellipse  de  section,  par  X  la  longaeur  d'oodalation  de  la 
Inniiire  monocliromatique  employee;  on  d^duit  de  cetle 
formule  les  diffirents  cas  d^extinction,  en  faisant  variera, 
^  6t-  — p.  La  difference  entre  les  indices  principauxp 

et  p  est  appei^e  birefringence  de  la  lame  (*),  de  sorte  qne  le 
relorct  egale  Vepai$$eur  multipliee  par  la  birefringence  : 

R»eX. 

Le  retard  est  un  temps;  ordinairement  on  Texprime  en 
espace :  si  e  et  e'  sont  les  ^paisseurs  des  lames  d*air  que  les 
ondes  traverseraient  respecti vement  dans  les  temps  qu*elles 
ont  employe  i  traverser  la  lame  cristalline,  la  vitesse  de 
propagation  dans  Tair  £tanl  1,  on  a  : 

*      r'     *       r' 
et 


(*)  La  birefringence  est  maxima,  pour  an  aniaxe,  dans  une  section 
parallele  a  l*axe  optiqac;  pour  un  biaxe,  dans  one  lame  parallele  au 
plan  des  axes  optiques;  c'cst  cette  birdfringence  maxima  qui  est  la 
birdfrini^ence  propremcnt  ditc  ou  la  birefringence  de  la  substance 
coosidMe. 
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Nous  sopposeroDS  Vepaisievr  des  lames  crislallines  ex- 
prim^  en  centiemesde  millimilre^  h  birefringence  en  t/ii/- 
liemet;  de  la  sorle  le  retard  sera  exprim^  en  cenl'milliimes 
de  millimetre.  Ainsi,  dans  le  quaiiz,  dont  les  indices  prin- 
cipaux  sont  :^B=»  1,583  et^«»  1,544,  la  birefringence 
d'une  lame  parall^le  k  Faxe  est  9  milliimes;  si  la  lame  a 
5  centiimes  de  millimetre  d'^paisseur,  elle  donnera  un 
retard  de  45  cent-milli&mes  de  millimetre. 

Comme  les  indices  varient  avec  la  couleur  de  la  lumiere 
employee,  la  birefringence  se  rapporte  ii  une  couleur  deter* 
minee. 

Lumiere  blanche.  Teinte  de  polarisalion.  -^  Si  Ton 
emploie  la  lumiere  blanche,  non  seulement,  comme  il  Vient 
d'etre  dit,  ^  —  p  varie  pour  cbaque  couleur,  mais  a  aussi 
peut  varier  sensiblement;  si  Ton  fait  abstraction  de  cetle 
derniere  variation  et  que  Ton  applique  la  formule  (1)  aux 
differents  faisceaux  simples  qui  composent  le  faisceau  inci- 
dent, on  oblient : 


lBr=a'sin'2ay,  -sinV— t 


formule  dans  laquelle  ^  est  la  fraction  de  lumiere  de  lon- 
gueur d'ondulation  X  qui  entre  dans  la  composition  de  la 
lumiere  blanche;  on  voit  que  la  lumiere  emergeant  de 
Panalyseur  ne  sera  plus  blanche,  car  les  differentes  lu- 
mieres  simples  n'y  entrent  plus  dans  le  rapport  :^'^:  etc. 
La  lame  prendra  done  une  certaine  coloration,  qui  restera 
la  bieme  pendant  sa  rotation  autour  de  Taxe  du  ifaicros- 
cppe ;  mais  Tedairement  variera  avec  a  el  sera  maximum  . 
lorsque  les  axes  de  Tellipse  de  section  coincident  avec 
les  bisseclrices  des  angles  formes  par  les  sections  .des. 
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nicols  (*).  La  teiote  de  polarisation  depend  du  retard  : 
lonqae  celul-€i  augmente  de  0  i  5SJ,  la  teinte  inoDte 
dn  noir  au  rouge;  un  retard  variant  de  55,1  k  H0,1 
donne  encore  des  teintes  se  suivant  dans  Tordre  d'^non- 
ciation  habituelle  de  la  gamme  chromatique  :  violet, 
indigo,  bleu,  vert,  jaone,  orang6,  rouge :  ces  teintes  sont 
dites  du  deuxiime  ordre;  celles  comprises  entre  55,1  et 
I  IO,i  sont  du  premier;  on  a  de  m6aie  des  teintes  ana- 
logues du  troisiime  et  du  quatrieme  ordre.  L'6cbelle  chro- 
matique de  Newton  (voir  Mallard.  Cm/.,  t.  II,  p.  165)  f*) 
doone  la  succession  de  ces  teintes  correspondant  h  des 
retards  difl(£rant  entre  eux  de  quantit^s  variables  depuis 
0,6  jusqu^  11,6  :  un  oeil  trte  sensible  aux  couleurs  peut 
done,  k  rinspection  de  la  teinte  de  polarisation,  et  en  se 
servant  de  T^cbelle  cbromatique,  appr^cier  approximati- 
vement  le  retard.  On  appelle  teintes  sensibles  des  teintes 
qu'une  l^g^re  variation  de  retard  fait  changer  notablement. 
Entre  les  nicols  croises,  les  deux  violets  sensibles  sont : 

Vi  =3  57,5 

et 

eotre  les  nicols  paralleles^  il  y  a  trois  violets  sensibles : 
Vj  =  28,1 ,        vt,  =  86,6,        i?5 «  i  37,6. 


'  (*)  fntreles  nicols  paralieles  la  teinte  est  oompl^mentaire;  Pinten- 
tiU  de  r^lairement  sera  donn^  par 


(i  R\ 

1— 8i^•2a2-8ln•Jr- 
»  ay 


('*)  Pour  adopter  nos  unites,  dans  cette  dchelle  il  faut  diviser  tons 
les  l«ta(rds  par  10. 
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L'oeil  le  moins  sensible  aux  couleurs  saisit  DeKemeot  ces 
violets;  la  moindre diminution  de  retard  les  fait  descendre 
au  rouge. 

Melhode  pour  la  mesure  des  retards.  —  Aprte  avoir 
plac6  une  des  directions  d'exlinclion  k  45"*  des  sections  des 
nicols  croiste,  on  superposera  -k  la  lame  un  biseau  de 
quartz  parall6le  avec  son  axe  h  iS""  de  la  section  du  pola- 
riseur;  on  fera  varier  T^paisseur  du  biseau  de  mani&re  k 
obtenir  un  violet  sensible,  v^  par  exemple;  k  ce  moment  le 
retard  resultant  est  de  57,5  et,  comme  le  retard  de  la 
lame  s*ajoute  alg^briquement  k  celui  du  quartz,  et  que  ce 
dernier  retard  est  connu  par  la  lecture  faite  k  la  vis  micro* 
m^trique  qui  fixe  la  position  du  biseau,  on  pourra  en  d6- 
duire  le  retard  de  la  lame. 

La  mdme  experience  donne  le  signe  de  la  direction  d'ex- 
tinction  que  Ton  examine,  c*est-a*dire  determine  quel  est 
le  grand  et  quel  est  le  petit  axe  de  I'ellipse  de  section  (ordi- 
nairement  on  donne  au  grand  axe  le  signe  -4-,  au  petit  axe 
le  signe  — );  car  si,  pour  amener  le  violet  sensible,  il  faut 
une  plus  grande  ^paisseur  de  quartz  iorsque  le  biseau  est 
superpose  k  la  lame  que  lorsqu'il  est  seul,  c*est  que  les 
retards  se  retrancheut  et  que,  par  consequent,  les  ellipses 
sontcroisees;  Taxe  du  quartz  etant  positif,  ils  s'ensuitque 
Taxe  de  Tellipse  dc  la  lame  dirige  suivant  Taxe  du  quartz 
est  n^gatif. 

Sur  une  mdme  plage  on  pent  faire  quelquefois  jusqu'ji 
dix  observations,  en  operant  soil  par  soustraction,  soit  par 
addition  et  en  pla^ant  les  nicols  tantAtcrojses,  tantAt  para- 
leies.  Entre  les  nicols  crois^s,  on  observera  les  violets  v^  el 
v^;  entre  les  nicols  paralieies,  les  violets  v^,  v^  et  v^. 

Au  point  de  vue  de  la  precision,  les  meilleures  teintes 
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sont  Vg  el  v^\  voici  pourquoi :  Tods  ces  violets  sont  pro- 
bablemeDt  confondus  par  certains  observateurs  avec  les 
teiotes  sombres  qui  correspondent  ^  Textinclion  da  jaune 
moyen  de  longueur  d'onde  55,1;  entre  les  nicols  crois^s  ces 
extinctions  correspondent  k  X  »>  55 J  et  2X««  110,2; 
entre  les  nicols  paralleles  k 


X  3a  5x 

^  _  27,55,      ~  =  82,65,      —  =  1 37,75; 


on  volt  que  ces  (eintes  sont  tr^s  voisines  des  violets  cit^s 
ci-dessus;  mais,  tandis  que  V|  et  v^  different  des  teintes 
sombres  correspondantes  de  plus  de  2  unites ,  v^  el 
v^  s'identiGent  k  peu  pr^s  avec  ellcs;  les  yeux  peu  sensi- 
bles  aux  couleurs  les  percevront  neltement  par  le minimum 
d^intensil^  qu'ellcs  offrent  relativement  aux  couleurs  voi- 
sioes.  Les  meilleures  observations  se  font,  lorsque  la  chose 
est  possible,  enlre  nicols  paralleles  et  par  I'obtention  du 
violet  V5. 

Par  cette  m^tbode,  on  peut  arriver  k  mesurer  les  bire- 
fringences de  bien  de  substances  sans  les  tailler :  de  petits 
cristaux  de  calamine  aplatis  suivant  gr<,  de  fines  lames  p  de 
barytine,  ont  pu  donner  de  bons  r^sultats  quoique  trop 
^paisses  pour  donner  des  teintes  de  polarisation  :  le  biseao 
de  quartz,  en  operant  par  soustraction,  peut  amener  la 
teinte  t;^  ou  V2* 

Pour  ne  pas  avoir,  lors  de  cbaque  mesure,  k  adapter  un 
appareil  special  au  microscope,  nous  avons  fait  fixer  d^fi- 
nitivement  a  son  tube  une  vis  microm^trique,  dont  T^crou 
mobile  vient  simplemcnt  buter  contre  rextr^mite  du  biseau 
de  quartz;  one  division  rectiligne  indique  des  millimetres, 
la  graduation  de  la  tdte  de  la  vis  donne  des  vingtiftmes  de 


•T1 
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millimitre*  Ou  ialrodoit  le  biseau  par  A,  son  ardte  ^tani 
en  B,  el  Tod  ckercbe  b  positioo  oik  I'an  obtienl  un  des 
violets  seosibles;  puts,  en  tenant  6xe  le  biseau  en  A  et  tout 
eo  continuant  k  examiner  la  lame,  on  avance  Tterou  jus- 
qu*4  ce  que  I'on  ressente  qu'il  y  a  eu  contact 


Le  retard  £iant  obtenu,  pour  avoir  la  birefringence  ii 
Taut  mesnrer  T^paisseur;  dans  les  exemples  qui  suivent 
cette  mesure  a  ^t^  faile  soit  en  metiant  successivement 
au  poini  la  face  sup^rieure  de  la  lame,  puis  la  face  du 
porte-objel  sur  laquelle  elle  repose,  soit  par  le  moyen 
suivant :  Nous  avons  adapts  k  un  microscope  une  platine 
mobile  dans  son  plan,  parall^lement  k  un  des  (ils  du  reti- 
cule, par  nne  vis  microm^trique,  dont  la  division  accuse 
0,2  centi^mes  de  millimetre ;  on  place  sur  la  lame  porte- 
objet  un  petit  paralieiipipede  rectangle  en  verre,  k  Tune  des 
faces  verticales  duquel  on  a  fait  adherer,  en  Thumectant 
legerement,  la  lamelle,  de  maniire  qu'elle  d^passe  legire- 
ment  vers  le  baut;  on  observe  ainsi  la  lamelle  sur  sa 
tranche  et  en  faisant  coincider,  k  Taide  de  la  vis,  successi- 
vement les  deux  bords  de  la  tranche  avec  un  fil  du  reticule, 
on  obtient  I'^paisseur. 

Enfin,  pour  les  lames  minces  de  roches,  dej^  fix^es  au 
porte-objet,  on  pent  choisir  entre  differentes  plages  d'un 
mineral  bien  connu,  de  quartz  par  exemple,  une  plage  dont 
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la  leiDte  esl  la  plus  haute,  el  v^rifier^  en  lomi^e  eonver- 
geDte^si  elle  est  sensibleineQt  paraH&ie^  I'axe  optiqoe.  ETn 
nesurant  sod  retard  el  en  le  divisant  par  9,  oo  aura  i'e- 
paissenr  de  la  lame  mince. 

Exp£hiengbs. 

Les  essais  qui  &uivent  onl  6i6  faits  avec  un  biseau  de 
quartz  non  appropri^^  rinstrument;  nul  doute  qu*en  per- 
fectionnani  un  peu  Tappareil  on.n'arrive  k  de  bien  meiU 
lenrs  r^sultats;  dans  certains  essais,  comme  verification, 
nous  avons  mesur^,  en  lumi&re  rouge,  les  extinctions  cor- 
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respondant  k  0\  ^^  et  2X  entre  les  nicols  crois^  et  &  ^  ou  ^ 
entre  les  nicols  parall^les;  mais  ces  extinctions  sont  bien 
moins  aisles  k  observer  que  les  violets. 

Graduation  de  I'instrumenL  —  Si  n  est  le  nombre  lu  sur 
r^helle  porl^e  par  T^crou,  R,  le  retard  correspondant  du 
biseau  de  quartz,  on  a  ^videmment 

R,=  A  — Bn, 

en  d6signant  par  A  le  retard  correspondant  &  n  =>  0  et  par 
B  la  quantity  dont  ce  retard  diminue  pour  n  =>  1. 

Pour  determiner  A  et  B,  il  suffit  de  chercher  les  valeurs 
de  n  qui  donnent  deux  violets  sensibles  et,  de  preference, 
vz  6t  vg;  comme  ces  violets  sont  inaccessibles  pour  le 
biseau  seul  dans  noire  instrument,  nous  avons  mesure  les 
valeurs  correspondant  k  v^  et  ^2;  nous  avons  obtenu : 
fii  -» 12,9,  fi2  *»  2,5;  on  a  done,  pour  determiner  A  et  B, 
les  deux  equations 

Ti  SB  A  —  Bfii 
r^ »  A  — -  Bnt, 
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Comme  les  leinles  prises  pour  t^i  el  v^  pourraient  bien 
n'dtre  que  les  teintes  sombres  correspoodant  aux  extinc- 
tions du  jaune  moyenjl  vaut  mieux  op^rer  comme  il  suit : 
la  quantity  r^  —  r^  est  &  pen  pr6s  la  m6roe,  que  Ton  ait 
affaire  aux  violets  57,8  et  112,8  ou  aux  (einles  sombres 
correspondantes :  55,1  et  110,2;  on  pent  done  lirer  des 
Equations  ci-dessus 

Ill  — w. 

Pour  avoir  A,  nous  avons  d^termin^  la  valeur  de  n  qui 
donne  Textinction  enlre  les  nicols  crois^,  en  tamisant  la 
Iumi6re  par  un  verre  colore  en  rouge  par  Toxyde  cuivreux, 
extinction  qui  a  lieu  au  moment  oil  le  retard  est  62,8;  nous 
avons  obtenu  :  n  <=»  12  et  A  =>  126,61 ;  la  formule  qui 
donne,  pour  chaque  valeur  de  n,  le  retard  fourni  par  le 
biseau  de  quartz  est  done 

R,  »1 26,61— 5,32n. 

On  en  tire  r^  <»  57,98  et  Tj  <=»  113,31 ;  on  voit  que  les 
teintes  observ^es  sont  trto  approximativement  les  violets 
sensibles.  Le  violet  t;4  £lait  aussi  accessible  et  corres- 
pondait kn^^=» 7,6,  ce qui  donne r^ >=>  86,1 ;  quant k  v^ et 
^5,  pour  les  raisons  indiqu^es  plus  baut,  nous  avons  pris 
les  chiffres  tb^oriques  :  r,  —  28,1  et  r^  =:  137,6. 

EXEMPLBS  DB  M1N£BAUX. 

Calamine.  —  Petit  cristal  trte  aplati  suivant  gK  Son 
^paisseur,  mesur^  par  les  deux  mises  k  point,  est  de 
11,52,  par  la  mesure  de  la  tranche,  de  11,2.  La  teinte, 
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it  peine  disceroabley  est  d'ordre  tr^s  ^lev^.  On  a  obtenu, 
par  sons  traction. 


n 

H, 

R— r; 

R 

»f 

8,4 

81,92 

ii3,31 

1 95,23 

»4 

3,3K 

108,78 

86,1 

194,88. 

Uaxe  \  est  dirig£  suivant  la  verticale,  et  Ton  a,  pour  la 
birefringence  de  la  lame, 


^i      1      195,05^^^ 
"^c       6^  11,56  ^ 


Barytine.  —  Petit  crista!  trte  aplati  suivant  p.  Teintc 
trte  haute  du  troisi^me  ordre.  Epaisseur  15  et  13,4.  On  a 
obtenu  par  soustraction : 


n             R,         R  — R, 

R 

»1 

7,3        87,77        57,98 

1 48,75 

»4 

12,8         58,51         86,10 
c       6 

144,61 

£fneraude.  —  Petit  prisme  hexagonal  tr6s  allong^  sui- 
vant Taxe,  teint^  en  jaune  du  premier  ordre.  On  a  obtenu, 
par  soustraction, 


n             R, 

R,  — R 

R 

r,        3,9        105,86 

57,98 

47,88 

Vs        9,6          75,54 

28,10 

47,44 

6  =  10,3 

X  =  4,6. 

3"*   S£RIE,   tomb    XXVI. 

15 
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MicroBommile.  —  Pelits  prismes  hexagonaux.  Positif. 
Od  a  oblenu,  par  souslraclion 


i*' crista!. 


S'  eristal. 


n  R,        R  — R,  R 

Oa  (rouge)    5,9  95,22        0  95,22 

V,  i1,5  GG,49      28,i0        94,59 

e»  12,69  Xc»7,5 

V,  11,5  65,43       57,98  125,41 

v,  6,2  93,63       28,10  121,73 

er=  15,98  X  =  7,7. 


Quartz.  —  Crislaux  tr^s  minces  appuy^s  sur  una  face  e^. 
Le  premier  crista!  ne  montre  pas  de  teJDte  enlre  !es  nicols 
crois^s;  entre  les  nicols  parall^les  on  pent,  par  soustrac- 
tion,  le  faire  descendre  ^  v^\  son  ^paisseur  £lait  de  30,08: 

ft  R,         R  — R,  R 

1 "  crislal.  j  t?,        2  11 5,97       1 57,6         253,57 

X  =  8,4 


2- crislal    l""'      ^^'^         ^^'^^      *"^*^'       ^^^'*^ 
Vi        4,9       100,54        86,10      186,64 

c=  21,62         X  — 8,6. 


Mitarite.  —  Les  extinctions  ne  sonl  qu'approximatives; 
on  sail  que  cetle  substance  est  pseudo-hexagonale.  Exces- 
sivement  pen  birefringence;  des  crislaux  relalivement  Irte 
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epais  donneDl  des  leintes  de  polarisation  mesurables  par 
soostraciion  el  par  addition  : 


n 

H. 

R^qzR 

R 

(  »l 

9,5 

77,15 

57,98 

19,2 

Soustraction.  (  Vi 

15,1 

46,28 

28,10 

18,2 

(^* 

4 

105,35 

86,10 

19,2 

Addition.  < 

6 
11,5 

94,69 
65,43 

115,51 
86,10 

18,6 
20,7 

e-= 

.58,5 

X  ==  0,5, 

Heutandite.  —  Lame  de  clivage  g^  irte  ^paisse  : 

e«49,35         R  =  68        X—- —1,4. 

b      a 

Gypse.  —  Lames  de  clivage  g^.  La  premiere  montre  uue 
ieinle  ir^s  haute,  du  qualri6me  ordre;  la  seconde,  plus 
epaisse,  n'est  pas  color^.  On  a  op^r6  par  souslraclion : 


l"  lame. 


n 

R,          R  — R, 

R 

t?« 

14 

52,13       115,51 

165,44 

Vi 

3,5 

107,99        57,98 

165,97 

v* 

9,1 

78,20        86,10 

164,50 

e=»18,S 

X  =  8,8 

V*  lame. 


r,        5,8        95,75       115,31       209,06 
i;,       10,5         70,75       137,60       208,55 

e  —  25,5        X  »  8,9. 


Lorsqu'ane  lame  pr^sente  des  plages  ^  couleurs  bien 
Irancb^es,  on  pent  mesurer  la  difference  de  retard  des 
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plages  en  les  ameDaDi  successivement  i  nn  m^rne  violet 

sensible;  en  mesuraiit  ensuile  la  difference  de  niveau,  en 

les  mettant  successivemeni  au  point,  on  pent  calculer  la 

birefringence.  Dans  une  lame  de  gypse  on  a  observe  deux 

plages  don t  la  difference  de  niveau  ^tait  2,8;  entre  les 

nicols  paralieies,  elles  donnaient  le  violel  v^  Tune  pour 

n'  «=»  H,3, 1'aulre  pour  n"  =  7,1.  La  difference  de  retard 

est 

R  «r  5,32  (nH  —  n")  =  22,34 ; 
d'oA 

X»8. 

Carpholile  (Meuville).  —  Aiguilles  s'eteignant  sensible- 
ment  suivanl  leur  longueur,  dont  la  direction  a  le  signe  +• 
Polychroique;  conformement  i  la  loi  de  Babinet,  la  plus 
forte  absorption  a  lieu  lorsque  la  vibration  est  dirig^e  sui- 
vant  la  longueur;  on  obtient  alors  une  teinte  grise  assez 
sombre;  lorsque  la  vibration  est  transversale,  on  obtient 
du  jaune  clair.  Dans  la  premiere  aiguille  on  a  op^re  par 
soustraction;  on  a  pu  obtenir,  enlre  les  nicols  paralieies, 
les  deux  v^  symetriquement  places  par  rapport  k  la  posi- 
tion de  compensation. 


l"crislal.  <  Vz 


2^  crista!. 


•  J 


n 

R, 

R 

Ox         10,5 

70,75 

70,75 

Vz         15,5 

44,15,    R—R,=  28,10 

72,25 

Vi           5,1 

99,48,    R,  —  R— 28,10 

71,58 

c  =  6,H         X  =  ll,7 

- 

V,           4,7 

104,61,  R,— R=    57,98 

43,63 

Vz          10.1 

72,88          »            28,10 

44,78 

vi(idd.)ll 

«8,0J»,  R,  +  R-=  113,34 

4?,22 

e  s=  3, 

76        X-=H,8. 

1 

- 
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Mica  quart  d'onde  (*) 

• 
• 

» 

H, 

R,q:R 

R 

—  ri 

10,1 

72,88 

57,98 

14,90 

—  1?5 

15,7 

43,09 

28,10 

14,99 

—  v* 

V 

101,61 

86,10 

1 5,51 

■*■«?! 

1S,9 

42,02 

57,98 

15,96 

-t-t?. 

5,6 

96,82 

113,31 

16,49 

-+-»* 

10,2 

72,55 

86,10 

13,75. 

Quartz  teinte  sensible 

• 
• 

ft 
* 

1 

n 

«, 

R  — R, 

R 

—  r. 

13,7 

53,73 

57,98 

111,71 

—  V5 

8,2 

82,99 

!28,iO 

111,09. 

Pour  de  plus  grands  retards  nous  nous  sommes  servi 
d'an  bisean  de  quartz  de  plus  grand  angle  (**).  Les  violets 
y  ^taient  inaccessibles  dans  notre  appareil  et,  pour  le 
gradaer,  nous  avons  amen^  les  violets  0|  et  v^  en  sous- 


'^(*)  Le  sigoe  indique  si  le  resultat  a  ^t^  obtenu  par  addition  ou 
par  soustraetion. 

(**)  Dans  le  premier  biseau,  pour  un  millimetre  de  longueur, 

8.32 
i*6p«isseur  varie  de  -^  eenti^mes  de  millimetre;  de  sorte  que,  si  a 

est  l*angle  du  biseau,  on  a 

5,33 

*««  =  t!^  =  M059  ei  «  =  0»20'. 
900 

Pour  le  second  biseau,  on  a  de  meme 

7  92 
lg«  s=  -^  =  0,0088,     a  «  0«30'. 
900 
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trayanl  111,4  aux  retards  du  biseao  k  Taide  dii  qoarlz 
sensible  mesur^  ci-dessus.  On  a  obtenu 

n,  B=  1 5,4   (R^  >  r  —  11  i,4)  correspondent  i  r*  =  57,98 
n^=   9,85  .  •  r4«  86,10 

Si  R,  B»  A— Bn  est  le  retard  du  biseau,  pour  determiner 
A  et  B  on  a  les  deux  Equations  : 


A- 

-Bit,— 

r  =  r, 

A 

-  B/I4  — 

r  -=  r4. 

On  en  tire  : 

B» 

—  r, 

—  «4 

«  7,9i, 

A  — 

«•  = 

-275,51 

-  7,92n. 

275,51, 


Voici  un  exemple  od  ie  retard  montait  jusqu*^  357  et 
dans  lequel  on  a  rdussi  k  amener,  par  soustraction,  les 
violets  V2  et  t?^,  en  se  servant  de  ce  second  biseau  de 
quartz. 

Baryline.  —  Lame  p.  £paisseur  37,6. 

n  R,         R— R,  R 

V,   5,9   244,62   113,31   557,93 
V,   7,2   218,49   137,60   356,09 

X  =  9,5. 
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Pyrotnorphite.  —  N^atif.  e  =  14,57.  On  a  op^r^  par 

soQStraction : 

n  R,         R— R,  R 

i  t?,         7,5         86,71       113,31       200,02 

i*' biseau.  I  t;5      13  57,45      137,60      i95,05 

[  174        2,2      114,91         86,10      201 ,0i 

V  biseau.  )  Ox       9,3      201,85  0  201,85 

X  =-  1 5,7. 

Voici  quelques  exemples  de  retards  mesur^  dans  des 
lames  mioces  de  roches. 

MlCASGHlSTE. 

Quartz.  —  Plage  ^  teinte  tr^s  basse  montrant,  en 
lumi^re  convergcnteja  croix  noire  dont  le  centre  se  meut 
sur  le  bord  du  champ,  lorsque  la  lame  tourne  autour  de 
I'axe  du  microscope : 


n 

R, 

R,  — R 

R 

SoustractioD.  | 

(    »4 

11,15 
5,9 

67,29 
95,22 

67,98 
86,10 

9 
9 

n 

R, 

R,-^R 

R 

Addition .    .  |     ' 

14,7 
9,7 

48,41 
75,01 

57,98 
86,10 

9i 
11. 

Quariz.  —  Plage  jaune,  parall^le  k  1 

'axe  C), 

n 

H, 

R,  — R 

R 

Soostraction.  | 

f    Vi 

5,3 
11 

98,41 
68,09 

57,98 
28,10 

40i 
40 

(*)  Unc  telle  lame,  en  lamicrc  eonyergcate,  oe  presente  pas  de 
Ugnes  incoloret;  mats  lorsque,  aprds  Tavoir  amen^  a  la  position 
d*eztinctioD,  on  la  fait  tourner  aulour  de  Taxe  da  microscope,  la 
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B, 
9,6      73,54 
14,7       4S,4I 

113,3) 
86,10 

R 

58 
57i. 

Addition  . 


Mica  Mtmc.  —  Teinle  ir^  haute,  que  I'on  arrive  i  peine 
^mpenser  par  la  plus  grande  epaisseur  du  biseau.  En 
Jrant  par  soostraction,  on  a  obtenu  : 

n  R,  A  — Rf  R 

V,        7,1         »j,8i  57,98  146,82 

v*      12,1        60,61  86,10  116,71 

w,        1,5  118,63  28,10  146,75. 


>(Ao*e.  —  Plage  blanchdlre  entre  les  nicols  crois^.  En 
li^re  convergente  on  voil  que  c'est  sensiblement  fr' : 

n             R,  R,— R  R 

!v,        9             78,75  57,i)8  21 

A         8             81,05  62,80  21 

V,      ll,!2          Sl,07  S8,10  23 

V,        3,9  107,99  86,10  22 


lire  n'en*ahft  pas  unironntoent  le  cbimp  (a  iiaat  constaat  en 
i  Ics  poiaii,  miis  R  variant  d'un  point  i  an  autre,  form.  (1), 
M>0).  L'eclaircisKTnent  se  produit  plus  lenteroent  sujvanl  la 
«lion  de  I'axe  optique.  Le  phenom^oe  reaaemble  bcaueoup  a  celai 
Ton  observe  lorsqne  dans  one  lame  biaxe  normalc  a  la  bissec- 
i,  aprii  avoir  faring  la  croii,  on  la  defait  par  la  rotalion  de  la 
ioe.  Oq  pent,  par  ce  moyen,  non  aeulement  reconnaltre  nne  plage 
luartz  parallilc  i  I'axe,  mais  en  outre  y  determiner  la  direction 
'ase  optique. 


Addition  . 
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n 

R. 

R,-4-R 

R 

Vt 

5,15 

99,21 

1i3,3l 

14 

X 

i5 

46,81 

62,80 

i6 

2A 

3,4 

108,5-2 

125,60 

17 

t?4 

iO,5 

70,75 

86,10 

15 

Peridot.  —  Plage  de  teinte  tr6s  fonc^e  voisine  d'un  violet 
sensible : 


n 

Rf 

R,— R 

R 

(  ^* 

0,5 

123,95 

57,98 

66 

Soustraction. 

1  > 

6,2 

93,63 

28,10 

65i 

/ 

I  2 

5,8 

95,75 

54,40 

64i 

n 

^ 

R,-4-R 

R 

Addition .    • 

i    Vt 

13,7 

53,73 

113,34 

59i. 

Piridoi.  —  Plage  jaune  monlrant  en  lumi^re  conver- 
gente  le  pAIe  d'un  axe  optique  pen  ezcentrique : 


n 

R, 

R,-R 

R 

X 

5,9 

.  95,22 

62,80 

32  i 

t?5 

12,6 

59,58 

28,10 

5li 

Soustraction. 

Vi 

«,4 

119,16 

86,10 

33 

\  2 

12,1 

62,24 

31,40 

31 

n 

«. 

R,  +  R 

R 

Vf 

8,2 

82,99 

115,51 

30  i 

2x 

6,1 

94,16 

125,60 

31  i 

Addition .    . 

Vi 

15,5 

54,79 

86,10 

314 

3A 

T 

11,5 

65,45 

94,20 

29. 

Augile.  ■ 


(m) 

Plage  jaune  : 

R, 

B,-R 

'  V,        8           8i,0S 

57,98 

X         6,6        91,110 

62,80 

«.      12.9        57,98 

28,10 

in.  ^ 

1  »,        %i      144,91 

86,10 

58,51         51, to      27 


"I 

7,7 

8.1,6S 

H5,3I 

2» 

5,5 

97,35 

145,60 

f. 

12.9 

57.98 

86,10 

2" 

10,8 

(i9,15 

94,«0 

OBSEBVATlOn. 

Od  peut  ^viler  de  se  servjr  de  la  valeur  de  A  et  o'em- 
>yer  que  celle  de  B,  de  la  roaniire  suivaote  : 
Si  r  est  le  retard  correspondnDl  k  une  certaine  leJole,  si 
!6l  le  nombrede  divisions qu'il  a  fallo  pour  amener  cede 
inle  par  souslraction,  n'  cetui  qu'il  a  fallu  pour  la  pro- 
ire  par  addition,  on  a,  R  ^(aol  le  retard  cherch6, 

R,— R  =  r,         fi;  +  R  =  r, 

R  =  i(R,-R;)3-iB(n'-i.). 

II  suffit  done  A'amtner  la  mime  Ittnte  par  louilraclion 
par  addition;  la  difference  des  nombres  lut  a  la  vit 
'erometrique,  multipliee  par  tin  nombre  eonttanl,  don- 
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nera  le  retard.  Ce  nombre  constant  se  d^terminera  soil 
comme  il  a  4l£  dii  page  21 6,  par  I'obtenlion  de  deux  violets 
seosibles,  soit  en  experimenlant  sur  une  lame  de  retard 
eonnu.  Avec  le  premier  biseau  donl  nous  noos  soromes 
servi,  on  a 

Ainsi,  dans  le  cristal  de  Milariie  trait^  page  219,  on  a 
obtenu  le  violet  174,  par  souslraction  pour  n  e=3  4,  par  addi- 
tion pour  n'  =>  i  1  »5 ;  on  en  d^duit :  R  «»  20. 


Sur  la  nulrition  de$  Echinodermes  j  par  Marcellin  Cha- 
peaux,  docteiir  en  scienees  naturelles. 

Les  ph^nomenes  g^n^raux  de  la  digestion  des  £chino- 
dermes  ont  ^t^  ^tudi^s  par  L.  Fredericq,  GriOiths  et  par- 
ticulierement  par  Frenzel ;  mais  T^lude  des  phcnom6nes 
intime»de  la  nutrition  n'a  encore  fait,  je  pense,  Tobjet 
d'aucune  recberche  sp^ciale. 

On  sait  que  la  digestion  des  Echinodermes  est  une 
veritable  digestion  pancr^atique. 

En  ce  qui  concerne  les  Ast^ries,  que  j'aisurlout^tudi£es» 
les  glandes  digestives  radiales  agissent  sur  Tamidon  cru 
ou  cuit  pour  le  transformer  en  glucose;  elles  dissolvent 
rapidement  la  fibrine  en  peptone;  elles  ^mulsionnent  for- 
lement  Thuile  d*olive  el  d'autres  substances  grasses. 

La  solution  fermentifere  provenanl  de  la  trituration  des 
glandes  et  pr^par^e  ^  I'aide  de  proc6d^s  conous,  pr^sente 
une  r<^action  alcaline  tr^s  nelte.  Son  action  sur  les  ali- 
ments est  nulle  quand  elle  est  acidul^e  par  2  :  1000  d'acide 
cblorhydrique. 

La  cavit^  digestive  (cesophagey  eslomac)  secr&te  dans 
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r^paisseur  de  ses  parois  des  ferments  qui  traDsforment  la 
fibrine  et  Tamidon. 

L'aclivit^  chimique  des  ferments  s'exerce  avec  une 
^le  intensity  dans  des  limiles  irte  ^tendues  de  tempera- 
lure  (de  3*  k  plus  de  30**). 

Les  r^sullats  qui  viennent  d*6tre  ri^sum^s  onl  leur 
importance,  mais  ils  n'^clairent  en  quelque  sorte  que  les 
debuts  d'une  fonction. 

La  fibrine  est  peptonis^e,  Tamidon  transform^  en  glu- 
cose, rhuile  ^mulsionn^e.  Mais  Tauiraal  n*absorbe  point  la 
peptone  telle  quelle,  ni  la  glucose,  ni  I'^mulsion  grasse. 
L*acte  digestif  continue,  de  nouvelles  transformations 
s'operentetdesorganesparticuliers  jouent  un  rdle  impor- 
tant dans  ces  modifications  ul times. 

Les  glandes  radiales  des  Ast^ries  sdcrelenl  un  liquide 
fermentif6re  qui  agit  en  dehors  d'elles :  c*est  uoe  digestion 
k  distance,  extracellulaire.  Ce  fait  s'appliquei  la  digestion 
de  la  fibrine  et  de  Tamidon.  Mais  nous  verrons  que  la 
dissolution  des  graisses  et  les  modifications  ull6fieures 
de  la  peptone  et  de  la  glucose  soul  des  processus  intracel- 
lulaires. 

Les  gouttelettes  graisseuses  de  f^mulsion  s*introduisent 
k  rinl^rieur  des  glandes,  p^n^trent  dans  leur  ^pitb^lium, 
le  traversent  et  finissent  par  gagner  la  cavit^  generate  du 
corps. 

Les  coupes  d*£pith4lium  glandulaire  d'Asl^ries  ayant 
re^u  de  I'buile  d*olive  par  la  voie  oesophagienne,  montrent 
les  cellules  gorg^es  de  gouttelettes. 

II  n*y  a  pas  que  Tbuile  qui  passe  k  travers  I'^pithelium 
digestif  :  on  donne  en  proie  k  une  Asterias  glacialis  un 
flocon  de  fibrine  imbib^e  de  carmin.  Douze  heures  aprte 
la  digestion,  on  retrouve  une  quantity  de  grains  rouges 
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dans  r^paisseur  des  parois  des  glandes  radiales  el  aussi 
dans  la  cavity  g^n^rale. 

La  graisse  ^mulsionn^e  passe  dans  laca\it^  coelomique 
sans  subir  la  moindre  action  chionique  pendant  son  trajel 
i  iravers  les  parois  glandulaires.  Jamais,  en  effet,  je  n'ai 
observe  la  dissolution  des  maliires  grasses  par  les  solu- 
tions fermeotif^res. 

La  dissolution  s'op^re  dans  la  cavil^  g^n^rale  :  1^,  ces 
mati^res  se  d^doublent,  comme  le  montre  bien  le  change- 
ment  de  reaction  qui  se  manifeste. 

Si  Ton  injecte  dans  la  cavit^  un  melange  d'huile  ^mul- 
sionn^e  el  de  carmin,  on  n'y  relrouve  plus  de  goutlelettes 
au  bout  d'un  certain  temps,  tandis  que  tr^s  longlemps 
apr&s  on  y  observe  encore  des  granules  colores. 

Quel  est,  dans  la  cavil^  coelomique,  I'agenl  qui  modifie 
les  malidres  grasses  ?  Le  liquide  de  cetle  cavil^  est  iden- 
tique  au  sang  des  vaisseaux;  il  renferme  en  suspension 
des  corpuscules  que  Ton  a  d^signes  avec  raison  sous  le  nom 
d'aniibocytes.  Dans  le  liquide  coelomique  (illr^  de  fa^on 
qu*il  n*y  lesle  qu'une  quantity  n^gligeable  d'amibocyles, 
on  introduil  de  Thuile  ^mulsionn^e  :  celle-ci  ne  subil  pas 
de  transformation  chimique,  le  liquide  conservant  le  mSme 
degr£  d'alcalinit^. 

On  eslrait  une  grande  quantity  de  liquide  de  la  cavil^ 
g^n^rale  de  plusieurs  grand^s  Asterias  glacialis.  On  le 
laisse  reposer;  un  d^p6l  blanchdtre  assez  considerable  se 
produil  bienl6l :  c*est  un  plasmode  form^  par  les  corpus- 
cules  sanguins.  Ce  plasmode  agit  chimiquemenl  sur  Thuile 
emuUionn^e.  En  effet,  une  reaction  acide  trte  nelle  ne 
tarde  pas  d  se  maniftster.Un  autre  plasmode,  lemoin,  con- 
serve sa  reaction  alcaline. 

L'examen   microscopique  du    liquide   cavitaire  d'une 
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Ast^rie  ayant  regii  une  injection  d*huile  ^malsionn^ 
montre  que  les  amibocyles  s*emparent  des  goulteleltes 
grasses.  J'ai  mdme  pu  compler  ju^que  six  de  celles-ci 
dans  un  seul  corpuscule. 

Les  amibocyles  places  dans  des  condilons  favorables 
sont  suseeptibles  de  vivre  pendant  plus  de  quinze  henres. 
On  pent  done  suivre  leur  action  siir  les  globules  graisseux. 
Ceux-ci  se  dissolvent  dans  leur  masse  plasmique.  Je  citerai 
seulement  ici  le  cas  d*un  amibocyte  qui  avait  ing^re  deux 
gouttelettes  huileuses.  Environ  qualre  heures  aprds  Tinges- 
tion,  le  volume  de  ces  derni6res  commen^it  a  se  r^daire 
visiblement,  el  neur  henres  plus  lard  elles  avaient  difparu. 

Les  corpnscules  sanguins  des  Asteries  exercent  done 
leur  propriety  phagocytaire  sur  les  substances  grasses. 

J'incline  a  croire  que  cette  digestion  de  rhuilc  se  pro- 
duit  sous  rinfluence  d'un  feniienl  acide.  J*ai  observe  ik 
Tint^rieur  des  phagocytes  un  virage  au  rouge  ivhs  marqu^ 
de  grains  bleus  de  tournesol.  Le  changement  de  coloration 
s*efiectue  en  moins  de  quatre  heures. 

Cette  si^cr^tion  acide  inlracellulaire  est  sans  aucun  doute 
un  processus  normal.  Je  Tai  observe  un  grand  nombre  de 
fois;  apr^s  Tingestion,  au  moment  oil  les  grains  de  tour* 
nesol  sont  d^jili  rougis,  les  changements  de  forme  des 
amibocytes  sont  encore  nombreux  et  rapides;  j*ai  mdme 
pu  en  voir  qui,  d  ce  stade,  englobaient  encore  des  goutte- 
lettes graisseuses. 

Le  corpuscule  sanguin  n'exerce  aucune  action  sur  la 
|)eptone.  Si  Ton  fait  agir  le  liquide  de  la  cavite  gen^rale 
sur  la  peptone,  celle-ci  se  relrouve  intactc  au  bout  de 
quinze  heures.  De  w6iwe  la  peptone  injvclde  dans  la  cavit^ 
n'est  pas  modifiee  apres  un  temps  relativement  tr^s  long 
(treize  heures).  EnGn,  deux  Asii'^ries  qui  venaient  de  digerer. 
Tune  un  flocon  de  librine  de  20  grammes  et  Tautre  un 
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Echinus  sphcera,  ne  pr^sehtaient  nulle  trace  de  flbrine 
dans  leur  cavii6  coelomique. 

II  y  a  done  de  trte  s6rieuses  raisons  d*admettre  que  T^pi- 
thelium  glandiilaire  n*a  pas  son  r6le  born^  i  one  s^cr^tiou 
pr(§paranl  les  premiers  mal^riaux  destines  i  se  transformer 
ult^rieurement,  mais  qu'ii  modifie  dans  son  ^paissear 
mdme  la  peptone  produile  et  en  fail  une  albumine  spe- 
ciale,  soluble,  qui  passe  dans  le  sang. 

Les  corpuscules  sanguins  s'emparent,  du  moins  en 
partie,  de  cetle  albumine  et  la  transportent  dans  la  pro- 
fondeur  des  tissus.  L^  les  aniibocytes  remplissenl  une  autre 
fonction;  d*agents  nourriciers  qu*ils  ^taient  d'abord,  ils 
deviennent  des  agents  actifs  de  Texcrelion;  ils  se  chargent 
des  d^chets  de  Torganismc  et  vont  les  deverser  soit  dans 
le  liquide  de  la  cavit^  g^n^rale,  soit  au  dehors  mdme  du 
corps. 

Les  injections  de  carmin  d'indigo  sonl  parliculi^rement 
utiles  pour  T^lude  de  cette  q^uestion.  Clles  sont  d'ailleurs 
on  excellent  moyen  de  demonstration  de  la  diapedese  gen£- 
rale  qui  se  manifeste  chez  les  Asl^ries.  Elles  permellent, 
par  exemple,  d'observer  trfts  facilemeut  la  penetration  des 
amibocyles  jusque  dans  r^pitheiium  des  glandes  digestives 
et  ro^me  leur  sortie. 

Les  corpuscnies  sanguins  passent  aussi  i  travers  les 
tubules  dorsaux  (brancbies  dermiques).  On  pent  voir  k  la 
surface  de  ces  organes  de  petits  amas  bleusdont  Texaroeo 
microscopique  devoile  des  plasmodevS  d*amibocytes  bourr^s 
de  carmin  dindigo.  Cetle  observation  avail  d^ji  ^te  faite 
par  Herbert  Durham,  qui  la  rappelle  dans  son  memoire 
sur  les  cellules  migratrices  des  Ecfainodermes.  [Quarterly 
Journal  of.  Micr.  5c.,  d^c.  1801.) 

Des  amibocyles  sortent  aussi  par  la  plaque  madr^po- 
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rique.  J*ai  cherch4  vainement  leur  sorlie  i  travers  les 
pieds  ambulacraires. 

Ed  g^D^ral,  les  corpuscules  qui  s'^chappent  du  corps 
sonl  les  uns  plus  ou  moius  d^sagr^g^s,  d'autres,  semblaol 
intaclSy  renfermeDl  ud  grand  nombre  de  granulations  Irte 
r^fringenles  (granules  albuminog^nes  de  Cu^nol?);  enfin 
la  grande  parlie  poss^dent  de  fines  granulations,  jaune 
verd&tre,  ainsi  que  de  petits  cristaux.  Quant  k  Pexistence 
de  glandes  sp^ciales  d*excr£lion  chez  les  Asl^ries,  elle 
n'est  pas  d^monlr^e  encore. 

J'esp&re  pouvoir  completer  les  r^sultats  rapport^s  dans 
cette  note  i  la  suite  de  nouvelles  recherches  que  je  compte 
entreprendre  cet  ^t^  au  laboratoire  de  Roscoff,  oA  les 
premieres  ont  d^jji  &l6  faites. 


Note  $ur  les  groupes  cVelemenls  neulres  communs  a  deux 
involutions  quelconques;  par  Francois  Deruyts,  r^p^ti- 
teur  k  rUniversit^  de  Li^ge. 

Deux  involutions  13^  et  I3'  contiennent,  en  g^n^ral, 
chacune  une  infinite  de  ternes  neutres  :  nous  nous  pro* 
posons  de  rechercher  le  nombre  des  couples  neulres  que 
ces  deux  involutions  ont  en  connmun  (*).     . 

A  un  Element  A|  il  correspond  dans  I3'  des  groupes 

formant  une  l^*""^  dont  les  ("*^^]  couples  neulres  donnent 
lieu  a  2  ["'^  j  elements  Aj;  k  chacun  de  ces  ^l^ments  Ai  il 
correspond  dans  I3*  une  l^*"^  fournissant  par  ses  {""^^) 


(*)  Afiu  d'abr^gcr,  nous  supposerons  toujours  que  les  supports 
des  involutions  considcrces  coincident;  de  plus,  nous  entendrons par 
itiments  neulres,  Ics  ilemmU  neutres  de  premikre  espece. 
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couples  neutres  2  r*T^]  ^l^ments  A^;  si  un  ^l^meni  A, 
coincidaii  avec  A^  le  couple  (A^A')  serait  un  des  couples 
cherch^s.  La  correspondaoce  qui  existe  eotre  les  ^1^- 
meots  A|  et  A|  est  ^videmment  sym^lrique;  i  un  ^l^meot 
d'une  s6rle  il  correspond  4  ("*7*)  [^7^]  ^'^ments  de 
Tautre  s^rie,  le  nombre  des  coincidences  est  8/"*^^)  ("^jJ 
'  et  si  nous  remarquons  que  chacun  des  couples  cherch^s 

absorbe  deux  coincidences,  nous  pourrons  ^noncer  le  tb^ 
r£me  suivant : 

Th£ob£iib  I.  Deux  involutions  I3'  et  l^  ont  des  couples 
neutres  cotnmuns  en  nombre^ 


4 


{"'tTt') 


ExEMPLE.  Deux  involutions  I3  ont  quatre  couples  neutres 
communs;  cette  propri^t^  peut  se  d^nionlrer  directement 
si  Ton  observe  que  les  couples  cbercb^  sont  les  couples 


communs  k  deux  involutions  1^ 


THfiORkMB  II.  Deux  involutions  \^\  1^*  ont  des  temes 
neutres  communs  en  nombre, 


^rr'KT') 


En  effet,  i  un  £l6ment  A^  il  correspond  dans  l^'  une 
iovolulion  I^*'^^  i  chacun  des  ("^^^j  couples  neutres (B1B2) 
de  cette  involution  il  correspond  dans  I^*  une  1^*      dout 

les  C*^^)  couples  neutres  donnent  lieu  i  2  \*7^)  ^16- 
ments  A^;  k  un  ^l^ment  A^  il  correspond  done 
2{"*J"^x[""j^  ^l^ments  A9.  A  un  ^l^ment  Aj  il  correspond 

3^  SARIS,  TOM  XXVI.  16 
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dans  \l^  une  Ig*"^  qui  a,  en  commun  avec  IgS  i[\^) [^] 
couples  neutres  (B^Bf);  chacun  de  ces  couples  eutre  dans 
UD  terne  neutre  de  I3S  et  si  A|  est  r^l^ment  formant 
avec  (B1B2)  ce  terne  ueutre,  nous  voyons  qu'&  un  £1^- 
ment  A,  il  correspond  i^''^'^^]!"*^^^  &\6menis  A^;  le 

nombre  des  coincidences  (AiAj)  est  (4-4-  2)("*^^W'^^),ce 
qui  d^montre  le  ih^orime  ^nonc£,  puisque  cbaque  groupe 
cherch^  absorbe  trois  coincidences. 

ExEMPLE.  Deux  involutions  I3  et  I^  ont  deux  ternes 
d'eletnents  neutres  communs;  en  effet,  les  groupes  d'^16- 
menls  neutres  de  ces  involutions  forment  deux  involu- 
tions 1^  et  I^  qui  ont  en  commun  deux  ternes  d*6l£ments. 

Tfl£oR£iiE  III.  Deux  involutions  1^*  et  1^'  ont  en  commun 


(-7')  (-7') 


quatemes  neutres. 
En  effetyi  un  ^l^ment  Ai  il  correspond  dans  I^^  une  i3*~~^ 

qui  a,  en  commun  avec  I^*,  2  ("*7^)  ("*r^)  ^^^^ 
neutres  (B1B2B5);  en  appelant  Aj  T^l^ment  qui  complete 
le  quaterne  neutre  de  1^*  dont  (BiBjBs)  fait  partie,  nous 

voyons  qu*i  un  ^l^ment  A|  il  correspond  2["*2  )  ("^r^l 
^l^ments  A^;  la  correspoodance  entre  A^  et  Aj  est  sym6- 
Irique^  done  le  nombre  des  coincidences  est  4{'**^]("*^)5 
puisque  cbaque  groupe  cherch^  absorbe  quatre  coinci- 
dencesy  le  tb^ordme  est  d^montr^. 

ExEMPLE.  Deux  involutions  1^  ont  en  commun  un  fua- 
(erne  neutre;  en  effet«  les  quaternes  neutres  de  deux  invo- 
lutioDs  I^  forment  deux  1^  qui  ont  en  commun  un  groupe. 
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Th£or&iie  IV\  kj  —  4  elements  arbiiraires  du  support 
commun  a  deux  involutions   l°*  et  1^  k^  ^k2  entrent 

dans  ("*"'2*'*"*)(^'"2***"^)  groupes  de  kj  elements  neutres 

de  1^,  chacun  de  ces  groupes  contenant  un  groupe  de  k| 

elements  neutres  de  1^^  dont  k^  —  4  elements  sent  parmi 
ceux  qui  sent  choisis  arbitrairement. 

La  d^monstratioQ  de  ce  ih^or^me  est  immediate,  si  Ton 
observe  qu'i  k^  —  4>  ^l^ments  il  correspond  dans  l)[*  et  \*^* 

deux  involutions  |][»-**-*-^  el  lJ*I*;;J:l;  ^®  P^"^*  *«  —  *2 
autres  Elements  arbitraires  peuvent  s'associer  (d^aprte  le 
tbtorfeme  III)  i  ("* ""J' "^^j ("•""*»■*"*)  quaternes  neutres 
de  jj4~*4"*-^^  (le  fagon  k  former  autant  de  groupes  de 
l^  —  ki-hi  Elements  neutres  de  Il[*l**t4- 

Cas  partigulibr.  k  —  4  elements  arbitraires  du  support 
de  deux  involutions  ij*,  \^  entrent  dans  (°*""^'*^)(°*"2^"*^) 
groupes  de  k  elements  neutres  communs  aux  deux  invo" 
tutions* 

ExEMPLE.  Si  Ton  suppose  n^t=^n^^=in\  ki^=k2=^n — 1, 
on  arrive  k  ce  r^sultat,  facile  k  d^montrer  directement. 

Les  groupes  de  n  —  1  elements  neutres  communs  a 
deux  involutions  l^^^  forment  une  involution  l^Zs* 

Dans  un  prochain  travail  plus  d^velopp^,  nous  ^tudie- 
rons  d'une  nianidre  complete  les  propri^tds  des  ^l^ments 
neutres  communs  k  un  nombre  quelconque  d*involutions. 


ERRATUM. 


Une  correction  faussement  appliqute  k  rimprimerie,  aprto  le  bon  k  tirer  de 
Tanteur,  a  dfiutiir^  le  sens  de  rayant-deroier  paragraphe  de  la  lecture  de  M.  Del- 
bcraf  {BuU,  de  I'Acad.  roy.  de  Belqique,  9*  8«r^  t  XXV,  n>  6,  p.  6%^  4883;.  Au 
lieu  de  :  «  Or,  comme  je  crois  Tavoir  dtfmontr^,  du  moment  qu'il  y  aura  un 
obsenrateur,  il  9,'apercevra  du  changemeot;  et,  s'il  s'en  apergoU^  >,  il  fout  lire  : 
«  et  s'il  s'en  apercevra^  > 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  7  aoui  4893. 

M.  Ch.  LooMAMSy  vice-directeur,  occupe  le  fauteuiL 
M.  le  chevalier  Edm.  March al,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  presents  :  MM.  Alph.  Wauters,  £m.  de  Borcbgrave, 
A.  Wageoer,  P.  Willenis,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin, 
T.J.  Lamy,  Al.  Henne,  le  comte  Goblet  d'Alviella,  F.  Van- 
der  Haeghen,  Ad.  Prins,  J.  Viiylsteke,  £m.  BaDoing, 
membres;  Paul  Fredericq,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministrede  rini^rieur  et  de  riostruction  publique 
envoie,  pour  la  biblioth^que  de  rAcad^mie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants : 

V  La  population^  les  causes  de  ses  progres  et  les  obstacles 
qui  en  arrelent  Pessor;  par  Cdouard  Van  der  Smisseo; 

2*  Les  bons  parents  :  Consolatrix  —  le  bonheur  des 
autres  —  la  cite  mercantile;  par  Hubert  Krains; 

3^  Glossaire  toponymique  de  la  ville  de  Braine^le-Comte ; 
par  C.  Dujardin  et  Croquet; 

4®  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  archives 
de  la  ville  de  Saint-Trondy  tome  V«  1''  livraison;  par 
Fr.  Straven ; 

5'  Woordenboek  der  nederiandsche  taal;  dee!  V,  5**  afle- 
vering; 

6'  Loquela,  1881-1890; 


^ 
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7*  Bibliotheca  Belgica,  livr.  105  i  109;  par  Ferd.  Vander 
Haeghen. 

—  Remerciemenls. 

—  M.  le  Ministre  des  Affaires  Etrang^res  envoie  nn 
exemplaire  de  Touvrage :  Documents  relatifs  a  la  repression 
de  la  traile  des  esclaves,  1892.  —  Remerciemeots. 

—  M.  de  Harlez  pr^sente  un  travail  manuscrit,  intitule : 
La  religion,  les  ceremonies  imperiales  de  la  Chine  moderne 
bien  differentes  du  culte  populaire,  d'apres  le  ceremonial 
officiel.  —  Commissaires  :  MM.  Le  Roy«  Willems  et  le 
comle  Goblet  d'Alviella. 

—  Le  Comit^  organisaleur  pour  la  celebration,  &  j^erlin, 
du  cinquanti^me  anniversaire  de  doctoral  du  professeur 
Theodore  MommseD,  adresse  uue  liste  de  souscriptioo  pour 
la  fondation  d'un  prix  qui  porterait  le  nom  du  jubilaire. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

V  Le  style  de  Kong-Fou-'Tze.  Kong*tze  a-t-il  interpole 
le  Shucking  et  compose  le  Tchun-tsin?  par  le  chevalier 
Cb.  de  Harlez; 

^  A.  Un  anden  vi trail  de  I'eglise  de  Blaton;  B.  De 
quelques  coiffures  militaires;  par  Gaetan  Hecq; 

3*  Defense  de  notre  lettre  a  nos  coreligionnaires  sur  la 
valeur  rationnelle  des  expressions  :  sensibilite,  sentiment 
d'existence,  immaterialite ;  par  Jules  Pulsage; 

4*  Vn  pere  de  I'Eglise,  drame  en  prose;  par  Roger  de 
Goeij; 

5*  A.  Grammatica  delta  lingua  ebraica;  B.  Grammaiica 
delta  lingua  latina^  V  parte;  C.'  Radici  sanscrite;  D.  Les 
deux  systemes  de  linguistique  ;  E.  Saggi  glottologici;  par 
Francesco  Scerbo  (pr^sent^s  par  H.  le  chevalier  Ch.  de 
Harlez,  avec  la  note  qui  figure  ci-apr^s). 

—  Remerciemenls. 
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NOTE   BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  rhonneur  de  pr^enter  k  la  Classe  des  lettres  divers 
opuscules  de  natures  diff(£reDtes.  Le  premier,  de  pbilologie 
crilique,  a  r^solu,  dit-on,  des  questions  importantes  pour 
les  anliquit^s  chinoises;  11  a  du  moins  cberch^  i  intro- 
duire  un  peu  de  m^thode  critique  daos  une  mati^re  trop 
livr^e  k  Tempirisme. 

Les  aulres,  dus  k  la  plume  d'un  savant  professeur  de 
Florence,  M.  Scerbo,  commencenl  une  s^rie  d'^tudes  lin- 
guistiques  d6monlrant  p^remptoirement,  contre  les  n^- 
linguisteSy  que  I'^cole  historique  et  objective,  loin  d'etre 
arrieree  et  au-'dessous  du  niveau  scienlifique,  en  ce  qui 
concerne  le  systime  de  reconstitution  des  langues,  division 
des  moU  et  le  reste,  est,  au  contraire,  celle  qui  a  pour  elle 
la  v^rit^  et  la  vitality.  (Cf.  la  Preface  de  la  seconde  Edition 
de  ma  Grammaire  sanscrile^  dont,  par  parenlb^e,  une. 
troisi^me  Edition  est  demand^e  k  Paris.) 

II  peut  justement.s'appuyer  sur  ce  fait  que  T^colesans- 
crito-avestique,  apr^s  avoir  lant  combattu  la  m^tbode  de 
Spiegel  et  la  mienne,  a  dd  finalement  y  revenir,  et  est 
all^e  m^me  au  del^  (1). 

Ces  Etudes  de  M.  Scerbo,  conduites  avec  courtoisie, 
rendront  un  service  signal^,  en  maintenant  intacts  les 
droits  de  la  science  k  la  liberty  vis-i-vis  de  la  vogue  et  au 
doute  metbodique.  C.  oe  Harlez. 

(I)  On  peut  voir  aujourd^hui  son  illastre  chef,  le  D' Roth  lui- 
meme,  etudier  le  pehlevi  dans  ses  vieox  jours,  ct  M.  Geldner  ^pris  de 
cette  tradition  que  nous  d^fendions  uniquement  en  ce  qa*elle  a  de 
bon  et  d' utile  pour  Tintcrpretation  des  textes. 


(  239  ) 


GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  5  aoul  1893. 

m 

H.  Ad.  Samuel,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Mabghal,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  presents :  MM.  J.  Stallaert,  vice-directeur;  £d.  F^tis, 
Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  J.  DemanDez,  G.  De  Groot, 
Gustave  Biol,  Henri  Hymans,  Max.  Rooses,  A.  Hennebicq, 
£d.  Van  Even,  tnembres;  comte  J.  de  Lalaing,  Alfred 
Cluysenaar  el  Albert  De  Vriendt,  correspondanti. 

En  ouvrant  la  stance,  M.  Samuel  fait  part  k  ses  coll^ues 
de  r^venement  douloureux  qui  vient  de  frapper  M.Gevaert. 
Son  Gls  Paul,  ing^nieur  en  chef  du  chemin  de  fer  de 
Beyrouth,  k  Damas,  est  d^c^d^  subitement  en  cette  der- 
niere  ville,  le  29  juillet, 

II  est  persuade,  dit-il,  que  la  Classe  tout  enti^re  8*asso- 
cie  a  cette  alQiction  sans  nom,  et  il  propose  qu*une  lettre 
de  condoieance  soit  adress^e  k  M.  Gevaert.  —  Approuv^. 

M.  Samuel  c^de  ensuite  le  fauteuil  de  la  pr^sidence  k 
H.  Stallaert,  vice-directeur. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  el  de  rinstnictioD  publique 
transmet  une  copie  du  proems- verbal  de  la  stance  du 
jury  qui  a  jug^  le  grand  concours  d'archilecture  de  1893. 
Le  grand  prix  a  6i€  d£cern6  k  M.  Vereecken«  £mile, 
d'AnverSy  £ldve  de  I'Acad^mie  royale  des  beaux-arts  de  la 
m^me  ville.  Un  second  prix  a  6i6  donn^,  k  runanimit^,  k 
M.  MertenSy  Francis,  de  Borgerhout,  6li\e  de  TAcad^mie 
royale  des  beaux-arts  d'Anvers.  Une  mention  honorable  a 
h6  accord^e  en  partage  k  M.  Lambot,  £mile,  6\iye  de 
TAcad^mie  royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles,  et  k  M.  De 
Vooght,  Louis,  d^Anvers,  £l£ve  de  TAcad^mie  royale  des 
beaux-arts  d'Anvers. 

Le  jury  a  cru  de  son  devoir  d'appeler  d'une  fa^on  toute 
sp^ciale  I'attention  du  Gouverneraent  sur  Tauteur  du  projet 
class^  deuxi^me  et  qui  edt  obtenu  le  premier  prix  en  par^ 
tage  si  celui-ci  pouvait  dtre  partag^ :  ce  projet  a  obtenu  le 
second  prix  k  Tunanimit^  des  voix. 

—  M.  E.  Rombaux,  prix  de  Rome  pour  la  sculpture  en 
1891,  soumet  son  premier  envoi  r^glementaire.  —  Renvoi, 
pour  appreciation,  a  la  section  de  sculpture. 

M.  Verbelle,  prix  de  Rome  pour  Tarchitecture  en  1890, 
soumet  le  premier  rapport  semestriel  sur  ses  voyages 
d'^tude  k  retranger,  ainsi  que  son  premier  envoi  r^^le- 
menlaire.  —  Renvoi,  pour  appreciation,  k  la  section 
(rarchitecture. 


{  241  ) 


OUVRAGES  PRJ^SENTES 


Bambeke  {Ch.  Van),  Le  sillon  median  ou  Raphd  gastrulaire 
du  Triton  alpestre  (Triton  alpestris,  Laur.).  BruxelleSi  4893; 
extr.  in-8<»  (18  p.,  i  pL). 

Harlez  (Le  chev.  de),  Le  style  de  Kong-Fou-Tze.  Rong-tze 
a-t-il  interpole  le  Shu-king  et  composd  le  Tchun-tsin.  Leyde^ 
4895;  extr.  in-8^  (55  p.). 

Vander  Haeghen  {Ferd,).  Blbliolheca  Belgica^  livraisons 
405-409.  Gand;  in-42^ 

FrancoUe  (P.),  Recherches  sur  ie  ddveloppement  de  T^pi- 
physe.  These  d'agr^gation.  Lidge,  1888;  in-8'  (74  p.,  4  pi.). 

Clausius  (A.).  Th^orie  mecanique  de  la  chaleur,  2"  edition, 
traduite  sur  la  troisi^me  Edition  de  Toriginal  allemand,  par 
P.  Folie  et  £•  Ronkar,  tome  II  :  th^orie  mdcanique  de  i'elec- 
tricit^.  Mous,  4893;  vol.  in-8*. 

Van  der  Smissen  (jSdauard),  La  Population,  les  causes  de 
ses  progris  et  les  obstacles  qui  en  arrdtent  Tessor.  Bruxelles, 
1893;  vol.  in-8^ 

Hecq  [GaSian).  De  quelques  coiffures  militaires.  Bruxelles^ 
4893;  extr.  in-8«  (4  p.). 

—  Un  aneien  vitrail  de  T^glise  de  Blaton.  Bruxelles,  4893; 
extr.  in-8»  (2  p.). 

Putsage  {Jules).  Defense  de  notre  lettre  k  nos  coreligion* 
naires  sur  la  valeur  rationnelle  des  expressions  :  sensihilite, 
seutiment  d*existence,  immateriality.  Bruxelles,  4893;  in-8' 
(87  p.). 

Pregaldino  {Pierre).  Notice  et  croquis  sur  la  transforma- 
tion de  la  Montague  de  la  Cour^  k  Bruxelles.  4895;  in-folio 
(2  p.  ct  4  pi.). 

Taekels  (C.-/.).  La  vall<Se  du  Bocq.  Le  regime  hydraulique 
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dans  les  masses  calcaires.  Les  eaux  de  source  de  Spontin. 
Anvers,  4893;  io-8*  (58  p.). 

Defrecheux  (Joseph).  Vocabulaire  de  noms  wallons  d*ani- 
maux  avec  leurs  Equivalents  latins,  fran^ais  et  flamands.  Li^ge; 

[1895]in-8*(475p.). 

Erains  (Hubert),  Les  bons  parents  :  Consolatrix  «*  le  bon- 
heor  des  autres  —  la  citd  mercantile.  Bruxelles^  4894 ;  in-12*. 

Dujardin  (C.)  et  Croquet  (J.-B,).  Giossaire  toponymique  de 
la  ville  de  Braine-le-Conite.  Braine-le-Comte ,  4893;  in-8* 
(4U  p,  2  pi.) 

Straven  (Fr.).  Inventaire  analytique  et  chronologique  des 
archives  de  la  ville  de  Saint-Trond,  tome  V,  4*^  livraison 
Saint-Trond,  4893;  in-8*. 

Beets  (D'  A.).  Woordenboek  der  Nederlandsche  taal,  deel  V, 
5^«  aflevering.  Gand,  4893;  in-8^ 

Massalski  (N.  Wareg).  De  TidentitE  de  la  matiire.  Une 
hypothese.  Louvain,  4877;  in-8*  (9  p.)* 

6oet)*  (Boger  de).  Un  p^re  de  r^lise,  drame  en  prose. 
Bruxelles,  4893;  in-8*  (28  p.). 

Loquela,  4884-4890.  Roulers;  peL  in•4^ 

Comite  des  Dames  beiges  pour  I'ExposUion  universelk  de 
Chicago,  Elldments  d'enqu^te  sur  le  rAle  de  la  femme  dans 
I'indastrie,  les  oeuvres,  les  arts  et  les  sciences  en  Belgique. 
Bruxelles,  4893;  vol.  in-8*  (426  p.). 

Ministhre  des  Affaires  strangles.  Documents  relatifs  h  la 
repression  de  la  traite  des  esclaves,  4892.  Bruxelles,  4893; 
gr.  in«4^ 

AnvBas.  BuUeiin  des  archives,  tome  XIX,  I**  livraison. 
4893;in-8^ 

Anvbbs.  Aeadimie  royals  des  beaux^arts.  Rapport  annuel 
(1892-4893).  In-8\ 

Bbuxbixbb.  Institut  cartographique  militaire.  Plan  de 
Bruxelles  k  r^chelle  du  5,000%  en  quatre  feuilles.  4893; 
in-plano. 
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Hoy.  Cerele  des  sciences  et  beaux-arts,  Annales,  tome  IX, 
3*  livraison.  Bulletin,  1895,  n*  i.  4893;  2  cah.  in-8*. 

LnteB.  Sociite  de  salubriU  publique  et  d'hygihie.  Bulletin 
et  Memoires,  tome  i''.  1893;  in-8«. 


Allehagnb  bt  Autbichb-Hongrib. 

Bambbrg.  Naturforschende  GesellschafL  XVI.  Bericht,  1893. 
In^». 

Bbrlui.  K6n.  geologische  Landesanstalt  und  Bergakademie, 
Jahrbuch  fur  I89i«  1893;  gr.  in-8*. 

BoKN.  Naturhisiorischer  Verein.  Verhandlungen,  50.  Jahr- 
gang.  1893;  in-S*". 

GoTTiNGUE.  Gesellschaft  der  Wissenschafien.  Weber^s 
Werke.  Band  V.  Berlin,  1893  ;  vol.  in-8«. 

Gbatz.  Naturwissenschafllicher  Verein.  Mittheilungen, 
1890.  In-8<». 

KdNiGSBBRG.  Physikalische  Gesellschaft.  Schriften,  1892. 
In-4«. 

ViBiiNB.  Zoolog.-botanische  Gesellschaft.  Verhandlungen, 
4893.  In-80. 

YiBNiiB.  E6n.  Akademie  der  Wissenschaften*  Siizungsbe- 
rickU  phihs.'histor.  Classe,  Band :  127  und  128,  —  Sitzungs- 
berichte  matfL-naturw.  Classe,  1892  :  Ablhlg  I,  N^"  7-10; 
Abthlg.  Ila,  N*  6-10;  Abthlg.  lib,  N<»  6-10;  Abthlg.  Ill, 
N*  6-10;  Register,  n'  XIII.  —  Denkschriften,  philos^histor. 
Classe,  Band  37.  —  Denkschriften,  math.^naiurw.  Classe, 
Band  59. 

Frangb. 

Pootifici  maximo  Leoni  XIII.  Anno  sacerdotii  L.  In-4* 
(18  p.). 

Gonse  (Louis).  Le  portrait  de  Dom  Gu^ranger^  par  M.  Gail- 
lard.  Paris,  1878;  in-4*  (4  p.) 
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Chamard  {Pramfoii).  L'hypogfe  des  Danes  k  Poitiers. 
R^ponse  k  M.  TabM  Duchesne.  Paris,  1885;  m-8*  (23  p.). 

Bibliographie  des  b^nMictins  de  la  Congr^tion  de  France. 
Solesmes,  1889;  in-8*  (263  p.). 

Botmafy.  Le  Tokelau  et  son  parasite.  Paris,  1895;  in-8^ 
(47  p.). 


Italib. 

Seerbo  (Francesco).  Grammatica  della  lingua  ebraica.  Flo- 
rence, 1888;  in-8*  (160  p.). 

—  Grammatica  della  lingua  latina  per  uso  delle  scuole, 
parte  prima.  Florence,  1891 ;  in-8*  (124  p.). 

—  Radici  sanscrite.  Florence,  1892;  in-8*  (85  p.). 

—  Saggi  glottologici.  Florence,  489i;  in-S""  (60  p.). 

—  Les  deux  systimes  de  Ilnguistique.  Louvain,  1893;  in-8* 
(12  p.). 


Pays  divers. 

Rahn  (/.-A.).  L'^lise  abbatiale  de  Payeme.  Traduit  de  Tal- 
lemand  par  William  Cart.  Lausanne,  1893;  in-4*  (30  p.,  pi.). 

fliRLBK.  Soeiiti  des  sciences.  OEuvres  de  Christiaan  Huygens, 
tome  V.  La  Haye,  1893;  vol.  in-4^ 

Dtrecht.  Bistorisch  genootsehap.  Werken,  n^  59.  Bijdragen, 
deel  XIV.  La  Haye,  1893 ;  2  vol.  in-8«. 

Utrecht.  Gasthuts  voor  ooglijders.  34***  verslag,  1893; 
in.8«. 

Helsingpors.  SociiU  de  giographie  de  Finlande.  Fennia,  8. 
1893;  in-8*. 

TiFLis.  Observalorium.  Beobachtungen,  1886-87,  und  1891 . 
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OR 


L'AGADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LETTRKS  ET  DES  BEAUX-ARTS  DK  BELGIQUG. 
1893.  — «••  9-10. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Stance  du  /4  octobre  1895. 

M.  Ch.Van  BAiiBEKE,directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Hourlon,  vice^irecieur ;  P.-J.  Van 
Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps«  E.  Can- 
d^ze,  A.  Brialmont,  £d.  Duponl,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Alpii.  Briart,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^in,  J.  De  Tilly,  G.  Van 
der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis  Henry,  P.  Mansion, 
J.  Delbceuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange, 
F.  Terby,  J.  Deruyls,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la 
Valine  Poussin,  associes;  L.  Errera  et  J.  Neuberg,  corres-' 
pondanU. 

3"*   S^RIE,  TOME   XXVI.  M 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rAgriciilture,  de  rindusirie  et  des 
Travaux  pablics  envoie,  pour  la  bibliotb^ue  de  rAca-^ 
d^mie  : 

1^  Dix  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  jug^  la 
cinquiime  p^riode  du  concours  pour  le  prix  food^  par 
le  D'  Guioard  (exlrail  du  Moniteur  du  21  septembre  1893); 

2*  Ud  exemplaire  du  tome  Vlll  des  Travaux  et  m^moires 
du  Bureau  international  des  poids  et  mesures.  < —  Remer- 
ciemeuts. 

—  M.  le  Ministre  de  Plnt^rieur  et  de  riostruction 
publique  envoie,  pour  la  biblioth^ue  de  rAcad^mie,  ud 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1*  Contribution  a  P etude  dupouvoir  bactiricide  du  sang; 
par  A.  Bastin; 

2*  Contribution  a  l" etude  de  tappareil  de  relation  des 
hydromeduses;  par  Marcelin  Cbapeaux; 

S*"  Etude  sur  la  virulence  des  streptocoques ;  par  H.  de 
Marbaix; 

(Present^s  au  concours  pour  la  collation  des  bourses  de 
voyage.) 

4^  Trots  ans  de  sejo%ir  a  la  clinique  ophtalmologique 
a  Vienne;  par  Edg.  Renard; 

5*  Flora  Batava,  livraisoDS  301  et  502. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1  *  a)  Des  prepositions  en  grec ;  b)  Deux  cos  de  diagnostic 
chirurgical  pose  au  moyen  de  thypnose;  par  J.  Delboeuf ; 
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2"  ResuUats  des  campagnes  scientifiques  failes  par  le 
prince  Albert  I*^  de  Monaco;  fascicules  5  ei  6. 

3®  Chaudfontaine  thermal;  par  Jules  F^lix; 

4*  Recherches  sur  la  composition  de  t atmosphere  y 
secoode  partie;  par  Petermann  el  Graftiau; 

5"*  Recherches  sur  le  bacille  d^Eberth^Gaffky ;  par 
L  Remy  et  E.  Sugg ; 

6*  Les  principes  de  la  physique  du  globe,  tomes  I-III ; 
par  le  lieulenanl-colonel  A.  Doneux  ; 

7^  Memoires  sur  Vintegration  des  Equations  different 
tielles;  par  Ch.-J.  de  la  Vall^  Poussin ; 

8"*  a)  Nature  et  division  mitosique  des  globules  blancs 
des  mammi feres;  b)  La  signification  des  cellules  epitheliales 
de  Vepididyme;  par  0.  Van  der  Slricht. 

—  Remerciements. 

—  Le  travail  de  M.  Ch.  Lagasse  {Sur  le  choix  du 
meilleur  systeme  d* alimentation  d*eau  pour  une  grande 
agglomeration),  compris  erroD^meut  dans  la  stance  du 
1*' juillet  dernier  parmi  les  ouvrages  re^us  pour  le  con- 
cours  Ch.  Lemaire,  sera  depose  dans  la  bibliotb^ue  de 
TAcad^mie,  k  laquelle  il  6tait  destin6  par  Tauteur. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  de 
TAcad^mie  de  deux  billets  cachet^s  d^pos^s,  le  premier 
par  M.  Albert  Berge,  docteur  en  sciences;  le  second  (Pro^ 
cede  de  desagregation  chimique  des  pyrites,  etc.),  par 
M.  Michel  Body,  ing^nieur. 

—  La  Soci6t£  industrielle  d'Amiens  adresse  le  pro- 
gramme des  questions  qu'elle  a  mises  au  concours  pour 
Tannde  1893-1894. 
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—  Les  travaaz  mabuscriis  sonl  renvov^s  k  TexameD  : 

1**  Contribution  a  la  faune  des  dipleres  fosxiles  de 
Cambre  /er/tatre (premier  fascicule);  par  Fernand  Meunier. 
—  Gommissaires  :  MM.  Dupont  et  Cand^ze; 

2*  Sur  xm  cas  de  germination  parasitaire  chez  les  gra- 
minees;  par  M.  Lucien  Donny,  docteur  en  m^decine.  — 
Commissaires  :  MM.  Cr^pin  et  Errera ; 

3*  Slas*  Atomic  Weight  determinations;  par  E.  Vogel, 
de  Alamenda,  Californie  U.  S.  A.  —  Commissaires  : 
MM.  Spring  el  Henry; 

4^  Action  de  la  chaleur  sur  la  dypnone;  par  Maurice 
Delacre.  —  Commissaires  :  MM.  Henry  el  Spring; 

a^  Sur  Fordre  de  substitution  de  Chydrogene  par  le 
chlore  dans  Coxyde  de  m4thyle  et  le  methylal;  par  A,  De 
Sonay,  assislant  an  laboratoire  de  chimie  g^n^rale  de 
rUniversil^  de  Louvain.  —  Commissaires  :  MM.  Henry  el 
Spring ; 

6''  Sur  les  groupes  d*elemenls  neutres  communs  a  un 
nombre  quelconque  d* involutions ;  par  Francis  Dernyls, 
r^p^tileur  k  I'Universil^  de  Li^ge.  —  Commissaires  : 
MM.  Le  Paige  et  Neuberg. 


RAPPORTS. 


Sur  Tavis  exprim6  par  M.  De  Tilly,  la  Classe  decide  ie 
d^pdt  aux  archives  des  deux  projets  de  M.  H.  Delaey,  rela- 
tifs  aux  eaux  potable  et  industrielle  el  aux  ports  de  mer 
beiges. 
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Sur  quelques  produits  inde finis;  par  J.  Beaupain. 

I. 

c  Aq  commencement  de  son  inl^ressante  Note,rAuteur 

dil :  c  M.  C.  criixque^  a  lorlj  la  formule  (159) ;  puis,  apr^s 

Tavoir  rappelee,  M.  Beaupain  ajoute  :  c  elk  conlient  une 

erreur  decalcul  ou  unefaute  de  typographie...  ceile  formule 

doit  elre  remplacee  par  la  suivanle  ».  Dans  ma  lelire  k 

M.  Hermite,  du  7  aoAt  1892  f),  je  n'ai  gu^re  dil  autre 

cfaose. 

II. 

La  formule  (159),  corrig^e  par  M.  Beaupain  el  par  moi, 
esldevenue 

yy>  ^}    p ,  wj^i  11^^^  (2A  -♦.  p  —  i)  (2jl  ^  p)        ^  ^  ^ 

En  voulant  appliquer,  au  cas  de  p  =»  i,  cette  formule 
recti fiee^  j*ai  commis  une  faute  de  calcul.  De  la  resulle  que 
la  relation  (7*''),  que  je  croyais  inezacte,  ne  Test  pas. 

III. 
Apr6s  avoir  6crit  ainsi  sa  formule  (2), 


(*)  Hecherchfs  sur  quelques  produits  inde/inis  el  sur  la  constante  G, 
p.  24. 

(*')  Lcttrea  .M.  Hermite,  p.  25. 

(***)  Cctte  formule  (A)  scmbic  contcnir  dcs  surcharges.  Je  ne  suis 
done  pas  sur  dc  Pavoir  copico  exactcment. 
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M.  Beaupain  ajoute  : 
c  Or^  la  serie 

(5)    (;  — mod. (p*  —  p)  2 


»  est  eonvergente^  quel  qtie  soil  le  module  de  p ;  done  le 
»  produU  indefini  (4)  est  absolument  convergent.  Ainsif 
»  ce  produit  indefini  est  une  fonction  unifprme...  n'ayant 
>  des  discontinuites  qu*en  des  points  isoles.  » 

Coaiment  un  prodait  absolument  convergent  (*)  peul-il 
avoir  des  discontiDuit^s? 

Si  p  =a  1,  r^galil^  (5)  devient 


Aal 


4a*  mod    1 


(-rJ 


Cette  s^rie,  dont  toos  les  termes  sont  nuls,  est-elle 
convergente,  dans  le  sens  habiluel  du  mot?  Je  Tignore;  et, 
revenant  ao  produil  absolument  convergent  (except^  qaand 
il  est  divergent),  je  songe  k  la  question  que  j*adressais, 
nagu^re,  k  M.  Hermite :  A-t-on,  en  Analyse,  mis  le  ctsur 
a  droite^  comme  faisait  Sganarelle  (**)  ? 

IV. 

A  la  page  2  de  la  Note,  M.  Beaupain  fait  la  remarque 
suivante : 

c  Pour  la  serie  (S),  il  serait  banal  d'ajouter  que  la 

(*)  Sous-entcndu,  sans  doule :  quelle  que  soit  la  valcur  altribude 
d  la  variable, 

(**)  I  nitrates  euUriennesou  ellipliqucSy  p.  20. 
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valeur  de  cette  serie  est  infinie^  quand  on  allribue  a  p  une 
vaUur  entiere  negative.  » 

Contrairement  k  Topinion  exprimee  par  mon  ancien 
excellent  ^leve,  je  pense  qa'il  n'est  pas  banal  de  dire  : 

Telle  serie,  habituellement  convergente,  dement  divert 
gente  pour  certaines  valeurs  de  la  variable. 

V. 

Dans  les  pages  2  et  5,  M.  B.  s'allacbe  ^  faire  voir  que 
plusieurs  fornnules,  d^monlr^es  dans  mes  M^moires  de 
Sainl-P^lersbourg  et  de  BruxeUes,  sont  des  consequences 
d'une  c^l^bre  ^galiie,  due  d  Gauss.  Accord^  (*). 

A  la  Gn  de  sa  Note,  M.  B.  d^monlre  la  formule 

23  .  /.„.  r    B(>in^,-.2p-.1.n^i)-|  ^  _ 
I  B(2«  -H  a  +  (3  -H  i,  n  -I-  p  ^  i)J 

puis  il  dit : 
M.  C.  a  trouv^  : 

,      rB(2ii  -i-a-*-  I,  n-H  i)l 
2«  —  Urn    -5 ; ' i    n  =  OD. 

Done,  probabiement,  Tun  de  nous  deux  s*est  (romp^,  k 
moins  que  nous  nous  soyons  tromp^s  Tun  et  Tautre.  On 
me  permeltra,  je  Tesp^re,  de  ne  pas  chercher  la  solution 
de  ce  problime,  que  je  renvoie  k  mes  jeunes  et  savants 
Confreres 


(*)  J'ai  un  peu  connu,  il  y  a  ciiiquante  ans,  le  philosopbe  Jacotot. 
11  avait  pris,  pour  devise  :  Toui  est  dans  tout. 
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VII. 

Conclusions. 

La  Note  de  M.  Beaupain  me  semble,comine  les  travaux 
prSc^denls^de  ce  jeune  G^oroetre,  Ir^s  digne  d*Slre  publi^e 
dans  les  Memoires  in-i%  apres  revision  par  rAuteur.  > 

Spa,  47  aout  4893. 


c  Les  nam^ros  1-2  de  la  note  de  M.  Beaupain  se  rap- 
portent  &  une  formule  de  son  m^inoire  ant^rieur,  oik 
M.  Catalan  avait  signal^  une  petite  erreur;  les  numeros 
3  a  7  (nuro^rot^s  2^6  par  inadvertance)  contiennent  la 
demonstration  de  diverses  formules  relatives  aux  eul6- 
riennes,  les  unes  probablement  nouvelles,  les  autres  dues 
k  M.  Catalan. 

Sur  la  premiere  partie  de  la  note  soumise  &  notre 
examen,  nous  partageons  Tavis  du  premier  rapporteur. 
Puisque  Terreur  dans  la  formule  relative  k  B(p,  p)  existe 
r^ellement,  corome  le  reconnaft  M.  Beaupain,  il  est  clair 
que  M.  Catalan  n*a  pas  eu  tort  de  ia  signaler.  Le  p'roduit 
infini  qui  repr^sente  B  (p,  p)  ne  subsiste  pas  pourp  nul 
ou  entier  negatif ;  il  en  est  de  mSme  de  la  s^rie  correspon- 
dante  pour  p  entier  negatif.  M.  Catalan  a  done  raison  de 
demander  que  les  dix  derni^res  lignes  du  num^ro  2  soient 
remplac^es  par  un  ^nonc^  plus  precis  et  moins  long.  li 
suffirait  de  dire,  par  exemple  :  S  est  convergente  quel  que 
soil  Py  sauf  s'il  est  entier  negatif;  done  le  produit  inde^ 
fini  est  absolument  convergent^  sauf  pour  p  nul  ou  entier 
negatif. 
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Dans  les  num^s  suivants,  M.  Beaopaio  s'appoie  sor 
les  propri^t^s  de  la  s^rie  hyperg^om^lrique  pour  ^tablir 
de  nonibreuses  formules  relatives  aux  eul^riepnes.  Nous 
n*avoDS  pu  verifier  toutes  ces  formules,  dont  on  pent  aug- 
menter  ind^finiment  le  nombre,  depuis  que  Gauss  a  donn^ 
Texpression  de  gamma  en  produit  intini  et  fail  connaltre 
les  relations  qui  existent  entre  cette  fonction  et  la  s6rie 
fayperg^om^trique.  Mais  nous  avons  soumis  k  une  v6riflca- 
cation  directe  la  derni^re  formule  de  M.  Beaupain,  parce 
que  nous  la  trouvons  Tune  des  plus  int^ressantes  et  que 
M.  Catalan  semble  la  croire  incompatible  avec  un  des 
resultats  trouv^s  par  lui.  En  r^alit^  les  deux  formules 
peuvent  se  d^duire  Tune  de  Tautre. 

M.  Beaupain  a  trouv^ 

2.^,i„.     B(2n^...2p..<.n^1) 

On  en  tire,  pour  a  =  —  (3,  la  formule  de  M.  Catalan  : 

2^  =  lim-^ !- {      ...     (2) 

-=»n(2n  -4-  1,  n  -4-  p-f-  4)  ^  ' 

La  formule  (2j  pent  s'^crire  successivemenl 

^a      ..    r(2n-+-p-t-l)r(»-Hi) 

2^  ==  Inn 


==  lim 


r(2«-4-«)r(rt-*-|3-*-i) 

2n(2»—  l)...(n-*-l)r(n-*.1)r(n+p-4-4) 

lim  (l  ^  J^)  ( 1  ^  —^1  -  { 1  -*--^)- 
-oao\        2w/ \        2n-4y       \        n-^il 


Si  Ton  pose 

p,.„(,^_i_)(,^_i_)...(,^i) 

"       \         n-4-4/\         w -•- 2/       \         2«/ 
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OD  trouve,  d'aprte  la  formule  log  (1  4-  z)  »  z  —  Xz^, 
oil  mod  X  <  i, 

loff  P.  «  fi  ( 1 1- ...  ^  — ) 


Pour  n  sa  00  9  on  a 

logP.  =  l3Iog2  =  log2^ 

ce  qui  d^montre  la  formule  de  M.  Catalan. 

Pour  d^montrer  celle  de  M.  Beaupain,  il  suflSt  de 
prouver  que  lim  Q„  «=»  1>  si  Q,  est  le  quotient  des  seconds 
membres  desformules  (1)  el  (2).  Au  moyen  de  la  relation 

VaVb 

B(a,6) 


r(tt  -•-  6) 
on  trouve  imm^dialement 

T(tn  -I-  a  -♦-  2(3  -4-  i)     r(2/i  -4-  p  -4-  i) 
"  "*  r(2/f  -Ha-Hp-+-  ()    '      r(2n  ^4) 
_  r(2n  ■♦-  a  -I-  iij3  -I-  1)      r(2n  -4-  p  -h  1) 

~r(2w  4-4  -4-j3  +  i)rp  *   r(2»-4-  4)rp 

B(2ii>4-p-f-  1,  p) 
"^B(2n-4.a-f-2p-4-  i,  p)' 

La  formule  de  Gauss,  qui  sert  k  exprimer  gamma  en 
produit  infiniy  pent  s*ecrire  sous  la  forme 

rp  =  lim9''B(p,9) (5) 
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pour  7  OS  00 .  Par  saile,  de  I'identit^ 

rp  '  rp 

on  tire,  pour  n  infini, 

l.limQ,=  l:l. 

La  formole  de  M.  Beau  pain  est  doDC  exacte,  comme 
eelle  de  M.  Catalan, et  pent  s'en  d^duire  par  le  secours  de 
la  formule  (3). 

Nous  proposons  k  la  Classe  de  voter  Timpression  du 
travail  de  M.  Beaupain  dans  les  Memoires  in-i"*  de  TAca- 
d^mie,  apris  que  Tauteur  aura  fait  droit  aux  l^g^res 
observations  des  commissaires  tonchant  deux  passages  du 
commencement  de  cette  int^ressante  note.  » 

M.  Le  Paige,  troisi^me  commissaire,  se  rallie  aux  con- 
clusions des  rapports  de  ses  savants  confreres. 

Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  Classe. 


Action  du  zinc-elhyle  sur  le  benzile; 
par  Maurice  Delacre. 

c  Le  zinc-^thyle  est  un  agent  d*bydrog^nation  d'une 
grande  d^licatesse,  qui,  gr&ce  k  sa  neutrality,  r^ussit  Ik  ou 
d'autres  se  montrent  impuissants. 

On  sait  quelle  action  il  exerce  sur  les  aldehydes  et  les 
acetones. 
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Dans  le  cours  des  reclierches  qu'il  poursuit  paliemmenl 
depuis  plusieurs  annees,  M.  Delacre  I'a  employ^  k  diverses 
reprises  avec  ud  pleiu  succ^s. 

Dans  sa  pr6sente  notice,  il  fait  connatlre  un  nouvel 
exemple de  reduction  d*oxyde  r^alis^ei  Taide  de  cet  agent: 
.c*est  la  transformation  du  benzile  de  Laurent  en  ben- 
zo'ine. 

.  Le  benzile,  que  Laurent  a  d^couvert  en  1835,  n^est, 
au  fond,  que  le  radical  benzoyle  lui-mSme,.  a  T^tat 
d'isolement 

CeH,  — CO  — CO-CeHj, 

c*est-^-dire  une  diac^tone.  Sous  Taction  du  zincelhyle,  il 
se  transforme  ais^ment,  en  s'hydrog^nant,  en  benzoiney 
laquelle  est  k  la  fois  alcool  et  acetone 

C«Hb  —  CH(OH)  -  CO  —  QHs. 

Ce  qui  ajoute  k  Tint^rSt  de  cette  reduction,  c*est  qu'elle 

ne  se  realise  que  sur  un  seul  des  deux  chainons  acetone, 

I 

CO,  >Loisins. 

L'analyse  du  produit  de  la  reaction,  les  proprietes  de 
celui-ci,  celles  de  ses  d^rivte  ac^lique  et  benzoique,  ne 
iaissent  aucun  doute  sur  la  nature  et  Tidentification  de  la 
benzoine  qui  se  forme  dans  ces  circonslances. 

J'ai  I'honneur  de  proposer  k  TAcad^mie  d'ins^rer  la 
notice  de  M.  Delacre  dans  ses  Bulletins. 

Avant  de  terminer,  je  ne  puis  m*empecher  de  faire 
remarquer  combien  la  nomenclature  des  composes  car- 
bon^s  est,  en  certains  de  ses  points,  d^fectueuse  et  prdte 
k  des  obscurity  et  des  confusions. 

Le  benzile  de  Laurent,  £crit  avec  un  t,  est  un  diace- 
tone;  le  benzyle  ^rit  avec  un  y  repr^sente  au  contraire 
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le  radical  ph^Dyl-m^lhyle  CeHij  —  CHj  de  Talcool  corres* 
pondanli  Tacide  benzoique. 

Des  denominations  de  cede  sorie  doivent  ^videinmenl 
dire  ^cart^es,  du  moins  de  la  langue  parl^e. 

En  ce  qui  concerne  i'onomaslique  des  composes  carbo- 
nis,  nous  sonomes  dans  une  situation  analogue,  sous 
plusieurs  rapports,  4  celle  oix  se  trouvaient  les  cbimistes 
du  milieu  du  si^cle  dernier  vis-i-vis  des  combinaisons  de 
la  chimie  min^rale. 

Les  efforts  de  Lavoisier  et  de  ses  collaborateurs  ont 
r^ussi  &  doter  la  science  d'un  sysl^me  de  uoms  qui  n'a  pas 
peu  contribu^,  par  sa  clart^,  aux  progr^sde  cette  brancbe 
importante  des  sciences  physiques,  et  qui  n*esl  pas  encore 
h  remplacer. 

La  (&che  k  accomplir  aujourd'bui  est  singulierement 
plus  difficile;  le  nombre  immense  des  compost  carbon^s, 
la  complication  habituelle  de  leur  molecule,  la  Tr^quence 
du  fait  de  Tisom^rie,  rendent  fort  malais^e  la  confection  de 
noms  simples  et  euphoniques. 

II  est  a  esp^rer  que  la  sagacity  p^n^lrante  et  ^clair^e  des 
cbimistes  parviendra  k  r^soudre  ce  probleme  ardu;  le 
m^rile  et  la  gloire  seront  en  proportion  de  la  grandeur  de 
la  difficult^  vaincue. » 

M.  Spring,  second  commissaire,  se  rallie  dit-il,  avec 
empressement,  aux  conclusions  de  son  Eminent  confrere. 

La  Classe  decide  Timpression  au  Bulletin  do  travail  de 
M.  Delacrc. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  E.  Catalan  donne  lecture  d*uD  travail  portant  poor 
titre :  Remarques  sur  la  theorie  des  nombres  el  sur  les 
firacUons  conlinues.  La  Classe  en  decide  Timpression  dans 
le  recneil  des  Memoires  in-4^  (tome  Lll). 

M.  De  Tilly  donne  lecture  de  la  suite  et  fin  de  son  tra- 
vail intitule  :  Essais  de  geomelrie  analytique  generate.  Ija 
Classe  en  decide  I'impression  dans  le  recueil  des  Memoires 
in-8*  (tome  XLVII). 


Stir  tine  propriele  des  fonctions  invarianles ; 
par  Jacques  Deruyts,  membre  de  TAcad^mie. 

Soit  en  g^n^ral  (p  (e^  e'),  une  fonction  invariante  relative 
k  deux  groupes  d*^l£ments  (e)  (e'),  comprenant  des  series 
distinctes  de  n  variables  et  de  coefficients  de  formes  aig^ 
briques.  Nous  ^tablirons  que  si  une  somme  ]^<p(«0  ^^^ 
exprimable  au  moyen  de  fonctions  invariantes  J(e)  et 
de  n  —  p  fonctions  y(c),  on  peut  6crire  2  =2  ?  W*  T^M* 

Comme  application  de  cette  propri^t^,  nous  signalerons 
le  theoreme  suivant :  le  nombre  de  paramitres  n^cessaires 
pour  exprimer  la  transform^e  d'une  fonction  entiire  aprte 
une  substitution  lin^ire,  est  au  moins  ^gal  k  n,  s'il  est 
sup^rieur  k  Tunite. 

1 .  Nous  d^signerons  par  (xl),  (x2) ...,  des  series  de  n 
variables,  et  par  /;  f  ...  des  formes  alg^briques  relatives 
kxl,a&, ...  Dans  ce  syst^me,  ies  covariants  primaires  / 
s*£crivent  symboliquement 

X  =  enti*(±  al.,  a2^ ...  ai^Y^"^  {±  aUa^ ...  aU^f,     (I) 
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6  6(ant  une  operation  polaire  relative  aox  coeflBcienls 
symboliques  et  aux  coeiBcieuts  des  formes  al,,  a2. ...  an^; 
les  foDctioQS  y^  comprennent  du  reste  les  invariants 

I  =  0,  (d=  al ,  a2, ...  aw „)'«. 

Soit]^^  une  somme  de  covarianls  primaires  de  mdmes 
degr&  H,r2, ... rn — 1  en  x\^x%...xn  —  1,  mais  de 
degr&  diff^rents  par  rapport  aox  coefiQcieuts  c  des  formes 
fj  f ...  Soient  encore  ]|(c),  \^{c) ...  des  invariants  et  9i(c), 
9s(c), ...  9«^(c)9  (p  >  0)  des  fonctions  quelconques  des 
^l^ments  c. 

Si  Von  a 

leg  covarianls  ^  se  reduisent  a  des  invariants. 

En  effet,  dans  le  d^veloppement  de]^^  le  coefficient  des 
plus  bautes  puissances  de  xl^  xS^ ...  xn  —  l^i  est 

/,  =2®^U=*=  «**«2t ...  aiH"*"^-^'  (db  a1, ...  a?l„)^. 

De  m£me,  si  Ton  convient  de  prendre  iCy«=Xy-„ 
Oy^^^a^,^^  le  multiplicateur  /^  des  plus  bautes  puissances 
de  xl  4,  xS^^i ...  xn  —  1  »^^i.a  est 

/As20n(db  a1»o24+, ...  at^Hk-i).  (±  ai, ...  an.)'^. 

D'aprte  la  formule  {%  les  coefficients  /|  I2  •••  /.  sont 
fonctions  de  qi  q^  •••  9».p  Ii  Is  •••;  ^^  consequence,  on  a  au 
moins  une  relation 

R  (/|,  /i ...  /„,  It,  Ii  ...)-■  0,      .    .    .    .    (3) 
ct  Ton  peut  supposer  que  R  depend  de  /^  car  /^  /^ ...  /.  se 


i« 
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ram&Dent  Tud  k  Tautre  par  ud  changement  de  Dotation  qui 
altire  aii  plus  le  sigoe  des  expressions  ^  et  I. 

Soient  l\  I'  les  fonetions  obtenues  en  rempla^ant  les 
lettres  o^y  par  xj\  dans  les  transform^es  de  I,  /  aprte  la 
substitution  lin^aire 

s  —  1,2 ...  n; 
on  a  symboliquement 

sons  la  condition  de  prendre  xv^=»x\j  —  n.  La  relation  (3) 
est  alors  ^quivalente  k 

R'-R(/;,/;.../:,r)-o (4) 

D'aprte  les  expressions  symboliques  de  I',  l\  on  a 
dV  rf/; 

par  suite,  od  d^duit  de  I'^qualion  (4) : 

</R'      dR'  dl\ 

axi       al,  axi 

on  encore 

puisque  R'  depend  effectivement  de  l\.  Du  reste,  on  a  par 
la  formule  (1) 
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el  les  foDCtions  ^  sonl  de  degr^s  diff^rents  par  rappor 
aux  coefBcienls  des  formes  alg^briques;  on  a  done 


d 


c'e8t*ft-dire 


x«A^«0. 


Ed  se  reportant  k  la  formule  (1),  on  voit  que  chacun  des 
covarianls  ^  se  r^duit  k  un  invariant,  comme  nous  Tavions 
annonc^. 

%  Soil  (f  une  fonction  invariante  des  formes  ^  f  ...  On 
peut  loujours  determiner  des  operations  polaires  0,  0| 
relatives  aux  variables,  et  telles  que  Ton  ait 

?  =  SO  O.y, 

dans  les  conditions  suivantes  : 

V  Les  diflSrents  op^rateurs  0, 0|  auxquels  se  rapporte 
la  sommalion  S*  dependent  seulement  des  degr^s  pl^pS,... 
de  tf  relativement  aux  variables  x1,  x% ...; 

2*  O^ip  est  un  produit  (db  xl|  x^ ...  xnjj\t  dans  lequel 
Fexposant  0  et  les  degr^s  ri,r%...m  —  1  du  covariant 
priroaire  ^  dependent  seulement  de  la  determination 
de  0  ('). 

D'apris  ces  considerations,  on  a 

2?=soo.2^ (5) 


(*)  Voir  notre  travail  Sur  le  diveloppement  de  ariainet  foneliout 
algibriqites,  (Mifiii.  OB  l'Acao.,  t.  XLIX,  in-4%  p.  18.) 

3"*   S^RIE,   TOME   XX Yl.  18 
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si  Ton  d^igne  par]^<p  une  somme  de  foDtioDS  invariantes  f 
qui  oDt  toutes  les  mdmes  degres  pi,  p2 ...  par  rapport  aax 
variables.  De  plus,  on  peut  ^crire 

Oi2?  — (dbxi,x2,...xn„)^2,%'     •    .     .    (6) 

de  mani^re  que  les  covariants  ^  sout  des  mSmes  degr^ 
en  xl,x2...  xn  —  1,  el  de  degrds  diSSrents  par  rapport 
aux  coefficients  c  des  formes  alg^briques. 
Supposons  maintenant  que  Ton  ait 

2f  =  F)9Uc),  gr8(c),...  qf^p(c),I(c),x|;   .    .    (7) 
nous  obtiendrons  imm^dialement 

Oi2f  =  P*  I  gi  9i  ■••  9-f>»  h  ^  I, 
ou  encore,  par  la  formule  (6) 

2^%  =  P«  I  ?i9«  -  9»-p.  h  ^  I- 

D'apr^  le  th^oreme  demontr^  au  paragraphe  pr^c^dent, 
2  X  ^^  r^duit  ii  une  somme  d'invarianls  <f'(c)  et  Ton  obtient 
par  la  formule  (5) 

2?  =-  S'O  )(=t  xi . x2, ... xn.)®  v'(c) {, 
ou  encore 

2^=sv(c)f», 

ff(x)  d^ignant  des  covariants  identiques.  On  obtient 
encore  le  mSme  r^ultat  si  Ton  suppose  dans  la  formule  (7) 
que  les  fonctions  (p  sont  de  degres  differents  en  xl,x2... 
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Cons^quemment,  si  une  somme^^  de  fonctions  invariantes 

8*exprime  au  moyen  d'invariants  et  de  n  —  p  fonctions  des 

coefficients  de  formes  algebriques,  on  peut  developper  2^  en 

une  somme  d'invariants  multiplies  par  des  covariants  iden- 
tiques. 

3.  Soil  (e)  le  sysl^me  des  coefBcienls  c  de  cerlaines 

formes  alg^briques  el  des  variables  de  cerlaines  series  t/,z ... ; 

soil  de  m£me  (e'),  ud  sysldme  compost  d*aulres  ^I^menls 

c\y\z\..  En  repr^senlanl  par  (p(e, «')  des  fonclions  in- 

varianles  des  quanliles  e,  e\  nous  supposerons  qu'une 

somme  ]^<p(^  e*)  esl  exprimable  au  moyen  de  fonclions 

invarianles  J(e)  el  de  n  —  p  fonclions  qfs=nq[e)\  nous 

^crirons 

II  esl  visible  que  Ton  peul  consid^rer  les  fonclions  cp(6,e') 
comme  ^tanl  de  m^mes  degres  par  rapporl  aux  series 
d'^l^menls  e'. 

D*apr6s  les  proced^s  de  Iransmulalion  des  fonclions 
invarianles,  nous  d^duirons  de  T^qualion  (8)  une  aulre 
^qualion  louie  semblable  relalive  k  des  groupes  d'el£- 
menls  (e),  (e')  composes  respeclivemenl  de  coefficienls  el 
de  variables. 

D^signons,  en  effel,  par  p  les  produils  homog^nes  de 
coefBcienls  c'  compris  dans  le  d^veloppemenl  des  fonc- 
lions f  el  F;  les  expressions  symboliques  normales  (*)  p' 
des  produils  p  dependent  seulemenl  des  coeiBcienls  a^  de 
formes  lin^aires. 


(*)  Les  expressions  symboliques  normales  sont  symetriques  par 
rapport  anx  systemes  de  symboles  Equivalents. 
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Rempla^ODS  dans  p'  les  coefficients  tels  que  a,  par  les 
determinants 

composes  au  moyen  de  noa  velles  variables  u,  v, ...  analogues 
k  x;  nous  obliendrons  des  fonctions  p''(u,  v ...)  qui  corres- 
pondent et  d'une  seole  maniire  aux  produits  p. 

Soient  encore  $1,52, ...  t^I.tj?,  ...  de  nouvelles  formes 
lineaires;  nous associerons  aux  variables y,z,...dugroupe(e) 
les  diSterminants     ^ 

j^=  (—  i)'-*(db  jyl, ...  ifi  —  1,_,  jft^4 ...  v/l  -  ij, ... 

Celi  pose,  si  on  remplace  dans  la  Tormule  (8)  les  quan- 
tit&s  p,  yt  Zi ...  par  p'^  l\  y\y ...,  on  obtient  une  Equation 

dans  laquelle  les  caract^risliques  e,  e'  repr^sentent  respec- 
tivement  des  coefficients  de  formes  alg^briques  c,  ^1,  ^2 ... 
7^1 7^2 ...  et  des  variables  y\  z\  ...  u,  v ...  De  plus,  les  fonc- 
tioos  ff  (e,  e'),  Ji(e)  soot  invariantes. 

D'apr6s  le  th^orime  ^tabli  au  paragraphe  precedent, 
2f4(e,  e)  est  une  somme  d'invariants  cp',(e)  multiplies  par 
des  covariants  identiques  <pi(e'). 

En  rempla^nt  les  quantit^s  p"  i' V ...  par  p,  y<  z^ ...,  on 
obtient  pour  expression  de  ]^<p(ee')  une  somme  de  pro- 
duits f{e) .  <p''(e')  de  fonctions  invariantes.  Done,  si  une 
somme  ^^^le^e')  est  exprimable  au  moyen  de  fonctions 
invariantes  J(e)  etdeu  —  p  fonctions  q{e),  on  peut  ecrire 

2T(««')=-2y(«)-T''(e')- 
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4.  Applications.  I.  SupposoDs  que  le  grouped*^l^mentse 
esl  compost  des  coefficients  de  formes  alg^briques;  noas 
obtenons  cette  propri^t^  :  une  fonction  invarianie  a  au 
moins  n  coefficients  complelemenl  independants,  quand 
elie  nest  pas  une  somme  de  produits  d'invariants  el  de 
covariants  identiques.  En  particalier,  un  covariani  relatif 
in  —  1  series  de  n  variables,  a  au  moins  n  coefficients 
complitement  ind^pendants,  car  il  n^existe  aucun  covariant 
identique  des  n  —  1  series  de  variables. 

II.  Soit  g  une  fonction  emigre  d'un  groupe  quelconque 
d'^l^ments  (e'),  comprenant  des  variables  et  des  coefficients, 
de  form(is  alg^briques. 

Designons  par  G  la  transform ^e  de  g  aprte  la  substitu- 
tion  lin^aire 

i  =  i,2,...n; 

repr^sentons  encore  par  [G]  la  fonction  obtenue  en  rempla- 
(ant  dans  G  les  quantil^s  a^  par  de  nouvelles  variables  xj\. 
On  peut  voir  que  le  produit 

|G|.(dbx1,x2,...xnJ- 

est  une  somme  de  fonctions  invariantes,  si  r  est  suffisam- 
ment  grand. 
En  effet,  soit 

9  =  9«  "♦•  9t -+■  •••, 

le  d^veloppement  de  g  en  somme  de  fonctions  homogfenes 
et  isobariques;  et  soient  pi  p^ ...  les  degr^  de  gf|,  g^, ...  par 
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rapport  an  systdme  total  des  variables;  chacun  des  produits 

|G|| .  (±  xitx% ... xnj^,     IGjI  .  (db  x4ix2, ...  xn„p,  ... 

est  uoe  fonction  invariaDte  (*).  Si  done  r  est  le  pins  grand 
des  nombres  pi  p2  •••»  on  pent  ^crire 

|G| .  (±  xi« x2, ...  xflj  —2? («',  x)..    .     .    (9J 

Snpposons  maintenant  que  G  s'exprime  an  moyen 
de  n — p  fonctions  9(a)  des  quantit^s  a;  nous  aurons 
ainsi  : 

G=3FJ9,(a)...9,.p(a),e'j 

et  d'aprte  la  formule  (9) 

2y(e'  x) «  F|  j  J(x),  ^.(x), ...  qn-p(x),  e'  (, 

i(x)  repr^sentant  le  covariant  identique  (±  xl^  x%^...xn^). 
On  d^duit  de  \k  (§  3) : 

on  bien 

puisque  les  seules  fonctions  invariantes  o'(x)  des  variables 


(*)  Essai  d'uM  theorie  ginirale  des  formes,  p.  69.  (Msm.  ob  la 
Soc.  Ror.  DBS  8CIBNCBS  DB  Li^OB,  2*  serie,  t.  XVIl.) 
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x\yxi ...  xn  sont  des  puissances  du  determinant 

En  remplacant  les  lettres  x;,  par  ol^  et  en  prenant  Om^^I  , 
o^saOyOn  obtient 

et  ainsi,  ia  transform6e * G  depend  au  plus  du  module 
de  la  substitution  lineaire.  Par  consequent,  le  nombre  de 
parametres  q(a)  necessaires  pour  exprimer  la  tramform^G 
est  igal  a  Vuniti  ou  a  zero^  5*il  eat  inferieur  a  n^  et  alors 
g  est  une  somme  de  fonctions  invariantes  (*). 

La  relation  qui  existe  entre  les  transform^es  G  et  les 
fonctions  invariantes  permet  encore  d'^tablir  cette  propo- 
sition :  St  la  trans formee  G  de  g(e')  est  expritnable  au 
moyen  cfe  m  <  n  fonctions  des  elements  e\  on  peut  deve^ 
topper  g  (e')  en  somme  de  fonctions  invariantes. 

REMARQUfi.  Les  termes  d'une  fonction  invariante  (p(e') 
ont  le  m&tne  poids  pour  les  indices  1,2... n.  Done,  si  g 
contient  un  terme  qui  n*a  pas  le  m^me  poids  pour  tons  les 
indices,  la  transform^e  G  depend  au  moins  de  n  fonctions 
des  coeflScients  a  de  la  substitution,  et  de  n  fonctions  des 
elements  e'. 


(*)  Notre  ^nonc6  g^n^ralise  cette  propri^td  bien  connue  qu*une 
fonction  entiere  et  bomogene  est  invariante,  quand  elle  se  reproduit 
multipli^  par  uu  facteur  q  (a),  apres  une  substitution  lin^ire. 
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Action  du  zinc'ethyle  $ur  le  benzile; 
par  Maurice  Delacre. 

Boullerow  et  son  £cole,  en  donnanl  une  grande  exten- 
sion &  I'emploi  du  zinc-^thyle  comme  agent  de  preparation 
des  alcools,  ne  se  sont  pas  arr^t^s  k  T^tude  de  Taction  de 
ce  r^aclif  sur  les  acetones.  C'esl  que  le  savant  russe  avait 
surtoot  en  vue  les  m^thodes  synthetiques  qui  furent  si 
pr^cieuses  pour  Thistoire  des  aicools,  et  que  Fetude  analy- 
tique  des  produits  qu*il  traitait  avait  pen  d'inter^t  pour  lui. 

Plus  tard,  les  travaux  de  M.  Garzarolli  ont  attir^ 
Tattention  sur  les  composes  organo-zinciques  comme 
agents  de  simple  hydrog^nation;  on  salt  que  ce  chimiste 
a  r^solu  d'une  fa^on  ^l^nte  la  reduction  du  chloral  i 
r^tat  d'alcool  trichlor^. 

Dans  la  suite  de  mes  recherches,  commenc^es  dans  le 
laboratoire  de  mon  maltre,  M.  le  professeur  L.  Henry, 
avec  Taction  du  zinc-^thyle  sur  Tald^hyde  bichlor^e  (*)>  j*ai 
^t^  amen^  (**)  k  faire  agir  ce  r^actif  sur  les  acetones,  et 
c*e8t  avec  Tespoir  d^arriver  k  une  synthase  d'alcool  tertiaire 
que  j*ai  essay^  Taction  de  Tac^toph^none  et  de  la  benzo- 
ph^none.  La  premiere  de  ces  reactions  m'a  entrain^  dans 
une  s^rie  de  recherches  sur  la  synthase  de  la  benzine;  la 
seconde  m'a  conduit  a  la  reduction  de  la  benzophenone,  k 
Telatde  benzhydrol  par  le  zinc*£thyle,  k  T^tat  de  benzopi- 
nacone  par  un  melange  de  CH^I  -^  Zn. 


f)  BulL  de  I' Acad,  roy,  de  Belgique,  5«  seric,  t.  XIII  (1887). 
(•*)  ibid.,  3-  serie,  t.  XVIII  (1889). 
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Depuis,  j*ai  atlach^  de  pins  en  plus  d'iroportance  k 
i'emploi  des  composes  organo-zinciques  comme  agents  de 
reduction.  J'ai  proav^,  en  ^tadianl  la  constitution  de  la  ben- 
zppinacoline  P,  que  le  zinc-^thyle  agissait  comme  r^duc- 
teur,  alors  que  ies  autres  agents  d'hydrog^nation  ^taient 
sans  action;  cette  ^liide  a  donn^  une  id^e  des  services 
que  peut  rendre  le  zinc-^thyle  dans  Ies  recherches  analy- 
tiques.  De  plus  il  est  neulre,  alors  que  (ous  Ies  agents 
reducteurs  sont  ou  acides  oualcalins;  cette  particularity 
me  fail  croire  que  ce  r^actifest  appel^  k  devenir  Tun  des 
plus  importanls  des  acetones  et  des  oxydes. 

A  c6te  de  cet  emploi  avantageux  pour  Ies  recherches 
analytiques,  je  crois  que  la  reduction  par  Ies  composes 
organo-zinciques  pourrait  £tre  utilement  mise  k  profit 
pour  la  preparation  des  pinacones,  et  une  m^thode  de 
preparation  avantageuse  de  cette  classe  de  corps  consti- 
tuerait  un  progrte  important,  puisqu'il  s'agit  d'une  soudure 
de  deux  molecules,  et  de  la  possibilit6d'etablir  une  liaison 
entredeux  groupements  ac^toniques.  Aussi  m*efforcerai-je, 
par  la  suite,  de  determiner  d*une  fa^on  generale  quelles 
sont  Ies  acetones  qui  se  reduisent  k  retat  d^alcools  secon* 
daires,  et  celles  qui  donnent  des  pinacones. 

Le  benzile,  de  Laurent,  C«H^CO.CO.C<^H\  se  rattache  k 
la  premiere  de  ces  deux  categories,  et  donne  de  la 
benzoine  par  Taction  du  zinc*ethyle. 

Dans  24  grammes  de  zinc-ethyle  on  introduit  10  gram- 
mes de  benzile.  L*action  est  presque  nulle  k  froid;&la 
chaieur  du  bain-marie,  il  se  fait  un  vif  degagement 
gazeux ;  apr^s  pne  journee  de  chauffe,  on  introduit  encore 
10  grammes  de  benzile,  et  Ton  chauffe  encore  pendant 
quelques  heures;  enfin  on  decompose  par  Teau,  on  acidule 
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par  Tacide  chlorhydrique,  et  Ton  s^pare  le  prodait  par 
liltralioQ. 

Aprds  qualre  cristallisalions,  il  se  pr^senle  en  magnifi- 
ques  aiguilles  blanches  Tondanl  k  129''-130''  et  disiillant 
fixe  &  SiS^'-Sii'  sous  la  pression  de  768  millimetres.  II  a 
donne  &  Tanalyse  les  chiffres  suivants  : 

I.  II. 

Substance    ....    0,1456  0,i32i 

Eau 0,0761  0,0736 

An.  carbonique.     .     .  \^^^^^^  ^'3750 

\  0,0046  0,0092 

C«*H««0« 
C»/o.     .     .     .     78,76  78,89  79,24 

H%     .    .    .       5,89  6,i9  5,66 

L*^chantillon  11  a  ^l^  distillii,  I  simplement  cristallis^. 

II  s'agit  done  d'une  fixation  de  deux  atomes  d*hydro- 
gene  sur  une  molecule  de  benzile;  cela  est  prouv^  encore 
par  Taction  de  Tacide  nilrique  donnant  une  huile  jaune 
qui,  trait^e  par  Falcool,  donne  des  cristaux  de  benzile 
fondant  a  OS"",  puis,  par  Faction  de  Tacide  iodhydrique  & 
200%  de  magnifiques  cristaux  en  fer  de  lance,  fondant  k 
SO*  (dibenzyle) 

I  . 

Restait  la  possibility  d'un  isom^re  de  la  benzolne;  le 
point  de  fusion  de  ce  corps  ^tant  Tobjet  de  certaines 
divergences,  j'ai  cru  devoir  Tidentifier  par  d'autres  reac- 
tions. 
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Par  ie  chlorare  d'ac^tyle,  j'ai  obtenu  un  ^ther  dont  un 
^chantillon,  fondant  vers  60°,  a  donn^  k  Tanalyse 

Substance    ....    0,1953 
Eau 0,1082 

An.  carbonique.    •    .  <    ' 

^  \  0,0067 

€•/..     .     .     .    75,17  75,59 

H*/,    .    .     .      6,15  5,51 

L'action  du  chlorure  de  benzoyle  donne  un  £lher  fon- 
dant k  121*.  Le  benzoate  de  benzoine  est  d^cril  comme 
fondant  ^125^ 

Enfin  I'action  de  la  phiinyle-hydrazine  permet  de  con- 
clure  sans  aucnn  doule  k  Tidentit^  da  produit  obtenu  avec 
la  benzoine.  L'un  et  Tautre  donnenl  un  d^riv6  fondant 
k  SIS'",  et,  malgr^  les  crislallisations  trte  nombreuses 
auxquelles  j'ai  soumis  les  produils,  il  m*a  et^  impossible 
de  ne  pas  les  consid^rer  comme  identiques. 

University  de  Gand,  iaboratoire  de  ehimie  analytique. 


^LECTIONS. 


La  Classe  se  forme  en  comit^  secret  pour  prendre  con- 
naissance  de  la  liste  des  candidatures  aux  places  vacantes 
pr^sent^es  par  les  sections. 


*^%99Q^ 
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CLAS^iE  DES  LETTRES. 


Seance  du  9  octobre  1893. 

M.  Ch.  Loomans«  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Alph.  Wauters,A.Wageoer,  P.  Wil- 
lems,  S.  Bormans,  Ch.  Plot,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy,  G. 
Tiberghien,  Alex.  Henne,  Gusl.  f  r^d^rix,  le  comte  Goblet 
d'Alvieila,  F.  YaDder  Haeghen,  J.  Yuylsteke,  £.  Banning, 
A.  Giron,  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  membres; 
Aph.  Rivier,  associe;  Paul  Fredericq,  Mesdach  de  ter  Kiele 
et  G.  Monchamp,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  el  de  Tlnstruction  publique 
transmet : 

I"*  Une  expedition  de  Tarr^td  royal  du  5  aoAt  1893  qui 
d^cerne  le  prix  quinqnennal  de  litt^rature  fran^ise  (neu- 
vi^me  p^riode,  1888-1892)  ^  M.  Georges  Eekhoud,  pour 
son  ouvrage  intitule  :  LaNouvelle  Carthage. 

La  proclamation  de  ce  r^sultat  aura  lieu  dans  la  pro- 
chaine  stance  publique  de  la  Classe  des  beaux-arts,  fix^e 
au  dimanche  29  de  ce  mois; 

2''  Une  lettre  du  Cercle  arch^ologique  du  pays  de  Waes, 
relative  i  la  reproduction  de  la  Grande  carte  d" Europe  de 
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M ercator  {&(]\i\on  de  1592),  donl  il  existe  an  exemplaire  k 
la  bibliolh^que  grand-ducale  de  Saxe-W^mar.  —  Envoi 
poar  examen  k  MM.  Waulers  et  Yander  Haeghen,  qai  ont 
d^j^  fait  rapport  sur  uoe  demande  semblable  introdnite 
parte  lieutenant  Van  Ortroy. 

S"*  Pour  la  bibliolh^que  de  TAcad^roie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants : 

1®  Recensement  general  de  la  population  au  51  de- 
cembre  1890,  tomes  I  et  11 ; 

2"  Au  Steele  de  Shakespeare;  par  Georges  Eekhoud  ; 

3®  Expose  de  la  situation  administrative  des  provinces 
en  1892; 

4"*  Bibliotheca  Erastniana,  1'%  2^  et  3^  series; 

5"*  UiBuvre  geographique  de  Mercator;  par  M.  Van 
Ortroy ; 

&*  £mde  histarique  sur  le  eomte  de  Rochefort;  par 
G.  Lamotte; 

7®  Cartulaire  de  la  commune  d'Andenne^  tome  I*% 
2*  livraison ; 

8®  JanseniuSf  iveque  d'Ypres,  ses  derniers  moments^  sa 
soumission  au  Saint^Siege;  par  le  chanoine  Jungmann; 

9^  Les  corporations  ouvrieres  au  may  en  dge;  par  Gode- 
froid  Kurth ; 

10®  Memoires  numismatiqtAes  de  VOrdre  souverain  de 
Saint' Jean  de  Jerusalem;  par  le  baron  £douard-Henri 
Furse. 

—  Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  de  TAcademie,  un  exemplaire  des  Coutumes  des 
petites  villesy  tome  IV  (ouvrage  public  par  la  Commission 
royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances).  —  Remercie- 
ments. 


(  274  ) 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1"*  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle^  tome  X; 
par  Charles  Piol  (avec  une  note  qui  figure  ci-aprte); 

2®  Les  deux  melhodes  tinguisliques^  par  Fr,  Scerbo; 
par  le  chevalier  C.  de  Harlez; 

3®  l£ludes  historiques  et  archeologiques  sur  Fancien  pays 
de  Liege^  II;  par  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe; 

4®  Le  procureur  general  Faider,  discours  par  Mesdacb 
de  ter  Kiele; 

5**  Les  rectus  de  Toulouse  sous  la  Terreur^  V  fascicule; 
par  le  baron  R.  de  Bouglon ; 

6®  a)  Les  derniers  iravaux  sur  Vhistoire  et  Vhistorio^ 
graphic  de  la  bataille  de  Courtrai;  b)  De  slag  van  Kortrijk 
naar  hei  hoogduitsch  van  general  Kohler;  c)  Note  sur  le 
cri  de  guerre  des  Matines  brugeoises;  par  Jules  Frederichs 
(pr^sent^s  par  Paul  Fredericq,  avec  une  note  qui  figure 
ci-apres) ; 

7**  Hendrik  Lovendale,  drama  in  vijf  bedrijven;  par 
Roger  de  Goey ; 

8®  Les  grands  baillis  d'Aubruicq  et  du  pays  de  Brede^ 
narde  sous  la  domination  fran^aise  (^dOS^UOO);  par 
Pagart  d'Hermansart ; 

9**  a)  Curiosites  orientales  de  mon  cabinet  numismatique ; 
b)  Une  medaille  commemorative  de  la  fondation  et  de  fache- 
vement  de  la  vUle  de  SuUanije  (1305-1313);  par  S.  A.  R.  le 
prince  Philippe  de  Saxe  Cobourg  et  Goiha. 

—  Remerciements. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Je  viens  d'achever  la  publication  du  dixi^me  volume  de 
la  Correspondance  de  Granvellcy  doot  j*ai  I'honneur  d'offrir 
un  exemplaire  k  la  Classe. 
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II  comprend  les  lettres  ^criles  par  le  cardinal  ou  qui  lui 
ODt  ^l^  adress^es  en  1883,  ann6e  oil  il  conamen^  k  voir 
faiblir  son  influence  sur  le  gouvernennenl  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  soil  k  litre  de  roinistre  dMtalie,  soil  de  con - 
seiller  de  la  couronne. 

Eq  cette  double  quality,  il  devail  n^cessairement  prendre 
&  cceur  la  situalion  de  tous  les  pays  soumis  au  sceptre  de 
son  maltre,  sp^cialement  celle  du  Portugal,  r^cemmenl 
conquis  par  Tarnfide  espagnole.  Yivement  contrari^  de  ce 
qui  se  passait  dans  ce  royaume,  il  ne  manquait  janaais 
Toccasion  de  s*en  plaindre  conGdentiellement  k  Marguerite 
deParroe.Tantdt  il  fait  une  critique  amere  et  souvent  jus- 
tifl^e  de  ce  qui  s'y  faisait  ou  de  ce  qui  ne  s'y  faisait  pas; 
tant6t  il  deplore  Tabsence  de  toute  decision  concernant 
les  affaires  de  justice,  de  police  et  d'administration;  par- 
fois  il  regrette  rintervention  desPortugais  dans  legouver- 
nemenl  dc  leur  pays,  et  critique  la  nomination  d*un  con- 
seil  special  9  charge  de  la  direction  des  affaires  de  ce 
royaume.  Aux  yeux  de  Granvelle,  la  possession  du  Por- 
tugal avail  le  grand  lorl  d'absorber  toute  I'altention  de 
Philippe  II,  d'occasionner  des  depenses  exorbitantes  qui, 
k  son  avis,  auraient  6l6  roieux  employees  k  la  conquSte 
des  Pays-Bas.  A  son  grand  regret,  Toccupation  de  ce 
royaume  donnail  lieu  &  des  armemenls  inutiles  sur  mer 
et  sur  terre,  el  libre  jeu  k  Tinfluence  francaise  dans  nos 
provinces. 

A  propos  du  Portugal,  tr^s  menace  en  ce  moment, 
comme  tous  les  pays  m^ridionaux,  d'une  grande  famine, 
le  cardinal  se  f^licile  de  voir  arriver  k  Lisbonne  des  vais- 
soaux  hollandais  et  de  la  mer  Baltique,  charges  de  c^r^ales. 
A  son  avis,  il  fallail  les  iaisser  libremeni  naviguer  par 
simple  tolerance,  k  la  condition  de  couper  conri  plus  tard 
k  celle  liberty,  afin  de  ne  pas  favoriser  les  h^r^tiques. 
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C'^tait  UD  des  motifs  sur  lesqueis  Granvelle  s'appuyail 
sp^ialement  pour  refuser  ia  liberty  du  commerce.  En 
toute  occasion  il  se  moutra  Tadversaire  d^cid^  de  cette 
liberty,  qui  permettait  aux  prolestants  de  s'enricbir  aux 
d^pens  des  catholiques. 

Le  a)arquis  de  Sainle-Croix  occupe  aussi  dans  ce  volume 
une  place  importanle  k  propos  des  affaires  maritimes  du 
Portugal,  particuli^rementdans  Texp^dilion  el  la  conqu^le 
des  lies  Tercere  ou  Azores.  Selon  Granvelle,  cette  inter- 
vention n*4tait  pas  assez  eificace  pour  permettre  i  la 
marine  espagnole  de  se  d^velopper  et  lui  assurer  la  f^upr^- 
matie  sur  mer.  Philippe  II  devrait  y  r^gner  en  mattre.  A  cat 
effet,  il  fallail  agir  contre  TAngleterre,  meltre  &  profit  les 
tendances  i  la  r^volte  manifestoes  en  £cosse  et  en  Irlande 
contre  Clisabeth,  soulever  partoul  la  question  religiense^ 
prater  main  forte  i  Rome,  qui  voyait  dans  ce  soul^vement 
un  moyen  eflBcace  de  combattre  le  protestantisme. 

Un  autre  fait  absorbait  Ogalement  Tattentiondu  cardinal. 
COtait  la  volontO  ferme  et  bien  decidOe  de  Marguerite  de 
Parme  de  quitter  les  Pays-Bas,  en  depitde  Topposition  du 
roi  et  de  son  ministre.  Elle  voulait  k  tout  prix  se  dObar- 
rasser  d*un  gouvernemeot  tout  k  fait  illusoire,  qui  lui 
avail  Ote  impost,  malgrO  Tavis  contraire  de  son  tils.  Elle 
rentra  en  Italic  en  1583,  non  sans  adresser  au  cardinal 
des  plaintes  au  sujet  de  la  conduite  du  roi  k  son  Ogard  k 
propos  de  ses  appointemenls. 

Le  due  d'AleuQon  el  sa  m6re  Catherine  de  MOdicis  rem- 
plissaient  en  m£me  temps  dans  les  affaires  des  Pays-Bas 
un  rdle  important,  sur  lequel  Granvelle  jette  un  grand 
jour.  On  trouve  dans  noire  volume  des  documents  qui 
fournissent  des  details  intimes  sur  rOchauffourOe  du  due, 
connue  sous  la  denomination  de  Furie  Francaise^  k 
Anvers.  Granvelle  mit  k  profit  ces  OvOnemenls  pour  enga- 
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ger  le  roi,  comme  il  Tavait  fait  aot^rieureroent,  k  entaroer 
la  guerre  avec  la  France.  A  son  grand  d^sappointement, 
Philippe  11  8*y  refusa  naoroentan^ment.  Dans  une  leUre 
bien  remarquable,  adress^e  par  Farn^  k  Granvelle,  il 
fait  connaltre  tons  les  griefs  que  lui  et  sa  famille  ont  k 
faire  valoir  k  la  charge  de  Philippe  II. 

La  partie  la  plus  int^ressante  de  notre  volume  est  celle 
qui  se  rapporte  aox  affaires  de  Cologne,  en  1S83.  Ces 
^v^nemenls,  dans  lequels  le  due  d*AlenQon  joue  une  cer- 
tain r6le,  faillirent  arr^ter  tons  les  succds  de  Tarm^e  espa- 
gnole  aux  Pays-Bas,  Les  rapports  si  nombreux,  si  circon- 
stanci^s  et  si  mouvement^s,  adresses  au  gouverneur 
g^n^ral  par  le  comte  d'Aremberg,  mettent  en  pleine 
lumiere  cet  Episode,  pendant  lequel  I'^lectorat  de  Cologne 
subisait  les  epreuves  les  plus  rudes.  Les  incendies,  les 
pillages,  les  devastations,  les  meurtres  commis  par  une 
soldatesque  indisciplin^e,  y  sont  pour  ainsi  dire  continuel- 
lement  k  Tordre  du  jour  pendant  Tann^e  1583.  Amis  et 
ennemis  s'y  faisaient  un  cruel  plaisir  de  ravager  le  pays 
en  tier.  Ch.  Piot. 

J^ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe,  au  nom  de 
Fauleur,  M.  Jules  Frederichs,  professeur  k  ralh^n^e  royal 
d'Ostende,  deux  brochures  (1)  int^ressantes  sur  des 
questions  controversies  relatives  k  la  bataille  de  Courtrai 
ou  des  Eperons  d'or  (1302).  On  y  trouvera  une  discussion 
complete  des  opinions  du  g^n^ral  Kohler  et  de  M.  le  pro- 

(I)  £)0  slag  van  Kortrijk{\  I  Juli  4303).  Naar  het  HoogduiUch  van 

generaal  Kohlcr  (met  ecn  plan  van  het  slagveld),  ii  pages.  Gand, 

floste,  1803.  —  Les  demiers  travaux  sur  Vhistoire  el  i'hislariographie 

de  la  bataiUe  de  Courtrai,  32  pages.  Gand,  Vander  Haeghen,  1893. 

3"*  S^RIE,   TOME    XXVI.  19 
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fessear  Pirenne  sur  les  mouvemen^  des  deux  armies  en 
presence  el  sur  les  sources  de  Thistoire  de  cetle  bataille 
c^lebre.  line  troisi^me  brochure  .du  mdme  auteur  (i) 
s'occupe  du  cri  de  guerre  des  Flamands  lors  des  Matioes 
brugeoises. 

P.  Frbdbrigq. 


RAPPORTS. 


MM.  Le  Roy,  Willems  et  le  comte  Goblet  d'Alviella 
doDuent  lecture  de  leurs  rapports  sur  le  m^rooire  de 
M.  de  Harlez  portant  pour  titre  :  La  religion  etles  cerSmo- 
nies  imperiales  de  la  Chine  modeme. 

La  Classe  vote  TimpressioD  du  m^moire  dans  le  Recueil 
in-4*  des  membres  de  TAcad^mie. 


Drie  onuitgegeven  werken  van  Houwaert;  door  F.  Van 

Veerdeghem  en  Van  den  Daele. 

MM.  Van  Veerdeghem,  chai^£  de  cours  k  rUniversit6 
de  Li^e^et  Van  den  Daele,  professeur  k  I'Ath^n^  de  Mons, 
ont  soumis  k  la  Classe  des  lettres  une  notice  int^ressanle 
sur  trois  pieces  de  Houwaert,  trouv^es  k  Hasselt. 

Gette  6tude  de  lilt^rature  nationale  nous  semble  digne 
de  figurer  dans  nos  Bulletins. 

(1)  No(e  »ur  le  eri  de  guerre  dee  Maiinee  brugeoieee^  14  pages. 
Bruzelles,  Haycz,  4893. 
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Oo  sail  que  Taimable  ch&lelain  de  la  Petite  Venise 
composa  plus  d'un  Spel  van  Sinne  (morality  dramatique 
pour  rehausser  des  fStes  bruxelloises.  Un  de  ses  fr&res  en 
rb^lorique  parle  mdme  d'une  grande  quantity,  d'un  las  : 

«  Met  hoopen  constelycke  spelen  van  sinnen.  • 

Or,  depuis  I'attention  porl^e  sur  cette  bibliographie 
par  la  Bibliotheca  belgica^  on  a  contest^  raalhenticit^  de 
quelques-uoes  de  ces  compositions.  Celles  qu'on  vient 
d'exhumer  des  arebives  de  la  cbambre  hasseltoise,  Roode 
Roo$f  seronUelles  plus  heureuses?  Pour  les  attribuer  k 
Houin^aert,  MM.  Van  Veerdegbem  el  Van  den  Daele  se  fon- 
dent  sur  de  grandes  affinit^s  de  style,  et  sur  une  affirmation 
formelle  :  c  Ghecotnponeert  tot  Brussele  door  S'  Johan 
Baptiste  Hauwaert  (sic).  En  outre,  k  deux  ou  trois  reprises, 
on  y  Irouve  la  devise  rhetoricale :  Houdt  middelmate,  qui, 
par  on  jeu  de  mots  ou  plut6t  de  syllabes,  alors  fort  en 
vogue,  disait  k  tons  que  Houwaerl,  ami  du  juste  milieu, 
cherchait  k  se  frayer  sa  route  entre  loas  les  fanatismes.  Si 
le  prisonnier  du  Treurenberg  manqua  quelquefois  d'^ner- 
gie,  jamais  il  ne  manqua  de  conscience. 

En  ces  temps  si  troubles,  cet  ami  de  la  moderation  fut 
aussi  Tapdtre  de  la  liberty  de  conscience.  C^tait,  pour 
ainsi  dire,  on  Coornbert,  mais  catbolique,  surtout  vers  la 
fin.  II  ne  ressentait  d'ailleurs  qu'k  distance  le  vrai  souffle 
de  rhumanisme. 

<  En  m'associant  aux  conclusions  du  premier  commis- 
saire,  je  crois  utile  d*ajouter  les  remarques  suivantes  : 
On  s'esl  beaucoup,  peut-itre  trop  occupy  depuis  queique 
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lemps  des  moralil^  dramatiques  de  Houwaert,  notani- 
meQt  de  celles  du  recueil  Den  Handel  der  Amoreusheyi.  A 
ce  propos,  od  a  accuse  TancieD  conseiller  et  maltre  des 
comptes  du  duch^  de  Brabant  d'avoir  fait  imprimer  sous 
SOD  nom  des  pi^s  qui  n'^taieot  pas  de  lui. 

D^ji  en  1838,  dans  son  ouvrage  Verhandeling  over 
de  Nederlandicke  Dichtkunst  in  Belgie,  couronn^  par 
TAcad^mie,  le  D'  Snellaerl,  ^lu  membre  de  la  Classe  des 
lettres  en  1847,  ^mit  des  dontes  sur  rauthenticit^  du  Han- 
del der  Amoreusheyt.  Cinquante  ans  plus  tard,  en  1888, 
une  notice  insert  au  Tijdschrifl  voor  Nederlandsche 
Taal'  en  Letterkunde,  de  Leiden,  d^clara  que,  des  qualre 
pieces  de  ce  recueil,  trois  au  moins  n*£taient  pas  de  Hou- 
waerl,  mais  de  Irois  de  ses  contemporains,  les  rh^toriciens 
De  Mol,  d'Anvers,  Smeeckens,  de  Bruxelles,  et  Colijn 
Keyaert,  surnomm^  den  Amorosen  Colijn.  Celle  assertion 
fut  reproduile  dans  un  ouvrage  sur  la  litt^rature  n^erlan* 
daise  au  XWl^  si^cle,  public  peu  de  temps  aprte  par 
Tauteur  de  la  notice  (D'  Kalff). 

Dans  une  des  derni^res  livraisons  de  la  tn&me  revue 
parurent  deux  articles  sur  cetle  question.  Dans  Pun,  on 
s'attacbe  i  refuter  Taccusation  de  plagiat;  dans  Tautre,  on 
la  sou  lien  t. 

Le  d^fenseur  de  Houwaert  reconnait  que  les  morality 
iocrimin^s  ne  sont  pas  de  celui-ci.N^anmoins,  il  ne  pense 
pas  qu*il  y  ait  lieu  de  parler  de  plagiat,  parce  que  Timpu- 
tation  ne  repose  que  sur  une  erreur.  On  a  confondu  deux 
outrages  portant  le  mSme  nom,  dont  Tun  parut  k 
Bruxelles,  chez  J.  Van  Brecht,  en  1583,  Tautre  k  Roller- 
dam,  chez  Jan  Van  Waesberghe,  en  1621.  Or,  les  litres 
seuls,  dont  uniquement  les  trois  premiers  mots,  Handel 
der  Amoreusheytj  sont  identiques,  auraient  dA  prouver  k 
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r^vidence  qu*il  ne  s*agissait  pas,  comme  od  le  croyail,  de 
deux  Editions  d*un  m£me  ouvrage.  En  effel,  celui  du 
recaeil  de  1S83  n^annoDce  qu^one  seule  piece  en  trois 
parlies,  Jupiter  ende  Yo;  celui  du  recueil  de  1621  aononce 
qualre  moralit^s  diff<6reDtes  :  1*  Aeneas  ende  Dido;  ^  Nar-^ 
cissus  ende  Echo ;  5^  Mars  ende  Venus ;  4^  Leander  ende 
Hero. 

Oa  aurait  de  la  peine  i  comprendre  comment  deux 
ouvrages  onl  pu  Stre  pris  pour  deux  Editions  du  m£me 
volume,  si  Ton  ne  savait  que  le  recueil  de  1883  6tail 
devenu  de  bonne  heure  extrSmement  rare,  i  tel  point 
quil  n'en  existe  probablement  aujourd*bui  en  Belgique 
qu*uB  exemplaire,  celui  qui  se  trouve  k  la  Bibliotb&que 
royaie  de  Bruxelles.  Aussi  le  D'  Snellaert  ne  connaissait-il 
que  celui  de  1621,  et  Tauleur  de  la  premiere  notice  publiee 
par  le  Tijdschrifl  avoue  n'avoir  jamais  eu  sous  les  yeux 
le  volume  de  1583.  La  Bibliotheca  belgica,  elle-mSme,  si 
comp^tente  et  si  consciencieuse,  ne  d^crit  d'abord  que  le 
Handel  de  1621 ,  et  se  borne  k  conslater  Texistence  de  celui 
de  1583.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'elle  d^crivil  ce  dernier, 
en  faisant  observer  que  I'identit^  des  trois  premiers  mots 
des  deux  litres  Ta  fait  regarder  longtemps  comme  le 
prototype  du  Handel  de  1621. 

L'ouvrage  imprim^  k  Rotterdam  sous  le  nom  de  Hou- 
vraert  n*est  pas  de  lui,  cela  a  6i&  prouv6  suflBsamment. 
Les  manuscrits  de  Aeneas  ende  Dido  eide  Mars  endeVenus^ 
avec  les  noms  de  De  MoJ  et  de  Smeeckens,  se  trouvenl  k 
la  Bibliolb^ue  royaie  de  Bruxelles;  celui  de  Narcissus 
ende  Echo,  avec  le  nom  de  Colijn  Keyaert,  k  la  Biblio- 
Iheque  de  TUniversit^  de  Gand. 

Mais  si  ces  trois  pitees,  et  peut-dtre  la  quatridme, 
Leander  ende  Uero^  ne  sont  pas  de  Houwaert,  comment 
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oDi-elle  €i6  pnbli^es  sous  son  nom,  avec  le  mSme  litre,  en 
partie  du  moins^quePoavrage  aulheniique?  Houwaert  n'y 
fut  pour  rien,  puisqu'il  mourut  en  1599,  et  on  ne  peut 
raisonnablement  le  rendre  responsable  de  ce  qui  s*est  fait 
k  Rotterdam  plus  de  viogt  ans  apr^s  lui.  II  est  a  pr£- 
sumer  que  la  publication  de  Jan  Van  Waesberghe  fut  tout 
siroplement  une  affaire  de  speculation.  Vers  la  fin  dn 
XVI*  el  dans  la  premiere  moiti^  du  XVII''  si^cie,  Houwaert 
^tait  tris  populaire,  non  seulement  en  Belgique,  mais 
encore  en  Hollande.  Pendant  qu'i  Bruxelles  on  lui  tressait 
des  couronnes,  ses  Serifs  ^taient  devor^  et  reimprim^s  k 
Amsterdan),  Rotterdam,  La  Haye,  Leiden  et  dans  d'autres 
villes.  Qu'y  aurait-il  d'^tonnant  qu*un  jour  Jan  Van  Waes- 
berghe,  en  possession  de  copies  de  quelques  morality  de 
rb^toriciens  assez  obscurs,  les  eAt  publiees  sous  le  nom 
d'un  4crivain  plus  c^l^bre^  dont  il  avait  d^j^,  comme  plu- 
sieurs  de  ses  confreres,  r^^dit^,  en  1614-1615,  Toeuvre 
capilale  :  Pegasides^Pleyn  ofte  den  Lust^Hof  der  Maech' 
den?  C'^tait  assez  Thabitude  au  XVII*"  si^cle  dans  plus 
d*un  pays.  En  Angleterre  et  en  Espagne,  les  ^diteurs  ne 
se  faisaient  aucun  scrupule  d*imprimer  sous  les  noms  de 
Shakespeare  et  de  Lope  de  Vega  des  oBuvres  drama- 
tiques,  quils  savaient  pertinemment  dire  d'^crivains  rooins 
en  faveur.  Comment  un  ^diteur  bollandais  eAl-il  ^t^  plus 
scrnpuleux,  en  attribuant  les  qualre  pieces  k  celui  que  les 
Bruxellois  se  plaisaient  k  regarder  comme  VHomere  de  la 
Neerlande?  > 

La  Classe  dtoide,  sur  la  proposition  des  rapporteurs, 
rimpression  au  Bulletin  du  travail  de  MM.  Van  Veerde- 
ghem  et  Van  den  Daele. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES- 


Observations  complementaires  sur  la  lecture  de  M.  Giron 
relative  a  e  La  liberie  de  conscience  a  Rome  > ;  par 
Auguste  Wagener,  membre  de  TAcad^mie. 

I. 
Messieurs, 

Voas  avez  icouii  avec  le  plus  vif  inl^r^t  la  lectare  faite 
en  stance  du  6  f^vrier  dernier  (1)  par  noire  honorable 
confrere,  M.  Giron,  sur  la  liberie  de  conscience  k  Rome. 
Vous  avez  admir^  la  clart£  avec  laquelle  il  a  expos6 
cette  question,  h^riss^e  de  tant  de  difficoll^s,  el  la  netlel^ 
des  conclusions  auxquelles  il  a  abouli, 

Personne  plus  que  rnoi  ne  s'esl  inl^ress^  k  celle  savanle 
leclure,  parce  que  depuis  longiemps  j'avais  6ludi£  de  mon 
c6l£  la  l^islalion  romaine  sur  la  liberty  de  conscience  et 
que  j'avais  mdnie,  dans  une  confi^rence  publique,  lrail£  ce 
sujet  d*une  fa^n  assez  ^lendue.  II  est  des  lors  nalurel  que, 
lout  en  ^tanl  d'accord  avec  mon  Eminent  confrere  sur 
plusieurs  points  essentiels,  j*aje  sur  d*autres  points  une 
opinion  difKrenle  de  la  sienne. 

Mais  ces  divergences  d'opinion,  quoique  relatives  k  des 
details  d'une  certaine  importance,  ne  m'auraient  pas  paru 
suflisantes  pour  revenir,  k  bref  d^lai,  sur  une  question 
^lucid^e  par  notre  confrere  avec  tant  de  competence,  si  je 
ne  m*y  croyais  en  quelque  sorte  oblige  par  le  fait  que 

(I)  BuiUtiM,  Z^s6ne,  t.  XXV,  1893,  p.  H5. 


(  284  ) 

notre  illustre  associ^,  M.  Th.  Mommsen,  a  consacr^  r^cem- 
ment  k  la  mSme  question  nu  travail  ^tendu. 

Au  momeol  oh  ill.  Giron  faisait  sa  lecture,  je  ne  con- 
naissais  pas  encore,  je  regrette  de  devoir  I'avouer,  la 
magistrale  dissertation  de  M.  Mommsen.  Si  j'en  avais 
coonu  Fexistence,  je  me  serais  empress^  de  la  signaler  k 
noire  savant  conrrdre,  afin  qu*il  pAt,  le  cas  ^ch^ant,  soil 
completer  ou  corriger  son  propre  travail,  soit  combattre 
les  opinions  du  grand  historien  allemand.  En  effet,  les 
Eludes  de  M.  Mommsen  ne  sont  pas  de  celles  qu'on  puisse, 
lorsqu*on  les  connatt,  passer  sous  silence. 

L'arlicle  auquel  je  fais  allusion  est  intitule  :  Der  Reli' 
gionsfrevel  nach  romischem  Rechl^  c'est-k-dire  €  Le  d^lit 
religieux  d'aprte  le  droit  romain  >.  II  est  ins^r^dans  la 
Revue  historique  (Hiatorische  Zeiuchrifl)  publi^e  k  Munich 
et  k  Leipzig,  par  Henri  von  Sybel  et  Max  Lehmann, 
ann^e  1890,  pages  389-429.  C'est  par  hasard,  en  parcou- 
rant  le  premier  volume  de  M.  Gaston  Boissier  sur  la  fin  du 
paganisme,  que  j*ai  rencontr^  (p.  416)  le  tilre  (1)  —  rien 
que  le  tilre  —  de  cette  dissertation,  et  c*est  encore  par 
hasard,  car  aucun  de  mes  coll^ues  n'a  pu  me  renseigner 
k  cet  ^ard,  que  j'ai  trouv^  dans  une  autre  dissertation  de 
M.  Mommsen,  relative  k  une  inscription  r^cemment  d^ou- 
verte  k  Arycanda,  en  Lycie  (2),  Vindication  exacte  de  la 
Revue  od  le  c^l^bre  historien  avait  fait  paratlre  son  £tude 
sur  le  €  D^lit  religieux  chez  les  Romains  >. 


(i)  La  note  de  M*  Boissier  porte  :  Dot  (sic)  Migionsfrevei  naeh 
Himitehni  (sic)  Reeht. 

(2)  Arehaeologiscfi'EpigrapMsche  MUtheihmgen  aus  Oesterreieh- 
Ungam,  berausgegebcn  von  0.  Benndorf  und  £.  Borniann.  Wien, 
1893,  premiere  livraison,  pp.  95*102. 
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Les  travaux  de  M.  Mommseo,  esl-il  n^cessaire  de  le 
r^p^ter,  sonl  de  ceux  oil  la  Dettet^  des  id6es  et  la  rigaeur 
do  raisoDoemeut  marchent  toujours  de  pair  avec  Tabon- 
dance  et  la  precision  des  renseignemeDts. 

J'ai  done  consid^r^  comme  ane  vraie  bonne  fortune 
roccasioD  d*apprendre  h  connallre,  sur  ane  question  aussi 
ioiportante  et  aussi  ^pineuse  que  celle  de  la  liberty  de 
conscience  h  Rome,  Popinion  de  I'bomme  qui,  certes, 
niieux  qu'aucun  autre  au  monde,connaUrhistoire,  le  droit 
et  Tadministration  des  Romains.  Et  Tespoir  que  j'avais  en 
eommen(ant  k  lire  le  travail  de  noire  Eminent  associ^  n'a 
nullement  &i6  d^QU.  C'est  k  bon  droit  que  M.  Boissier  (/.  c.) 
le  qualifie  d^excellent  (1),  et  les  idtes  qu'il  m'a  sugg^r^es, 
mises  en  rapport  avec  la  lecture  de  M.  Giron,  m*ont  paru 
de  nature  k  pouvoir  int^resser  la  Classe. 

II  y  a  peut-dtre  de  la  t^m^rit^  de  ina  part  a  venir  vous 
parler,  moi  qui  ne  suis  qu'un  modesle  philologue,  d*une 
question  en  grande  parlie  juridique,  alors  qu'elle  a  M 


(I)  Le  critique  tr^  competent  qui,  dans  V Athenaeum  anglais 
(iS  juillet  1893,  p.  3i50),  a  rendu  compie  de  Fouvrage  de 
M.  W.  M.  Ramsay,  M .  A.,  The  Church  in  the  Roman  empire  before, 
A.  D.,  470,  s*exprime  ainsi,  en  parlant  de  la  dissertation  de 
M.  Th.  Mommsen  :  •  It  is  a  masterly  treatment  of  the  wliole  subject. 
The  great  scholar  has  discussed  with  an  unrivalled  knowledge  of 
Roman  procedure  and  with  a  singular  accuracy  in  apprehending  the 
facts  and  ideas  of  the  Christian  w  riters.  Its  conclusions  seems  to  us 
absolutely  irrefragable.  —  It  is  not  an  article  that  can  be  abridged, 
for  every  word  is  necessary  and  is  in  its  right  place. 

The  article  requires  to  be  read  several  times  before  its  full  import 
is  perceived;  but  when  this  is  done,  we  think  that  it  will  seem  that 
Mommsen  is  right  in  every  one  of  his  opinions,  and  that  Neumann 
and  professor  Ramsay  are  therefore  radically  wrong. 
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trait^e  ici  mSme,  il  y  a  quelques  mois,  par  un  de  dos  plus 
babiles  jurisconsultes. 

Quoi  qu'il  en  soil,  et  pour  ne  pas  allonger  davantage  ce 
pr^mbule,  j*entre  directement  eo  matidre. 

Lorsqu'on  veut  se  former  une  id^e  exacte  de  la  liberie 
de  coDscieoce  k  Rome,  il  faut  commencer  par  faire  une 
distinction  esseulielle  entre  les  ciloyens  remains  et  les 
Strangers. 

Les  citoyens  remains  ^laient  tenos  de  respecter  et 
mdme  de  pratiqaer  le  culte  national.  C'est  ce  que  M.  Giron 
a  fort  bien  mis  en  lumi&re,  qaoique  le  texte  qu'il  all^ue 
i  Tappui  deson  opinion  et  qu*il  considerecommeemprunt^ 
k  la  loi  des  XII  tables  ait  6i6  r^dig^  par  Cic£ron  lui-m^me, 
dans  son  Traile  des  lois^  el  n'exprime  que  ses  id^es  per- 
sonnelles  (1). 

(I)  Cic.  de  leg,  II,  7,  17.  Q.  —  Scd  iam  exprome  si  placet,  istas 
leges  de  religione.  18.  —  M.  —  Expromam  equidem  ut  potero,  et  qao- 
niaiD  et  locus  et  sermo  familiaris  est,  legum  leges  voce  proponam.  — 
Q.  -—  Quidnam  id  est?  —  M.  —  Sunt  certa  legum  verba,  Quinte, 
neque  ita  prisca  ut  in  veteribus  XII  sacratlsque  legibus,  et  tamen, 
quo  plus  aucloritatis  habeant,  paulo  antiquiora  quam  hie  sermo  est. 
Eum  morem  igitur  cum  brevitate,  si  potero,  consequar.  Leges  autem 
a  me  edentur  non  perfeclae,  nam  esset  infinitum  —  sed  ipsae  sum- 
mae  rerum  atque  sententiae.  —  Q.  —  Ita  vero  necesse  est,  quare 
audiamus.  49.  —  M.  —  Ad  divos  adeunto  caste,  pietatem  adhibento^ 
opes  amovento.  Qui  secus  faxit,  Deus  ipse  index  erit. 

Separatim  nemo  habessit  deos  neve  novos  neve  advenas,  nisi 
publico  adscitos  :  privatim  colunto  quos  rite  a  patribus  ctUios  aece* 
perini  (Madvig). 

Plus  loin  (X,  23),  Atticus  fait. la  reflexion  suivante  :  Non  muitum 
diserepat  ista  eonstitutio  religionum  a  legibus  Numae  nostrisque 
moribus.  Ciceron  s*est  done  inspire,  non  pas  de  la  loi  des  XII  tables, 
mais  des  leges  regiae  et  de  la  coutume. 
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Mais  ce  sur  quoi  il  ne  me  semble  pas  avoir  suflBsammest 
insist^,  c*esl  que  les  ^traDgers,  admis  sur  le  territoire 
romaiu,  ^taieot  autoris^s,  en  principe,  i  adorer  leurs 
dieux  nalionaux  comme  ils  renlendaient.  De  mdme  quails 
^taient  exclus  du  culte  de  Rome,  sauraulorisation  sp^ciale, 
ils  pouvaient,  k  Texceplion  de  quelques  cas  particuliers, 
motives  par  des  circonstaoces  extraordinaires,  pratiquer 
librement  et  ouvertement  le  culle  de  leur  pays. 

Ce  n'est  qu'i  la  fin  de  la  r^publique  qu'on  commenca  k 
s^vir  centre  le  culte  d^Fsis  et  de  S^rapis,  en  ce  sens  que  le 
S^nat  ordonna  la  destruction  des  sanctuaires  de  ces  divi- 
nity qui  se  irouvaient  dans  I'enceinte  de  la  ville,  voire 
mime  au  Capitole.  Mais  ce  m£me  S^nat  autorisa  la  con- 
struction de  parei(s  sanctuaires  en  dehors  du  pomerium. 
Auguste  s*en  tint  dans  le  principe  k  cette  r^gle,  qui  avail 
&i6  de  tout  temps  appliqu^e  aux  cultes  Strangers,  m£me 
lorsqu'on  les  avait  nationalises  (1).  Ce  n'est  que  plus  tard 
qu*avec  Tautorisation  d'Auguste,  M.  Agrippa  fit  un  pas  de 
plus,c*est*ji-dire  quil  rel^gua  le  culte  ^gyptien  en  dehors  de 
la  banlieue  (2).  Toutefois,  dans  le  reste  de  ritalie,  le  culte 
d'Isis  et  de  Serapis  ne  Tut  pas  interdit.  Si  Tibere,  d'apres 
ce  que  rapportenl  Jos^phe  (3)  et  Su^tone  (4),  fit  d^truire 
un  temple  d*lsis,  jeter  dans  le  Tibre  la  statue  de  la  d^esse, 
mettre  en  croix  les  pr^tres  attach&s  k  son  culle  et  livrer 
aux  flammes  les  vdtements  de  lio  quils  portaient,  cela 
tient  k  ce  qu'une  des  plus  grandes  dames' de  Rome, 


(1)  Voir  J.  Marquardt,  Le  culte  chez  les  Romains,  IraductioD 
Brissaud,  t.  I.  Paris,  Thorin,  1889,  p.  4i. 

(2)  Dion  Gassius,  5i,  6. 

(3)  Joseph,  Ant.  Jud.,  XVIII,  3,  4. 

(4)  SciTON,  Tib.,  36. 
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Paulioe,  Spouse  de  SalurniDus,  avail  ii&,  de  la  part  dea 
prSlres  d'Isis,  Tobjet  de  la  plus  inf&me  myslificalion.  Mais 
celte  mesure  exceplionnelle  ne  porta  pas  alteinte  au  pfm- 
cipe  g^n^ral  qoi  garantissait  aux  Strangers  ^tablis  sur  le 
territoire  romain  le  libre  exercice  de  leur  culte. 

Quant  aux  citoyens  romains,  dod  seulement  il  leur  £tait 
d^fendu  de  rien  perp^lrer  qui  fut  contraire  k  la  religion 
^tablie,  mais  ils  pouvaient  mAme  Stre  contrainlsiaccomplir 
certains  actes  du  culte.  Seulement,  i  cet  ^gard,  il  y  a  lieu 
de  distinguer  nettement  les  ^poques. 

Ainsi  que  M.  Mommsen  Pa  dairemenl  ^tabli,  il  y  avaiti 
Rome  un  triple  droit :  le  droit  priv^,  le  droit  pu'blic  et  le 
droit  sacr^.  Ce  dernier,  qui  £tait  exerc^,  au  point  de  vue 
p^nal>  par  le  souverain  pontife,  fut  singuli^rement  r^duit  i 
partir  de  la  r^publique;  toutefois  il  en  resta  pendant 
plusieurs  sidles,  voire  m&tne  sous  Tempire,  quelques 
parties  iroportantes.  Ainsi  le  pontifex  maximus  pouvail, 
on  le  saity  faire  mettre  k  mort  les  Vierges  Yestales  qoi 
avaient  laiss^  s'^teindre  le  feu  sacr6  ou  s'^taient  rendues 
coupables  du  crime  d'impuret^.  Et  si  Texercice  de  ce  droit 
de  vie  el  de  mort  pent  jusqu'i  un  certain  point  6tre  const- 
d&T&  comme  un  des  cas  d'application  de  celte  terrible 
puissance  paternelle  qui,  comme  le  dit  Gaius  (i),  n'^tait 
nulle  part  aussi  ^teadue  qu'i  Rome,  celte  puissance  n'^tait 
pas  n^anmoins  applicable  aux  complices  des  Vierges  Yes- 
tales  qui,  eux  aussi,  ^taient,  i  la  suite  de  la  sentence 
capitate  prononc^e  coutre  eux  par  le  pontifex  maximus^ 
batlus  de  verges  jusqu*^  mort  (2). 


(4)  Inst.,  I,  §  55. 

(2)  Cato  apud  Festum,  p.  U\  ;  TiteLive,  22,  57,  4. 
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Le  pr^side^t  du  collie  des  pontires  pouvait  ^galement, 
en  yertu  du  ]u$  sacrum,  infliger  des  amendes  auz  irois 
grands  flamines  el  au  rex  sacrificulus.  Mais  son  droit  ne 
s'exercait  plus,  paratt-il,  sous  la  r^publique,  k  regard  de 
la  g^n^ralit^  des  prStres,  des  magistrals  comme  teis,  et  des 
particuliers. 

Quant  aux  autres  d^lits  religieux  donnant  lieu  k  une 
sentence  capitale,  tels  que,  par  exemple,  la  violation  du 
droit  des  ambassadeurs,  ils  furent  pendant  un  certain 
temps  jug^  par  le  consul;  roais  celui-ci  £tait  li^  formelle- 
ment  k  la  decision  du  collie  des  f(6ciaux  (i). 

Ce  sont  Ikf  comme  M.  Mommsen  le  fait  remarquer, 
quelques  restes  d'un  ^tat  de  choses  remontant  k  T^poque 
oik  le  Roi  ^tait  k  la  fois  chef  de  T^tat  et  chef  du  culte. 

On  sail  que,  peu  de  temps  apr^s  la  substitution  de  la 
r^publique  k  la  royaut^,  les  crimes  et  les  d^lits  publics 
punis  soit  de  la  peine  capitale,  soit  d'une  amende  ^lev^e, 
donndrent  lieu,  de  la  part  des  citoyens,  k  la  provocatio 
devant  le  peuple,  ce  qui  veut  dire,  en  d'autres  termes,  que 
la  juridiclion  criminelle  sur  les  citoyens  fut  enlev^e  aux 
magistrals  pour  6tre  transf^r^e  aux  comices. 

Plus  tard,  k  la  virile,  en  vertu  de  diffi^rentes  lois  sp£- 
ciales,  cette  juridiclion  fut  attribute  presque  tout  emigre 
k  des  jurys  permanents  {qucestiones  perpeluce).  Mais  ni  dans " 


(4)  Varro,  de  vila  pop.  Bom.,  lib.  Ill,  a  pud  Nonium,  p.  648, 
edition  Quicherat.  Si  aatcm  legati  violali  essent,  qui  id  fecissent, 
qaamyis  nobiles  essent,  uti  dedcrcntur  civitati  statuerunt,  fetiales- 
que  Tiginli,  qui  de  his  rebus  cognoscerent,  iudicarent  et  sttUuereni, 
constituerunt. 

Les  JQgements  prononces  par  les  feriaux  ne  donnaient  pas  lieu  a 
la  provocatio,  ee  qui  prouve  d'une  maniere  peremptoire  qu'ils  rele- 
vaient  du  ju$  sacrum. 
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la  juridictioD'  des  cornices^  oi  dans  celle  des  quwstiones, 
OD  ne  trouve  de  iraces  de  drills  religieux.  M.  Mommsen 
ne  counait  k  cette  regie  qu'une  seule  exception  :  celle  qui 
CQQcerne  le  sacrilegium. 

Mais  qnel  sens  convient-il  d'altacher  k  ce  mot?  Ampakni 
de  Yue  l^galy  il  signifie  exclusivement,  jusque  vers  la 
fin  du  IV"*  siicle  apr^s  J^us-Cbrist,  le  vol  d*objets  appar- 
tenant  aux  temples. 

On  sail  qu'k  Rome  les  d^lits  ^taient  divis^s  en  delicta 
publica  et  delicta  privata.  Quant  aux  vols,  ils  ^talent  k 
leur  tour  divis^s  en  furta  privata^  sacra  et  publica. 

Le  furtum  privatum  donnait  lieu  k  un  proces  civil 
devant  le  pr^teur  (1).  Quant  au  furtum  sacrum  ou  sacri- 
legiumj  il  ^tail,  au  point  de  vue  de  la  repression  judiciaire, 
assimiie  au  furtum  publicum. 

Cic^ron,  dans  son  traits  De  legibus^  qui  est,  comme  on 
saitf  calqu^  en  grande  partie  sur  la  l^islation  existante  ou 
ancienne,  a  formula  le  texte  de  loi  suivant  (2) :  sacrum 
sacrove  commendatum  qui  depsit  rapsitve,  parricida  esto, 
ce  qui  indique  apparemment  que  le  voleur  d*objets  appar- 
tenant  aux  temples  elait  jadis  accus6  devant  les  cornices 
par  les  qucestores  parricidii. 

Plus  lard  le  sacrilegium  ou  furtum  sacrum  fit  partie  de 
la  competence  de  la  qucestio  peculatus  (3).  La  loi  lulia 


(1)  Cic.  in  Q.  Caecil.  divin.  V,  18.  Civibiis  cum  sunt  ereptac 
pecuniae,  civili  fere  actione  et  privalo  jure  repetuntur. 

(2)  Cic.  de  leg.  II,  9,  22. 

(5)  Dig.  XLVIII,  45,  fr.  i.  Lege  lulia  peculatus  tenetur  qui  pecu- 
niam  saeram  religiosam  abstulerit  interceperit.  Ibid.,  fr.  11.  Sacrilegi 
capite  puniuntur.  Sunt  autem  sacrilegi  qui  publica  sacra  compila- 
verunt.  At  qui  privata  sacra  temptayeruni,  amplias  quam  fures, 
minus  quam  saerilegi  merentur. 
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peculatus  coDlenait  de  nombreuses  dispositions  relatives 
aa  vol  d'objets  appartenaDt  aux  temples  ou  consacr^s  ex- 
press^ment  k  une  divinity  (i). 

Mais,  OD  le  voit,  ces  dispositions,  n'ont  rien  de  commun 
avec  la  liberie  de  conscience.  II  n^existait  done  vers  la  fin 
de  la  r^publique,  en  dehors  de  ce  qui  a  ^te  dit  plus  baut 
au  sujet  des  Vierges  Vestales  et  de  la  violation  du  droit 
des  ambassadeurs,  aucune  loi  civile  obligeant  les  citoyens 
on  les  Strangers  k  participer  k  an  acte  du  culte,  ou 
punissanl  ceux  qui  agissaient  contrairement  aux  pres- 
criptions religieuses.  On  appliquait,  en  r^gle  g^n^rale,  le 
principe  formula  plus  tard  d'une  maniire  si  reniarquable- 
ment  concise  par  Tempereur  Tibere  :  deorum  iniurias, 
diis  curcB  (2). 

Est-ce  k  dire  qu*eu  6gard  k  cette  situation  legale,  toutes 
les  religions  fussent,  en  r^alit^,  plac^es  sur  la  mdme  ligne? 
Nullement,  car  les  Romains,  pris  en  masse,  nourrissaient 
notamment  k  Pendroit  des  juirs  et  des  Chretiens  des  senti- 
ments profond^ment  hostiles. 

Cest  un  fail  que  M.  Giron  n'a  pas  eu  de  peine  k  6tablir. 
Mais  ce  fait  a  une  telle  importance  qu'on  me  permettra  de 
le  mettre  encore  plus  compl^tement  en  lumi^re.  Les  juifs 
etaient  pour  les  Romains  un  objet  d'horreur  (3).  Tacite 
qualifie  leurs  coutumes  de  bonteuses  et  d'absurdes  (4).  La 
premiere  cbose,  dit-il,  qu'ils  apprennent  aux  neophytes, 
c'est  de  m^priser  les  dieux,  de  r^pudier  ieur  patrie,  de 


(1)  Ibid.,  fr.  I,  4,  7,  11. 
(V)  Tag.,  Ann.,  h  73. 

(3)  Tag.,  Hist,,  V,  5.  (Indaeorum)  instituta,  sinistra,  foeda,  pravi- 
tate  valuere. 

(4)  Id.,  ibid,,  Indaeorum  mos  absurdus  sordidusque. 
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Q*atUicher  aucane  importance  k  Taffection  de  leors  parents, 
de  leurs  enfants,  de  leurs  fr^res.  Les  pontes  satiriqiies  ne 
-cesseut  de  les  accabler  de  leurs  traits  les  plas  mordants. 
Horace,  faisanl  allusion  k  la  circoncision ,  les  quali6e 
d'ecourtes  (i).  Jav^nal  pretend  qu*ils  ne  faisaient  aucune 
difference  entre  la  chair  humaine  et  la  chair  de  pore  (2). 
Martial,  qui  ne  recule  pas  devant  les  crudites  r^alistes,  fait 
allusion  k  Thaleine  fStide  des  juifs  qui  c^l^braient  le 
sabbat  (3). 

On  sail  que  pendant  longtemps  les  Chretiens  furent 
confondus  avec  les  juifs.  Su^tone  lui-mdme,  dans  un  pas- 
sage c^l^bre,  dit  encore^en  parlant  de  Tempereur  Claude  (4), 
ludaeos,  impuUore  Chresto  assidue  tumuttuanlesj  Roma 
expulU. 

De  mdme  que  les  juifs,  les  Chretiens  ^taient,  de  la  part 
de  Taristocratie  romaine,  I'objel  d*une  haine  implacable. 
Eux  aussi  passaient  pour  avoir  ie  monde  romain  en 
horreur. 

On  les  d^testait  en  outre  k  cause  de  leurs  crimes  ima- 
ginaires  (5).  Pline  le  Jeune,  dans  sa  correspondance  avec 
Trajan,  parle  des  flagitia  consid^r^s  comme  inseparables 
de  la  quality  de  chr^tien  (6).  La  nature  de  ces  crimes  nous 
est  r^v^l^e  par  la  suite  de  la  lettre  de  Pline.  lis  af&rmaient, 
^crit-il  k  I'empereur,  qu'ils  avaient  Thabilude  de  se  lever 
certains  jours  avant  Taurore  et  de  chanter  en  commun  un 


(1)  HoEACB,  Sal.,  I,  9,  69  :  vin  tu  curlis  ludacis  oppedere. 

(2)  JuvEN.,  Sat.,  XIV,  98. 
(5)  Mart.,  £pigr.,  IV,  i,  7. 
("i)  Su£T.  Claud.,  !2K. 

(5)  Per  flagitia  invisos,  dit  Tacite,  Annal,,  XIV,  i4. 

(6)  Plin.,  £pist,,  X,  96  :  flagitia  cohaerentia  nomint. 
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caotique  en  rbonoenr  de  Christy  consid^r^  comme  dieii^de 
s*obliger  en  outre  par  sermeot,  oon  pas  k  comnreltre  quel- 
qiie  crime,  mais  h  s^abstenir  du  vol^  du  brigandage,  de 
radaU6re»  i  ne  point  irabir  la  parole  donate,  &  ne  point 
nier  le  d£p6t  qu'on  leur  avail  confix  :  quibus  peraeHs 
morem  sibi  abscedendi  fuisse,  rursusque  fconveniendi)  ad 
capiendum  cibum^  promiseuum  tamen  et  innoxium. 

Ces  derniers  mots  rappellent  Todieuse  imputation  d^jik 
dirigie  contre  les  juifs  par  Apion,  qui  leur  reprocbait  de 
s'emparer  cbaqne  ann^e  d*un  Grec,  de  Tengraisser  dans  le 
temple,  de  le  mettre  ensuile  k  mort,  de  d^guster  de  ses 
entrailles  et  de  8*engager  sous  la  foi  du  serment  k  nourrir 
contre  les  Grecs  une  baine  iternelle  (1). 

Tant  est  vieille  (on  sait  qu*Apion  ^tait  conlemporain 
de  Tibere)  faccusation  infdme  dont  les  juifs  sont  encore 
trop  souvent  les  victimes  aujourd*bui. 

Ge  qu*on  reprocbait  encore  aux  juifs,  c*4tait  une  licence 
effrin^e  :  proiecti$sifna  ad  libidinem  genSf  dit  Tacite  (2). 

Eh  bien,  ce  sont  pr^cisiment  des  crimes  de  mdme  nature 
qu*on  imputait  aux  Chretiens  et  auzquels  Pline  fait  allu- 
sion dans  sa  lellre  k  Trajan. 

II  y  a  trois  choses,  disait  Atb£nagore«  en  177  apris 
J^us-Cbrisl  (3),  qn'on  nous  impute  :  Tatbiisme,  des  repas 
comme  ceux  de  Thyeste,  des  relations  incestueuses  comme 
celles  d'OEdipe. 


(1)  Joseph.  Contra  ApUm.,  II,  7. 

(i)  Tag.,  ffiBt.,  V,  5.  II  ajoute  :  alien igcnarum  concubilu  abstinenl, 
inter  se  nihil  illicitam. 
(3)  Supplic  pro  Christ,  3  :  xp(ot  iiii«pi)(jL{([ou9tv  f)(Atv  2Y^4|JLflK^>> 

3"*  SfiniE,  TOMB   XZTI.  20 
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Apul^c,  en  parlanl  d*une  iemme  chr^tieoDe,  la  d^peint 
comme  le  receptacle  de  tous  les  vices  (1). 

Aristide(2)  dil,  en  parlantdes  cbreliens:  c  m^prisables 
eux-mdmes,  ils  mepriseDl  les  autres;  ils  se  vantenl  d'ane 
vertu  qu'ils  ne  pratiquent  point;  ils  prdchent  la  conti- 
neoce,  tout  en  se  iivrant  k  la  volupte,  etc.  » 

Fronton,  qui  ^tait  k  coup  &tr  un  personnage  impor- 
tant, considire  comnae  entiei-enaent  fondes  les  bruits  rela- 
tifs  aux  horribles  festins  et  aux  relations  incestueuses 
qu*on  reprochait  aux  Chretiens  (3).  D'ailleurs,  des  aveux 
relalifs  k  ces  crimes  n'avaient-ils  pas  ^t^  recueillis  de  la 
bouche  dVsclaves,  de  femmes,  d'enfants  mis  k  la  tor- 
ture (4)? 

Mais  ces  imputations,  si  graves  qu'elles  fussent,  et  quoi- 
qu'elles  prissent  leur  source  dans  ia  haine  qu'on  nourris- 
sait  contre  les  Chretiens,  ne  concernaient,  en  definitive, 
que  des  crimes  pr6vus  par  les  lois  ordinaires.  On  ne  sau- 
rait  y  voir  une  atteinte  k  la  liberie  de  conscience.  De 
mdme,  si  les  cbretiens  ont  ete  poursuivis  a  Tinstigation 
de  Neron,  apr^s  Fincendie  de  Rome,  ce  n'est  pas,  —  telle 
est  du  moins  ma  mani^re  de  voir,  —  en  leur  quality  de 


(1)  Apul.,  Met,,  IX,  iA  :  Nee  enim  vel  unum  vitium  nequissimae 
illi  feminae  deerat;  sed  omnia  prorsus  ut  in  quamdam  coenosani 
lalrinam  in  eius  aniroam  flagiiia  confluxerant :  saeva,  scaeva,  virosa, 
ebriosa,  pervicax,  perlinax,  in  rapinis  lurpibus  avara,  in  suroplibus 
focdis  profusa,.  inimica  fidei,  bostis  pudicitiae. 

(2)  Or.  46  Up6c  nX(ixa>va,  ^ition  Dindorf,  II,  p.  394. 

(3)  Apud  filiMuc.  Fel.,  9,  5;  9,  6. 

(4)  Eusia.,  Hitt,  ecel.,  V,  I,  14;  Justin.,  ApoL,  %  12. 
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Chretiens,  mais  comme  inceDciiaires  qu*ils  onl  ^t6  recber- 
chds  el  condaiDQ^s  (1). 


(I)  Tac,  Jnn.,  XV,  44.  Ergo  abolendo  rumori,  Nero  subdidil 
reos  ct  quaesitissimis  poenis  affecit  quos,  per  flagitia  invisos,  vulgos 
Chrislianos  appellabat...  Igitur  primum  corrcpti  qui  fatebantur, 
dcinde  indicio  eorum  multitudo  ingens  baud  perinde  in  crimine 
JoceDdii  quam  odio  bumani  generis  convicti  sunt.  {Conhmcti  sunt  M. 
est  une  Ic^on  vieieuse  que  MM.  Cuq,  Mdlangei  de  l'£cole  francaise  de 
Rome,  i  885-86,  et  Ramsat,  /.  c,  p.  2S3»  note,  ont  eu  tort  de  dcfendre. 
11  n'y  a  pas  lieu  non  plus  d'ecrire  avec  M.  Boissier :  Conhmcti  reperti 
sunt.) 

Pius  loin,  apr^  avoir  parle  des  supplices  affreux  infliges  auz 
Chretiens  par  ordre  de  Neron,  il  ajoute  :  Unde  quanquam  adversus 
sontes  et  novissima  ezempla  mcritos,  miseratio  oriebatur,  tauquam 
Bon  utilitate  publica,  sed  in  saevitiam  unius  absumerentur. 

On  a  beaucoup  discute  sur  le  sens  de  ce  passage.  Schiller,  dans  sod 
ouvrage  sur  Neron  et  dans  sa  dissertation  intitalee :  «  £in  Problem 
der  Tacituserklarung  »  {CommentcUiqnes  philologae  in  honarem 
Th.  Mommsmi.  Berlin,  4877,  pp.  42-47),  s'est  efforce  de  prouver 
que  les  mots  igitur  primum  correpti  sunt  qui  fatebantur  impliquent 
qu*un  certain  nombre  de  chrdliens  se  sent  avou^s  coupables  d'avoir 
iocendid  Rome;  et  cette  opmion  est  partag<Se  par  Arnold  (Die 
Neronisehe  Christenverfolgung). 

La  question  a  ^te  traits  en  dernier  lieu  par  M.  Ramsay,  professeur 
k  rUniversit^  d*Aberdeen,  dans  son  grand  ouvrage  intitule  :  The 
Church  of  the  Roman  empire  before^  A.  D.  70.  Londres,  4893, 
pp.  226-S51. 

Quant  h  moi,  apr^  avoir  soigneusement  examine  le  texte  de  Tacite 
et  pes^  les  arguments  produits  de  part  et  d'autre,  je  suis  arriv^  k  la 
conclusion  que  les  mots  ^$  fatebantur  veulent  dire  :  qui  avouaient 
qu'ite  etaient  chritiens, 

Mais  cette  conclusion  nMmplique  nullement  que,  sous  N^ron,  les 
Chretiens  aient  ^e  poursuivis  comme  tels.  Voiei^'en  effet,  comment, 
selon  ioute  appareuce,  les  cho&es  se  seront  passecs.  A  tort  ou  a  raison 
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MaiSy  peu  k  peo,  les  accusations  relatives  aax  crimes 


(Tacite  n*ose  pas  se  prononeer  a  ee  sujet).  l^opinion  publiqae  attri- 
buait  a  N^ron  PineeDdie  de  Rome.  Le  gouvcrnement  fit  son  possible 
poar  ^toaffer  ee  broit  La  reconstruction  de  Rome  fut  oondoilc  avee 
une  e^I^rite  extreme;  d^abondants  secoars  farent  distribu^  aax 
malbeareox  que  rincendie  avail  ruines;  des  ceremonies  religieaaes 
de  toot  genre  farent  organisees  poor  apaiser  la  colore  des  dieux,  ear 
c'^tait  apparemment  k  eette  colore  qu'6tait  dii  Tincendie  de  la  capi- 
tate. Rien  n*y  fit  :  Topinion  publique  continuait  a  accuser  N^ron 
{ied  non  ope  humanaj  dit  Tacite,  non  largitionibus  pnneipU  aui  deum 
plaeamentU  deeedebat  infamia  quin  iu$$ufn  incendium  erederetur). 
Cest  alors  que  Neron  et  ses  conseillers  con^urent  Tabominable  projet 
de  faire  peser  sur  les  Chretiens  le  crime  qu^on  reprochait  k  Tempe* 
rear.  La  machination  6tait  habilemcnt  ourdie.  Elle  nous  fait  songer 
involontairement  a  la  fable  des  Animaux  malades  de  la  peHe, 
C^^talent  probablement  ces  affreax  Chretiens,  g^neralement  d^testes 
k  cause  des  crimes  odieux  qu'on  leur  imputait  {per  flagitia  tnmsot), 
c^^taient  eux,  pour  lesquels  le  monde  remain  tout  en  tier  ^tait  an 
sujet  d'abomi nation,  qui  avaient,  a  la  suite  d'une  vaste  conspiration* 
incendie  la  ville  de  Rome,  en  y  mettant  le  feu  en  plusieurs  endroits 
h  la  fois. 

On  n^avait  certainement  pas  perdu  i  Rome  le  souvenir  de  Catilina 
et  de  ses  complices,  qui  avaient,  vers  la  fin  de  la  r^publlque,  oon^u 
le  mime  projet  et  Tauraient  probablement  mis  a  execution  sans 
IMnergique  intervention  de  Ciceron. 

Pourquoi  les  ehr^tiens  n*en  auraient-ils  pas  agi  de  mdme,  car  eux 
auMi  etaient  des  malfaiteurs  comme  les  partisans  de  Catilina  ? 

Lorsque,  qaelques  ann6ea  plus  tard,  en  67  apr&s  Jdsus-Christ,  un 
immense  incendie  eelata  a  Antioche,  ee  furent  les  juift,  g^n^ralement 
d^test^  en  Syrie,  qui  devaient  en  ^tre  la  eauie  (Joseph.  BelL  /iid*, 
VII,  S,  S-i).  Et  de  DOS  joars,  si  quelque  machine  infemale  ^tait 
diooaverte  ii  Paris  oa  k  Saint^P^tersboarg,  les  soap^ns  ne  se  por- 
teraient-ils  pas  toat  d^abord  sur  les  anarchistes  oa  les  nihilistes? 

Le  gouvernement  de  N^ron  fit  done  r^pandrc  le  brait  que  les 
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claDdestios  dont  les  cbr^tieDs,  disait-OD,  se  reodaient  cou- 


coupables  qu^on  rechercbait  vainement  dcpuis  si  loDgtemps  6uient 
tr^  probablcment  les  Chretiens.  En  consequence,  on  commen^a  k 
instruire  centre  eux.  On  jeta  d'abord  en  prison  (eorrep/t,  dit  Tacite ; 
9uvT)0po{o6i),  dit  Clem.  Rom,  ad  Corinlh^j  I,  6)  ceux  qui  ayouaient 
publiquement  leurs  croyances ;  ensuite,  par  d*habiles  interrogations 
et  k  I'aide  de  la  torture  (indicio  earum)^  on  apprit  k  connattre 
Texlstence  a  Rome  de  beaucoup  d'autres  Chretiens  {muliUudo  ingent, 
dit  Tacite;  tzok^  icX^6oc  IxXexxiov,  dit  Clem.  Rom,  L  e).  Ceux-ci  k 
leur  tour  furent  jetes  en  prison.  On  n^eut  pas  de  peine  k  ^tablir  leur 
pretendue  culpability.  En  effet,  n'a-t-on  pas  obtenn  de  mdme,  k  Paide 
de  la  torture  appliqu^e  a  des  esclaves,  a  des  femmes  et  k  des  enfiints, 
TaTcu  que  les  cbreliens  se  rendaient  coupables  d'ineeste  et  d'infan- 
tieide  (Yoir  plus  haut,  p.29i)? 

Tacite,  tout  en  appelant  le  christianisme  une  exitiatnH*  tvpentitio^ 
avoue  que,  pour  la  plupart  des  victimes  de  Neron,  la  preave  qu*ils 
^taient  incendiaires  ne  put  ga^re  ^tre  fournie.  C^est  plut6t,  dit-il, 
comme  ennemis  du  genre  humain  que  comme  incendiaires  qulls  ont 
^t^  condamn^.  Celte  derniere  reflexion  appartient  e?ldemmenten 
propre  a  Thistorien,  car,  au  point  de  Tue  l^aU  c>st  bien  et  dCkment 
pour  avoir  ineendi^  Rome  qu'ils  ont  ^te  condamnes  et  mis  ii  mort. 

M.  Ramsay,  /.  c,  p.  256,  d'accord  avec  M.  Arnold, U  c,  p.  33,  n*  I, 
pense  que  c^est  aussi  comme  magicien$  que  les  cbr^tiens  ont  et^ 
condamnes  k  cette  epoque,  et  que  c*est  a  cela  que  Tacite  fait  allusion 
en  disant  que  les  chr^tiens  furent  convaiucus  de  batr  le  genre 
humain  (odium  humam  generis).  Si  Tacite  avait  voulu  dire  cela,  il  se 
serait  exprime  autrement.  Sans  doute  son  style  est  concis,  mais  il  n*a 
pas  rhabitude  de  parler  en  ^nigmes. 

En  r^um^,  comme  le  dit  excellemment  Neumann  {Der  Rdmiiehe 
Staai  und  die  aUgemeine  Kirehe  6ifl  aiuf  IHocUtian^  premier  volume, 
1890,  p.  i),  les  Chretiens  n*auraient  pas  ete  poursuivis  comme 
incendiaires  s^ils  n*avaient  pas  et^  consid^r^  comme  des  ennemis 
mortels  a  la  fois  par  la  population  romaine  et  par  les  juifs  ^tablis  k 
Rome;  n^nmoins  ce  n'est  pas  comme  Chretiens,  c*est  comme  incen- 
diaires qu'lls  ont  ^te  poursuivis  et  exdcut^. 


) 

iflfniU  .jfAi.  qm»i:r^K  locmirc    ^voBre   rFfrD?«:iB 

«iJ<#a!-i»n<H**.*?' »;'  W  :  i»'7'^i.  F^'  i  *t  fi.:  *»?:•:♦ 

V^ht  V'i^*^  2.  u,ciertM*h  rriwktm  i:'m^  rsi  f^mi 
m4K^er$m%  pgpulmm  rvmtMmm  t^'  ad'tr^ms  grcmritmifm  tims 
ofmnm^iitmr^  M^-^  !>!n:i*-'*-OT   Aarl  'r-  represenlsal  pr 

^f*dj  avi  offenses,  tDeo^  fertaW,  failes  i  Ffaipc- 
r>^r  ^5  :  Legt  Imlia  maiatatis  lenetur  is  mius  ope, 
$iU^  adttr$^$  imperat*/rem  rti  rem  pfif/icmm  m 
$umt^  eU.  —  Qmod  eritmen  mom  $olmm  fwc'o  sed  ei  rerUs 
imfnif  ac  nuiiedicU$  maxime  exactrbatmr. 

II  ^f(  ooiamvieol  defeoJo  de  mootrer  da  meprisa 
r%»rd  dai  fttatoe^  et  des  images  de  fefoperear:  Qni 
$Mua$  out  imaginet  imperatoris  iam  ronsecratas  ram^^ 
reritt(  aliwite  quid  simile  admiserint^  le^je  imlia  mmiet- 
UUi»  lenemiur  (4;.  —  Crimem  maiestatis  foeio  teiuii  rio- 
iall$  $UUuiM  rW  imagintbus  maxime  exacerbatHT  in 
miliie$  (fi). 


( 1 )  Omin  Olf M  VI,  27,  iO. 

(2)  Dig.,  XLVllf,  4,  4. 
(3;  Paw,  Sent.,  V«  i9,  I. 
a;  Di«.«XLVIll,  i,6. 
(9;  Ibid.,  fr.  7. 
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Une  foU  qu'on  ^tait  entre  dans  cette  voie,  il  fut  aise  cle 
s'y  avancer.  A  partir  d*Augusle,  ii  y  eut  une  tendance  de 
plus  en  plus  marquee  k  assimiler  I'empereur  k  une  divinity. 
II  est  vrai  qu^Auguste  ne  consenlil  pas  k  se  laire  adorer 
comme  dieu  en  Ilalie,  mais  dans  le  restede  Teinpire  son 
culte  ful  associ^  k  celui  de  la  d^esse  Roma ;  d'ailleurs,  menie 
en  Italie,  le  culte  du  genie  de  Tempereur  ful  combing  avec 
celui  des  dienx  Lares,  non  seulement  dans  chacun  des  vici 
reorganises  par  Augusle,  mais  mSme  dans  chaqne  maison 
particulidre  (1),  el  depuis  ce  moment,  c*est  en  invoquanl 
le  g^nie  de  Tempereur  qu*on  prStail  serment  (2).  Eh  bien, 
le  refus  soil  de  prater  serment  dans  la  forme  prescrite, 
soil  de  participer,  lorsque  les  circonstances  rexigeaient, 
au  culte  de  Tempereur-dieu,  fut  consider^  d^Hormais 
comme  un  crime  de  lese-majest^. 

Certes,  comme  M.Mommsen  le  fait  observer  avec  raison, 
ceci  n'esi  pas  encore,  k  proprement  parler,  une  poursuite 
dirig^e  contre  le  christianisme  comme  tel,  de  mSme  que 
dans  un  pays  calholique,  lorsqu'un  soldat  protesiant,  qui 
refuse  de  s'agenouiller  devant  le  Sainl-Sacrement  est  puni 
du  chef  de  d^sobeissance,  la  peine  qu'il  enconrt  k  raison 
de  ce  fait  constilue  assur^ment,  k  regard  du  protestant,  un 
acte  d'oppression  violente,  mais  n^impliqne  nullement  la 
defense  de  pratiquer  le  protestanlisme. . 

Gepeodant  de  bonne  beure,  ajoute  M.Mommsen,  le  gou- 
vernemenl  de  Rome  poursuivit  les  Chretiens  comme  tels. 


(4)  Dion  Cassius,  51,  19. 

(2)  Lex  Salpens,  XXVI  ap.  Bkuks,  Fontei  iurii  romani  an/t^Mi, 
tt'  ^dil.,  p.  139 :  lurato  pro  eontione  per  lovem  et  divom  August  urn 
et  divom  Claudinm  et  divom  Vespasianum  Augustum  et  divom  Titum 
Augustum  el  genium  Domitiaiii  Augusti  deosque  penates. 
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Le  fail  seul  de  s'appeler  cbr^lieo  constilua  des  tors  ud 
crime  capital.  Les  t^moignages  rassembl^  par  M.  Mommsen 
k  i'appui  de  celte  affirmatioo  sont  jrr^casables.  Bornons- 
nous  ii  en  citer  quelqoes-uDS. 

Le  pasteur  d'Hermas,  don  I  T^poque  paratl  remonter  k 
HadrieD  et  k  AntODln  le  Pieux  (vers  le  milieu  du  II*  siicle 
apr^  J6sus-Christ),  dit  clairemeDt  (1)  :  c  Ceux  qui  out 
souffert  a  cause  de  leur  nom  soul  glorieux  devaut  Dieu.  » 
Justin  (vers  160  apr^s  J^sus-Christ)  dit  de  sod  c6l^ :  <  Vous 
cherchez  k  oblenir  de  nous  I'aveu  que  nous  sommes'  cbr^- 
tiens^alorsque  noussavonsque  cetaveuentratne  la  peine  de 
mort  (S). »  M.  Mommsen  aurail  pu  citer  encore  k  I'appui  de 
sa  thtee  le  passage  suivant  de  Tertullien,  qui  est  vraiment 
caract^ristique  (3)  :  lorquemur  confiientes,  et  urimur 
perseverantes  et  absolvimur  negantes,  quia  nohimis  proe- 
LiUH  EST.  Denique  de  tabella  recitatis  (4)  ilium  Christia' 
num.  Cur  non  et  homicidam,  si  homicida  Christianus ? 
cur  non  et  incestum^  vel  quodcumque  aliud  nos  esse 
creditis?  In  nobis  solis  pudet  aut  piget  ipsis  nomtni- 


(i)  Hkrm48,  Semel.  9,  28  :  6Vot  icox^  eicaOov  Sid  x6  ^vofjia, 
ev$o^of  elai  icocpd  xcjf)  6eq>  ....  Sxt  ^oeOov  Std  x6  ovojxa  tou  &iou 
Tou  Oeou. 

d)  Just.,  Apol,^  I,  11  :  (be  xal  Ix  xou  dvexaCofjiivouc  6^'  6{x6)v  6- 
IJioXoyeiv  elvat  ^piotiavouc,  ^iNiii^Yjay^OL^  Tip  dfioXoYOuvrt  6ivoexov 
Ti)v  ([T^fAiav  xeivOai. 

(3)  Tbrtull.,  Apol^  2.  Cf.  /6ti2.,  ii  :  Nemo  illic  (in  metallis) 
Christianus,  nisi  plane  tantum  Chrislianus;aut  si  et  aliud,  iam  non 
Christianus.  Ibid.  Cum  Christiani  suo  tittUo  offeruntur  ! 

(i)  Voir,  an  sujct  de  cette  recilatio  em  tabella^  les  int^ressants 
details  donncs  par  M.  Lcblant  dans  son  recent  ouvrage  intitule :  Let 
pers(fcitteur$  et  les  martyrs  aux  premiers  sikcU*  de  notre  ire,  Paris, 
1893,  pp.  220  ct  suivantcs. 
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bus  icelerufn  pronuntiare.  Chrislianus  si  nullius  criminis 
notnen  est^  valde  incestutn^  si  solius  nominis  crimen  est, 
valde  infesium. 

Et  ce  qu^aifirmeDl  les  auteurs  cbr^lieos  s'accorde  avec 
le  t^moignage  des  paiena. 

Pline  demande  k  Trajan  si  le  dooi  seul  de  Chretien  doit 
entralner  la  punilioD.  Voici,  au  surplus,  commenr,  d*aprte 
son  propre  aveu,  il  proc^dait :  Interrogavi  ipsos  an  essent 
ChrisUani.  Confilentes  iierum  ac  ierlium  interrogavi, 
supplicium  minatus  :  perseveranles  duci  iussi.  Neque 
enim  dubitabam  qualecumque  esset  quod  faterentur, 
periinaciam  certe  et  inflexibilem  obstinationetn  debere 
puniri  (1 ). 

Et  que  r^pond  Trajan  (2)?  Aprte  avoir  approuv^  la 
conduile  de  Pline,  il  ajoule  :  si  deferantur  et  arguantur 
puniendi  sunt^  ita  tamen  ut  qui  negaverit  se  Christianum 
esse,  idque  re  ipsa  manifestum  fecerit,  id  est  supplicando 
diis  nostris,  quanwis  suspectus  in  praeterilum^  veniam  ex 
poenitentia  impetret. 

Ces  textes  importants  m^rilenl  assur^roent  qu'on  les 
examine  de  pr6s  (3).  Nous  ne  nous  allarderons  pas  k 
r^futer  Topinion  de  eeux  qui,  comme  Havel,  pr^tendent 
qu*ils  sont  apocrjphes,  attendu  qu'ils  ne  peuvenl  invoquer 
^  Fappui  de  leurs  audacieuses  hypolb^s  que  des  impres- 
sions personnelles.  Pour  nous,  ainsi  que  pour  Timmense 
majority  de  ceux  qui  s*occupent  s^rieusemenl  de  T^lude 
des  origines  du  christianisme,  ces  textes  sont  parfaite- 


(1)  Plinb  et  Te4ian,  £>m/.,  96. 

(2)  lD.,y6id.,97. 

(3)  M.  Ramsay  les  a  ^iudids  de  la  fafOD  la  plus  detaillee  au  cha* 
palre  X  (pp.  496*235)  de  son  ouvrage  pr^cite. 
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menl  anthentiques  (i).  Qu'en  r6sulte-t-il?  Cest  que  le  fail 
seul  d*^trc  chr^tien  constituait  un  crime  capital.  Pline 
ne  pose  aux  pr^veous  qu'une  seule  question  :  £les-vous 
Chretiens?  S'ils  sont  en  aveu,  il  leur  pose  une  deuxi&me 
et  une  troisi^me  fois  la  rn^me  quesUon,  en  leur  faisant 
comprendre  que  s'ils  persistent  dans  leur  aveu,  ils  seront 
conduits  au  supplice  {supplicium  minalus).  II  ne  s*agit 
done  pas  de  savoir  slls  se  sont  rendus  coupables  de  crimes 
que  d'ordinaire  on  reprochait  aux  Chretiens  {flagitia 
nomini  cohaerentia),  Ils  n*onl  pas  non  plus  ^t^  punis  pour 
avoir  form^  des  associations  illicites  (2).  Non,  le  fait  seul 
de  s'appeler  Chretiens  entratna,  pcur  ceux  qui  en  firent 
Taveu,  la  peine  capitale  (5). 

Et  Trajan  ditdeson  cdt6:  cS*ils  sont  d^f^r^si  la  justice 
et  coDvaincus  d'etre  chr^liens  (^t  deferanlur  el  arguantxir)^ 
il  faut  les  punir.»  Or,  lorsquMs  avouaient  eux-m^mes  quils 
^taient  Chretiens,  lorsque,  en  d'autres  termes,  ils  ^taienl 


(1)  R411SAT,  I,  c,  p.  197.  The  spirit  of  these  documents,  so  diffe- 
rent from  that  of  any  later  age,  is  alone  a  sufficient  defence.  A  forger 
is  confined  within  the  spirit  of  his  time;  but  these  documents  become 
more  pregnant  whit  meaning  the  longer  they  arc  studied;  and  the 
difficulties  which  they  undoubtely  present  are  caused  partly  by  the 
imperfection  of  our  own  knowledge,  and  partly  by  determined  pre- 
po98e8sion  in  favour  of  some  imperfect  historical  view. 

(2)  Plin.,  L  c,  cp.  06.  Apr^s  avoir  dit  que,  d'apres  la  declaration 
des  Chretiens,  ils  se  r^nnissaient  le  soir  pour  prendre  un  repas  com- 
mun,  parfaitement  innocent,  il  ajoute  :  quod  ipsum  facere  desissc 
post  edictum  meum,  quo  secundum  mandata  tuo  hetacrias  esse  vetue- 
ram.  Voir  Ramsay,  U  c,  p.  213. 

(3)  Neumann,  /.  c,  p.  22,  note  :  dass  ihm  (dem  Plinius)  das  Chris - 
tenthum  ohne  weiteres  vcrboten  gait,  ergiebt  sich  ohne  Wjdcrrede 
aus  seinem  Urtcil  ubcr  die*crstc  Ileihc  der  Angeklagten. 
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eux-m£mes  les  t^raoins  (fxaprupec,  de  li  leur  nom  de 
martyrs)  qui  d^posaieot  contre  eux,  aucuoe  autre  prenve 
n'^lait  requise  pour  ^tablir  leur  culpability  :  c'esl  pure- 
ment  et  simplement  en  leur  quality  de  Chretiens  qu'on  les 
condannDait.  Je  crois  done  que  notre  savant  confrere  est 
compl^tement  dans  Terreur  lorsqu*il  dit  en  parlant  des 
Chretiens  (1)  :  «  Leurs  opinions  religieuses  n*etaient 
r^prim^es  par  ancune  loi  p^nale  et  semblaient  plutdt  ridi- 
cules que  crinoinelles.  Mais  ils  refusaient  de  rendrehom- 
mage  i  la  divinity  imp^riale,  symbole  et  incarnation  de  la 
grandeur  romaine.  Ils  ^taient  les  adversaires  du  regime 
politique  qui  avait  pour  base  la  religion  augustale.  On  les 
accusait,  non  pas  de  ltee*majest^  divine,  car  les  Romains 
n*avaient  pas  de  dogmes,  mais  dc  l^se-majest^  hnnaaine. » 
Quoi  qu*en  dise  noire  honorable  confrere^  les  opinions 
religieuses  des  Chretiens  ^taient,  ^  T^poque  imp^riale, 
incontestableroent  reprim^es  corome  telles  par  une  loi 
p^nale.  Quelle  ^(ait  cette  loi?  Nous  n*h^sitons  pas  k 
r^pondre  avec  M.  Mommsen  :  la  loi  de  I6se-majest^  divine. 
Tertullien,  qui  ^taii  un  excellent  jurisconsulte  (2),  ne 
pent  nous  laisser  k  cet  ^ard  aucun  doute. 

(4)  BulL  de  VAcad,  njy.  de  Btlgique,  63«  ann^e,  4893,  3«  ser., 
t.  XXV,  p.  424. 

(2)  Lbilant,  U  c,  p.  52  :  A  chaque  page  de  ses  toils,  le  juris- 
consolte  se  montre ;  des  formales  de  sentences,  des  aUusions  i  la 
coatume  d^toire  les  jogemenls  avant  de  les  prononcer,  la  mention  du 
senncnt  corroborant  les  obligations  des  lois  citees  h  tout  instant,  et 
dans  ses  livres  apologctiques,  qui  jont  des  plaidoyers  v^ritables,  une 
discussion  savamment  conduitc  pour  montrcr  riliegalitd  des  tortures 
inflig^cs  aux  fideles;  en  voilii  ccrtes  plus  qu^il  n'en  faut  pour  nons 
donner  eonfiance  en  son  savoir.  Eusebc  lui  rend  en  cela  toute  justice, 
H.  Eccl.  If,  2  :  TepTuXXtav&c  tou^  Ptjuatcov  vdfxouc  i^xptpwxct)^. 
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On  accusait,  dit-il  (1),  les  Chretiens  <lu  crime  de  tdse- 
religion  romaiae  {crimen  laetae  Romanae  religtonit).  Mais 
c'est  vous,  poursuit-il  (2),  en  s'adressant  am  paiens  qui, 
commettez  te  crime  d'irr^ligiosit^  (crimen  verae  irrWi- 
giotitatis),  en  m^coDoaissaDt  et  en  comballant  la  religion 
do  vrai  dieu. 

Plus  loiD  (5],  Tertutlien  dit  encore  :  tali*  haec  adtertut 
intentationem  laesae  divinilatit.  Puis  it  ajoute  (1) :  Venlum 
tit  ad  SECCHDUH  TiTULCH  loetiu  auguttiorii  maieitatis, 
tiquidem  maiore  (ormidine  et  caliidiore  Htniditate  Caata- 
nm  obiervatia  quam  iptum  de  Olympo  lovem. 

II  eiistart  done,  k  n'en  pas  douler,  one  interpretation 
de  la  loi  de  Idse-majest^  d'aprte  laquelle  celle^i  comprenail 
aussi  breii  {primui  titulus)  les  oflenses  envers  les  dieoi 
nationaux  de  Rome  que  cedes  {tecundui  tiiulut)  qui 
^taienl  dirig^s  contre  Tempereur. 

D'ailleurs  noire  confrere  o'esUil  pas,  ou  du  moins  nV 
t-ii  pas  I'air  d'etre  en  cootradiclion  avec  lui-mAme, 
lorsqoe,  apris  avoir  dit  qu'oa  n'accDsait  pas  les  cbr^liens 
du  crime  de  l^se-majesti  divine,  il  affirme  i  la  page 
suivanle  qu'on  les  poursuivait  comme.coupables  de  tacri- 
lige?  Cetle  contradiction  semble  d'aulant  plus  cboquanle 
que,  d'aprto  M.  Gtroo,  •  les  deux  accusations  de  sacril^e 
el  de  l^se-majesl^  se  toucbaieot  de  pr^  et  se  confon- 
daienu  >  A  I'appui  de  cette  assertion,  il  cite  le  texte 
suivaot  du  Digeste  (S)   :   Proximum   laeriiegio   crimen 


(1)  ApoL,  o.  Si. 
(i)  Ibid. 

(3)  Ibid.,  c.  37. 

(4)  Ibid^  c  38. 

(»)  Dfg..XI.VIII,  4,  fr.  1. 


(  305  ) 

quod  maiestatis  dicitur.  Or,  dans  Topinion  de  M.  Giron, 
le  mot  sacrilegium  n'est  gu^re  autre  chose  que  le  crime 
de  Itee-majest6  divine,  parce  qu*il  consiste,  d'apr^s  lui, 
ik  ne  pas  c  prendre  part  aux  sacrifices  que  Ton  oflrail  aux 
dieux  oationaux  de  Rome.  » 

Mais  cetle  interpretation  du  mot  sacrilegiutn  est-elle 
legitime? 

J*ai  d^ji  dit  plus  baut,  d'aprfts  M.  Mommsen,  que 
ju8i|ue  vers  la  fin  du  IV'  siScle  apr6s  J^sus-Christ,  le 
mot  sacrilegiutn^  pris  dans  son  sens  i^gal,  ne  s'appliquait 
qu*aux  vols  d'objets  appartenant  aux  temples.  11  importede 
revenir  avec  quelque  detail  sur  cette  question,  assur^menl 
importante. 

II  est  certain  que  dans  les  codes  de  Tbtodose  et  de 
Justinien  le  mot  sacrilegium  s'applique  in  tons  les  actes 
eontraires  k  la  religion  ^tablie.  Je  me  bornerai  pour  le 
prouver  it  une  seule  citation  (i) :  Et  non  modo  notabilis 
verum  etiam  Bocrilegus  iudicetur  qui  a  sanctae  religionis 
instiluto  rituve  deflexeril  (386  aprte  J^us-Cbrist). 

Mais  on  ne  trouve  des  preuves  incontestables  de  Femploi 
legal  du  mot  sacrilegiutn  dans  ce  sens  sp^ial  qu*i  partir 
de  380  apris  J6sus-Cbrist  (3). 


(1)  Cod.  Theod.,  VIII,  8,  5.  Cod.  Jast,  IX,  29  :  de  crimine 
saerilegii. 

(2)  Dans  la  version  grecqae  des  Actes  de  Sainte  Th^le,  doDt  I'ori- 
ginal  paratt  remonter  an  II*,  voire  m^me  au  I*'  siicle  de  V^  chr^- 
tienne,  il  est  dit  que  la  Sainte  ^tait  acousee  oiBciellement  d*UpoauX£a. 
Or,  la  traduction  latine  porte  les  mots  suivants  :  Erat  antem  eulo- 
giniB  eios  scriptum  :  SACRILEGIVM. 

II  est  pronv^  que  le  texte  actuel  des  Actes  de  Sainte  Tbeele 
prtente  de  nombreuses  alttotions  et  interpolations.  Mais  il  n*en  est 
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AiDsi  que  M.  Mommsen  I'a  fait  remarquer,  les  juris* 
eoDsulies  de  i'^poque  classique  ne  Pemploieol  jamais  que 
dans  le  sens  de  vol  d'ohjets  sacr^s.  La  seule  exception  qui 
exisle  a  ceKe  r^gle  sembie  6tre  ie  texte  d'Ulpien  cit^  plus 
haul  :  Proximum  sacritegio  crimen  quod  maiettatiw 
diciiur.  Mais,  dit  M.  Mommsen,  le  texte  en  question 
n*£mane  tres  certainement  pas  d'Ulpien  (1). 

II  ne  m'appartient  pas  de  discuter  cette  opinion,  que 
certes  M.  Mommsen  n'a  pas  ^nonc^esans  6tre  en  mesure 
de  Tappuyer  de  raisons  plausibles,  bien  qu'il  n'ait  pas  jug6 
opporiuo  de  produire  ces  raisons  (2).  Je  me  bornerai  done 
&  dire  que  le  seui  argument  qu'on  pourrait  invoquer  en 
faveur  de  Topinion  qu!&  T^poque  des  jurisconsnlles  das- 
siques,  le  mot  sacrilegium  aurait  ^te  employe  dans  le  sens 
qu'on  y  a  atlribu^  plus  tard,  que  cet  argument  est  en  toot 
cas  d'une  valeur  douteuse. 

II  est  certain  que,  dans  la  vie  ordinaire,  le  mot  sacrile^ 
gium  a  eu  de  bonne  heure  une  signification  assez  ^tendue 
et  s'appliquait  d'une  fa(on  gen^rale  k  toute  esp^ce  de 
m^fait  ayanl  un  caract^re  special  de  gravity.  M.  Mommsen 

pas  moinscurieux  de  constater  qu'aa  terme  latin  sacn7e^tum,prisdaDs 
le  sens  de  sacrilege^  correspondait  le  mot  grec  lepoouXfa,  remplac^ 
quelquefois  par  dcOedxT^c. 

Dans  les  Actes  des  Apotres  (XIX,  37),  la  signification  du  mot 
Upo9uXou<  est  douteuse.  Je  suis  cependant  dispose  a  ie  considerer 
comme  I'equiTalent  de  voleurs  d'objets  saerSs,  Voir  Ramsay,  L  c, 
p.  401  et  Lbblant,  /.  c,  p.  15. 

(1)  MoMMSBN,  /.  e,y  p.  4ii  :  ebeoso  in  der  sicher  nicht  von  Ulpian 
herrohrenden  Pandektenstelle,  48,  4.  4  pr. 

(2)  M.  Mommsen  a  prouve  jusqu*^  revidence,  dans  sa  grande  edi- 
tion du  Digeste,  qu'en  plusieurs  endroits  le  texte  de  ce  vaste  rceaeil 
a  ^t^  Interpol^. 
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cite,  k  Tappui  de  ce  Tait,  des  passages  de  Terence  (1)  el  de 
Tite-Live  (2).  Voici  celui  de  rhistoiieD  latin.  Apr^s  avoir 
racoat6  la  vieloire  remport^e  par  le  (ribun  mililaire 
A.  Cossus  sur  Tolumnius,  roi  des  V^iens,  il  ajoule  que, 
d'apr^s  le  l^moignage  d'Aiiguste  Cesar,  Cossus,  qui  avail 
d^pos^  des  d^pouilles  opimes  dans  le  temple  de  Jupiter 
F^r^lrien,  £tail  non  pas  tribun  militaire,  mais  consul. 
Puis  il  poursuil  en  ces  lermes :  prope  sacrilegiuh  rains 
sum  [consult]  Cosso  spoliorum  suorum  Caesarem^  ipsius 
lempU  auclorem^  subtrahere  testem. 

On  le  voily  sacrilegium  est  ici  Tequivalent  de  mauvaise 
action. 

Terlullien  emploie  ce  inol  tantdt  dans  le  sens  de  voleur 
d*objels  sacr^s  (3),  tantdt  dans  celui,  plus  g^n^ral,  de 
criroinel  (4),  tantdt  enfin  dans  celui  de  coupable  de  lese^ 
majeste  divine  (3).  Minucius  Felix  emploie  le  mot  sacrt- 


(1)  Eun.,  5,  3,  2;  Adelph.,  3,  %  6. 

(2)  L.  IV,  20,5. 

(3)  TsRTVL.,  ad  Scapal.,  2  :  Nos  quos  sacrilegos  existimatU,  nee 
Id  furto  unqnam  deprehendistis,  oedum  in  sacrilegio.  Id.  Apol.  15  : 
Certe  aacrilegi  de  Testris  semper  apprehenduntur;  Christiani  eDim 
tempia  nee  interdiu  norunt.  Spoliarent  forsitao  ea  et  ipsi,  si  et  ipsi  ea 
adorarent. 

(i)  ilpof,,  e.  44 :  Tot  a  vobis  nooentes  variis  criminam  elogiis 
recensentur  :  quia  illic  sicarius,  quis  manticularius  (coupeur  de 
bourses),  quis  sacrilegus,  aut  corrupter,  aut  laTantinm  praedo  (voleur 
de  T^tements  de  bains),  quis  ex  illis  etiam  Christianus  adscribitur  ? 
I]  est  vrai  que  dans  ce  passage  sacrHeguB  pourrait  aussi  signifier 
voieiir  d'obfeti  iaerii, 

(5)  Apol, J  40 :  Deos  inquitis  non  eolitis  et  pro  imperatoribns  saeri- 
ficia  non  penditis.  Itaque.sacn'/eptt  et  maje$tati$  rei  conTenimur. 
Siimnia  baec  causa,  immo  tota  est.  Ibid^  13 :  vos  e  contrario  toert- 
iegi  et  trreii^'ost  erga  deos  vestros  deprebendimini. 
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tegium  (aolAt  daos  un  sens  g^D^ral  (1),  UnlAt  daos  le 
sens  d'irr^ligioD  (2). 

Plus  lard  eocore,  comme  M.  Mommsen  I'a  fort  bieo  ilabli, 
le  mot  lacrilegium  fut  appliqu^  k  I'adutl^re  (3),  au  faax 
moDDayage  (i),  aux  fraudea  commises  en  mati^re  d'im- 
pAls  (5). 

Od  voil  dh  lors  combieD,  lorsqu'il  s'agit  d'interpr^ier 
les  testes  relalifs  au  sacriUgium,  il  coovient  de  se  lenir 
snr  ses  gardes  pour  ne  pas  aboulir  a  des  conclosioDS 
erroD^s. 

C'est  en  ne  (eoanl  pas  comple  des  diff^reotes  signiGca- 
tioDs  de  ce  mot  qne  noire  honorable  confrere  a  altribui  i 
UQ  lexte  imporlaal  d'Dlpien  uoe  port^  que  positivemeol 
jl  n'a  pas. 

■  Les  oiagislrats,  ainsi  s'exprime  U.  Giron  (6),  avajeot, 
en  ce  qui  concernait  la  puniiioa  des  sacril^es,  un  pou- 
voir  discr^twDuaire,  el  statuaient  suivant  la  quality  des 


(1)  Ottae.,  e.9.Uy  est  queatfoo  Aa  reproche  adreue  anz  cbrri- 
tiens  4e  bolre  An  ung  d'ltii  enfaDt :  Hiee  ucra  uerileglit  omDibiu 
Uetriora.  Ibid.,  c  17.  Sacrilegii  eolm  vel  maxtini  IdsUt  est,  bumi 
qnaerere  quod  in  lobliml  debeas  iovenlre. 

(3)  Octm,,  SS.  Hm  loialtare  et  lUndere  ett,  tIcUs  religtoniboi 
urvire,  capUvM  ms  poit  Tietorias  adorira.  Nam  adoran  quae  maon 
eeperis,  Mcrilegium  est  conaecrare,  nan  aamiiiB.  Totiem  ergo 
RoDianCt  impfatDm  eil  qnotleas  triumpbaliim ;  tot  de  dlla  spolia, 
qnot  de  gentibns  aant  tropaea.  Igitur  Romani  hod  ideo  tantf  qaod 
religioai,  sed  quod  Iropune  sacrilegi.  Neqne  enim  potoerant  Id  ipiii 
bellls  deos  adiulores  habere  adveniu  qnoa  anna  rapnernnt. 

(3)  Cod.  Theod^  XI,  86,  4;  A.  SSB. 

(4)  Ibid.,  IX  38,  6;  A.  &8I. 
(0)  Ibid^Xlll,l1,l;A.S81. 

(5)  L.  c,  p.  las. 


(  309  ) 

coupables,  leur  &ge,  leur  seze,  et  suivant  les  circonstaoces 
sp^iales  de  chaque  cas.  Beaucoup  de  sacril^es,  dii 
Ulpien,  oot  ^l^,  k  ma  coonaissaoce,  livr^  aux  bdtes, 
quelques-uDS  brAI&  vifs,  d*au(res  ODt  6i6  pendus.  » 

Noire  honorable  confrere  doit  avoir  lu  avec  distraction 
le  texte  d'Utpien  qu'il  cite.  Celui-ci  se  trouve,  non  pas, 
comme  il  le  dit,  au  livre  XIII,  titre  6,  des  Digestes,  mais 
ao  livre  XLVIIl,  titre  13,  fr.  6  (7).  Or,  ce  titre  porte  en 
t£te  les  mots  suivants :  Ad  legem  luliam  peeulatus  el  de 
sacrilegis  el  residtiis,  Ces  mots  seuts  auraient  dA  faire 
com  prendre  k  noire  savant  confrere  que,  dans  ce  litre,  le 
mot  sacrilegus  doil  Sire  pris  exclusivement  dans  le  sens 
de  voleur  d'objels  sacres. 

Voici,  au  surplus,  le  texte  en  question,  qui  est  extrait 
du  livre  VII  d'Ulpien,  De  officio  progonsulis  :  Sacrilegii 
poenam  dedebit  proconsul  pro  qualilale  personae  proque 
rei  condilione  el  lemporis  el  aelatis  el  sexus  vel  severius 
vel  clementitis  slaluere^  el  scio  mullos  [el]  ad  beslias  dam^ 
uasse  sacrilegoSf  nonnullos  eliam  vivos  exussisse^  .alios 
vero  in  furca  suspendisse  (i).  Sed  moderanda  poena  esl 
usque  ad  besliarum  damnalionem  eorum  qui  manu  facta 
templum  effregerunl  el  dona  dei  inde  noclu  tulerunl.  Cele- 
rum  si  qui  inlerdiu  modicum  aliquid  de  lemplo  tulil, 
poena  melatti  coercendus  esl^  aul  si  honestiore  loco  nalus 
sily  deporlandus  in  insulam  est. 


({)  M.  Giron  ne  mc  scmbic  pas  aroir  bien  tradait  cette  partie  du 
texte.  Ulpicn  dit  qu^il  est  a  sa  connaissance  que  beaucoup  [de  gou- 
vcrncursjdc  province]] out  condamne  les  sacrileges  aux  b^tes,  que 
plusieurs  les  ont  brulds  vifs,  que  d*autres  enfin  les  ont  fait  pendre. 

3**  SfiRlB,  TOMB   XXVI.  21 
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On  le  voitydans  ce  texte  il  est  exclusivemeDt  question  de 
vol  d'objets  sacr&.  Ceux  qui  en  auront  enlev^  d*un  temple 
nuitamment,  avec  effraction,  pourront  £tre  livr^s  aux 
bdles,  landis  que  celui  qui,  pendant  le  jour,  aura  enlev^ 
d*un  temple  un  objet  de  peu  d'iroportance,  devra  dtre  coo- 
damn^  aux  carri^res,  ou,  s*il  est  d*une  origine  honorable, 
d^port^  dans  une  tie. 

Dans  les  trois  autres  fragments  de  ce  litre  oik  ii  est 
question  de  sacrilege  (1),  ce  mot  ne  se  rapporte  ^galement 
qu'au  vol  d'objets  sacr^s :  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  i^ 
ce  sujet.  M.  Giron  est  done  positivement  dans  Terreur 
lorsqu'il  applique  le  texte  d*Ulpien  au  sacril^e  dans  le 
sens  d'offense  envers  la  divinity  (2). 

D'ailleurs,  lorsqu'on  restreint  le  sacrilegium  au  vol 
d'objets  sacr^,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  magistrals 
aient  eu  k  eel  ^gard  un  pouvoir  discr^lionnaire.  La  loi 
lulia  peculalus^  qui  s'appliquail,  entre  autres  choses,  au 
vol  d'objets  sacr6s  {pecunia  sacra^  religiosa^  donatum  dei 
iminor/afi), en trainait  V aquas  el  ignis  inlerdictioyk  laquelle, 
dil  Ulpien,  a  succ^^  aujourd'hui  la  deportation  (/.  c,  fr.3). 
Mais,  ajoute  Marcien  (/.  c,  fr.  4),  en  verlu  de  mandats  im  - 
p^riaux  cavelur  de  sacrilegiis^  utprcesides  sncrilegos  latro- 
nes  plagiarios  (les  voleurs  d'hommes)  conquirant  et  ut  prout 
quisque  deliqueril  in  eum  animadverlant,  et  sic  consiilu^ 
tionibus  cavetur  ut  sacrilegi  extra  ordinem  digna  pmna 
puniantur. 


(1)  Dig.,XLVIIl,  43,  rr.4,6etH. 

(2)  LVrreur  de  M.  Giroo  est  parUg^e  par  M.  Leblant,  I.  c,  p.  70, 
qui  cite  dgalcroent  a  tori,  comme  s'appliquant  au  sacrilege,  un  tcxte 
de  Paul  {Sent.,  V,  29),  rclatifa  la  Ux  lulia  maiettatis. 
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II  fut  done  fail  olt6rieurement  une  exception  k  la  loi 
lulia  peculaluSf  en  ce  sens  que  les  voleurs  d*objets  sacr^s, 
au  lieu  d'etre  appel^s  devant  la  juridiction  ordinaire, 
^taient  sonmis  k  une  juridiction  esceptionnelle,  dont  les 
r^les  ont  ^l^  trac^es  par  Ulpien  dans  son  traits  De  officio 
proconsulis. 

Je  crois  pouvoir  conclure  des  considerations  prec£- 
dentes  que,  conlrairement  i  Popinion  ^mise  par  notre 
honorable  confrere,  les  croyances  des  Chretiens  furent 
pendant  plusieurs  si^cles  r^prim^es  comme  telles  en  vertu 
de  la  loi,  et  que  la  loi  qu'on  invoquait  contre  elles  n*^tait 
autre  que  la  loi  lulia  tnaiestaiis^  interpr^t^e  tantdt  dans  nn 
sens  plus  ^troit,  c*est-&-dire  comme  ne  s'appliquant  qu*i 
la  majesty  du  peuple  romain  et  k  la  majesty  imp6riale, 
tantdt  dans  un  sens  plus  large,  c*est-i-dire  comme  com- 
prenant  ^galement  les  offenses  envers  le  culte  national  (1), 
avec  lequel  le  christianisme  paraissait  incompatible. 

Cest&cette  derni^re  application  dela  loi  que  Tontallu- 
sion  Tertullien  et  d'autres  ^crivains  Chretiens  ou  paiens 
lorsqulls  disent  que  les  Chretiens  ont  ^t^  poursuivis 
comme  sacrileges^  bien  qu*au  point  de  vue  strictement 
l^al,  cette  expression  soil,  selon  toute  apparence, 
inexacte. 

L'emploi  abusif  de  ce  mot,  devenu  de  plus  en  plus  g^ne* 


(I )  Voici  ce  que  dit  a  ce  sujet  Plihb,  Epiit,  X,  96 :  Qui  oegabaiit 
esse  se  Christianos  aut  fuisse,  cum  praeeunte  me  deos  appellarent  et 
imagioi  tuae,  quam  propter  hoe  iusseraro  cum  simutacris  numiDura 
adferri,  ture  ac  vino  supplicarent,  praeterea  male  dicerent  Christo, 
quorum  mhil  posse  coyi  dicuntur  qui  sunt  vers  Christiani,  dimitten- 
dos  esse  putavi. 
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ral,  aura  fioalemeiU  d^termin^  le  l^islateur  k  le  faire 
entrer  daDs  le  langage  juridique.  Comme  il  a  un  rapporl 
manifesle  avec  le  culte,  on  Taura  Irouv^  convenable  pour 
designer,  d^une  maoidre  concise,  le  crime  de  Itee-majest^ 
divine.  D^  lors,  c'esl-i-dire  k  partir  de  I'an  380  apr^ 
Jesus-Christ,  le  sacrilegium  forma  dans  le  droit  p^nal 
une  categoric  distincte  du  crimen  maiestalis  {l\  lequei  ne 
s*appliquail  plus  en  g^n^ral  qu*auz  offenses  faites  k  la 
majesty  du  peuple,  et  principalement  k  la  majeste  irop^ 
riale. 

On  trouve  des  traces  de  cette  transition  d'une  signitica* 
tion  k  Tautre  dans  ies  Acta  sincera  de  Ruinart.  Diis  nostris 
sacrificare  detrectans,  est-il  dil  dans  la  sentence  rendue 
con  Ire  saint  Symphorien,  Tan  180  apr&s  J^sus-Cbrist, 
mates  talis  sacrilegium  perpetravit.  Voici,  d'autre  pari, 
ce  qu*on  lit  dans  le  jugement  qui,  en  289  apr^s  J^us- 
Christ,  frappa  saint  Cyprien  :  Diu  sacrilega  mente  vizisli 
et  plurimos  nefarice  tibi  conspirationis  homines  aggre^ 
gasti  et  inimicum  te  diis  romanis  et  sacris  legibus  consti^ 
tuisti  (2). 


(i)  Comme  Tempereur,  a  partir  de  Domilien,  fut,  d^  son  vivant, 
appele  souyent  domintu  et  deus  noster,  et  que  ce  titre  lui  fut  formel- 
lement  reconnu  depuis  Aurelien  (vers  270  apr^  Jdsus-Ghriat),  il 
n'est  pas  ^tonnant  que  le  sacrilegium  ait  iii  parfois,  apr^  380, 
coafondu  avec  le  crimen  maiestaiiB,  En  effet,  Poffense  envers  Pempe- 
reur  etait  en  m6me  temps  un  outrage  fait  a  la  divinity.  G*est  ce  qui 
explique  le  teste  attribud  ii  Ulpien  par  le  Digeste  et  que  M.  Mommsen 
consid^e  comme  une  interpolation.  Voir  ci-dessus,  p.  306. 

(2)  La  premi^  de  ees  citations  est  enprunt^  a  M.  Liblart,  /.  c, 
p.  57,  la  seconde  ii  M.  GiaoN,  /.  c,  p.  123. 
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il. 


Les  poursuites  dirig^es  coQlre  le  chrislianisme  an  nora 
tie  la  loi  ne  coDslitueDt  qu*uD  c6t^  e(,  ^  certaras  ^gards, 
le  c6l^  le  moins  imporlant  de  la  question.  Car  si,  d*nne 
part,  les  chr^tieos  pouvaient  £tre  poiirsuivis  en  verlu  de 
la  lex  lulia  majestaUs  el  soumis  h  la  juridiclion  ordinaire, 
noas  les  voyons,  d'autre  part,  fr^qaemment  en  conflit 
avec  ce  que  les  Romains  appelaient  le  droit  de  coercUion 
des  magistrats,  auquci  correspond,  quoiqu'avec  une  por- 
t^e  infiniment  plus  restreinte,  notre  droit  moderne  de 
police. 

C*est  M.  Mommsen  qui,  le  premier,  a  pleinementmis  en 
lumi^re  toute  T^tendue  de  ce  droit,  et  depuis  la  publication 
de  son  grand  ouvrage  sur  le  Droit  public  de  Rome,  tous 
ceux  qui  ont  ^tudi£  la  mdme  mati^re  d'une  fa^on  quelque 
pen  d^taill^e  consacrent  au  ius  coercendi  des  magistrats 
romains  une  rubrique  sp^ciale. 

Le  magistral  k  imperium,  qui  ^tail  charge  de  veiller 
au  bon  ordre  et  i  la  s^curit^  de  r£tat,  avail  le  droit 
de  publier  des  £dits  on  de  donner  des  ordres  obligatoires 
pour  les  citoyens  aussi  bien  que  pour  les  etrangers,  et 
disposail,  pour  se  faire  ob^ir,  de  divers  moyens,  tels  que 
remprisonnementy  famende  et  la  saisie  d*un  gage.  II  est 
certain  qu*en  principe  le  magistral  k  imperium  avail  m£me 
le  droit  de  vie  et  de  mort;  cependant  pen  k  pen,  en 
vertu  des  loissur  la  provocalio,  ce  droit  lui  ful  enlev^  par 
rapport  aux  citoyens  romains,  tandis  quil  continua  k  lui 
dire  maintenu  k  T^ard  des  Strangers.  Mais  cette  situation 
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changea  complelemeDt  k  T^poque  imp^riaie.  La  peine  de 
mort  qui,  dans  les  derniers  temps  de  la  r^publiqae,  avait 
6i&  virtnetlement  abolie,  fut  remise  en  vigueur  k  parlir 
d^Auguste,  ei  pouvait  Sire  prononcee,  sans  donner  lieu  k 
la  provocaiio,  soil  par  Tempereur,  soil  par  le  s^nal  prfeid6 
par  un  consul. 

Au  commencement  de  TEmpire,  les  gouverneurs  de 
province  ne  pouvaienl  faire  metlre  a  mort  que  des  p^rS- 
grins;  quant  aux  ciloyens  romains,  sauf  les  cas  d'urgence, 
ils  devaient,  s'ils  croyaienl  qu'il  y  avail  lieu  de  leur  infliger 
une  peine  capitale,  les  envoyer  k  Rome  (1).  Mais  peu  k  peu 
les  gouverneurs  de  province  oblinrent,  eux  aussi»  le  droit 
de  vie  etde  mort,  mdme  sur  les  ciloyens  romains.  Ce  droit, 
reslreint  d'abord  aux  gouverneurs  ayant  sous  leurs  ordres 
une  armSci  ne  leur  Stail  octroy^  qu'i  regard  de  leurs 
soldats.  Plus  tardy  lorsqu*&  parlir  de  Caracalla  le  droit 
de  cilS  eul  6i6  ^tendu  k  la  (rSs  grande  majority  des 
habitants  de  TEmpire,  le  droit  d'infliger  la  peine  capitate 
aux  ciloyens  aussi  bien  qu'aux  p^r^grins  el  aux  esclaves, 
fut  attribuS  k  tons  les  gouverneurs  de  province  sans 
exception  (2). 

A  parlir  de  la  suppression  des  qucestiones  perpetuce  (5), 
qui  sont  peu  k  peu  abolies  sous  TEmpire,  on  pent  dire  que 


(I)  Pun.,  Epiit.  ad  Traj,,  96,  4  :  fuerunt  alii  (i.  c.  Christiani) 
siniilis  amentiae,  qaos,  qaia  cives  Romani  erant,  adr.otavi  in  urbem 
remittendos. 

(2;  Ulpibn,  Dig.  I,  48,  fol.  6,  8  :  Qai  univcrsas  provincias  regunt, 
ius  gladii  habent  et  in  metallum  dandi  potcstas  lis  pcrmissa  est. 

(5)  Elles  disparaissent  eompl^tement  dans  le  courant  du  III*  ai^te 
apr^  Jesus-Christ.  Voir  Mommsbn,  Rdm.  Slaalsr,,  HI,  p.  539. 
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daos  toule  T^lendue  de  Vimperium  romanum,  la  juridic- 
lion  criroinelle  et  te  droit  de  coercition  se  coofondaienU 

C*esl  k  ce  droit  de  coercition,  de  plus  en  plus  ^largi^  que 
se  ratiachent  la  plupart  des  mesures  r^pressives  dirig^es 
conlre  la  religion. 

Ainsi  que  M.  Mommsen  le  fail  observer  avec  raison, 
on  ne  pent  guere  consid^rer  comme  des  atteintes  porl£es  4 
la  liberty  des.culles  la  suppression  des  crimes  et  d^lits  de 
toule  nature  qui,  sous  pr^lexte  de  baccbanales,  se  com- 
mettaient  non  seulement  k  Rome,  mais'aussi  dans  le  reste 
de  ritalie  (1),  ni  Tinterdiction  faite  success! vement  aux 


(1)  Ce  qui  prouvc  bicn  clairement  que  ce  n*cst  pas  a  la  religion 
de  Bacchus  comme  telle  qu*on  en  voulait,  c^est  notamment  la  dispo- 
sition suivante  du  SC.  de  Bacchanalibus  : 

•  Sci  ques  esent,  quci  sibei  dicerent  necesus  esse  Bacanal  habere, 
eeis  utei  ad  prfaitorem)  urbanum  Romam  venirent  deque  eeis  rebus 
ubei  corum  verba  audita  esent,  utei  senatus  nostcr  decerneret,  dum 
ne  minus  senatoribus  C  adesent,  quom  ea  res  cosolcretur  •,  —  ce  que 
Tite-Live(39, 18)  traduitdelamani^re  suivante:* Si  quis  tale  sacrum 
soiemne  et  necessarium  duceret  nee  sine  religione  et  piaculo  se  id 
omittere  posse,  apud  praetorem  urbanum  profiteretur,  praetor  sena- 
iura  con8u!eret;  si  ei  permissum  esset,  cum  in  senatu  centum  non 
minus  cssent,  ita  id  sacrum  facerct  ». 

Plus  loin  le  SC. dit  encore:  •  Utei  ea  Bacanalia,  sei  qua  sunt,  extrad 
quam  sei  quid  ibei  sacri  est,  ita  utei  suprad  scriptum  est,  in  diebus  X 
quibus  vobeis  tabelai  datai  erunt,  faciatis  utei  dismota  sicnt  •• 

Voici  la  paraphrase  de  ce  tcxte  donn^e  par  Tite-Live  (ibid,)  : 
«  Datum  <!cindc  consulibus  negotium  est  ut  omnia  Bacchanalia 
Romae  primum,  deinde  per  totam  Italiam  diruerent,  extra  quam  si 
qua  ibi  vetusta  ara  aut  signum  conservatum  est  » . 
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habitants  de  Tltalie  (1),  de  la  Gaule  (2)  et  de  I'Afrique  (3), 
de  sacrifier  des  victimes  humaines.  II  semble  m^me  qu^on 
oe  puisse  pas  regarder  comme  dirigee  contre  la  religion 
jaive  la  defense  de  pratiquer  la  circoncisioD.  En  effel,  la 
circoocision  ^tait  assimil^e  k  la  castration.  Or,  la  castra- 
tion devenant  sous  FEmpire  de  plus  en  plus  commune, 
Domitien  le  premier  s'y  opposa  par  un  ^dit  (4),  quoique 
nous  ne  connaissions  pas  la  peine  commin^e  contre  ceux 
qui  s'en  rendraient  coupables.  Plus  tard,  Hadrien  d^clara. 


(4)  Pun.,  Not.  hisL,  XXX,  1,  i%  —  DCLVII  demum  anno  urbis, 
Cn.  Cornelio  Leutulo  P.  Licinio  Crasso  Coss.,  SG.  fHctura  est  nc  homo 
immolarctur,  palamque  fit  (fuit?)  in  tempus  illud  at  (?)  sacra  prodi- 
giosa  celebratio. 

(2)  Plin.,  Nat»  hist.,  ibid.,  14.  —  «  Gailias  utique  possedit  (sc.  ilia 
celebratio)  et  quidcm  ad  nostram  memoriam.  Namque  Tiber!  Caesaris 
principatus  sustulit  Oruidas  coruni  et  hoc  genus  vatum  roedicorumque 
per  senatus  consultum...  Nee  satis  aestimari  potest  quantum  Romanis 
debeatur  qui  sustulere  monstra  in  quibus  hominem  occidere  religio- 
sissimum  erat.  •  Subton.,  Cluud.p  25  :  •  Druidarum  rcligionem  apud 
Gallos  divae  iminanitatis,  et  tantum  civibus  sub  Augusto  interdictam, 
penitus  aboleviL  Mais  les  sacrifices  humains,  abolis  en  Gaule,  se 
maintiennent  encore  pendant  quelque  temps  dans  Ttle  de  Mona.  Car 
Tacite  nous  rapportc  {Ann.,  XIV,  30)  qu*li  Tepoqne  de  Neron,  les 
druides  cxcilerent  par  de  terribles  imprecations  les  habitants  de  cctte 
lie  contre  Tarmee  romaine,  commandde  par  Suetonius  Paullinus.  Les 
insulaires  furent  taiiics  en  pieces  et,  ajoutc  Tacite,  j9rae<tdium  posiliac 
impotUum  vietis,  excisique  luei  superstUianibus  sacri  :  nam  cruore 
eaptivo  adolere  aras  et  hominum  fibrin  connttere  deos  fas  fiabebant. 

(3)  Tbrtull.,  ApoL,  9  :  Infantes  penes  Africam  Saturno  immola- 
bantur  palam  usque  ad  proconsulatum  Tiborii,  qui  eosdcm  sacerdotes 
in  eisdem  arboribus  templi  sui  obumbratricibus  soeleruin,  votivis 
crucibus  exposuit. 

(4)  SoBT.,  Domit.,  VIL 
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dans  nn  de  ses  rescrits,  que  ceui  qui  pratiqueraient  la 
castration  lomberaientsous  Tapplication  de  la  loi  Cornelia 
de  sicariis  et  veneficis  (i).  Les  peines  inscrites  dans  cette 
loi  ^taient  la  deportation  el  la  conflscation  de  tous  les 
biens  (2).  Mais,  ajoule  Marcien(3),  $oleni  hodie  capUe 
puniri,  nisi  honesiiore  loco  posili  fuerinl  ut  pwnam  legis 
sustineant;  humiliores  enim  solent  (vel  in  crucem  tolti)  (4) 
vel  bestiis  subici,  alitor e$  vero  deporlanlur  in  insulam. 

Eb  bien,  ces  peines  s^v^res,  commineeseontre  la  castra- 
tion, furenl  ^galernent,  selon  loule  apparence,  rendues 
applicabtes  i  la  circoncision  (5). 

Ce  qui  prouve  que  cette  mesure  n'^tail  point  dirig^e 
conlre  les  juifs  comme  tels,  c'est  qu*elle  i'ut  ^galement 
appliqu^e  aux  habitants  de  TArabie  qui  se  faisaienl  circon- 
cire  (6).  Mais  les  juifs  y  virenl  une  atteinte  k  leur  culte  (7), 
et  la  cotere  que  leur  inspira  cette  defense  fut  une  des 
causes  principales  de  la  guerre  ^pouvantable  qu'ils  siis- 
cil&rent  k  Hadrien,  guerre  qui  dura  trois  ans  et  qui,  d'apr^s 
des  auteurs  dignes  de  foi,  coAta  la  vie  a  plus  d*un  demi- 
million  d*hommes.  C'est  probablement  pour  calmer  I'irrita 
tion  des  juifsi  provoqu^  par  la  constitution  d'Hadrien, 
que  son  successeur,  Antonin  le  Pieux,  apporta  k  cette 

(i)  Dig.  XLVIIf,  8,  fr.  4. 

(2)  Ibid.,  fr.  5,  5. 

(3)  Ibid. 

(4)  Conjecture  de  Schulting. 

(5)  Voir  MoMMSBN,  Hist,  rom,,  V,  p.  tt49. 

(6)  Voir  le  dialogue  syriaque  sur  la  Fatalite,  public  par  Cukbton, 
Spie.  Syr,,  19,  6.  Cette  citation  est  empruntec  a  Nolpbkb,  UiJ)er 
Mommsen's  Daraleliang  der  rdmischen  llerrschaft  und  rdmischen  Poti- 
lik  im  Orient,  Leipzig,  l885,  p.  13. 

(7)  Spart.  fladr.,  14  ;  Movcrunt  ca  tempeslale  et  ludaei  beliura 
quod  mutilare  genitalia  vetabanlur. 
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coDstitulioD  iHi  cbangement  important.  II  permit  aux 
juifs  de  pratiquer  la  circoDcision  sur  leurs  propres 
eofanls,  tout  en  comminant  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  circonciraienl  une  personne  appartenant  i  une  autre 
religion  (1). 

Ainsi  qu*on  le  voit,  la  defense  de  la  circoncision  n*^tait 
nullement  consid^r^e  par  les  Romainscomme  une  mesure 
dirig^e  contre  la  religion  comme  telle;  c*£tait,  dans 
Topinion  de  ceux  qui  la  firent,  une  mesure  desalut  public, 
quoique  Tassimilation  de  la  circoncision  a  la  castration  fdt 
^videmment  I'effet  d*un  malentendu. 

Dans  la  m&me  categoric  de  mesures  de  police,  ayant 
pour  but  la  s^ciirit^  publique  et  ne  pouvant  point  par  con- 
sequent dtre  consid^r^es  comme  des  alteintes  directes  i  la 
iiberte  de  conscience,  il  faut  ranger,  c*est  encore 
M.  Afommsen  qui  en  fait  la  remarque,  la  repression  des 
charlatans  de  toute  esp^ce,  astrologues,  magiciens,  diseurs 
de  bonne  aventure,  faux  proph^tes,  etc.,  dont  le  monde 
romain  ^tail  encombr^  k  T^poque  imperiale. 

Ainsi  que  le  dil  avec  raison  notre  honorable  confrere, 
les  Chretiens  ^laient  consid^r^s  comme  des  magiciens, 
parce  qu*ils  exorcisaient  les  demoniaques.  Les  preuves  de 
la  v6rite  de  ce  fait  abondent.  M.  Leblant  en  a  rassembie 
un  nombre  considerable  dans  son  recent  ouvrage, 
pages  60-66,  75-88.  Malheureusement,  M.Giron  ninvoque 
k  I'appui  de  son  assertion  qu*un  seul  texte,  emprunte  k 
Suetone  (Neron,  16).  Or,  ce  texte  ne  contient  nullement 


(1 )  Dig.  XLVIII,  8,  fr.  i  I  :  Circumcidcrc  ludacis  filios  suos  tantum 
rcscripio  divi  Pii  permiUitur  :  in  noii  eiusdcm  religionis  qui  hoc 
feccril,  castranlis  poena  irrogalur.  Paull.,  Sent.,  V,22,  4  :  ludaei  si 
alienae  iiationis  coraparalos  servos  circumcidcruiit,  aut  dcportantur 
aut  capile  puoiuntur. 
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ce  qu*OD  voudrait  iui  faire  dire.  Voici,  en  effet,  ce  qu*il 
porte  :  Afflicti  supplitiis  Chrisiiani^  genus  hominum 
supentitionis  nova  et  maleficm;  ce  que  noire  honorable 
collogue  paraphrase  de  la  mani^re  suivante  :  c  On  les  sop- 
pliciail  (les  Chretiens)  parce  qu'ils  se  livraient  k  des 
mal^Oces.  »  Sans  doiite  ie  mol  maleficus  signifie  souvenl 
magicien,  mais  k  coup  sAr,  j^ose  iD*en  porlergarant,  il  n*a 
pas  ce  sens  dans  Ie  passage  all^gu^,  quoique  Tinlerpr^ta- 
lion,  k  mon  sens  erron^e,  de  M.  Giron  ait  &i6  ^gaiemeni 
adoptee  par  M.  Leblant. 

II  ne  faut  pas  non  plus  consid^rer  comme  dirig^es 
contre  la  liberty  de  conscience  les  mesures  de  police  prises 
contre  les  associations  illiciles.  En  effet,  ces  mesures 
s*appliquaient  indistinclement  k  toutes  les  associations 
interdites  par  la  loi,  par  des  s^natus-consulies  et  par  des 
constitutions  imperiales. 

D*ailleurs,  Ie  droit  de  se  r^unir  dans  un  but  religieux, 
quoique  soumis  k  cerlaines  r^les  g^n^rales,  ^tait  l^gale- 
ment  consacr^,  du  moins  en  faveur  des  petites  gens,  et  Ton 
salt  que  c'^tait  g^n^ralemenl  k  cette  categoric  de  personnes 
qu*appartenaient  les  premiers  cbr^tiens  :  Religionis  causa 
coire  non  prohibentur,  dit  Marcicn  dans  Ie  Digeste  (1). 

M.  Giron  connatt  Ie  texte  de  Marcien  auquel  ces  mots 
sont  empruntfe  (2),  mais  il  ne  semble  pas  en  avoir  saisi 
nettement  la  port^e,  sans  quoi  il  n*eAt  pas  pu  dire  «  qu'il 
n*etait  mdme  pas  permis  de  former  des  associations  dans 
un  but  religieux  ». 


(1)  Dig.  XLVII,  22,  fr.  1. 

(2)  £n  effct,  il  Ie  cite  au  sujcl  de  la  permission  accord^e  auz  geas 
de  basse  cxtraetion,  de  fonder  des  colleges  funeraires  et  de  se  eoliser 
pour  s*assurcr  une  sepulture  d^ntc. 
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Notre  honorable  collegue  invoqae,  k  Tappui  de  cetie 
opinion,  un  autre  passage  du  Digeste,  tir^  d'Ulpien  (1). 
Le  voici  texluellement  :  Sub  praetextu  religionis  vel 
sub  specie  solvendi  votiy  ccstus  illicilos  nee  a  veteranis 
templari  oporteL  Ce  teste,  qui  me  semble  parfaitement 
clair,  ne  dit  nallement  qu*il  fQt  d^fendu  de  former  des 
associations  dans  un  but  reiigieux;  il  se  borne  i  declarer 
que  les  v^t^rans  eux-m£mes  ne  pouvaient  pas  former  des 
associations  Ulicites^  sous  pr^texte  de  religion  ou  sous 
Tapparence  specieuse  de  voeux  &  accomplir.  D'ailleurs, 
les  mots  nee  a  veteranis  n'indiquent-its  pas  nettement 
qu'il  s'agit  ici  de  dispositions  speciales  relatives  aux 
soidats? 

Le  droit  d'association^au  sujet  duquel,  k  partir  du  II'  et 
du  III*  siecle,  on  se  montra  assez  large,  ^tait  absolument 
refus^  aux  soidats.  Mandatis  principalibus,  dit  Marcien 
dans  le  Digeste,  prcecipUur  prcesidibus  provinciarum  ne 
paliantur  esse  collegia  sodalida  (qu'il  ne  faut  pas  con* 
fondre  avec  les  corporations  d'ouvriers),  neve  milites  col- 
legia in  caslris  habeani  (2). 

Or,d'aprte  le  texte  d'Ulpien,  cette  interdiction  s'^tendait 
mime  aux  veterans  (3).  11  est  d^s  lors  Evident  que  le  texte 
en  question  n*a  aucun  rapport  avec  les  associations  des 
Chretiens. 

En  rdsum^,  lorsqu*il  s*agit  d*^tudier,  au  point  de  vue 


(0  Dig.  XLVII,  41.  fr.  2. 

(i)  Dig.  XLVII,  22,  i.  Toiitefois  cette  regie  absolue  ne  rests  en 
vigueur  que  jusqu^a  Septi me- Severe,  qui  aulorisa  des  colleges  de 
sous-officicrs. 

(3)  Us  pouvaient  faire  partic  do  colleges  funeraircs,  mais,  quoique 
jouissant  de  plusieurs  priyileges,  ils  n'avaient  pas  le  droit,  sauf  auto- 
risation  specialc,  de  s'affilicr  a  d'autres  associations. 
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legal,  la  liberty  de  conscieiice  h  Rome,  il  faal,  ce  semble, 
faire  abstraclioo  des  ordonnances  g^n^rales  coocerDant  la 
sorcellerie,  la  diviDadon  et  les  associations  secretes,  et  ne 
(CDir  compte  que  des  dispositions  rentrant  directement 
dans  la  sphere  d'action  de  la  police  religiease. 

Pour  bien  comprendre  celle-ci,  il  faut,  ici  encore, 
dislinguer  entre  les  citoyens  et  les  Strangers. 

Ces  derniers,  je  Tai  indique  plus  haut,  pouvaient  libre- 
ment  exercer  leur  culte  sur  le  territoire  romain,  k  condi- 
tion que  ce  culle  ne  fAt  pas  en  opposition  avec  le  bon 
ordre  ou  la  morale  publique.  Ainsi  que  je  crois  Tavoir 
d^montr^  (p.  315,  note  1),  le  s^nalus-consulte  contre  les 
baccbanales  ne  constituait  pas,  k  proprement  parler,  une 
alteinte  k  la  liberty  religieuse :  il  se  rattachait  simplement 
k  la  police  des  moeurs.  Aussi  ne  faut-il  pas  prendre  k  la 
Icttre  le  discours  queTite-Live(39,165)met  dans  la  bouche 
du  consul  Postumius  et  que  notre  honorable  confrere  a 
Tair  de  consid^rer  comme  un  document  bistorique  du 
II*  si^cle  avant  notre  ^re.  Comme  Ta  fait  justement 
remarquer  Hippolyte  Taine(l),  Tite-Live  est  plul6t  orateur 
qu'bistorien ;  les  discours  qu*il  prdte  aux  personnages  mis 
en  sc&ne  par  lui  n*ont  aucun  caract^re  d^authenticit^;  ce 
sont  g^n^ralement,  pour  le  fond  et  la  forme,  de  pures 
(Buvres  d'imagination.  On  y  rencontre  mdme  des  anachro- 
nismes,  et  ils  ne  sont  gu&re  en  harmonie  avec  P^poque  k 
laquelle  ils  sont  census  avoir  &i6  prononc^s.  D'ailleurs,  les 
id^es  de  Tile-Live  en  mati^re  de  droit  public  manquent 
bien  souvent  de  nettetd  et  de  precision. 

Le  discours  attribu^  par  Tite-Live  au  consul  Postumius 
n'aurait  done  pas  dd,  ce  semble,  Aire  invoqu^  dans  une 
etude  critique  sur  la  liberty  de  conscience  k  Rome,  d'autant 

(1)  Essai  sur  TiTB-Livi,  pastim. 
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C*est  k  ce  point  de  viie  que  se  pla^a  la  police  religieuse 
iir  s^vir  contre  les  citoyens  romaiDS  qui  abandounaient 
cuke  national  et  contre  les  Strangers  qui  se  livraientau 
''os^lylisme. 

11  s*agit  d'etablir  ici  une  nouvelle  et  importante  distinc- 
lon,  qui  n'a  pas  ^chapp^  k  M.  Giron.  Certes,  il  ^tait  interdit 
n  principe  aux  citoyens  romains  de  s'affilier  k  un  culte 
ion  nationalist;  c'est  ainsi  que  Teropereur  Augusle  leur 
*iefendit  express^ment  de  participer  i  la  religion  des 
«ieltes;  mais  de  pareilles  defenses  sont  rarement  mention- 
n^es  sous  TEmpire,  parce  que  la  plupart  des  religions 
etrang^res  s*accommodaient  parfaitement  du  voisinage 
Je  la  religion  romaine.  On  pouvait  adorer  Mitbra  et  Isis 
sans  cesser  pour  cela  d*adresser  ses  priires  k  Jupiter 
Capitolin;  mais  il  n'en  6tait  pas  de  mfiroe  du  judaisme  et 
du  cbristianisme.  Le  Dieu  des  Chretiens  et  des  juirs  ^tait 
un  dieu  jaloux,  ne  tolerant  k  c6t^  de  lui  le  culte  d*ancun 
autre  dieu.  Cest  ponrquoi,  au  point  de  vue  romain^  les 
Chretiens  et  les  juifs  devaient  6tre  consid^r^  comme 
ath^es,  et  le  citoyen  romain  qui  s*affiliait  k  leur  culte 
pouvait  £tre  consider^  comme  tombant  sous  Tapplication 
de  la  loi  de  ltee-majest£,  entendue  dans  le  sens  de  l^se- 
majest6  divine. 

Aussi  bien  est-il  facile  de  constater  — c'est  M.  Moromsen 
qui  en  fait  la  remarque  —  que  les  persecutions  dirigies 
contre  les  Chretiens  et  les  juifs  s'adressaient  surtout  aux 
citoyens  romains  qui  se  convertissaient  k  la  religion  cbr^- 
tienne  ou  juive,  et  k  ceux  d'entre  les  Strangers  qui 
faisaient  k  cette  fin  du  pros^lytisme.  Le  pr^leur  Hispallus 
expulsa  de  I'ltalie,  en  615  avant  J&us-Christ,  les  juifs 
qui  s'^taient  rendus  k  Rome  parce  que  Sabazi  Jovis 
cullu  Romanos  inficere  mores  conati  erant,  ou^  d'aprte 
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une  autre  le^on,  parce  que  Romanis  tradere  $acra  sua 
onaii  erant  (1). 

Sous  Tibire,  (es  juifs  qui  s^journaieot  ^  Rome  fureul, 
comme  on  sail,  Tobjet  de  mesures  trte  s^veres.  Voici 
comment s*exprime  k  ce  sujel  Tacite  (2) :  Actum  et  desacris 
jEgyptiis  ludaicisque  pelUndis ;  factumque  patrum  con^ 
suHum  ut  quattuor  milia  libertini  generis  ea  superstitione 
infecta,  quis  idonea  actaSy  in  insulam  Sardiniam  veheren^ 
/t/r,  coercendis  illic  lalrociniis  e/,  si  ob  gravitatem  caeli 
inierissent,  vile  damnum ;  ceteri  cederent  Italia^  nisi  cer- 
ium ante  diem  profanos  rilus  exuissent  (3). 

F^a  conduite  de  Tibere  a  &i&  g^n^ralemenl  I'objet 
d*appr6ciations  inexactes.  M.  Mommseu  Iui-m6me  exprime, 
dans  sa  dissertation  sur  le  delit  religieux  k  Rome  (p.  406), 
le  regret  d*avoir  mal  expos^  la  question  dans  lecinqui&me 
volume  de  son  Histoire  romaine  (p.  498).  La-colonie  juive 
r^sidant  ^  Rome  se  composait  principalement  d'affran- 
chis  :  libertini  generis^  dit  Tacite;  Pcoixaioi  Sk  i^<Tav  oi 
TcXeiouq  diceXeuQepcoQEvrec,  dit  de  son  cdt6  Pbilon  (4). 
En   leur  quality  de  citoyens  romains,  ils  auraienl  dii 


(1)  Val.  Uax.,  1,3,2. 

(2)  Ann.,  11,  85. 

(3)  Voici  les  autres  textcs  rclatifs  h  cettc  expulsion.  Joseph.  Ann. 
Ind.,  XVIH,  3,  5  :  6  TiP^pioc-xeXguet  ttSv  xh  'louSaXXiv  t^c  Pwfxnc 
d^TteXaO^vat.  01  Bi  GTraxoi  ztxpaniT^iklox}^  £v8pac  ^S  autdiv  orpaxoXo- 
YiiffGcvtEc  ^e{jit|/av  eU  £ap$(>i>  t^v  vijaov  '  TrXEforou^  8^  lx(JXaaav  ji^ 
OiXovtac  oTpaxeueaOai  $ide  ^uXaxV  "^^^  iraxp((i>v  vo[i.h>v.  Suet.  Tib*  36  : 
ludaeorum  iuyenlutem,  per  spccicm  sacramenti,  in  provincias  gra- 
vioris  caeli  distribuit;  reliquos  gcntis  eiusdem,  vcl  simiiia  tentantcs, 
urbc  submovit  sub  poena  perpctuae  scrviiutis  nisi  obtemperassent. 

(4)  Leg.  ad  Gai.,  23,  24. 
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pratiqaer  le  calle  national;  or,  le  judaisme  6(ait  incompa- 
tible avec  ceculte.  Dans  le  prineipe,  le  gouvernement  laissa 
faire.  Auguste  suivit  k  cet  6gard  Texemple  de  C^r  (1). 
Mais  Tib^re,  fldile  aux  traditions  nalionales,  se  roontra 
moins  indulgent,  tine  noble  dame  romaine,  Fulvie.  Spouse 
de  Saturninus,  circonvenue  par  quelques  fripons  jaifs, 
s'^tait  convertie  au  judaisme  et  avait  r^solu  dVnvoyer  au 
temple  de  Jerusalem  de  riches  presents,  en  pourpre  et  en 
or,  que  les  quatre  fripons  d^tourn^rent  k  leur  profit. 
Tib6re,  tirant  pr^texte  de  cette  conversion,  qui  avait 
^videmment  fait  scandale  k  Rome,  ordonna  aux  consuls 
d*enrdler  quatre  mille  juifs  en  &ge  de  porter  les  armes  (91115 
idonea  actus,  dit  Tacite ;  ludaeorum  inventutem^  dit  de  son 
cdte  Su^tone),  afln  de  les  envoyer  dans  Tile  de  Sardaigne, 
dont  leclimat  insalubre  ^tait  proverbial  (2),  pour  y  couper 
court  aux  brigandages  dont  celte  tie  £tait  infest^e. 

En  r^gle  g^n^rale,  les  juifs,  mSme  devenus  citoyens 
romains,  ^taient  exempt^s  du  service  militaire,  parce  que 
leur  religion  les  emp6chait  de  porter  les  armes  le  jour  du 
sabbat  et  de  prendre  la  nourriture  qu*on  donnait  habi- 
tnellement  aux  soldats  (3). 

Mais  cette  exemption  £tait  essentiellement  revocable. 
Tib^re  ne  commettait  done  aucune  ill^galit^,  aucun  abus 
de  pouvoir,  en  donnant  aux  consuls  Tordre  de  les  enrdler. 

En  leur  quality  d'affranchis,  ils  ne  pouvaient  pas  dtre 


(i)  Pbil.,  Ibid,  et  Joseph.,  Ant.  Jud,,  XIV,  10,  §§  iO  et  suiv. 

(2)  Martial.,  £pigr.,  IV,  60  :  Nullo  fata  loco  possis  excludcrc: 
cum  mors  Venerit,  in  medio  Tibure  Sardinia  est. 

(3)  Joseph.,  /.  c,  §§  12, 13,  14  et  16. 

,     3"*  S^RIE,   TOME   XXVI.  22 
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iDCorpor^  dans  les  l^ioos :  celle  exclusion  coDstituait  sous 
PEmpire  one  r^le  absolue(l).  Mais  ricn  D'emptefaait  d*ea 
composer  des  corps  sp^ciaux  (2).  Les  affranchis  juifs 
fureDt  done  eovoy^s  par  Tib^re  en  Sardaigne,  en  quality 
de  gendarmes. 

Quant  k  ceux  d*entre  les  juifs,  devenuscitoyens  romains, 
qu'on  ne  pouvait  pas  uliliser  comme  soldats,  Tibere  ies 
obligea  k  renoncer  k  leurs  croyances  {profanos  ritus  exuere^ 
dil  Tacite).  AprSs  la  grande  tolerance  qu'avaient  montr^e 
k  leur  ^gard  C^sar  et  Augusle,  cette  mesure,  peu  raison- 
nable,  dul  leur  parallre  particulierement  odieuse,  mais  elle 
^tait  conforroe  aux  Iradilions  nationales.  D^ailleurs,  s*ils 
croyaieut  ne  pas  pouvoir  s'y  soumeltre,  ils  avaient  le  droit 
de  s*y  soustraire  en  quiUant  Fltalie  (3). 

Quant  k  ceux  qui  refusaient  de  se  Taire  enrdler,  ils. 
furent  trait^s  comme  des  rebelles;  c'est-^-dire  probable- 
ment  condamn6s  k  mort. 

Certes,  les  juifs  ont  dA,  k  leur  point  de  vue,  consid^rer 
Tibere  comme  un  cruel  despole;  cestes  encore,  on  ne 
pent  pas  dire  qu*il  se  soit  montr^  bienveillant  k  leur 
^gard,  mais,  en  somme,  il  s*est  born^  k  les  soumettre  aux 
r^les  qui  J^galement  pouvaient  £ire  appliqu^es  aux 
ciloyens  romains  en  mati^re  de  milice  et  de  culte. 

Ce  n*est  done  pas,  je  le  r^pete,  en  leur  quality  de  juifs 


(i)  MoMHSBN,  B6m,  Slaatsr.,  Ill,  p.  450. 

(2)  Ibid.,  p.  449. 

(3)  Tacite  a  peat-dire  exagerd,  car  Suetone  et  Josephe  diseot  Tun 
et  I'autre  (voir  plos  baat)  que  Tibere  se  borna  k  exclure  les  juifs 
de  la  villi  de  Rome. 
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maoiire  de  voir  des  provinciaDx,  c'est,  par  exemple,  la 
conduite  des  habitants  d'Aatiocbe  k  I'^rd  desjaifsaprte 
la  deslrnction  du  temple  de  Jerusaleoi. 

Ainsi  que  je  I'eiposerai  pins  tard,  les  juifs,  au  lieu 
d'^re, comme  le  suppose  i  lortH.GiroD,exclD$  de  la  tol6- 
raoce  g^n^rale  dout  joaissaieut  sous  I'Empire  les  religions 
Slrang^res,  furent,  au  contraire,  de  la  part  do  goaveroe- 
oient  imperial,  I'objet  de  prtvil^es  Dombreax  et  consid^ 
rabies.  Mais  lorsqoe  le  temple  de  J^osalem  eut  &l6 
J^troil,  les  babitanls  d'Antiocbe  sopposirent  qoe  la  aalio- 
[ialit£  juive  ayaol  it6  an^antie,  les  privileges  pr^c^dem- 
ment  accord^  anx  juifs  avatent  da  mdrne  coup  cess£ 
d'esister.  lis  voolurenl  en  cons^aence  contraindre  les 
jaifs  ^lablis  dans  leur  cit£  i  sacriGer  aax  divinity  hell^- 
oiqaes  (1),  et  ceux  d'enlre  eox  qui  s'y  refus6rent  furent 
brai&  vifs. 

Telle  £tait  done  Topinion  qui,  dans  les  cit^  p^r^rines, 
prdvalait  Ji  I'egard  des  jaifs  et  des  cbr6tiens. 

II  est  vrai  que,  coolrairemeDi  k  I'opiaioD  des  habitants 
dc  ces  villes.  les  privileges  pr^c^emmeot  accord^  aux 
juifs  furent  express^meDt  maintenus  en  leur  faveur,  m£oie 
aprte  la  destruction  du  temple  de  Jerusalem;  mais  ces 
m£mes  privil^es  n'^laieul  nallement  r£serv^  aax 
thr^tiens. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  reste  des  poarsuites  dirigdes  soil 
par  les  magistrats  romaios.  soit,  avec  tear  consentement, 
par  les  magistrals  des  cit^  p^r^rines  conlre  les  Strangers 
qni  se  coDvertissaient  aujndaismeetau  cbristiani5a)e,c'est 
suriout  coaire  les  ciloyens  romains  apostats  que  s'exer- 
Qaient  les  rigueurs  de  la  police  religieuse. 

(I  ]  C^Tttf  w;m:  et:-  -mi;  'l^liiaiv,  dit  Josem.,  A  ml,  Jad.,  7, 7,  Zi. 
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Qu'il  me  soil  roainteDant  perinis,avant  dialler  plus  loin, 
de  r^sumer  les  coDcltisions  principales  auxquelles  je  suis 
arriv^y  el  que  je  pense  avoir  suffisamment  juslifi6es  en  me 
servant  surtout  des  arguments  invoqu^s  par  M.Mommsen. 

Je  crois  avoir  ^labli  d*abord  que,  pour  se  rendre  exacle- 
ment  eompte  de  la  liberie  de  conscience  it  Rome,  il  faut 
i'aire  une  distinction  essentielle  enlre  les  ciloyens  romains 
et  les  Strangers. 

La  liberie  de  conscience  on,  pour  parler  plus  exacte- 
ment,  le  droit  de  ne  point  praliquer,  suivant  les  regies 
Stabiles,  le  culle  national  ou  de  pratiquer  un  cuUe  Stranger, 
n'existait  pas  en  principe  k  Rome  pour  les  citoyens 
romains.  Us  ^(aient  tenus  de  se  conformer  au  cuUe  des 
ancdtres,  et  les  contrevenants  pouvaient  Stre  punis  par  le 
,80uverain  pontife.  Mais,  dans  la  suite  des  temps,  ce  prin- 
cipe subit  de  notables  modiflcations.  Le  gouvernement  de 
la  r^publique  r^duisit  consid^rablemenl  les  aUribulions  du 
souverain  pontife,  toutefois  il  £vita  avec  le  plus  grand  soin  de 
se  substituer  k  lui.  II  en  r^ulta  que  les  peines  prononc^es 
par  le  souverain  pontife  furent  d^sormais,  sauf  des  cas 
exceptionnels,  privees  de  sanction  l^ale  et  Onirenl 
par  tomber  en  d^su^tude. 

D*autre  part,  le  culle  des  dieux  nationaux  s*6tendil  de 
plus  en  plus.  Lorsque  les  Latins  oblinrent  le  droit  de  cii^,  il 
ne  futgnere  possible  de  ne  point  nalionaliser  les  divinil^s 
latines,  et  lorsque  plus  tard  PItalie  tout  emigre  ne  se  com- 
posa  plus  que  de  cit^  de  droit  romain,  toules  les  divinil^s 
ilaliennes  furent  successivement  admises  dans  le  panih^on 
national.  On  ne  s'arr£ta  pas  \k\  peu  a  peu  les  divinit^s 
grecques  furent  introduites  dans  le  mdme  pantheon ;  les 
uneSy  comme  Apollon  et  Esculape,  en  vertu  d'injonctions 
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des  livres  sibyllins;  les  autres,  comme  Artemis  et  Aphro- 
dite, par  suite  d'assiroilatioo  avec  des  divinit6s  romaines. 

On  peut  dire  qu'i  raison  de  ce  double  courant,  la  liberie 
de  coDscience  en  mati^re  religieuse  s'^tendit  pour  Jes 
citoyens  romains  dans  des  proportions  considerables.  Or, 
ce  mouvement  continua  sous  Tempire  comme  sous  la  r^pa- 
blique. 

Aussi  m'est-il  impossible  de  comprendre  pourquoi  notre 
honorable  collogue  a  pr^tendu  que  Tempereur  Auguste 
essaya,  mais  en  vain,  de  r^agir  contre  Tinvasion  des  divi- 
nit^s  ^trang&res.  c  II  consid^rait,  dit-il,  le  vieux  culte 
national  comme  un  element  conservateur  auquel  6tait  li£ 
le  sort  du  gouvernement.  » 

Sur  quoi  se  base  cetle  ^tonnanle  assertion?  Sur  ud 
discours  que  Dion  Cassius  a  mis  dans  la  bouche  de  M^oe. 

Mais  on  ne  croit  plu^  gu^re,  i  I'heure  qu'il  est,  k  Taa- 
thenticit^  des  discours  attribu^s  par  Dion  Cassius  k  M^c^ne 
et  k  Agrippa  (i).  Comme  Beul^  Ta  dit  avec  beaucoup  de 
raison  (2),  ces  discours  n*ont  ro^me  aucune  vraisemblance. 
c  C*est  dela  mauvaise  rhetorique.  II  s'y  trouvedes  allusions 
contre  les  Chretiens,  el  M^cene  exhorte  Auguste  k  les  per- 
s^cuter  quand  ils  n*existaient  mSme  pas,  Tan  28  avant 
J^sus-Christ.  On  reconnalt  le  style  et  les  sentiments  d'an 
courtisan  de  Commode  et  d*un  s^nateur  de  Septime 
S^vfere.  > 

Malheureusement,  dans  sa  traduction  du   passage  de 


(1)  II  est  6toDnant  que  M.  Leblant  ait  encore  Pair  d'y  croire.  Voir 
op.  cif ,  p.  68. 

(2)  BeuLi,  Auguste,  ml  famiUe  et  ses  amis,  p.  227. 
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DioD  Cassius  auquel  Beul£  fait  allusion,  M.  Giron  a  rendu 
d'nne  maniire  obscure  le  mot  caracterislique  qui  d^signe 
les  Chretiens.    Dion  fait  dire  i  M^c^ne,  s'adressant  k 

Auguste    :    [xt^t*  oiUv  dHt^  t;vI   jxtite   yoTixt    o-u-j^wpT^aTri^ 

eivai.  M.  Giron  traduit  :  c  Ne  tolere  done  ni  ceux  qui 
in^prisent  les  dieux  de  Tempire,  ni  ceux  qui  s*adonnent 
k  la  magie  (i).  »  II  eAt  mieux  valu,  je  crois,  rendre  sim* 
pleoient  aSeoc  par  alhee.  Car  ce  sont  pr^cis^ment  les  Chre- 
tiens qu'on  d^signait  par  ce  root:  c*estM.  Giron  lui-mdoie 
qui,  d'apr^s  Renan,  en  a  fait  la  remarque.  Le  cri  de  la 
population  contre  les  Chretiens  ^tait  :  c  A  mort  les 
ath^esl  »  aipe  touc  iOiouq.  Et  cette  rodtne  qualiflcation 
haineuse  est  encore  appliqu^e  aux  Chretiens,  en  Tan  312, 
dans  la  remarquable  inscription  d'Arycanda  que  j*ai  cit^e 
plus  haut,  page  284  (2). 

Ne  protons  done  pas  k  Tempereur  Auguste,  snr  la  foi 
d'un  pr^tendu  discours  attribu6  par  Dion  Cassius  k  M^ctoe, 
des  sentiments  qu'il  n*a  jamais  eus.  Assur^ment  Auguste 
essaya  de  restaurer  la  religion  romaine,  qui  avait  c^d^  la 
place  k  une  indiffiSrence  presque  universelle.  II  se  vante 


(1)  M.  Giron  dit  en  note  que  le  discours  de  M^c^ne  se  trouve  dans 
Dion  Cassius,  Ut.  Ill,  ch.  36.  Cette  indication  erronee  est  peut-etre 
empruntce  a  M.  Leblant,  lequel,  dans  une  dissertation  sur  ies  bases 
jnridiques  des  poursuites  dirigdes  contre  les  martyrs  [Compiei  rendus 
de  CAcad.  des  inscripL,  1886),  cite  en  note  Dion  Cassius,  L.  Ill, 
ch.  36.  Or,  le  passage  en  question  se  trouve  dans  Dion  Cassius, 
IJT.  LII,  ch.  36. 

La  traduction  du  passage  dc  Dion  Cassius  donnce  par  M.  Giron 
parait  dgalement  cmprunt6e  h  M.  Leblant. 

(2)  J*ai  comment^  et  traduit  cette  inscription  dans  la  Revue  de 
Vinstrueiion  publique  en  Belgique,  t.  XXXVI,  3*  livraison. 
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dans  son  teslament  d'avoir  reconstruit  quatre-viogl-deux 
temples;  il  a  fait  revivre  d'andens  colleges  sacerdolaux 
lomb^  dans  t'oubli;  il  a  r^organis^  le  culle  des  dieux 
Lares,  eu  y  associant  son  propre  G^nie. 

Mais  s'il  prit  des  mesures  rigoureuses  pour  emp^cher 
les  sacrificesbumainsqui  avaieni  encore  lieu  de  son  temps 
en  Gaule  el  i  Canhage,  il  ne  le  fit  pas  assur^menl  pour 
prot^gcr  le  culle  national,  el  s'il  relegua  bors  du  pomeriutn 
le  eulle  d'lsJs,  i  raison  des  acles  immoraux  auxquels  il 
servait  de  pr^texte,  il  ne  fit  eo  cela  que  se  conformer, 
avecbeaucoupde  moderation,  aus  (isagesdugouvernemeDt 
i^publicain,  qui,  lout  en  permetlanl  aux  Strangers  ^tablis 
sur  le  lernloire  romain  de  continuer  k  praliquer  leurs 
cultes  respectifs,  assignait  n^aomoins  k  ceux-ci  un  empla- 
cement  en  dehors  de  la  ville.  D'ailleitrs,  comme  nous  le 
verrons  plus  lard,  Augusle  lit  preuve  d'une  tolerance  et 
m£me  d'une  bienveillance  sp^ciales  i  regard  des  juifs.  Ce 
ful  plutfitTib^re  qui  semonlrapeu  favorable  aux  religions 
^trangires. 

Hais  plus  tard  Isis  elle-m£me,  le  Dieu-Soleil  d'Emesa, 
la  Dea  Syria  d'Hi^rapolis,  Milbra  ei  d'autres  divinity 
exotiques  reussireul  k  p^n^trer  dans  le  paolh^on  national. 

N^anmoins  le  principe  g^n^ral,  i  savoir  qu'aussi  long- 
temps  qu'un  culle  ^iranger  n'^lait  pas  nationalist,  les 
citoyens  romains  n'avaieot  pas  le  droit  d'y  parliciper, 
ce  principe  resta  debout,  et  c'est  ce  qui  explique  la  s6v£ril£ 
des  peines  qu'on  appliquait  aux  citoyens  romains  qni  se 
faisaient  juifs  ou  cbr^tiens. 

Hais  si  la  liberty  de  participer  it  des  cultes  non  natio- 
Dalis^s  ^lait  en  th^rie  refusee  aux  citoyens  romains, 
on  se  montrait  au  contraire  aussi  tolerant  que  possible  i 
regard  des  etrangers,  et  si  parfois  des  mesures  plus  ou 
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moiDS  s^v^res  furent  prises  cootre  eux,  k  raison  de  leiir 
culle,  c'^tail  pour  saovegarder  la  morality  et  la  tranquil- 
Iil6  publiqaes,  ou  parce  qu'ils  se  perroellaient  de  faire  du 
pros^lytisme  parmi  les  ciloyens  romains. 

Ce  que  je  crois  avoir  demontr6  ^galemeut,  d'apr^s  les 
iodicatioos  de  M.  MommseDy  compl^l^es  par  les  miennes, 
c*esl  que  les  opiuions  religieuses  des  chr^liens  ^laieot 
poursnivies  comme  telles,  et  que  le  fail  de  se  proclamer 
Chretien  sufiisait  pour  constituer  le  crime  de  ltee-majes(£ 
divine.  Cerles,  les  chr^liens  ont  Ai6  poursuivis  aussi 
comme  magiciens  et  pour  avoir  particip^  k  des  associations 
illicilesy  roais  c'^taient  \i^  au  point  de  vue  romain,  des 
crimes  de  droit  commun,  et  la  punition  r^serv^e  i  ces 
crime^  ne  peut  pas,  k  proprement  parler,  Stre  con^id^r^e 
comme  une  alteinte  a  la  liberty  de  conscience  en  mati^re 
religieuse. 

J'ai  signal^  enfin,  toujours  en  m*appuyant  sur  Targu* 
mentation  de  M.  Uommsen,  que  si  Ton  veut  se  faire  une 
id6e  exacte  de  la  procedure  employee  k  regard  des  Chre- 
tiens, il  Taut  faire  une  distinction  radicale  entre  Tapplica- 
tion  de  la  loi  par  la  juridiction  r^guliire  et  le  droit  de 
coercition  exerc6  par  les  magistrals  k  imperium,  confor- 
m^ment  aux  constitutions  imp^riales  et  aux  avis  des 
prudenles  (i). 

Or,  c*est  precis^ment  ce  droit  de  coercition,  applique 


(i)  Notammcnt  Ic  livre  VII  da  traite  d'ULPiBif,  De  offleio  procomulis. 
Voir  Lactant,  Inst,,  V,  41,  exir.  •  Domiltus  de  officio  proconsulis 
libro  seplimo  rescripta  principam  nefaria  collegit  ul  doeeret  quibus 
poenis  affici  aportcrct  eos  qui  sc  cultores  Dei   confitercniur.   • 
Cf.  Lbblant«  /.  c,  pp.  51  etsuivantes. 
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diff^remmenl  seloD  les  lemps  et  les  lieux,  qui  explique  les 
allerDatives  de  rigueur  ct  de  tolerance  qu*on  constate  non 
seulemenl  k  diff^reoles  ^poques,  mais  mdme  simultaD^- 
ment  dans  les  diff^rentes  parlies  de  Tempire. 

Mes  observations  sur  la  lecture  de  M.  Giron  sont,  h^las, 
devenues  beaucoup  plus  longues  que  cette  lecture  mSme. 
Je  ne  crois  pourtant  pas  pouvoir  les  terminer  sans  rencon- 
trer  encore  une  assertion  de  noire  honorable  confrere  qui 
me  paratt  de  loul  point  erron^e  et  qui  concerne  un  cha- 
pitre  exlrdmement  important  de  Thistoire  de  la  liberty  de 
conscience  a  Rome. 

Voici  texluellement  comment  s*exprime  JM.  Giron 
(I.e.,  p.  US): 

«  On  pouvait,  au  d^but  de  T^poque  imp^riale,  professer, 
sans  Atre  inqui^t^  par  le  gouvernement,  toute  esp6ce  de 
dogmes  ou  de  principes  m^tapbysiques...  Les  juifs,  qui 
rendaient  un  culte  exclusif  i  J^hova,  furent  exclus  de  cette 
large  tolerance,  parce  qu'ils  ne  souffraient  pas  les  dieux 
des  autres  nations.  » 

Certes,  ainsi  que  je  Tai  rappel^  plus  faaut,  lorsque  les 
juifs  qui  accompagn^rent  k  Rome  Simon  Macchab^e  s'avi- 
serent  de  faire  du  pros^lytisme,  le  pr^teur  Hispallus  leor 
enjoignit  de  quitter  la  ville ;  n^anmoins,  k  parlir  de  cette 
epoqueJIs  furent  parfailement  tol^r^s,  non  seulement  dans 
toiite  ritalie,  mais  m^me  dans  la  capitale.  Apr^  la  con- 
qudle  de  Jerusalem  par  Pompee,  celui-ci  amena  k  Rome 
des  milliers  de  juifs  faits  prisonniers.  lis  y  furent  vendus 
comme  esclaves;  mais  beaucoup  d'entre  eux  ne  tar- 
d^rent  pas  k  dtre  affrancbis,  parce  que,  k  cause  de  leurs 
pratiques  religieuses,  auxquelles  ils  tenaienl  obstin^ment, 
ils  ^taient  gSnants  pour  leurs  maltres.  Devenus  citoyens 
romains,  ils  all^rent  s*^tablir  au  deli  du  Tibre  et  y  insti- 
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tuerent  une  commuDaal^  juive  (1).  GeUe  colonie  tras- 
t^v^rine  forma  bientdt  une  faction  relativement  inipor- 
tante.  Cic^ron,  dans  son  discours  pour  Flaccus  (ch.  28), 
oblige  de  parler  des  agissements  des  juifs  en  Asie,  a 
Pair  de  les  craindre  :  Scis^  dit-il,  quanta  $il  manns^ 
quanta  concordia ,  quantum  valeant  in  concionibus. 
Summissa  voce  again,  tantum  ut  indices  audiant :  neque 
enim  denunt  qui  istos  in  me  atque  in  optimum  quemque 
incitent.  Plus  loin  Cic^ron  dit  encore, en  parlanldes  juifs: 
Multitudinem  ludceorum  flagrantem  nonnunquam  in  con^ 
cionibus. 

Quani  k  Jules  C^sar,  on  sail,  par  le  l^moignage  irr^u- 
sable  de  Jos^phe  (2),  qu*]l  combia  les  juifs  de  bienfaits. 
Aussi,  lors  de  la  morl  de  leur  illnstre  patron,  les  vii-on 
manifester  bruyamment  leur  douleur  :  In  summo  publico 
luctv^  dit  Su^tone  (3),  exterarum  gentium  multitudo  circu- 
lalim^  suo  qumque  more,  lamenfata  est :  prcBCipue  ludcei^ 
qui  etiam  noctibus  continuis  bustum  frequentarunt. 

Auguste  ne  se  montra  pas  moins  bienveillant  ^  leur 
^gard.  Ainsi  il  avait  ordonn^  que,  lorsque  les  distribu- 
tions d*argent  ou  de  bl6  faites  au  peuple  avaient  lieu  un 
jourdesabbat,auquel  il  ^tait  absolument  interdit  aux  juifs 
de  s'approvisionner,  les  parts  qui  leur  revenaient  leur 
seraient  remises  le  lendemain  (4). 

Aussi  voit-on,  gr&ce  k  ces  mesures  liberates,  le  nombre 
des  juifs  ^tablis  k  Rome  s*accroltre  dans  de  fortes  pro- 
portions. Une  ambassade  envoy6e  dans  la  capilale  par 


( 1)  Voir  Philo,  leg.  ad  Gai.,  §  !23. 

(2)  Am.  Jud.,  XIV,  ch.  10,  §  2,  3,  4.  5.  6,  7  ct  8. 
(3;  Cabs.,  84. 

(4)  Voir  Philon.,  I.  c. 
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H^rode  y  trouva  plus  de  huit  mille  coreligioonaires  pr^ts 
k  raccompagDer(i). 

II  est  vrai  que  Tib^re  prii  coulre  les  juifs  les  mesores 
s^veres  que  Tod  sail. 

Mais,  ainsi  que  je  Tai  fail  remarquer  plus  haul,  ce  n'est 
pas  k  regard  des  juifs  comme  tels  que  Tib^re  se  montra 
iutol^rant.  II  se  borna  k  leur  appliquer  les  lois  anciennes, 
d'apr^  lesquelles  il  ^tait  d^feudu  aux  citoyeus  romains 
d'abaudoHDer  le  eulle  natioual. 

Si  Ton  fait  abstraction  des  folies  de  Caligula,  les  juifs 
furent  eo  g^n^ral  trailes  avec  bieoveillance  sous  Tempire. 
L*empereur  Claude,  par  un  £dit  g^n^ral,  garantit  k  tous 
les  juifs  diss^min^s  dans  I'ennpire  romain  les  privileges 
accord^s  k  ceivx  d*Alexandrie,  c'est-^^dire  le  libre  exercice 
de  leur  culte.  II  est  vrai  que  les  rivalit^s  de  secte  qui,  de 
tout  temps,  les  avaient  divis^,  donn^rent  parfois  lieu  k 
Rome  k  des  conflits  sanglants.  C'est  pourquoi  le  mSme 
empereur  se  vit  oblig6  de  leur  interdire,  du  rooins  tem- 
porairement,le  s^jour  de  la  capitale  (2).  Expuls^  de  Rome, 
its  se  retir^rent  k  Aricie  (3).  'Mais  ils  ne  tard^rent  pas  k 
revenir,  et  comme  le  dit  Dion  Cassius  (XXXVII,  17), 
plusieurs  fois  refoul^s  de  la  ville,  ils  finirent  par  y  con- 
qu^rir  leur  pleine  liberie.  Certes,  les  grands  de  Rome  les 
m^prisaient,  mais  cela  ne  les  empdcha  pas  de  grandir  en 
nombre  et  en  importance,  gr&ce  k  la  position  privil^gi^e 
qui,  comme  je  le  montrerai  k  Tinstant,  leur  £tait  garantie. 


{\)  Joseph., Ant.  Jud.,Xy\lM,\. 

(2)  SuBT.,  Claud.,  25.  Dion  Cassius,  LX,  2,  pretend  que  {'expul- 
sion des  juifs  presentant  dc  Irop  grandcs  difBcuItes,  Claude  se  borna 
a  leur  defendre  de  sc  reunir. 

(3)  JuvBM  ,  Sat ,  \\\  il7.  Sr.HOL.  «  Inter  ludacos  qui  ad  Ariciam 
transierant,  ex  urbe  missi.  » 


(  537  ) 

L'imp^ratrice  Livie  avail  &  sod  service  une  esclave  juive 
du  nom  d'Acm^,  qui  eDtreteoait  des  relalions  poliliques 
avec  Antipater,  fits  d'H^rode  (1).  Un  Samarilaio,  affranchi 
de  Tib^re,  avail  pr£l^  k  H^rode  Agrippa  un  million  de 
seslerces  (2).  Parmi  les  esclaves  de  Claude  se  Irouvail  une 
juive  du  nom  de  Claudia  Aster.  A  la  cour  de  N^ron  vivail  un 
acleur  ({JuixAoyoc)  juif^  appel4  Alatyrus,  donl  Tempereur 
faisait  le  plus  grand  cas  (3).  La  fameuse  Popple  elle-mdme 
passail  pour  s'dlre  converlie  k  la  religion  de  Moise :  ce  qui 
est  certain,  c'esl  qu'elle  se  mettail  toujours  k  la  disposition 
des  juifs  qui  avaient  des  suppliques  k  adresser  k  Tem- 
pereur  (4).  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  la  religion  juive 
se  r^pandail  de  plus  en  plus  dans  le  monde  romain,  c*esl 
d*abord  la  plainle  du  philosophe  S^n6que  qui,  dans  son 
trait^,  aujourd'hui  perdu,  De  superstitione,  dont  sainl 
Auguslin  nous  a  conserve  plusieurs  passages  {De  Civ.  Det\ 
6,  11),  apr&s  avoir  d6pIor6  la  dispersion  de  la  religion 
juive  per  omnes  iam  terras^  lermine  en  disanl :  victi  victo- 
ribus  leges  dederunt^  ce  qui,  comme  le  fait  k  juste  litre 
remarquer  Bernays,  rappelle  le  fameux  vers  d'Horace  : 
Graecia  capta  ferum  victorem  cepit  (5). 

(I)  Joseph.,  JnL  Jud.,  XVii,  »,  7. 

Ci)  Ibid,,  XVIII,  6,  4.  Les  Samaritains  etaient  ^tablis  comme  com- 
merfants  et  banqaiers  a  Rome,  a  Constaotinople  et  2i  Alexaodrie. 
Voir  Pauly,  Real-EneycL,  VI,  p.  737,  note. 

(3)  Joseph.,  Vita,  3. 

(4)  Joseph.,  Ant.  Jud,,  XX,  8;  Vita,  3.  La  plupart  des  citations 
pr^c^dentes  sont  empruntees  h  Schurer  :  Die  Gemeindeverfasiung  der 
Juden  in  Bom,  Leipzig,  1879. 

(5)  Epi$t.,  11,  1,  136.  Voir  Jacob  BbrnaYs,  Die  GottesfOrehtigen 
bei  Junenalj  dans  les  «  Commentationes  pbilologae  in  bonorem 
Theodori  Mommseni.  •  Berlin,  1877,  p.  504. 
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Cest  ensuite  le  t^moigDage  de  Jiiv^oal  [Sat.^  XIV,  v. 
96-106)  qu'ii  parmi  les  causes  de  la  disparilion  des  moeurs 
oationales,  cite  rextension  de  plus  en  plus  graude  da 
cuUe  juif.  Le  pire,  dit-il,  s'6taii  conlenl^  d'observer  le 
repos  du  sabbat  et  de  s'absleQir  de  viande  de  pore;  les  fils 
se  foot  juifs  toot  k  fait :  mox  et  praeputia  ponuni. 

Je  pourrais  multiplier  ces  cilalioos;  mais  celles  que  j'ai 
rassembl^es  suffiseut,  je  crois,  pour  d^montrer  que,  dans 
certaiues  classes  de  la  soci^te  romaine,  on  ne  se  montrait 
pas  aassi  intolerant  k  regard  des  juifs  que  paratt  le  croire 
not  re  honorable  confrere. 

Au  lieu  de  rester  confines  dans  la  region  trast^v^rine^ 
les  juifs  ne  tard^rent  pas  k  se  r^pandre  au  Champ  de 
Mars  et  jusqu'au  milieu  du  quartier  des  affaires,  la  Subure ; 
ils  all^rent  mdme,  non  loin  de  la  porte  Capioe,  s'^tablir 
dans  le  bois  sacr^  des  Muses,  oili  ils  fonderent,  selon 
toute  apparence,  une  synagogue  dans  I'ancien  sanctuaire 
de  ces  v^n^rables  dresses  (1). 

II  est  Evident  que  les  juifs  n'auraient  pas  pu  k  ce  point 
s'^tendre  dans  lacapitaleet  dansson  voisinage  immediat  si 
le  gouvernement  s'^tait  montr^  syst^maiiquement  hostile 
envers  eux. 

On  sait  que  Jules  Cesar  supprima  k  Rome  toutes  les 
associations  privies  {collegia)^  k  Texception  d'un  petit 
nombre .:  praeter  antiquitus  constitula.  Toutefois  les  juifs 
furent  formellement  soustraits  k  Tapplication  de  celte 
rigle.  Ils  purent,  comme  par  le  pass^,  faire  librement  leurs 


(I)  JuvBN.,  Ill,  42-16.  C^taient  de  pauvres  diables,  dont  la 
mendicite  importune  s'adressait  auz  personnes  longeant  la  voie. 
Appienne. 
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collec(es  et  se  r^unir  eo  agapes  fraternelles  (1).  Auguste, 
k  SOD  tour,  garantil  aux  juifs  le  libre  exercice  de  leur  culte 
et  d^clara  qu'il  fallait  poursuivre  comme  sacril^es  ceux 
qai  leur  enl6veraient  leurs  livres  saints  ou  Targent  destine 
aux  usages  religieux  (Jos.,  Ant.  Jud.y  XVI,  6,  2). 

Plus  d'une  fois  d^j^,  dans  le  conrs  de  celte  elude,  nous 
avons  dA  faire  remarquer  qu'il  n'^tait  pas  permis  aux 
citojens  romains  de  se  converlir  au  judaisme.  Aussi  de 
temps  en  temps  certains  empereurs  crurent-ils  n^cessaire 
de  rappeler  cette  interdiction,  ludceos  fieri,  dit  Spartien 
en  parlanl  de  Septime  S^v^re  (ch.  il),  sub  gravi  poena 
veluit.  Mais  pen  de  temps  apr^s,  Alexandre  S^v^re,  qui 
d'ailleurs  se  monlra  aussi  clement  envers  les  Chretiens, 
accorda  aux  juifs  de  nouveaux  privil^es  (2). 

Voici  du  reste  deux  t^moignages  d'une  importance 
capitale.  Tun  de  la  fin  du  11%  Tautre  de  la  fin  du  IV*  si^cle 
apr&s  J^sus-Christ,  qui  d^peignent  d'une  fa^on  nette  et 
precise  la  situation  legale  faite  au  judaisme  au  sein  de 
Tempire  romain.  Tertullien  (3),  en  parlant  de  la  religion 
juive,  s'exprime  en  ces  termes :  Sub  umbraculo  insignis' 
simae  religionis,  eerie  ticitae.  D'autre  part,  dans  une  con- 
stitution de  Tan  393  (4),  Tb^odose  Arcadius  et  Honorius 
s'^noncent  au  sujet  des  juifs  de  la  maniire  suivante  : 
ludaeorum  sectam  nulla  lege  prohibilam  satis  constat. 


(4)  JosBPB.,  Ant.  Jud.,  XIV,  40»  8 :  ra{oc  Koiaap...  ev  xcji  StaTdty- 
\fMXi  xb)Xuoyci  OiGCffouc  9\}wiyt^ai  xatdc  'TcdXiv,  {lovou^  toiSxou;  oux 
IxcoXuae  ofi^te  ^p-i^fixxa  ouveiacpepEtv,  oute  Ssiicva  icoiecv.  Ces  mots  sont 
extraits  d'an  rcscrit  de  louXtoc  Taio^  (Caligala)  aux  habitants  de 
Paros. 

(5)  Lamprid.  Alex.  Sev.,  cb.  Si. 

(3)  ^polag.^  21. 

(4)  Cod.  Theod.*  XVI,  8,  9. 
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Vfide  graviter  commovemur  inlerdictos  quibusdam  lads 
eorum  fuisse  convenlus.  6d  ne  sajurait  dtre  plus  explicite. 
Faisons  remarquer  encore,  d'apr^s  Eusibe  (2),  ce  detail 
piquant  qu'i  T^poque  des  persecutions  contre  le  cbristia- 
nisme,  plusieurs  Chretiens,  pour  se  soustraire  k  ces  poar- 
suites,  jug^rent  opportun  de  se  convertir  au  judaisme. 

Gr&ce  k  la  situation  privil^gi^e  faite  aux  juifs,  aidnne 
dans  la  capitaie,  ceux-ci  y  avaient,  d^s  I'^poque  d'Auguste, 
des  synagogues,  ob  ils  pouvaient  librement  se  r^unir  et  y 
faire,  comme  je  I'ai  dit,  leur  collecte  annuelle  au  profit  du 
temple  de  Jerusalem ;  et  tandis  que  du  temps  de  la  r^pa- 
blique,  ces  collectes  avaient  ^t^  interdiles  en  Asie,  il  ful 
stipuMy  comme  je  Tai  rappel^  plus  haut,  qu*on  poursuivrait 
comme  coupables  de  sacrilege  ceux  qui  feraient  main  basse 
sur  les  sommes  destinies  au  temple. 

[1  est  vrai  qu*aprte  la  destruction  de  ce  temple  par 
Titus,  le  didracbme  (5)  que  tous  les  juifs  ^taient  tenus,  en 


(i)  Voici  au  surplus  un  texte  caraet^ristiqQe  admis  dans  le  Code 
de  Justinien  (1,  9,  14).  Idem  (i.  e.  HoDorius  et  Arcadius  AA.)  Phi- 
lippe pp.  NuUus  tamquam  ludaeus,  cum  sit  innoccns,  obteratur  nee 
ezpositum  cum  ad  contumeliara  religio  qualiscumque  perficiat;  noa 
passim  eorum  synagogae  vel  habitacula  concrementur  vcl  perperam 
sine  ulla  ratione  lacdantur,  cum  alioquin,  etiam  si  sit  aliquis  scele> 
ribus  implicllus,  idcirco  tamen  iudiciorum  Tigor  iurisque  public! 
tutcla  videatur  in  medio  constiiuta,  ne  quisquam  sibi  ipso  permittere 
valeal  ultionem.  Sed  ut  hoc  ludaeorum  personis  volumus  esse  provi- 
sum,  ita  illud  quoque  monendum  esse  censemus,  ne  ludaei  forsitan 
insolescant  eiatique  sui  securitate,  etc. 

(2)  Hist.  eccUs.,  VI,  12,  1. 

(3)  Joseph.,  Bell,  Jud,,  VIl,  6,  6 :  <pdpov  ^i  xotc;  67rou8i^iroTE  ouiiiv 
'Iou$aioi;  eice^aXe  8u6  Spa^^jiit;  I'xaorov  xeXeuva;  iva  icav  ^o?  eU  to 
KairiTtjXiov  opepeorOai,  £>T7rEp  irpoTEpov  eic  "c^v  ev  *lEpoffoXu(JLOi<  veuv 
ouvEtlXouv.  Dion  Cassius,  LXVI,  7 :  t([>  KaTcit(aX{((>  Aiu. 
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verlu  de  leurs  lois«  cTenvoyer  annQellement  k  Jerusalem, 
continua  5  leur  &ive  impost  au  profit  de  Japiter  Capitolio. 
Cette  mesure,  qui  contraignit  eo  quelque  sorle  tous  ies 
juifs  k  pariiciper  iDdirectemenl  k  uo  culte  paien,  aura 
dA  leur  paraitre  exlrSmemeDt  blessaote.  Mais,  apres  la 
guerre  ^pouvaotable  qui  se  termina  par  la  destructioo  du 
temple  de  Jerusalem,  ils  ne  pouvaieot  pas  songer  s^rieu- 
sement  k  faire  de  I'opposilioD.  Ils  l&cbaient  cependaot  de 
s*y  soustraire  de  loules  Ies  famous,  moins  par  avarice  — 
car  rimp6t  ^tait,  en  somme.  Tori  l^ger  (1)  —  que  par 
scrupule  religieux.  Mais  Domitien,  pour  r^duire  au  silence 
ToppositioD  politique  qui  se  cacbait  en  r^alit^  sous  le 
refus  de  payer  le  didrachme,  le  fit  percevoir  avec  une 
rigueur  inflexible.  ludaicus  fiscus^  dit  Su6tone,  acerbissime 
actus  est  (2).  II  est  vrai  que  le  payement  du  didracbme 
garantissait  aux  juifs  le  libre  exercice  de  leur  culte  : 
vectigalis  Itfrer/a5,  dit  Tertullien  (Apoi^  18). 

Nerva,  sans  abolir  Fobligation  pour  Ies  juifs  de  payer 
le  didrachme,  enleva  k  cet  imp6l  ce  qu*il  avait  d'odieux  au 
point  de  vue  religieux  :  il  le  fit,  en  effet,  verser  purement 
et  simplement  dans  le  flsc.  Cette  mesure  provoqua  une 


(1)  La  version  dcs  Seplanle  donnc  le  nom  de  8tSpa^{iov  au  vtxXo^ 
des  H^breux,  qui  etait  une  monnaie  d^argcnt  pesant  environ 
44  grammes.  Mais  d'aprcs  JosiPHB,  Ant,  Jud  ,  III,  8,  2,  le  aixXoc; 
valait  4  drachmcs  attiques.  Dans  V£vangile  de  saint  Matthieu^  17, 
24-27,  Ic  didrachme  est  la  moitie  du  (rcaxiip,  qui  etait,  lui  aussi, 
Tequivalent  de  4  drachmes, 

(2)  SuBT.,  Domiet.,  12  :  «  Interfuisse  adolescentulum  cremini. 
quam  a  procuratore,  frcquentissimo  consilio,  inspicerctur  nonage- 
narius  scnex,  an  circumsectus  cssot.  • 
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approbalioo  si  g^n^rale,  mdme  de  la  part  des  Romains, 
qa'oD  frappa,  eo  rbonneur  de  Nerva,  une  m^daille  portant 
en  exergue :  Fisd  ludaici  calumnia  sublata.  El,  de  mSme 
qae  jadis  on  garanlissait  l^galeinent  aux  juifs  renvoi  au 
temple  de  Jerusalem  du  didrachme  annuel,  le  libre  exercice 
de  leur  culte  ^tait  eflScacement  prol^g6  par  la  loi.  Le 
c^l^bre  Calliste,  qui  plus  lard  devint  6v6que,  se  permil, 
vers  la  fin  du  II*  si^cle  (enlre  489  el  199),  de  troubler,  i 
Rooae,  une  c^r^monie  religieuse  des  juifs.  [I  ful  d^nonce 
au  pr^fet  de  la  ville,  Fuscianus,  exil6  en  Sardaigne  et 
condamn^  aux  carri^res  (1). 

Ce  qui  prouve,  du  resle,  fimporlance  du  culle  Israelite 
^  Rome,  c'est  que  de  nombreuses  inscriptions  nous  oot 
fourni  la  preuve  irrecusable  que  les  juifs  y  possedaient 
au  moins  sept,  peut-Slfe  huit  synagogues.  D*ailleurs, 
le  nom  mSme  que  portaient  quelques-unes  de  ces  syna- 
gogues, dont  les  membres  s'appelaient  A6youTH\<Tioi  et 
'Xypnzizf\<jioi,  montre  bien  jusqu*i  quel  point  les  juifs  se 
sentaient  les  obliges  des  fondateurs  de  Tempire  romain  (2). 

Mais  les  Romains  n'accord^rent  passeulement  aux  juifs 
le  droit  de  praliquer  leur  culte  comme  ils  rentendaient. 
lis  leur  altribuerent  meme  une  cerlaine  juridiction  en 
mati^re  civile,  et  les  jugemenls  prononc^s,  dans  cerlaines 
condilions,  par  les  Iribunaux  juifs  etaient  rendus  ex^cu- 
toires.  Eorum  sententias  provinciarum  indices  exsequan- 
tur^  disent  les  empereurs  Arcadius  et  Honorius,  en  398 
aprte  J^us-Christ,  tomguam  ex  sentenlia  cogniloris  arbilri 


(4)  HiPPOLYT.,  Phiiosoph.y  IX,  i2. 
(2j  Voir  ScHURBR,  /.  c,  p.  15. 
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fuerinl  attributi  (i).  Et  cetle  disposition  se  trouve  encore 
reproduite  dans  le  Code  de  Justinien  (2). 

Les fails  nombreux  que  je  viens  d'exposer,  en  me  basant 
principalemeul  sur  les  indications,  toujourssoigneuseonent 
contr6l^es,  de  MM.  Mommsen  et  Schiirer,  d^rnontrent^ 
me  paratt-il,  jusqu'i  T^vidence  que,  loin  d*£lre  exclu  de 
la  tolerance  &  peu  pr^  generate  dont  le  gouvernement 
faisait  preuve  k  T^poque  imp^riale  envers  les  cultes  Stran- 
gers, le  judaisme,  bien  different  en  cela  du  christianisme, 
jouissait,  dans  toute  I'Stendue  de  Tempire  romain,  mdme 
dans  la  capitale,  de  privileges  importants  et  nombreux. 

Et  cette  position  privilSgiSe  fut  garantie  aux  juifs  non 
seulement  k  TSpoque  oili  leur  pouvoir,  malgrS  le  peu 
d'Stendue  de  leur  territoire,  Stait  en  reality  considerable 
et  exigeait  des  menagements,  mais  mdme  plus  tard,  lorsque 
leur  nationality  euiete  anSantie  au  point  de  vue  politique. 

J'aurais  bien  encore  quelques  observations  i  presenter 
sur  la  lecture  de  M.  Giron,  notamment  au  sujet  de  la 
religion  augustale.  Mais  j*ai  dSji  de  beaucoup  dSpassS  les 
limites  qu'en  commengant  le  present  travail  je  m^Stais 
imposSes. 

J'espere  que,  vu  I'importance  et  la  diflScuUe  de  la 
question  traiiSe  par  ThonorableH.  Giron,  vu  egalementia 
grande  et  legitime  autoritS  qui  s'attache  aux  opinions  de 
notre  illustre  associS,  M.  Tb.  Mommsen,  vous  m*excuserez. 
Messieurs,  d'etre  entrS  dans  de  si  longs  developpements, 
en  vue  de  completer  et  de  rectifier  en  quelques  points 
Petude,  d'ailleurs  si  intSressante  et  si  suggestive,  de  notre 
savant  confrere. 

(1)  Cod.Theod.JI,l,IO. 

(2)  Cod.  Just.,  f,  0,  8. 
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li^  tt«  V/f:,at  *Xir  ze&eres  L  T.  P^  acts 
f«^  iU<^  44r  Werelt  ff:i,l^tHy  vindt  an  tern  frooC 
K^^^'  t^to  Ho'2w^0rn\  n^rieo.  heczij  b:j  nuie  of  hij  loe- 
H^U«>%,  tt^i/ij  in  'I  a^^eiDeeo  aai^egereii.  Dur  treft  aca 
//^/fc  //.  •,  4^  vAyenAt  ft^eh  aao  : 


0<^  ImtM^  H^ftaarcki  in  dtrendie 

%ff  t(h^^*U!\ytk  all  wcerlyek  met  goeder  foodatieB. 

7,mm%^t\Hu  <  mel  boopeo  »,  weike  waren  die?  Ongeveer 
Arm  tMuifttu  lang,  van  i621  lot  i888,  dachi  men  er  iets 
tan  Ui  wecan  :  men  meeode  immers  dat  de  ?ier  stokken, 
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welke  den  Handel  der  Amoureusheyt  van  1621  uitmaken, 
lot 's  mans  tooDeelwerken  behoordeo.  Bij  nader  onderzoek 
echter  bleek  dil  eene  misgreep  le  zijn  :  die  Handel  der 
Amoureusheyi  vao  1621,  twee  en  twintig  jaar  na  Hou- 
waerl's  afsterven  verscbenen,  was  vao  zijne  baod  oiet. 
Zoo  bleef  er,  behalve  enkele  tafelspeien,  van  Houwaert's 
toooeelpoezie  weinig  of  nieismeer  over.  Docb  bet  duurde 
Diet  lang,  of  men  geraakte  met  den  ecbten  Handel  der 
Amareuiheyt  van  1S83  bekend,  bevattende  in  'sschrijvers 
eigen  woordeo  c  dry  excellente,  coostigbe,  soetvloyende 
poetiscbe  spelen  van  Sinnen,  van  Jupiter  en  Yo(1).  > 

Docb  een  enkel  sink  als  dil,  al  is  bet  in  c  dry  boecken 
begrepeo  >,  maakt  dan  tocb  geen  c  boopen  sinnespelen  > 
nil.  Men  mag  dus  veilig  veronderstellen  dat  veel  van 
Hoawaert's  tooneelspelen  tot  dus  verre  betzij  in  den 
vreemde,  betzij  bier  en  daar  in  ons  eigen  land  verscbolen 
biijven.  In  den  vreemde^  daar  Rapba^l  Houwaert/s  mans 
zooo,  ons  mededeelt  dat  tijdens  de  vervolgingen  od)  den 
geloove  de  sebriften  van  zijn  vader  in  eene  ton  aan  bloed- 
verwanlen  te  Keulen  gezonden  werden  en  aldaar  te  zoek 
raakten  (2);  in  ons  eigen  land,  daar  een  toeval  ons  drie  van 
Hoawaert's  werken  in  een  bandscbrifl  deed  ontdekken, 
waar  men  zulks  weinig  mocbl  vermoeden  of  verwacbten. 

Immers,  onder  bet  lezea  van  onuilgegeven  stukken, 
weike  lot  bet  repertoire  der  Hasseltscbe  rederijkerskamer 
De  Roode  Roos  beboorden,  iroffen  wij  onverwacbts  twee 
zinnespelen  en  een  dialoog  aan,  weike  ook  lot  de  penne- 
vrucbten  van  den  Brabantscben  rederijker  behooren.  Het 
bandscbrifl  waarin  deze  werken  voorkomen  is  dat  door 

(4)  Zic  TijdtchHft  v.  Ned.  Taalen  Lett.,  4888,  3*  afl.,  en  1893, 
5«  afl.,  bl.  302  t]^* 

(5)  BihUophUe  beige,  4868,  p.  29. 
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'-vi«t.  ••!*«  i-Sr  ill  ^yr^ 

W/^yiA  «**  e«>Uii  IV>>»  ies  ba-fis  Mte  tedfe 
i^H^f  t^T^v^'^.'k.  >  Dat  B»  t ;  de  feesifiijkhedea  tad 
'^  V;/^«L*^  f  .^i9,  w#rriai  o.tkoos  van  HMwaert,  die  de 
1/  ,^  i'A^Hn^teo  it  Brui^l  %2m  W;!!««  vaa  Onnje  en 
A'4ttxh^rfU^  Ibafaias  gerf^eld,  de  aankoost  van  Pmu 
in  15^5  b^^oogeo,  eo  nog  io  159S  op  die  fu  Erosl 
^do  ()ifkU:ufijk  gemoraliseefd  had,  kan  en  zal  oieoiaiHi 

Volgaaroe  baddeo  wij  ooehtaos  bet  Teit  bij  eeoeo 
K^Aeliied'Of  kroniekBcbrijver  aaogeslipt  gefooden.  Docb  in 
d#f  werken  en  schrifleo,  weike  oos  bij  eene  nij  langdorige 

M;  Mirn  Oe  Pottre  *s  aanteekening  voor  1596  erop  U>cpasse> 
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onderzoeking  onder  de  oogen  kwamen,  troffen  wij  slecbts 
algemeene  en  vage  wenken  aao.  Zoo  zegl  b.  v.  Bochias  : 
c  Comicae  actiones  publice  sunl  babilae,  lemporis  curri- 
culum el  Priocipum  encomia  eleganter  celebranles.  Car- 
mina  etiam  composila  sunt  plurima...  (1).  >  In  de  Brus^ 
selsche  Eertriumphen  vindtmen  nagenoeg  hetzelfde:  c  En 
men  heeft  verscheyde  Thooneelspelen  uytgbevoerl,  daer 
men  de  gbesteltenisse  van  den  tydl  en  den  lof  van  den 
Prince  eri  Princesse  seer  aerdigh  tot  vermaeck  van  alle  de 
toesienders  heeft  \veten  voor  te  stellen  (2).  >  Slipler,  docb 
ook  nog  niet  afdoend,  is  de  aanteekening  in  Jan  de 
Poltre^s  dagboek  :  c  Item,  V»*«"  Seplembre  a"  XV*'  XCIX, 
op  eenen  sondach,  quam  onsen  bertogbe  Alberlus  met  siju 
huysvrou  rinfante  \vt  Spaennen  ende  by  dede  sijn  entree 
met  sijn  huysvrou  bier  le  Bruxsel  seer  treonfant...  ende 
men  spelde  voer  't  stadhuys  het  spel  van  sinnen^  ende  oock 
bateinenten  drye  daghen  lanck  duerende  (5).  »  De  vier 
woorden  zijn  in  het  hs.  niet  cursief  gescbreven;  of 
De  Pottre  daarmede  bedoelde  het  door  iedereen  alsdan 
gekende  zinnespel,  of  wel  bet  bij  zuike  gelegenheid 
gebruikelijke  zinnespel,  bebben  vi\\  niet  kunnen  uitmaken. 
Aanmerking  verdient  bet  ecbter ,  dat  De  Pottre  reeds  den 
11''  Februari  1596,  bij  Albertus'  komst  te  Brussel  als 
gouverneur,  nagenoeg  hetzelfde  aanteekende :  «  ende  men 
spelde  op  de  meerl  bet  spel  van  sinne.  > 

Omlrent  de  autbenticiteit  der  drie  werken  kan  evenwel 
0.  i.  geen  tMrijfel  bestaan.  Wat  keus  en  bebandeling  der 
stof,  stiji,  taal  en  woordvoorraad  betreft,  komen  zij  gansch 

(1)  HiaL  narr.  prof,  et  inaug,  serenissitnorum  Principum  .-ilberti 
et  habeliaef  p.  119. 

(2)  BI.  56. 

(3)  Vtaamsehe  Rihliophilen^  5*  serie,  n'  5,  bl.  197. 


(  31«  ) 

overeen  met  Hoowaert's  Jupiter  en  Yo  en  wat  wij  verder 
vao  hem  gelezeo  bebben.  Overigeos,  aao  bel  slot  van  de 
beartspraak  en  van  de  Comedie  van  den  Peys  hebbeo  wij 
niet  alleen  Hoowaerl's  zinspreok,  maar  ook  de  uitdruk- 
kelijke  verklariog  c  ghecomponeert  tot  Brassele  door 
S'  Joban  Baptiata  Hauwaert  >  (sic)*  Achier  de  Tragedie 
van  der  Orloghen  koml  deze  melding  niet  voor;  doeh  zij 
was  er  overbodig.  De  aanleekening,  die  in  bet  bs.  de  drie 
werken  voorafgaat,  noemt  in  ^n  adem  de  Tragedie  van 
der  Orloghen  en  de  Comedie  van  den  Peys  en  deze  stuk- 
ken  vormen,  ais  bet  ware,  slecbts  een  enkel  stuk  mel 
dezelfdeboofdpersonages;  de  comedie  is  niets  anders  dan 
een  vervolg  of,  zoo  men  wil,  een  tegenbanger  van  de 
tragedie  :  toon  I  dit  stuk  ons  boe  Meest  al  de  Werelt  in 
ellende  zinkt,  geen  ieert  ons  boe  bij  er  weer  uit  oprijst. 
Dan,  om  alle  bedenking  te  voorkomen,  zij  er  nog  op 
gewezen  dat  Mercurius,  in  de  Praefalie^  Pbilosopbus,  met 
andere  woordeo  den  scbrijver,  Houwaert,  beveelt  twee 
stukken  op  te  stellen  : 

Soe  yerbaclt  in  twee  spclen  van  sinccu  poetelycken 
Hoe  dorlogbc  den  ghemeynen  orboor  doct  declineren. 
En  hoe  den  proffytclycken  peys  doet  prospereren 
De  steden,  de  landen  en  de  republyckcn. 

Aan  bet  slot  der  Praefatie  komt  bij  er  nogmaals  op 
terug  : 

Wilt  ter  eeren  van  syn  boocheyt  poetelyck  uwtcn 
Den  last  der  orloghen  en  wilt  niet  helcn 
Den  orboor  van  peys  in  u  sinspclen. 

Ook  de  epiloog  der  Tragedie  wordt  met  de  twee  vol- 
gende  verzen  besloten  : 

Dit  bcbdy  a  I  gheboort  in  onse  tragoedic; 

Morghen  sullen  wy  van  den  peys  spelen  een  socte  comedie. 
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Eindelijk  vangi  de  proloog  van  bedoelde  Comoedie  aan 
als  volgt : 

Godts  vrioden,  die  ons  comoedie  compt  aeDschouwen, 

Ghy  hebt  wel  onthoawen  tgeeo  dat  wy  gisteren  spelden , 

Hoe  Mcest  Al  de  Werelt... 

No  sullen  wy  u,  ghy  notabel  persoonen, 

Speelwys  belboonen  hoe  Meest  Al  de  Werelt,  door  de  roede 

Van  trlbulatie,  hem  niet  can  verscbooncn  (4). 


(I)  Sinds  het  voorafgaande  geschreven  werd,  heb  ik  te  Londen  de 
gedicbten  afgeschreven  welkc  J.-B.  Houwaert  in  1585  voltooide  en 
aan  den  Hertog  van  Parma,  bij  zijne  intrcde  te  Brussel,  opdroeg. 
Zij  bevinden  zicb  sedert  1723  in  Engcland  en  berusten  thans  in 
handscbrift  in  het  British  Museum.  Hier  en  daar  heb  ik  in  die 
gedicbten  verzen  aan  getroffen  welke  van  zekcr  belang  zijn  voor  de 
authentic!  teit  van  de  Tragedie  van  der  Orloghen  en  de  Comedie  van 
den  Peys,  Immers,  om  noch  van  taal,  noch  van  woordeokeus,  noch 
van  leenspreuken  tc  gewagen,  is  daar  ook  sprake  van  Mars,  Satur- 
nus,  Discordia,  Invidia,  cnz.,  die  de  Belgische  landouwcn  teisteren 
en  in  den  tempcl  van  Janus  opgeslotrn  of  or  uit  onstlagcn  worden. 
Men  mag  er  veilig  uit  opmaken  dat  Houwaert  reeds  in  1586  beide 
zijne  stukken  afgcmaakt  had  of  ten  minste  aan  zulk  ecu  onderwcrp 
dacht.  Stellig  is  het  dat  zoo  ids  hem  voor  den  geest  zwcefde,  wan- 
neer  bij  verzen  schreef  als  dc  volgende : 

FoL  41  r«   Met  dat  ick  dit  sprack,  is  Fortune  gheloopen 
Naer  Jani  tempel,  daer  sy  heeft  glievouden 
Martem  en  Discordiam,  om  te  onicnoopen 
De  stricken  daer  sy  met  waeren  gbebondt>n 
«  0  Mars  en  Discordia,  was  baer  vermonden, 
»  Helpt  my  glieweldelyck,  sonder  verflouwen, 

>  Yeriaghen,  Terdrucken,  Termoorden,  doorwonden 

»  D'ondersaien  Tan  Belgica,  soo  wel  mans  al  vrouwen ; 
»  Wilt  verderven  en  verwoesten  al  haer  landouwen; 
•  Onsteckt  den  brant  dat  mens  Diet  en  can  uytgieten ; 

>  Ick  sal  daerentuftschen  Brossel  toeschieien.  • 
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Hoe  Houwaerf s  drie  werkeo  naar  Hasselt  overkwamen? 


FoL  ii  vo    HierentusscheD  heeft  Mars  eu  Discordia  tlant  y  groot 
Soo  wel  sieden,  dorpen  als  playsante  pallejsen 
Tot  in  den  calen  gront  gheruinecrt  en  verbrant  |  bloot, 
Doende  nicer  vreetheyt  dan  men  can  se^^ghen  oft  peysen  : 
Bet  desolaet  volck  en  wist  waer  loopen  oft  deysen; 
Daer  storvender  menicb  duysent  door  tbenouwen. 
En  dwclck  noch  ooi  &ien  was  bet  ineestc  vereysen, 
Satumos  heeft  soo  gheschoten  en  ghehouwen 
Dat  met  doode  menschen  dc  platte  landouwcn 
Mel  weghen  en  stralen  waren  ghemcst  en  bcdeckt. 
En  de  ri?ieren  warcn  van  den  bloedc  bevleckt. 

Fol.  }S&  ro   Wilden  ons  Qaerburen  wel  considereren  de  saken, 
Hoe  Mars  en  Discordia  tiant  bederven. 
En  hoe  dorloghe  tvolck  arm  en  bystier  can  maken 
En  ons  berooven  van  eere,  van  haven  en  enren, 
Sy  souwen,  als  Marcus  Regulus,  liever  sterven 
Dan  sy  darme,  onnoscle  ondersaten 
(Naerdien  dat  sy  perdon  mogben  verwen'en) 
Noch  langhe  in  ellende  souwen  laten; 
Sy  souden  Martem  en  Discordiam  haien 
En  met  ons  alle  sediiiCn  wederleggben 
En  die  oorsakc  van  twist  syn  adieu  met  ons  segghen. 

Fol.  55  v«  Orloff,  Satumus,  die  vreedelyck  doorbort  U  hebt 
Seer  vele  herten  als  ecn  bloeighierich  tyrant! 
Orloff,  straffen  Mars,  die  veel  bloet  ghestort  i|  bebi 
En  seer  veel  palleysen,  dorpen  en  stoden  verbrant ! 
Orloff,  Bellona,  die  met  ghewai)ender  hant 
Soo  veel  deerlycke  massacren  hebt  ghedaen ! 
Orloff,  Discordia,  die  dit  voorspoedich  lant 
Teghen  haren  erffconinck  hebi  doea  opsiaen  ! 
Orloff,  Invidia,  die  met  valscb  vermaen 
D  ondersaten  verweckt  hebt  tot  haet  en  nyt : 
Wy  nemen  aen  u  orlolT  voor  nu  en  Yoor  altyt. 

Ook  de  janimerklacbt  vaa  Brussel  (fol.  i5  vlgg),  te  lang  om  hier 
mcdegedceld  tc  kuoocn  worden,  gelijkt  volkomen  aan  die  vao  Meett 
al  de  Werelt,  waDoeer  hij  tot  inkeer  komt  en  Concordia  aauroept. 
Menig  aoder  vers  zoo  ik  hier  nog  tot  staving  mijaer  stelliug  kunnea 
aanhalen ;  doch  ik  dcnk  met  de  mcdegcdcelde  vooralsnog  te  knnnen 
volstaan.  F.  Van  Vbbedeghbm. 
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Bij  gebrek  aan  stellige  gegevens  is  liet  onmogelijk 
dc  vraag  beslist  te  beantwoorden.  Wij  moeten  ods  dus 
tot  eene  gissing  bepalen. 

Deo  30°  April  1614  deed  Ferdinand  us  van  Beiereo, 
Prins  Bisschop  van  Luik^  zijne  blijde  inkomsi  te  Hasselt. 
De  Rederijkerskamer  dier  stad,  de  Roode  Roos,  met  de 
zinspreuk  HUte  vercoeli^  moest  aan  de  plechtigheid  deel 
nemen  en  werd  belast  o.  a.  met  bet  uitvoeren  van  c  een 
spelende  prologbe  oft  salutatie  van  willecom  »  en  <  een 
esbatement  Jan  Drael  >,  dat  niet  bewaard  gebleven  is.  In 
deze  omstandigheid  wendde  zich  de  Kamer  tot  een  barer 
stadgehooten,  Melcbior  Van  Daeibem,  destijds  rector  van 
«  S'  Augustyns  schole  oft  colegium  tot  Brussel  ».  Dfze 
vervaardigde  «  metier  baeste  in  de  weeke  veer  Paescben  » 
bedoelden  proloog,  weike  werkelijk  bij 's  bisschopsintrede 
gebruikl  werd,  en  schonk  bem  aan  een  lid  der  Kamer, 
Wilbem  van  Heckleer  of  Wilbem  de  Heckleer,  die  bee 
stuk  in  't  register  der  Kamer  neerscbre(T(l).  Juist  deze 
Wilbem  van  Heckleer  is  bet  die,  in  bet  zelfde  register, 
dc  drie  virerken.van  Houwaert  onmiddelijk  op  den  zoo 
even  genoemden  spelenden  proloog  liet  volgen. 

Mogelijk  is  bet  dat  Wilbem  van  Heckleer  zelf  reeds 
vroeger  Houwaert's  werken  bad  leeren  kennen ;  docb  bet 
is  ook  mogelijk  dat  bij  er  slecbts  in  1614,  door  de 
tusscbenkomst  van  Melcbior  van  Daelbem,  kennis  van 
kreeg.  Wat  Van  Daelbem  z^lven  betreft,  dat  bij,  die 
overigens  een  liefbebber  en  beoefenaar  der  Nederlandscbe 
letteren  was  en  als  rector  aan  bet  boofd  van  bet  Brusselscbe 
Augustijner  College  stond,  dat  bij,  zeggen  wij,  met  de 
pcnnevrucbten   van    den   Brabantscben    rederijker  ver- 

(4)  Bulletin  des  MilophHcs^  J  866,  pp.  103  el  suivantes. 
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trouwd  bekend  was,  zai  wel  eenieder  gansch  natuurlijk 
voorkomen. 

Hoe  ook  Heckleer  Houwaeri's  werken  hebbe  leeroo 
kenneo,  men  mag  zich  arvragen  waarom  hij  ze  afschreof. 
Men  veroorlove  ons  dien  aangaande  eeoe  andere  gissing. 
Wij  meenen  le  mogen  vermoedeo  dal  zulkis  geschiedde 
om  die  stukken  te  Hasselt  bij  blijde  inkomsleD  te 
gebruiken  en  zicb  voortaan  niet  meer  in  de  moeilijkheid 
le  bevinden,  waarin  men  zicb  in  1614  bij  de  inkomsl  van 
Ferdinandus  Bavarus  scbijnt  bevonden  le  hebben.  Hou« 
waerfs  drie  werken  waren  immers,  zooals  wij  reeds 
zegden,  van  zoo  algemeenen  aard,  dat  men  met  enkele, 
lichte  wijzigingen,  van  persoonsnamen  b.  v.,  zich  er 
van  kon  bedienen  bij  weike  blijde  inkomsl  ook.  Dil  is 
overigens  in  bel  hs.  lol  Iweemaal  loe  aangestipl,  v66r  de 
Praefalie  en  na  dieProloghe.  Of  nu  beide  deze  aanleeke- 
ningen  van  Heckleer  zijn,  orviel,  of  zij  zich  reeds  in  het 
origineel  bevonden,  welen  wij  natuurlijk  niet. 

Slond  er  ook  niet  uitdrukkelijk  lol  tweemaal  toe, 
acfater  den  Dialoog  en  achler  de  Comedies  in  het  hs.  aan- 
geteekend  dat  deze  stukken  in  161 S  afgeschreven  en  ge- 
speeld  werden,  wij  zouden  geneigd  zijn  te  veronderstellen 
dat  zulks  een  jaar  vroeger  geschiedde  met  het  oog  op  de 
intrede  van  Prins  Bisschop  Ferdinandus.  Waarom?  Een- 
vondig  wegens  de  baarblijkelijke  wijzigingen  weIke  Hec- 
kleer hier  en  daar  aan  het  origineel  loegebracbi  heeft.  Dus 
in  de  Praefalie  (bl.  344')  beet  het  nog  : 

Tis  Albertus  die  van  Goninck  Philippo  is  gccorcn; 

doch  wat  verder  (bl.  248'),  in  den  Proloog,  is  er  sprake 
van  Hassels  pleynen,  en  in  den  Dialoog  (bl.  302'  en  306'') 
wordt  Ferdinandus  bij  name  genoemd;  Houwaert  kan  zoo 
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lets  Diet  gescbreven  hebben  en  de  veraodering  zal  wel 
van  de  band  van  Heckleer  zijn. 

Of  ODze  kopiist  zicb  ook  andere  soortgelijke  vrijheden 
bij  bet  afscbrijven  veroorloofd  beefi,  bekennen  wij  niet  te 
weten.  Wij  denken  bet  ecbter  niet  :  zooals  reeds  aange- 
slipt  werd,  gaven  de  stukken,  uit  bun  aard  zelven,  er  geen 
aanleiding  loe.  Ter  loops  zij  er  op  gewezen  dat  Heckleer 
in  bet  lalijn  juist  niet  zeer  ervaren  scbijni  le  zijn;  de 
latijnsche  zinspreuken  zijn  bij  bem  vaak  verbroddeld  en 
de  latijnscbe  eigennamen  soms  deerlijk  verminkt, 

Omtrenl  den  man  bebben  ¥^ij  weinig  inlicbtingen  kannen 
inwinnen.  Hij  was  gedurende  etleiijke  jaren  lid,  zelfs 
besluurlid  der  Roode  Roos.  In  de  rekeningen  der  Kameri 
tusscben  1614  en  1627,  komt  zijn  naam  meermaals  voor; 
in  1614  staat  bij  er  als  voirder,  en  in  1622  en  1627  als 
capiteyn  vermeld.  Wellicbt  znllen  wij  later,  bij  verdere 
onderzoeking  omtrent  de  Hasseltscbc  Rederijkerskamer, 
Heckleer  nauwkeuriger  leeren  kennen. 

Yoorloopig  zien  wij  slecbts  in  bem  een  afscbrijver,  die 
zicb  van  de  opgenomen  of  hem  toevertrouwde  taak  met 
veel  haast  en  weinig  zorg  kweet.  Dit  leert  ons  vooral  de 
spelling,  weike  zeer  onregelmatig  en  grillig  is  :  niet  alleen 
vindt  men  er  wisselvormen  als  Brussel  en  Brussele,  Mey 
en  May,  willecome  en  willecotnmef  ghereet  en  gereet,  6ren- 
ghen  en  bringhen,  vaeren  en  varen,  liefste  en  lieffste,  peert 
en  peiriy  eewelyck  en  eeuwelyck,  seghenen  en  zegmen  en 
bonderden  dergelijke,  maar  ook  andere  als  wie^  wye  en  wy, 
haeken,  haecken  en  haken,  oe,  oi  of  oy  voor  ooy  enz.^  enz. 
Alboewel  Hoawaert*s  uitgegeven  ^verken  juist  niet  door 
eenvormigbeid  van  spelling  uilmunten,  troffen  wij  er  ner- 
gens  zuike  verregaande  verwarring  aan.  Wij  denken  dos 
dat  de  scbuld  er  van  grootendeels  aan  den  kopiist  ligt. 
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Ook  de  interpunclie  laat  schrikkelijk  te  weoschen  over; 
zij  beslaat  om  zoo  te  zeggen  niel,  bebalve  bet  bijzondere 
teeken  |  of  U  voor  zekere  rijmsoorten. 

Voor  de  metriek  acbten  wij  Houwaert  nagenoeg  alleen 
veraotwoordelijk.  Docb  bieromtrent  valt  weinig  merkwaar-* 
digs  aao  te  slippen.  Bebalve  een  zeker  gelal  stropben  in 
den  trant  der  refereiDenstropben,  bebalve  ook  bet  aaoweo- 
den  bier  en  daar  van  een  soort  van  rondeel,  bebben  wij  in 
deze  werken  bet  langere  or  kortere  rederijkersvers.  Dat 
vele  verzen  onregelmatig,  zelfs  kreupel  zijn,  beboeft  geen 
betoog;  zulks  kan  ecbter  weeral  op  zekere  plaatsen  en  in 
zekere  mate  een  gevolg  zijn  van  de  slordigbeid  van  den 
arscbrijver.  Dat  Houwaert  een  meester  was  in  de  kunst- 
grepen  der  rijmkunst,  is  algemeen  bekend  en  dat  men  in 
deze  werken  er  soms  staaltjes  van  vindt,  zooals  dnbbel- 
rijmen,  binnenrijmen,  kettingrijmen,  ingetrokken  rijmen, 
enz.,  zai  niemand  bevreemden. 

Over  de  letterkundige  waarde  dezer  werken  zwijgen  wij 
liefst;  overigens,  van  zuike  waarde  kan  bier  nauwelijks 
sprake  zijn.  Zij  bebooren  tot  bet  tijdperk  der  rederijkers 
en  boven  betgewone,  lage  peil  der  producten  dier  periode 
verbeffen  zij  zicb  niet.  De  taal  is  alom  ontsierd  door  bas- 
taardwoorden  en  stoplappen  en  beide  de  stukken  lijden 
gebrek  aan  afwisseling  en  bandeling;  komt  er  al  soms  een 
brokje  in  voor  dat  van  zekere  levendigbeid  getuigt  of  uit 
bet  bart  gevloeid  is  (b.  v.  Lof  van  den  PeySy  bl.  280''  en 
280^),  zoo  iets  beboort  tot  de  zeldzaambeden;  gewoonlijk 
beei't  men  slecbts,  bebalve  waar  de  zinnekens  optreden,  een 
aanboudend  en  eentonig  ailegoriseeren  en  moraliseeren 
dat  de  belangstelling  steeds  verzwakt.  Voeg  daar  nog  bij 
zekere  tirades  waar  de  scbrijver  er  bebagen  in  scbept  met 
zijne  belezenbeid  te  praien  en  eene  massa  eigennamen  uit 
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de  klassieke  fabelleer,  geschiedenis  en  leiterkunde  aao- 
haalt,  als  bij  hel  einde  der  Tragedie^  waar  Mars,  Saturnus 
en  Discordia  huD  c  exploiten  »  opsommen.  Uit  dit  oogpunt 
bescboiiwdykoml  deDialoog  ons  builengemeen  zwak  voor : 
deze.dialoog  bevat  weinig  roeer  dan  een  langdradige  opeen- 
slapeling  van  namen  van  personen  die  bet  pad  der  deugd 
getrouMT  betraden  of  er  van  afdwaalden;  en,  indien  deze 
dialoog  ooit  werkelijk  bij  een  plechlige  inlrede  gebruikt 
werd,  beklagen  wij  van  ganscher  harle  den  prinsen  al  wie 
hem  heefl  moeten  aanhooren. 

Ten  slolte,  daar  deze  slukken  ons  niel  zeer  geschikt 
scbijnen  om  uilgegeven  le  worden,  moge  eene  beknopte 
inhoudsopgave  bier  welkom  wezen. 

I.  Tragoedie  van  der  Orloghen. 

i.  Praefatie  by  forme  van  dialoge.  Zestien  slrophen, 
ieder  van  vijriien  versregels.  Personages  :  Philosopbus, 
Mercurius. 

Pbilosopbus  bemerkl  aan  zekere  voorleekenen  dat  de 
oorlog  en  iM^eedracht  bet  land  niet  langer  zullen  teisteren; 
er  zai  een  prins  konien  die  vrede  en  eendracbtigheid  zai 
doen  heerscbien.  Wie  zai  deze  prins  zijn?  Mercurius  maakl 
bet  hem  bekend  :  het  is  prins  Albertus. 

Beschryft  zynen  willccom  naer  u  oude  zede 
En  doet  syn  goede  fame  tot  de  wolcken  rysen 

vervolgt  bij,  en  voegt  er  dan  bij : 

Omdat  by  dorloghe  te  beter  sou  exUrperen 

En  den  loffclycken  peys  meer  advaoceren, 

Soe  Yerhaclt  in  twee  spclcn  van  sinnen  poetclyeken 

Hoe  dorloghe  den  gbemeyncn  orboor  doet  declineren, 

En  doet  deselve  wercken  in  rhetorycken 
Tot  synder  incompst  spelen  openbaerlyck... 
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Philosophus  beloori  dit  en  de  dialoog  word!  besloteD 
met  eene  uilweidiog  over  het  pad  der  deugd  en  dat  van 
c  swerelts  vreucht  ^,  over  de  allegorische  beieekenis  van 
't  paard  Pegasus,  dat  bij  deze  beurtspraak  aanwezig  is,  en 
den  lof  van  Prins  Albertus. 

2.  Die  Prologhe.  Zes  strophen,  ieder  van  negen  vers- 
regels  :  bede  tot  den  Alroacblige  voor  Prins  Albertas  en 
aankondiging  van  het  daarop  volgende  sink  : 

Soe  sullen  wy  ou  spcclwys  ghewagen 

Waer  doer  dat  dorloghe,  sterfte  en  dieren  tyt 

Proeederen. 

5.  Dan  volgt  eindelijk  De  Tragoedie  van  der  Orloghen 
die,  met  den  proloog,  1143  regels  lang  is  en  waar  acbttien 
allegorische  personages,  waaronder  5  stomme,  in  optreden. 

De  Prince  der  Hoverdyen  leeft  in  voorspoed  en  weelde 
en  wil  zijne  vreugde  bij  middel  van  een'  luisterrijk  feest 
laten  blijken.  Hij  roept  Tytverlies^  een  <  herauit  »,  en 
beveell  hem  alom  bekend  te  maken  dat  hij  de  droefheid  ait 
zijne  landen  gebannen  heeft  en  dat  men  zich  te  zijnen 
paleize  moet  komen  verlustigeu  : 

Ick  sal  doen  vieren,  lournoyen,  steken  en  breken 
Ed  alle  vreucht,  jolyt  en  solaes  doen  bedrijven. 

Dit  verneemt  Meest  al  de  Werelt  en  Tytverlie$  kondigt 
hem  verder  aan  dat  hy  op  het  feest  door  Solaes  van 
Vrouwen,  de  prinses,  zai  onlhaald  worden.  Meesi  a.  d.  W* 
weigert  niet;  bij  ook  is  gelukkig  en  vroolijk,  want,  zegt  bij : 

Myn  vruchtcn  syn  te  velde  soe  wel  gheraeckt 
Dat  men  myn  scburcn  veel  mcerder  macekt, 
£n  myn  wijnkelders  die  syn  veel  te  cleyne ; 
Myn  renten  ghelycken  een  lopende  fonlyne  j 
Sy  valien  als  ick  slope,  nacht  en  dach; 
Dies  myn  geest  hem  wel  verheughen  mach. 
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Hel  besluit  van  Meest  a.  d.  W.  wordt  goed  gekeurd 
door  zijne  Iwee  lijfknechlen  Planteyt  van  Goede^  die  onte- 
vreden  is  omdal  hij  ihaos  <  moet  liggben  vermost  int 
schryne  >,  en  Wellustich  Leven,  die  belooft  hem  steeds 
gelrouw  bij  le  staao.  Zij  raden  bem  : 

Als  gbij  by  den  wolven  syt 

Suit  ghy  met  den  wolven  huyleo ; 

Alst  regent  schuylen  en  schudden  uwen  piet, 

£n  laeten  uwen  nacsten  int  verdriet. 

Om  u  naar  harlelust  (e  vermaken  bebt  gij  ons  Doodig, 
voegen  zij  er  bij;  anders  zijl  gij  als  eea  dood  licbaam 
zonder  ziel  en  zult  gij  aan  bet  Hof  van  Yreugden  «  niet 
een  woort  in  't  vat  bebben  ».  Hup  woorden  en  beloften 
zijn  ecbter  geveinsdy  want 

Planteyt  van  Goede  drijft  met  den  winde 
Soe  den  weerhaen  met  alien  stormen  doet 

en  Wellustich  Leven  verklaart  zelf 

. . .  dat  den  tegenspoet  hero  overvieie, 
Soe  sou  ick  hem  segenen  met  de  hiele. 

Meest  a.  d.  W.  gaat  zicb  nu  tot  bet  feest  voorbereiden 
en  daar  hij  van  een  zilveren  kleed  «  costelyek  beperelt  p 
gewaagd  heeft,  vinden  zijne  knechten  hero  trotsch  en 
hoovaardig  en  mompelen  achterbaks  : 

Hy  weet  syn  hair  en  baert  te  crollen  ||  coen, 
Ghelyck  dees  ydel  tuy  ten  en  scboUen  ||  doen ; 
Desghelyck  soe  draecht  hy  oyck  langhe  craghen 
Om  dat  hy  die  dochters  bat  sou  behaghen. 

Meest  a.  d.  iy.  komt  pracbtig  uitgedost  terug;  zijne  h'jf- 
knechten  raden  hem  nu  zicb  aan  alie  genoegens  over  te 
geven  :  spel,  jacht,   tarel,  esbatementen  en  vrouwen. 
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Aardig  en  naief  is  soms  de  opsommiDg  der  vreugdeo  die 
Meeit  a.  d.  W.  wachteD : 

Welhuiieh  Leven. 

En  ick  prijse  met  water  Yan  roosemaryne 
En  Yan  damast  myn  lieff  te  besprayen... 

Pfanteyt  van  Goede. 

En  ick  prijse  dit  water  met  groote  plassehen 

In  den  boesero  te  gieten  en  die  borstkens  te  wasseben. 

Die  men  dan  met  themdeken  mach  afdroeghen. 

Wetluslkh  Leten. 

Ick  prijse  bet  stralen  yan  4en  soeten  ooghen 
Als  sy  de  lieffste  wincken  te  beddeweirt... 

Zij  trekken  nu  alien  te  zamen  naar  het  hof  van  den 
Prince  der  Hoverdyen;  deze  zai  de  vriend  van  Meest 
a.  d.  W.  worden,  indien  hij  de  ondeogden  boven  de 
deugden  wil  verkiezen ;  Meesi  a.  d.  W.  beloofl  het  dan  ook 
met  deze  woorden  :  <  ick  en  salder  niel  op  slapen  ».  De 
Prince,  Solaes  van  Vrouwen  en  Meest  a.  d.  W.  laten  zicb 
0.  a.  den  zoeten  drank  welgevallen;  daarna  verklaart 
Meest  a.  d.  W.  aan  Solaes  v.  V.  dat  hij  haar  bemint  en  zij 
zelve  antwoordt  dal  zij  hem  ook  lief  beeft. 

Goddelycke  Waerschouwen  die  nu  te  onpas  met  de 
Vreese  des  Heeren  optreedl  en  aan  't  zedenpreeken  vait, 
wordt  siecht  ontbaald  en  weggejaagd.  Solaes  v.  V.  gunt 
Meest  a.  d.  W*  bare  liefde  en  deze  gaat  zicb  <  in  momme- 
rye  bereyen  »,  tervvijl  Solaes  v.  V.  baren  echtgenoot  te 
bed  brengt  om  met  baren  minnaar  op  het  nacbtfeest  voile 
vrijbeid  te  genielen  en  te  kunnen 

...  dansen,  sonder  langher  berayen, 
Tot  dat  wij  thaenken  booren  crayen. 
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Doch  Invidia  koml  bel  spel  verbrodden;  zij  kan  niel 
langer  dulden  dat  JUeest  a.  d.  W. 

...  is  Yermoyt  Tan  speleii|  cassen  en  lecken; 

zij  verwittigt  den  Prince  der  Hoverdyen^  die  in  woede  ODt- 
sleekt,  zweert  zich  te  wreken  en  met  bebulp  van  Dm- 
cordia^  Mars^  Saturnus  en  de  belscbe  goden  den  schrikke- 
lijken  Oorlog  op  bel  land  loslaat. 

Niemand,  beweren  Ducordia^  Mar 9  en  Satnmu$f  zai 
den  akeligen  brand  kunnen  blusscben,  dien  wij  zollen 
aansteken,  niemand  de  rampen  onlwijken,  die  wij  zullen 
verwekkeu.  En  nu  volgt  een  tafereel  van  de  onbeilen  door 
den  oorlog  gesticbt  :  <  dorpen  verbranden,  casteelen 
breken,  vrouwen  scbofBeren,  maechden  vercracblen  »,  enz., 
beslolen  met : 

Laet  ons  gaen  storten  soe  yeel  menschen  bloet 

Dat  wij  die  rivieren  daermede  bevlecken; 

Laet  ons  die  ackers  met  doode  licbaemen  bedecken. 

Yooraleer  daartoe  over  te  gaan  bewijst  nog  Discardia, 
door  langdradige  aanbalingen  uit  de  gescbiedenis  der  oud- 
beid,  v?at  al  onbeilen  zij  in  staat  is  te  slicbten ;  Mars 
beweerl  dat  dit  alles  niets  beduidt  in  vergelijking  met  de 
gravrelen  waarvan  bij  de  oorzaak  kan  zijn,  en  Saturnus 
geeA  er  zijn  vi^oord  voor,  dat  bij  nooit  ten  acbteren  bleer 
en  00k  niet  zaI  blijven.  Niemand  zal  dus  betdrietal  in  den 
oorlog  overtreffen  en  zij  vertrekken  met  den  kreet : 

Slaet  doot,  slaet  doot 
Dorlogbe  is  den  wolff  diet  al  verslint. 

4.  De  Epilogus  oft  Canclusie  bevat  slecbts  een  beknopt 
overzicbt  van  bet  stuk  met  dit  besluit : 

Dil  hebdy  al  gbeboort  in  onse  tragoedie; 

Morgben  sullen  wij  yan  den  Peys  spelen  een  soete  comoedie. 
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II.  Die  CoMEDiE  van  den  Peys. 

1.  De  Prologe.  Zes  stropben  ieder  van  negen  vers- 
regels;  hevat  nagenoeg  niets  anders  dan  den  beknoplen 
inhoud  der  voorafgaande  tragedie  en  der  volgende 
comedie. 

2.  Die  Comedie.  Hel  stuk  is  1108  regels  lang  en  telt 
26  personages,  waarvan  8  slomme. 

Meesi  a.  d.  W.  achl  zicb  met  Soloes  v.  V.  volkomen 
gelukkig : 

« 

Als  ick  noch  peyse  om  haeren  liefTcIycken  rooDt.. 
Soe  ist  dat  mijn  joQStich  herte  soe  Yerheaclit, 
Dal  my  danckt  dat  vliecht  tot  in  de  locht.. 

Hij  wenscbt  eeuwig  bij  haar  te  mogen  blijven,  doch 
levens  vreest  bij  door  zijn  <  vryen  »  de  gramschap  van 
den  Prince  der  Hoverdyen  gaande  te  maken.  Geen  kom- 
nier,  zegt  Wellustich  Leven;  valt  bij  u  aan,  gij  kunt  bem 
zegevierend  bestrijden;  wij  zullen  u  trouw  ter  zijde  staan. 

No  verschijnt  de  Prince  des  Vredes  om  Meest  a.  d.  W. 
onmeedoogend  voor  zijn  zonden  te  kastijden.  Gods  Recht- 
vaerdicheyt  ontvangt  van  bem  bet  bevel  MeestaM.  W.  tot 
den  dood  toe  te  tucbligen.  Teghenspoet  komt  bem  eerst 
c  beswaeren  >;  't  is,  zegt  bij, 

Tis  bloedighe  orloghe  in  al  bet  lant 
Tpalleys  van  Vreuebden  staet  in  den  brant. 

Albm  twist  en  tweedacbt,  strijd,  <  dieren  tyt  en  pesti- 
lentie  >.  Zoodra  zij  dit  vernemen,  verlaten  de  zinnekens» 
Wellustich  Leven  en  Planteyt  van  Goede,  bunnen  meester; 
zij  <  segbenen  bem  met  de  biele  »,  en  verscbijnen  niet 
meer. 
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Dan  worden  wij  naar  den  krijgsraad  van  Mars,  Saturnus 
en  Discordia  verplaalsl;  daze  verhalen  wat  onbeilen  zij 
gesticht  hehben.  Meest  a.  d.  W.  werd  niet  alleen  van 
Soloes  V.  v.,  maar  ook  van  al  zijn  goed  beroofd;  dan 

Die  ghebuchten  en  dorpen  staen  noch  in  branden... 

De  rivieren  syn  met  bloede  bevleckt... 

De  velden  liggben  met  doode  licbaemen  bedeckt... 

Discordia, 
Wij  hebben  ghespijst  de  raven  en  de  honden. 

Saturnus, 
Wij  hebben  het  lant  met  menschenvleesch  gemest... 

Mars, 

Wij  hebben  de  landen  soe  met  bloede  begoten 
Dat  daer  halfbegraycn  gherempten  ghenoech 
Worden  op  ghehaelt  met  den  crommen  ploech. 

Discordia. 

Wij  hebben,  door  ons  vremde  explooten, 
De  irrochtbaer  velden  soe  willen  bloolen 
Dat  sy  gheheel  ealuwe  syn  geschoren. 

Hier  dn8  weeral,  zooals  in  den  <  Orloghe  »  een  uit- 
voerig  tafereel  van  de  gruwelen  en  rampzalige  gevolgen 
des  oorlogs ;  het  heerschen  van  woeste  kracbt  en  barsch 
geweld,  deopbeffing  van  alle  rechlsmacbt,  bet  verdwijnen 
van  rust  en  roedelijden  worden  niet  onaardig,  zelfs  met 
zekere  kunst,  gescbetst.  Laat  ons,  besluit  Mars^ 

In  tvelt  van  onrasten  ons  triamphe  en  feeste 

Gaen  houwen,  eer  wy  meer  vreetheyt  bcgbinnen  ||  fel : 

Diet  niet  gherockt  en  hebben,  mochtent  affspinnen  ||  wel. 
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Doch  Meesl  a.  d.  W.  is  inmiddels  treurig  en  neerslachtig 
geworden  :  Solaes  v.  V.  heeft  hem  immers  <  quyt  ghe- 
maeckl  al  syn  juweelen  >.  Over  zijne  twee  ondankbare 
bedienden,  die  hem  in  den  tegenspoed  verlielen,  klaagt 
hij  ook.  Weldra  gevoelt  hij  berouw  en  begint  God  te  aao- 
bidden. 

Coddelycke  Waerschouwen  en  de  Vreese  des  Heeren 
komen  hem  eene  preek  loedienen  :  zijn  zondig  gedrag  is 
de  oorzaak  van  al  zijne  ongelukken;  hij  heeft  slraf  ver- 
diend;  hij  mag  klagen,  zuchten  en  beven,  maar  hij  moel 
het  zich  zelven  wijten  en  niemand  anders. 

Ghemeyn  Oralie  zai  hem  echter  raad  geven,  alhoewel 
zij  beweerl  dal  het  belreurenswaardig  is,  dat  hij  zoo  lang; 

Gevroet  beeft  int  walghetyck  slyek  der  sonden. 

Hij  moet  zich  naar  de  c  Cappelle  van  Gratie  »  begeven ; 
daar  woonl  een  c  heremyt  »,  Affstant  van  Sonden  gehee- 
len;  slechts  wanneer  hij  er  c  tpack  van  sonden  »  gelaten 
heeft,  waarmede  hij  beladen  is,  belooft  men  hem  den 
<  Yrede  »  te  gunnen,  dien  Peys,  waarvan  Ghemeyn  Oratie 
een  roerend  en  treflend  tafereel  schetst,  te  lang  echter 
om  bier  opgenomen  te  worden.  Ghemeyn  Oratie  smeekt 
nu  Gods  vergiffenis  af  in  een  referein  van  4  strophen, 
ieder  van  14  versregels.  De  Prince  des  Vredes  aanhoort 
dit  ootmoedig  gebed  en  belooft  het  zwaard  der  wraak  te 
ziillen  neerleggen  en  Meest  a.  d.  W.  uit  ellende  en  nood 
te  verlossen.  Te  dien  einde  laat  hij  Concordia  roepen  en 
beveelt  haar  met  den  groenen  olijftak  naar  de  Nederlan- 
den  te  vliegeo  en  er  den  Yrede,  hij  middel  van  een 
c  ghenadich  placaet  >  af  te  kondigen.  Concordia  wordl 
met  dankbetuigingen  overladen,  die  in  den  mond  van 
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Meest  a.  rf.  W.  en  Ghemeyn  Oratie  min  of  meer  als 
eene  litanie  klinken  :  «  0,  rroost  der  ghemeyDtel  — 
0  chiraet  der  eerdeni  —  0  tresoor  der  Werehl  —  0 
boete  van  rouwe!  —  0  doorluchtighe  vrouwe !  —  0  moeder 
van  voorspoet!  —  0  bystandighe  trouwe !  —  0  palleys  van 
rusleni  —  0  bloeme  van  weerden!  —  enz.  » 

Het  <  placaet  >  wordt  den  Heeren  van  den  Raad  voor- 
gelezen  en  verder  wordl  hun  voorgehouden  dat  zij  moeten 

leghelyck  goct,  cort  recbt  doen  en  jastitie 

Sonder  aenschou  te  nemen  op  de  persoonen, 

£n  sonder  gaven  tontfangen  van  ducaten  oft  croonen. 

U  eyghen  bate  suit  ghy,  als  Cato,  altyt 

Acbtcr  ruggbe  stellen  en  soeckeo  tghemeyn  proffyt. 

Docb  Marsy  Saturnus  en  Discordia  houden  zich  niet 
voor  overwonnen;  eene  laatste  poging  zullen  zij  nog  wagen 
om  de  bovenhand  te  behouden,  want  zij  vreezen  door 
Peys  gebannen  te  worden.  Mars  klaagl  : 

Van  imborstighe  qaaetbeyt  ist  dat  ick  verstick,  oyck 
Om  dat  ick  wapenen,  tambocrcn  en  trompetten 
Teghcn  niynen  danck  in  den  boeck  moeten  (sic)  setten, 
Soe  dat  zy  van  troist  en  spinnecoppen  sullen  venruylen; 
Wy  sullen  moeten  snacbs  vlieghen  metten  uylen... 

Zij  gaan  aan  Plulo  hun  ongeval  verhalen  en  hem  raad- 
plegen;  want  Discordia  o.  a.  kan  niet  verkroppen  dat  zij 
verjaagd  en  versmaad  is  en  <  niet  meer  gheacht  een 
stroo  >•  Plulo  scheukt  hun  nieuwe  wapenen;  aan  Dis- 
cordia geefl  hij  c  twater  van  tribulalien  >,  Mars  bekoml 
een  vreeselijk  zwaard,  dat  «  met  Cerberi  specksel  ghefe- 
nynti  is,  en  Salurnus  een  belsche  slang.  Aldus  gewapend 
pogen  zij  d^n  strijd  te  hervatten ;  doch  't  is  vergeefs,  daar 
zij  reeds  door  Concordia  veroordeeld  zijn  om  in  deo  tempel 
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▼ao  Jaoos  opgeskxen  ce  warden.  Als  zij  op  bet  pool  slaan 
bet  slot  der  Deogden  nogmaak  le  bestormen,  komt  een 
c  Scbooteteo  >  ze  gevangeo  oemeo.  c  Hyoeo  aim  beeft 
de  cramp  >,  befceot  Mars  met  spijl;  c  twaler  van  tribolatie 
is  daer  al  gbeslort  >,  zegt  Discordia,  en  Saiumms  beeft 
zijne  slang  lalen  wegsluipeo : 

Hel  bdscli  serpent,  dat  is  my  daer  ontYlocgfaeo. 

Alle  drie  worden  das  in  becblenis  genomen,  c  met  dry* 
dobbel  diamant  ketenen  >  gebonden  en  naar  den  tempei 
van  Janos  gebracbL  Het  stnk  is  ten  einde. 

3.  Epilogus  oft  Conclusie.  Korle  opsomming  van  al  wal 
in  de  comedie  niteengezet  werd,  eindigende  met  deze 
aanwakkering : 

Dos  tnaeckt  dat  gby  io  den  wyngaert  des  Heeren  arbeyt. 

En  hier  wercken  doet  van  ebariute : 

Dat  bidt  n  die  Toer  diYyse  sehryffi :  Hoadl  M iddelmate. 

III.    DlALOGE   :    VlRTCTEM   DIL16E. 

De  dialoog  is  407  regels  lang;  de  personages  zijn  :  de 
Dencbt,  Constanlia,  Adulatie  en  Calomnie. 

Hier  hebben  wij  eerst  in  een  referein  den  lof  der 
Dengd  door  baar  zelve  verkondigd;  docb  Conslantia 
beweert  dat  de  Dengd  alleen  niet  voidoende  is:  Constantia 
(volharden)  moet  er  mede  gepaard  gaan  : 

Gbelyck  bet  sochte  water  can  mineren 

En  de  berde  steenen  doonrallen  metter  tijt, 

Soe  moet  hij  in  deucbden  volbeerden,  die  daer?an  proffyt 

Wilt  gbenieten... 

De  Dengd  stemt  biermede  in  en  beiden  besluiten  zicb 
ten  bove  le  begeven,  waar  een  Prins  aangekomen  is. 
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Ooderwege  onlmoelen  zij  Adulatie  en  Calumnie,  die  biller 
klagen  omdal  zij  uil  het  bof  weggejaagd  zijn.  De  Deugd 
en  Constaotia  beweren  dat  zulks  naar  recht  en  rede 
gescbiedt  en  bewijzen  met  lal  van  voorbeelden  uit  de 
gescbiedenisi  vooral  uit  die  der  oudheid,  wat  al  onbeilen 
Adulatie  en  Caiumnie  gesticht  en  hoeveel  vorsten  zij  in 
't  verderr  gestort  hebben.  Eerst  wordt  Adulatie  over  den 
hekel  gehaald  :  <  daer  is  gbeen  scbadelycker  peste  dan 
pluymstryckers, » 

Want  sy  verlaten  haer  meesters  in  den  teghcnspoet 
Gbelyck  dc  swalowe  baeren  nest  des  winters  doet. 

Dan  is  het  de  beurt  aan  Caiumnie,  wier  woorden 

Syn  secrete  wonden,  dootslaghcn  en  moorden. 

Beide  ondeugden  antwoorden  korl  en  bondig  en  ver- 
wijderen  zich;  waarop  de  Deugd  en  Constantia  ten  hove 
trekken  om  er  den  Prins  getrouw  bij  te  staan,  na  ons  bij 
wijze  van  afscheidsgroet  toegeroepen  te  hebben  : 

Hicr  met  uwen  orloff  en  Houdt  Middelmate. 


De  lijsi  van  Houwaert's  werken  is  dus  met  drie  titels 
verrijkt.  Of  's  mans  letterkundige  faam  er  veel  bij  zai 
winnen?  Wij  betwijfelen  bet.  Is  het  niet  belreurens- 
waardig  dat  bij  het  aanbreken  der  zeventiende  eeuw, 
toen  Marlowe  reeds  zes  jaar  dood  was  en  Shakespeare 
reeds  de  helft  zijner  stukken  geschreven  had,  het  tooneel 
te  onzent  zoo  erbarmelijk  laag  gedaald  was? 


"IHfi 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  12  octobre  1895. 

M.  Ad.  Samuel,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  presents:  MM.  J.  Stallaerl,  %nce  ^  directeur  ^ 
£d.  F6tis,  Alph,  Balat^  Ernest  SliDgeneyer,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Pauliy  God.  Guffens,  Jos.  Scbadde,  Tb.  Radoux,  Jos. 
Jaquet,  J.  DemaoDez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot^  G.  Biol, 
H.  Hymans,  Th.  VlQ^ite,  H.  Beyaert,  Al.  Markelbach, 
Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberli,  A.  Hennebicq,  £d. 
Van  Even,  Ch.  Tardieu,  membres;  Paul  de  Yigoe,  Alfr. 
Cluysenaar  et  Alb.  De  Vriendl,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Gevaerl  exprime  par  letlre  sa  profonde  reconnais- 
sance pour  les  sentiments  sympathiques  de  condolence 
qui  lui  ont  i{6  exprim^s  par  la  Classe  et  pour  la  part  prise 
par  ses  confreres  au  malbeur  qui  I'a  frapp6. 

—  M,  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de  Tlnslruction 
publique  fait  connaltre  que  le  jury  charge  d'examiner  les 
po^mes  destines  au  grand  concours  de  composition  musi- 
cale  a  fail  choix  du  po^me  fran^ais  portant  pour  litre 
Lady  Macbeth,  et  ayant  pour  auteur  M.  J.-B.  De  Snerck,  4 
Bruxeiles,  et  du  po^me  flamand  intitule  Cassandra,  dont 
Tauteur  est  M.  Isidore  Albert,  k  Gand.  Ce  choix  a  &i6  fait 
k  runanimite. 
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—  M.  le  Ministre  transmet  une  copie  du  procte-verbal 
de  la  s&iDce  du  jury  qui  a  jug6  le  grand  coDcours  de  com- 
position  musicale  de  celle  ann<6e.  Le  grand  prix  a  6i& 
decern^  k  M.  Louis-Cb.-Antoioe  Mortelmans,  d*Anver8. 
Un  premier  second  prix  a  6i€  d^cern^,  k  Tunanimit^y  k 
M.Jean-Martin  Lunssens,  de  Molenbeek-Saint-Jean ;  un 
deuxieme  second  prix  a  ei&  accord^  k  M.  Jean-Pierre  Van 
der  Meulen. 

C'est  ^galement  k  I'unanimit^  qu'une  mention  honorable 
a  6i6  accord^e  k  M.  Nicolas-Adolphe-Gustave  Daneau,  de 
Bincbe. 

—  II  est  donn^  notification  k  la  Classe  du  deces  de  trois 
de  ses  associ^s  de  la  section  des  sciences  et  des  lettres 
dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts  : 

Jules  Gailbabaudy  arcb^ologue,  n^  k  Lille  le  20  aoAt 
1810,  mort  k  Paris  le  15avril  1888;  Wilbem  Lubke,  pro- 
fessear  k  la  chaire  d'bistoire  de  Tart  de  T^cole  d*arcbitec- 
lure,  k  Berlin,  n&  k  Dortmund  le  17  Janvier  1826,  mort 
r^cemment  k  Berlin,  et  Antonio  Bertolotti,  directeur  des 
archives  municipales  k  Mantone,  d6c6d£  r^cemment  en 
cette  ville. 

—  M.  Max.  Rooses  remet,  pour  VAnnuaire  de  1894,  le 
inanuscrit  de  sa  notice  sur  Charles  Verlat,  ancien  membre 
de  la  Classe.  —  Remerciements. 

—  La  Classe  renvoie  k  Texamen : 

A.  De  sa  section  de  musique^  deux  compositions  musi- 
cales  intitul^es  La  tier  et  Derniers  rayons^  que  M.  Gilson, 
prix  de  Rome  en  1889,  vient  de  transmettre  i  H.  le 
Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruction  publique,  k  titre 
de  premier  envoi  r^lementaire; 
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B.  De  sa  section  d' architecture ^  le  premier  rapporl  de 
H.  Kockerols,  laur^at  des  coDCOurs  Godecharle  de  i890; 

C.  De  sa  section  de  sculpture,  le  second  rapport  de 
M.  Eg.  RombaoXy  prix  de  Rome  en  1891. 

Les  appreciations  sur  le  premier  rapport  et  le  premier 
envoi  reglementaire  du  m£me  laur^at  seront  transmis 
(en  copie)  k  M.  le  Ministre  de  TTnterieor  et  de  Tlnstruction 
publique. 

CONCOURS  ANNUEL  POUR  1895. 


La  Classe  entend  la  lecture  des  rapports  de  ses  commis- 
saires  sur  les  ro^moires  envoy^s  en  r^ponse  aux  questions 
de  gravure  et  de  musique. 

Conform^ment  au  r^glement,  les  manuscrits  resteront 
deposes  sur  le  bureau  jusqu'i  la  prochaine  stance,  dans 
laquelle  aura  lieu  le  prononc^  du  jugement. 

PEINTURE. 

Un  prix  de  mille  francs  ^tait  propose  pour  un  Grand 
panneau  pour  une  Cour  d^assises.  Les  cartons  devaient 
avoir  l°*,iO  sur  0",45  et  Stre  remis  au  secretariat  de  TAca- 
d^mie  avant  le  1*'  octobre. 

Six  dessins  ont  6i6  re^us;  ils  portent  pour  devises  : 

N*  1,  LVnion  fait  la  force. 

N«2,  Un  triangle. 

N*  3,  Pro  arte. 

N*  4,  Labor. 
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N*  89  La  conscience  entre  FacquiUement  et  la  condam- 
nation. 

N*  69  La  loi  doit  itre  comme  la  mort^  qui  nCepargne 
personne  (Montesquieu). 

GRATURE   EM   M^DAILLES. 

Un  prix  de  600  francs  6tail  propose  pour  une  Medaille 
commemorative  de  la  mort  de  S.  A.  R.  le  prince  Baudouin. 

Leavers  £taii  r^serv^  k  Teffigie  du  prince;  le  revers 
devait  repr^senter  un  sujel  all^goriqne. 

Les  modules  en  cire  ou  en  pl&tre  devaient  avoir 
O^^SO  de  diamelre  et  £tre  remis  an  secretariat  avanl  le 
1 "  oclobre. 

Deux  projels  ont  6t£  refus : 

N*  i .  Devise :  Pax. 

N"*  2.  Devise :  Ad  memoriam. 

La  Classe  se  prononcera  ^alement,  dans  sa  prochaine 
stance,  sur  les  conclusions  des  rapports  des  sections. 


CONCOURS  ANNUEL  POUR  1894. 


MUSIQUE. 

La  Classe  prend  acte  de  la  reception  de  la. partition  d'un 
Quatuorpour  instruments  a  archet,  qui  porte  pour  marque 
distinctive  le  dessin  de  Pavers  d*une  pi6ce  de  5  francs  k 
Teffigie  de  Leopold  H. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  S6  octobre  1895. 

I 

M.  Ad.  Samuel,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  J.  Stallaert,  vice-directeur;  tA.  F^tis, 
Ernest  Slingeoeyer,  A.  Gevaert,  Ad.  Pauli,  God.  GuffeDs, 
Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jacquet,  J.  Demannez, 
P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot,  Henri  Hymaos, 
Tb.  Vin^tte,  Alex.  Marckelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robie, 
G.  Hubert),  A.  Hennebicq,  membres;  Albert  De  Yriendt, 
correspondant. 

En  ouvrant  la  stance,  H.  Samuel  annonce  k  la  Classe  la 
perte  qu*elie  vient  de  faire  en  la  personne  de  Charles 
Gounod.  Je  ne  crois  pas,  dit-il,  devoir  rappeler  le  rdle 
immense  que  Gounod  a  exerc6  dans  la  musique;  ce  r6le 
a  ete  surtout  preponderant  en  France,  mais  c*est  la  Bel- 
gique  qui  a  preside  aux  plus  brillants  succ^s  de  Faust. 
Gounod  eiait  associe  de  la  Classe,  et  c*etait  un  honneur 
pour  TAcademie.  Je  propose  qu'une  lettre  de  condoieance 
soit  adress^e  k  la  veuve  de  Tillustre  compositeur.  — 
Adopte. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  comte  P.  de  Borcbgrave  d*AUeoa  exprimey  au  nom 
de  LL^MH.  le  Boi  et  la  Reine,  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  a  la  s^nce  publique. 

M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  M.  le  Ministre  des  Chemins 
de  fer.  Posies  et  T^l^graphes,  M.  le  comte  H.  dlJrsel, 
commissaire  g^n^ral  du  Goavernemenl  pour  rExposition 
universelle  d^Auvers,  et  TAcad^mie  royale  de  m^ecine, 
remercient  pour  les  invitations  i  celte  solennit^. 

—  M.  Gevaert  Tait  hommage  de  la  XVII*  ann^e  de  VAn- 
nuaire  du  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles. 
—  Remerciements. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  (18»3). 

pjlrvib  i«iwi6raxrb. 

DECXI&ME  QUESTION. 

Apprecier  k  rdle  de  la  gravure  en  taille-douce  depuis 
les  derniers  perfeclionnemenis  de  la  photographie^  et 
indiquer  celui  qu'elle  pent  itre  appelee  a  jouer  dans 
Pavenir. 


c  J'ai  examine  avec  le  plus  grand  soin  les  deux 
m^moires  qui  ont  6i6  envoy^s  en  r^ponse  k  la  deuxiime 
question  du  concours  pour  1893  de  la  Classe  des  beaux- 
arts  de  rAcad^mie  royale  de  Belgique. 
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Je  SQis  heareax  de  conslater  que,  cette  fois,  les  deox 
m^moires  renrermeDl  de  grandes  qoalit^s  el  soot  iris 
iDt^ressanls  jl  etadier. 

Je  me  sais  occop^  d*abord  de  celui  ayant  poor  devise  : 
La  gravure  est  un  bet  art.  La  graphique  un  art  industrieL 
il  compte  46  pages. 

Voalant  jastifier  la  devise  de  son  travail,  Taateor  d^bole 
par  on  parall&le  entre  la  gravore  et  la  grapbiqae.  II  carac- 
terise  biea  la  difference  qui  existe  enlre  elles  lorsqo'il  dit 
que  la  gravare  peul  produire  one  oeovre  sop^rieare  aa 
modele  qa*elle  reprodait,  tandis  qoe  la  grapbiqae  reste 
n^cessairemeot  aa-dessous.  Je  troave  aassi  assez  beoreose 
la  comparaisoa  qo^il  ^tablil  entre  le  virtuose  et  le  graveur, 
ce  dernier  produisant  des  (Buvres  qui  Pemportent  aufant 
&ur  les  produits  de  la  graphique  que  ie  virtuose,  faisant 
entendre  ses  compositions,  Temporte  sur  un  orgoe  m^- 
nique  qui,  quoique  jonant  avec  one  ^tonnante  pr^ision, 
ne  pourra  jamais  produire  qu'une  Amotion  factice  et  peu 
durable.  Aprte  ce  court  pr^mbuie,  Fauteor,  entrant  plei- 
nement  dans  son  sujet,  nous  reporte  k  la  naissance  de  la 
pbotograpbie  et  nous  rappelle  les  provisions  f&cheoses 
qu'iospira  son  apparition  k  ceox  qui  s'intOressaient  aux 
cboses  de  Tart;  dans  on  avenir  plus  ou  moins  rapprocbe^ 
la  peinture  allait  devenir  sterile  et  inactive.  Et  pourtant, 
contrairement  k  ces  provisions,  le  nombre  de  nos  peiotres 
va  croissant  cbaque  jour. 

Comme  le  fait  judicieusement  remarqoer  Tauteur,  c*est 
la  gravure  qui,  dOnuOe  du  cbarme  de  la  couleur  et  deman- 
dant pour  Otre  comprise  et  pour  plaire  un  sentiment 
estbOtique  plus  profond,  c'est  la  gravure,  dis-je,  qui  ressent 
le  plus  vivement  les  effets  de  la  concurrence  k  elle  faite 
par  les  procOdOs  industriels. 
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ComparaDt  les  deux  rivales,  I'auteur  nous  prouve  qu'en 
tous  points  la  pr^f^rence  doit  Stre  donn^e  i  la  gravure,  et 
il  lermiDe  la  premiere  parlie  de  son  travail  en  affirmant 
que  si  la  grapbique  moderne,  sp^culant  sur  le  inauvais 
goAt  du  public^  a  pu  retarder  momentan^ment  le  develop- 
pement  de  la  gravure,  elle  est  et  sera  toujours  incapable 
de  la  supplanter  on  de  Tan^anlir. 

Elle  n'aura  pour  effet  que  de  rendre  k  la  gravure  cet 
immense  service  d*^carler  de  son  giron  les  impuissants. 
Quant  au  rdle  que  la  gravure  pent  dire  appel6e  a  jouer 
dans  Tavenir,  Tauteur  estime  avec  raison  que  c'est  un 
rdle  purement  arlislique.  Pour  parvenir  k  ce  r^sultat,  le 
graveur,  d'apr^s  lui,  aura  k  faire  un  choix  judicieux  des 
sujets  qu*il  irailera  (c*est  ir^s  bien,  mais  Fauteur  semble 
ne  se  point  douler  que  ce  conseil  ne  saurait  s'appliquer 
qu'aux  artistes  fortunes,  n'ayant  point  k  ddpendre  du  pro- 
duit  de  leur  travail,  car  les  cas  sont  rares  oil  P^dileur 
consulte  le  graveur  sur  le  choix  k  faire  du  sujet  qu'il  lui 
commande).  Pour  moi,  je  dois  le  rdpdter,  la  realisation  de 
ce  beau  r&\e  ne  peut  se  renconlrer  que  dans  la  formation 
d'une  chalcographie  soutenue  par  le  Gouvernement,  projel 
eiabor^  d*ailleurs  par  TAcad^mie  royale  de  Belgique  il  y  a 
quelque  trente  ans. 

Le  Gouvernement  seul  dispose  de  moyens  suffisants 
pour  pouvoir  faire  choix  de  plusieurs  bons  tableaux  k 
reproduire  et  en  faire  la  commande  aux  graveurs  selon 
leurs  capacit^s  et  leur  sentiment. 

L'auteur  du  m^moire  conseille  au  graveur  de  s'appliquer, 
dans  rinterpretation  des  oeuvres  picturales,  k  rendre  le 
plus  exactement  possible  le  tableau  qu'il  a  devant  lui.  Ce 
qui  ne  vent  pas  dire,  ajoute-t-il,  que  le  graveur  o'ait  qu*d  le 
copier  servilement  et  machinalement;  au  contraire,  chaque 
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iDterpr^tatioD  doit  avoir  son  caract&re  special,  el  ceux  qui 
viseraient  k  produire  les  effets  obtenaa  par  leurs  devao- 
ciers  arriveraient  au  mani^risme,  ^cueil  des  plus  redoii- 
tables. 

Consider^e  k  ee  point  de  vue,  la  gravure,  dil-il,  tool  en 
occiipanl  une  place  secondaire  dans  la  grande  fainille  des 
arts,  n*en  exige  pas  moins  un  sentiment  arlisliqoe,  des 
connaissances  et  des  aptitudes  speciales,  capables  de  lui 
faire  remplir  un  rdle  glorieux. 

Et,  dans  un  ^lan  patriotique,  Tauteur  termine  son 
in^moire  en  disant :  «  Si  un  pays  petit  coinme  la  Belgique 
par  son  ^tendue,  ne  saurait  lulter  sans  difficult^  contre  ses 
puissants  voisins,  un  pays  grand  comme  la  Belgique  par 
son  art  vit  toujours  accueillir  dans  le  monde  entier  ie$ 
travaux  de  ses  lils  illustres. 

»  Que  la  Belgique  ^l^ve  done  ses  aspirations  artistiques^ 
qu'elle  prepare  et  facilite  le  d^veloppement  des  dispositions 
inn^es,  des  aptitudes  sp^ciales  de  ses  enfants,  qu'elle  les 
encourage  grandeinent  mais  dignemenl,  ot  elle  pourra 
rogarder  Tavenir  avec  confiance,  comme  elie  pent  se  glo* 
rifier  de  son  pass£  I  » 

En  r^sum^,  ce  m^moire  t^moigne  d'un  travail  conscien- 
cieux  et  renrerme  de  grandes  qualit^s. 

Arrivons  au  second  m^moire  que  nous  devons  examiner, 
et  qui  a  pour  devise  :  On  ne  saurait  faire  a  un  peintre  de 
plus  cruelte  injure  que  de  supposer  qu'il  vise  a  placer  ses 
CBUvres  au  niveau  de  la  pholographie.  II  a  8S  pages. 

L'auleur,  se  basant  (je  ne  sais  pourquoi)  sur  une  qoes- 
tion  qui  avait  ^t^  pos^e  pr^c^demment,  s*y  occupe  au  d^but 
de  la  decadence  de  la  gravure.  Je  ne  puis  le  suivre  sur  ce 
terrain,  car  si  la  carriere  de  la  gravure  en  taille-douce  est 
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aujourd'hui  bien  compromise,  si  ies  OBuvres  de  ce  genre 
soDt  accueillies  avec  Troideur  el  indifference,  ceia  ne  pent 
£tre  atlribu^  qu'i  la  concurrence  qui  lui  est  faile  par  la 
photographic  et  tons  Ies  proced^s  qui  en  d^rivent,  qui  tons 
ont  sur  la  gravure  Pavanlage  incontestable  de  la  rapidity 
dVx^cutioD.  Quand  je  me  trouve  en  presence  de  chefs- 
d'ceuvre  tels  que  rH6micycle  du  palais  des  Beaux-Arts, 
Lord  Strafford,  ie  portrait  de  Bertin  et  celui  de  Pastoret 
d*Henriquei  Dlipont,  de  la  Joconde,  du  voeu  de  Louis  Xlll, 
de  la  Fran^oise  de  Rimini  et  du  portrait  du  comte  M0I6 
de  Calamatla,  de  la  Sainte-Am^lie  el  des  Moissonneurs  de 
MiTcuri,  de  Tlnnocence  d'Arislide  Louis,  de  la  Vierge  k  la 
Chaise,  d*un  petit  portrait  de  Mandel  que  poss^de  noire 
cabinet  des  Estampes,  de  THomme  k  roeillet,  du  portrait 
de  Pie  IX  de  Gaillard ,  quand  je  me  trouve  en  presence, 
dis-je,  de  ces  oeuvres  et  de  tant  d'autres  que  je  ne  pourrais 
enumerer  ici,  il  m'esl  impossible  d'admeltre  que  Tarl  de 
la  gravure  soil  en  decadence. 

El  je  ne  comprends  pas  que  Tauteur  du  ro^moire 
revienne  sur  ce  sujet  que  j*ai  combattu  d^ji  dans  mon 
rapport  sur  Ie  precedent  concours.  L*auteur  fait  ensuitc 
rhistoire  d^taill^e  de  la  gravure,  il  condamne  la  irop 
grande  regularity  de  la  taille  el  nous  fait  connaltre  Topi- 
nion  de  Bervic  k  ce  sujet.  A  propos  de  la  naissance  de  la 
photographic,  il  nous  cite  des  paroles  de  Jules  Janin  et 
de  Paul  Delaroche,  exag^rant  Ies  consequences  ficheuses 
de  la  nouvelle  invention;  mais  si  p^nibles  que  soient  Ies 
craintes  de  ces  deux  hommes  eminents,  elles  sont  cepen- 
dant  partag^es  par  bien  des  personnes.  Ces  citations  de 
Tauieur  du  m^moire,  comme  du  reste  toute  son  histoirc 
de  la  gravure,  sont  tr^s  interessantes  et  temoignent  d'une 
grande  erudilion;  aussi,  sous  ce  rapport,  Ie  concurrent 
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m^rite-t-il  nos  ^loges,  mais  j'estime  qu*il  s'est  par  irop 
ecarie  de  la  question  pos^e. 

Dans  son  deuxi^me  paragraphe,  I'auleur  s*appiique  ji 
nous  prouver  que  la  pholographie  n'esl  pas  un  art;  ici 
encore  il  ^met  non^bre  d'id^es  fort  jusles. 

Dans  un  troisi^me  paragrapbe,  Tauleur  examine  les  pro- 
e^des  de  la  taille-douee.  Ce  ebapitre  encore  me  semble 
d*une  opportunity  douteuse,  mais  il  se  termine  par  one 
appreciation  fort  juste  du  travail  si  original  du  graveor 
Gaillard.  C'est  ce  matlre  qui  lui  sert  d'exemple  pour  prou- 
ver Tavanlage  de  Tarliste  sur  le  pbolograpbe,  lorsqu'il 
s'agit  de  r^tablir  dans  son  etal  primitif  un  cbef-d'oeavre 
d^t^rior^.  Personne  n'ignore  en  effelque  le  gouverneaient 
fran^ais  commanda  a  Gaillard  la  reproduction  de  la  Ceoe 
de  Leonard  de  Vinci ,  laquelle  reproduction  elait  uoe 
resurrection  veritable,  pour  mieux  dire,  eianl  donne  retat 
pitoyable  de  Poriginal. 

Dans  le  ebapitre  suivant,  qu1l  intitule  :  La  reproduction 
pholographique,  I'auteur,  sans  ^pargner  sa  peine,  nous  fait 
une  description  complete  des  avantages  et  des  inconve* 
nients  de  ce  proc^de.  II  reconnalt  k  la  pbotograpbie  Tavan- 
tage  de  rendre  parfaitement  des  objets  d^archeologie,  de 
botanique,  des  sciences  pbysiques  et  mecaniques,  mais  il 
la  declare  incapable  d'emouvoir.  Eniin,  dans  sa  conclusion, 
Tauteur  examine  tons  les  procedes  el  fait  remarquer 
qu*aucun  n'a  detrdne  le  burin.  II  deplore  de  voir  livrer  i 
la  pbotograpbie  bien  des  commandes  qui  devraient  revenir 
k  la  gravure,  et,  ^  ce  sujet,  il  cite  le  cas,  en  France,  du 
dipldme  d'bonneur  des  grandes  expositions  universelles. 
En  1855,  il  etait  dessine  par  Ingres  et  grave  par  Gala- 
matta;  en  1878  il  etait  dessine  par  Baudry  et  reproduit 
par  la  photogravure. 
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L'auleur  estime  que  la  gravure  ne  serait  pas  clans  iin 
6lal  si  pr^caire  en  Belgique  si,  comme  anciennemenl,  les 
artistes  a vaien I  des  d^boucb^s  ponr  leurs  produits. 

II  serait  done  essentiel,  dil-il  qu'il  se  format  pour  Thon- 
neur  de  Tart  national  des  ^diteurs  beiges  capables  de  lan- 
cer et  de  soulenir  le  renom  de  nos  graveurs  k  Petranger. 
II  reconnalt  avee  E.  Corr  que  le  systeme  adopte  de  faire 
ex^culer  sous  le  patronage  du  Gouvernemenl  des  planches 
destinies  aux  souscripteurs  de  la  ioterie  des  expositions 
est  beureuse;  il  pense  que  Teau-forte  n*a  pas  droit  aux 
mSmes  encouragenoents,  ces  oeuvres  exigent  pour  dtre 
menses  k  bien  moins  de  temps  et  d*efforts  soulenus. 
L*auteur  Ironve  que  Tid^e  de  Tormer  la  chalcographie  sorail 
louable  noais  insuffisante,  car  si  cette  enlreprise  donne  a 
vivre  aux  graveurs,  dit-il,  etie  n*enracine  pas  pour  toujours 
la  gravnre  dans  le  pays. 

Je  trouve  ici  Tauleur  par  trop  exigeanl.  II  voudrait  en 
outre,  et  ici  je  lui  donne  parfaitement  raison,  que  Ton  fit  de 
temps  &  autre  des  expositions  sp^ciales  de  gravures  dans 
des  salles  bien  6clair^es,  car  toujours,  aux  expositions 
triennales,  la  gravure  se  trouve  relegu^e  dans  des  salles 
perdues,  oi^  le  public  n'arrive  que  par  hasard  et  la  vue 
fatigu^e  deji  par  les  couleurs  des  peintures  qu'il  vient  de 
quitter.  Enfin,  Tauteur  recherche  tons  les  moyens  pos- 
sibles pour  faire  pen^trer  le  goAt  de  la  taille-douce  dans 
i*esprit  du  public  et  former  ainsi  des  connaisseurs  collec- 
tionneurs  qui  s'attacheraient  aux  artistes  graveurs  et 
formeraient  pour  eux  une  riche  clientele  recueillant  les 
^preuves  de  remarque  d6s  leur  apparition. 

En  r&ium^9  ce  long  travail  renferme  bien  des  passages 
d'une  opportunity  douteuse,  mais  on  y  trouve,  k  cdt6  de 
ceux-ci,  nombre  d'id^s  justes  et  bien  ^tudi^es,  qui  prou- 


^fi 


(  378  ) 

vent  cbez  Tauteur  une  conoaissance  ir^s  ^teodue  de  toot 
ce  qui  a  rapport  k  la  gravure. 

Brefy  je  trouve  les  deux  m^moires  trte  satisfaisaots  et 
iris  int^ressanls,  mais  celui  portant  pour  devise  :  On  ne 
xauraii  [aire  a  un  peintre^  elc.^  est  absolument  trop 
long;  I'auleur  devra,  dans  I'lnter^l  raSme  de  sod  travail, 
relrancher  le  plus  possible  les  passages  ne  r^pondant  pas 
(lirectemenl  k  la  question  pos^e. 

Sous  cette  reserve,  je  propose  d*accorder  le  prix  en  par- 
tage  aux  deux  concurrents.  > 


<  Les  deux  m^moires,  Tun  ayant  pour  devise  :  La 
gravure  est  un  bel^art,  elc.y  et  Tautre  :  On  ne  saurait 
faire  a  un  peinlre  de  plus  cruelle,  injure^  etc,  parvenus  k 
TAcad^mie  en  r^ponse  k  la  question  mise  au  concours: 
Apprecier  le  role  de  la  gravure  en  taille^douce  depuis  les 
derniers  perfectionnements  de  la  photographies  et  indiqner 
celui  qu'elle  peut  etre  appelee  a  jouer  dans  Vavenir^  que 
j*ai  eus  k  examiner,  se  ressemblent  tellement,  qu*analyser 
Tun  c*est  analyser  Tautre. 

Le  premier  commissaire,  plus  competent  que  moi  en  la 
maliSre,  Ta  fail  si  consciencieusemenl  que  je  n'ai  plus 
rien  k  ajouler  k  son  rapport. 

Leurs  conclusions  sont  encore  identiques.  Or,  voici  ce 
qui  en  ressort  et  ce  qu*il  Taul  seul  en  retenir  :  La  gravure 
en  laille-douce  ^tait  autrefois  et  serait  encore  aujourd'hai 
le  plus  intelligent  mode  de  reproduction  et  de  vulgarisa- 
tion soit  de  ses  propres  creations,  soit  de  celles  des  aotres, 
sans  la  funeste  decadence  oi!i  on  Ta  laiss^  tomber  el 
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<]u'oD  ne  peut  altribuer  qa*&  riDsuflSsance  des  dispositions 
primordiaies  de  ceux  qui  s*y  destinent  et  au  maleQconlreux 
et  sysi^matique  enseignement  des  ^coles,  qui  ue  porte  plus 
que  sur  les  moyens  mat^riels  et  le  maniement  de  Toulil, 
deviant  ainsi  enlidrement  de  son  but  k  alteindre.  D'autres 
proc^d^s,  et  surtoul  ia  photographie,  ils  le  reconnaissent, 
sont  venus  lui  opposer  une  concurrence  redoutable,  car 
les  amateurs  comine  les  artistes  eux-mdmes  pr^fi^reront 
de  beaucoup  une  bonne  ^preuve  pbotographique  a  une 
gravure  mediocre,  toujours  pr^judiciable  k  I'oeuvre  princi- 
pale  qui  ne  se  trouverait  pas  h  cdt^;  mais  de  tout  cela,  ils 
ne  d^sesp^rent  pas  et  pr^voient,  au  contraire,  le  retour 
possible  et  procbain  de  la  splendeur  de  ses  anciens 
maitres,  si  les  nouveaux  ^diles  de  cet  art  c  veulent  sinc^- 
rernent  s'instruire,s*^tudierconstamment  k  suivre  et  com- 
prendre  la  marche  des  evolutions  dans  les  arts  modernes,  et 
s*efforcer  de  trouver  des  moyens  plus  jeunes,  plus  exp^ 
dilifs  et  plus  spiriluels  k  les  rendre.  A  ceux^li  appar- 
tiendront  d^sormais  Thonneur  et  le  profit.  » 

Les  deux  concurrents  ayant  t^moigne  de  beaucoup 
d'^rudilion  et  d'autant  de  z^le  k  r^soudre  ie  plus  conve- 
nableroent  possible  le  probl^me  un  pen  vague,  ii  faut  bien 
le  dire,  qui  leur  a  ^t^  pos£,  je  proposerai  au  jury  de  leur 
decerner  le  prix  en  partage.  » 


c  La  situation  de  la  gravure  au  burin,  par  suite  de  la 
cpncurrence  que  lui  font  la  photographic  et  les  proc^des 
qui  en  d^rivent,  pr^occupe  k  bon  droit  les  esprits  soucieux 
de  Tavenir  d'un  art  illustr^  par  plusieurs  siicles  de 
splendeur. 
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Inotile  de  86  le  dissimaler,  la  gravare  a  perda  de  aoo 
pfestige,  DOD  seolemeot  aoi  jeox  da  poUk,  mais  ^gaie- 
meot  aox  yeox  des  artistes  d*abord  iotdressds,  i  ce  qui! 
semUe,  k  la  prosp^rite  d'ane  forme  d'iDterpr^lioii  noD 
moiDs  expressive  qoe  durable  de  leor  peos^. 

Faot-il  en  conclare  a  Texactitade  d'ooe  assertion  com- 
maoe  qoe  TapparitioD  de  la  pbot(^rapbie  a  termiDe  nor- 
malemeDt  la  carriere  de  la  gravare,  incapable  d*entrer  en 
lutte  avec  one  concnrrente  ayant  sor  elie  le  double  avao- 
lage  de  la  pr^ision  et  de  la  celirite?  L'Academie,  par  le 
concoors  dont  le  r^ltat  noas  est  soamis,  a  voolo  ^locider 
ce  point  et  s'^lairer  ensuite  sor  le  rAle  olterienr  d'nn  art 
dont  les  statots  de  notre  Compagnie  appellent  les  repre- 
sentants  ii  si^er  dans  son  sein. 

Deox  concurrents  ont  repondn  i  son  appel.  Analyses 
avec  la  competence  qui  lui  apparlient  par  Tbonorable  pre- 
mier commissaire,  leurs  memoires  sont  de  sa  part  Tobjet 
d*£loges  que  je  crois  justifies,  et  de  rfeerves  aoxqoelles  je 
roe  rallie  ^galement. 

Le  consciencieox  expose  de  mon  savant  confrere  me 
dispense  de  revenir  sur  le  plan  d^ensemble  de  ces  deox 
travanx  con^os,  par  one  bizarre  coincidence,  de  maniire 
presqne  identique. 

J*examine  d'abord  le  m^moire  portant  pour  ^pigrapbe  : 
On  ne  saurail  [aire  a  tin  peintre  plus  cruelle  injure  que 
de  iupposer  quHl  vise  a  placer  ses  ceuvres  au  niveau  de 
la  photographie. 

Trhs  ^tendo  (il  ne  compte  pas  moins  de  85  pages  d'une 
Venture  serr^),  on  peut  lui  reprocher  des  longueurs.  A 
propremenl  parler,  les  litres  1  et  II  sont  des  bors-d*(Buvre. 
Les  termes  de  la  question  ne  r^clamaient  pas  une  revue 
d'enseroble  de  Thistoire  de  la  gravure.  Encore  cette  revue. 
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longue  par  elle-m^me,  serait-elle  insuffisanle  ainsi  acce^ 
soirement  pr^sent^e  i  propos  du  sujet  d'ordre  purement 
contemporain  qui  dous  int^resse.  II  y  avail  lien,  pour  noire 
pays,  de  mieux  pr^ciser  les  causes  qui  amenenl  la  gravurc, 
parvenue  sous  Rubens  k  un  degr^  de  splendeur  presque 
sans^gal,  i  un  abandon  lei  que  ses  represenlanls  ou  bien 
cberchenl  au  deli  de  nos  fronli^res  leurs  moyens  d'exis- 
lence,  ou  se  vouenl  k  des  professions  n'ayanl  plus  rien 
de  comroun  avec  Tarl.  Au  XVIll*  siecle,  par  exemple,  on 
pul  voir  le  graveur  Van  den  Bergiie,  d*Anvers,  se  faire 
crieur  public  el  son  conciloyen  Pierre  Marlenasie  se  mellre 
au  service  de  Laurenl  Cars  pour,  en  verlu  d'un  conlral  en 
due  forme,  graver,  sans  signature  aucune,  loules  les 
planches  qui  seraient  commandoes  k  son  confrere  parisien. 
On  peul  dire  que  ce  ful  le  regime  hollandais  qui  rendil 
i  la  gravure  un  reflet  de  son  ancienne  popularilO.  Plus 
lard  la  fondalion  de  TOcole  de  Bruxelles  el  Tinitialive  de 
r£lal  de  placer  i  sa  Idle  un  matlre  illtislre,  nous  donn^ronl 
des  graveurs  Ominenls,  mais  c*est  k  lorl  que  Tauteur  du 
mOmoire  suppose  que  seule  rinsliinlion  donl  il  s'agil  nous 
procura  des  reprOsentants  de  Tarl  du  burin.  L*Academie  a 
complO  parmi  ses  membres  divers  chalcograpbes  qui  furenl 
anlOrieurs  k  TOcole  de  Bruxelles,  el  donl  pourlanl  In 
renommOe  se  rOpandil  au  loin.  A  Anvers  il  y  eul,  sous  la 
direction  de  Corr,  une  Ocole  florissanle.  II  n'esl  pas  exact 
non  plus  que  la  lithographic  ail  fail  tori  en  Belgique  k  la 
gravure.  Bien  au  conlraire,  la  lithographie,  chose  que  j'ai 
eu  Toccasion  de  signaler  ailleurs  (1),  prOluda  chez  nous  au 


(1)   Die  vervielfdtigende  Kunst  der  Gegenwari,  Redigirt  von  Carl 
roit  Lutzow,  t.  II,  p.  08.  Wieii,  4891. 
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regaio  de  faveiir  de  la  gravure,  et  les  deux  proc^d^  coeiis- 
tirenr  assez  loogtemps  sans  se  faire  r£cipro<{tiemenl  aucua 
lort.  La  preuve  en  est  dans  la  vogue  des  planches  graves 
et  lithographi^eSy  distributes  k  la  fois  dans  nos  salons  de 
peinture. 

On  suit  avec  plaisir  Tauteur  dans  son  expos^  de  ce  qa*il 
faut  entendre  par  une  reproducli(*n.  Un  peu  longue  peut- 
^ire,  celte  dissertation  n'en  constitue  pas  moins  un  mor- 
ceau  distingue. 

c  La  reproduction,  dit  Tauteur,  ne  suffit  pas  pour  faire 
une  oeuvre  d'art^  car  elle  participe  de  Tordre  moral.  L*ordre 
oioral  a  pour  r^sultat  le  beau  moral,  soul  ou  accompagne 
do  beau  physique.  Pour  que  Tordre  moral  exisle,  il  est 
n^cessaire  qu*il  pen^tre  son  sujet  jusque  dans  ses  plus 
infimes  details,  qu'il  ait  autorit^  sur  eux  pour  les  farre 
valoir  ou  les  supprimer  k  son  gr^.  II  est  bien  dilBcile  et 
m£me  impossible  de  soumettre  la  nature  i  ce  r^inie  si 
Ton  n'y  substitue  dans  ce  travail  TeSigie  ou  Tapparence  des 
parties  correspondant  i  eel  ordre  moral.  Telle  est  la  geo^ 
de  Tceuvre  d*art :  c*esl  un  sentiment  g^n^ral  exprime  au 
moyen  d*uD  choix  de  termes  naturels  qui  lui  sont  appro- 
pri6s  par  le  choix.  »  Cest  d'un  observateur  sagace  et  d'un 
esprit  reO^hi. 

Le  chapitre  III  aborde  enfin  la  question  du  concours. 
L*auteur  y  fail  observer  avec  raison  combien  les  conditions 
qui  r^gisseot  la  gravure  au  burin  participent  de  celles  qui 
s'imposent  i  Tartiste  cr^ateur  lui-meme,  r^clameni  une 
connaissance  profonde  du  module. 

D^tinissant  les  proced^s  de  la  gravure  en  taille-douce, 
il  deplore  que  celle-ci  ne  soil  le  plus  souvenl  que  la  repro- 
duction  d*un  dessin  prealable,  un  guide,  observe-l-il  avec 
raison,  mais  non  pas  un  modele.  II  inontre  les  ressources 
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iiifinies  qu'uD  gravear  habile  peut  (rouver  dans  son  burin, 
mais  je  n'oserais  souscrire  sans  reserve  au  rapport  qu*il 
^lablitenlre  la  sculpture  et  la  gravure,  (enue  de  proceder, 
celle-ciy  invariableoienl  par  des  laities  suivanl  une  direction 
paralliie^  la  surface  qu*eiles  sont  appel^es  h  rendre.  Cortes, 
des  graveurs  ont  pousse  ce  syst^me  k  un  haul  degr^  de 
perfection,  mais  on  en  pourrait  ciler  d*aulres  qui  onl  ren- 
contre le  succte  en  proc^dant  d'une  mani^re  pluslibre,  et 
si  Teau-forle,  envisag^e  comme  moyen  de  reproduction, 
n*esl  le  plus  souvent,  de  nos  jours,  qu*un  pr^texle  a  de 
pr^somptueux  ji-peu-prte,  en  revanche  la  gravure  en  laille- 
douce  y  peut  irouver  d'uliles  ressources  sans  negliger  pour 
eela  la  precision  de  forme  qui  est  Tapanage  du  burin.  Ce 
melange,  Tauteur  ne  Tadmet  pas  plus  que  finlervention  de 
la  laille  libre,  laquelle,  au  lieu  du  pitloresque,  n*am^ne, 
assure-t-il,  que  d^sordre  et  malpropret^. 

Les  proc^des  d^licats  de  Gaillard  trouvent  en  lui  un  cha- 
leureux  appr^cialeur*  En  effel,  Gaillard  fut  un  matlre,  et 
c'esl  k  bon  droit  que  Tauteur  lui  accorde  ce  que  j*appel- 
lerai  un  tour  de  faveur.  J'observe  h  ce  propos,  car  nos 
deux  concurrents  paraissent  Tignorer,  tout  au  moins  le 
passenl  sous  silence,  qu&  Gaillard  fut  aussi  un  peinlre 
Eminent  et  que  les  productions  de  son  pinceau  rivalisent 
de  pr^ision  et  d'accent  avec  eel  les  de  son  burin, 
lesqueiles,  it  force  d'art,  arrivent  k  dissimuler  Tart  lui- 
mdme.  On  peut  dire  de  Gaillard,  comme  de  Vorsterman, 
qu'il  fut  un  peinlre  au  burin. 

Le  chapitre  IV  traite  de  la  photographic.  L*auteur  nous 
la  monlre  comme  caractiruant  d*une  mani^re  absolue 
Tesprit  d*un  si^cle  qui,  renversanl  les  termes  du  vieil 
adage,  aspire  ^  faire  I'art  href  et  la  vie  longue,  ars  brevis, 
vita  longa,  et  il  accompagne  celte  constalation  ing^nieuse 
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de  la  remarque  un  peu  contradicloire,^  ce  qu*il  semble,  qae 
c  c  est  Tespril  du  sitele  qu*il  faul  vouloir  av€c  patience,  el 
que  la  patience  a  toujours  6l&  la  vertu  du  graveur  >. 

La  pholographie,  au  gr^  de  Tauteur,  devrait  aboutir  4 
r^purement  de  la  clientele  de  la  gravure.  II  n'y  aurait  pas, 
je  pense,  k  s'en  f^liciter.  Chaque  fois  que,  dans  ses  appli- 
cations, la  photographie  touche  k  Tart,  elle  a  pour  effet 
d'en  appauvrir  Texpression,  et  n*arrive  i  subsister  que  par 
les  emprunts  que,  fatalement,  elle  doit  lui  faire.  Entre  la 
photographie  et  Tart,  tout  accommodement  me  parail 
impossible. 

L*auteur  n*est,  du  resle,  pas  loin  de  partager  cette  con- 
viction, car  il  s'^crie :  c  La  photographie  est-elle  done  si 
parfaile  que  le  g^nie  humain  lui  soit  infi^rieur?  La  natnre, 
ponrlant  si  rebclle  !k  Thomme,  s'est-elle  done  subitemeof 
assouplie  sous  sa  volont^  jusqu'Ji  en  arriver  k  accomplir 
m^caniquement,  et  au  rooyen  des  forces  aveugles,  ce 
qu'elle  refusait  k  I'habilet^  de  ses  mains  et  de  son 
genie?  » 

R^pondant  k  cette  question,  il  trouve  que  Tautorit^  de 
la  photographie  se  fonde  sur  une  Equivoque.  Le  vrai,  au 
gr4  de  certains  philosophes,  constituant  le  beau,  pour  bien 
des  gens  le  photographe  fait  oeuvre  d*artiste.  t  Mais  au 
lieu  de  saisir  la  verity  materielle,  c'est  la  r^alit^  mat^rielie 
seulement  qu'il  arrived  saisir.  Or,  Tart  sait  d^laisser  ce 
qui  n*a  pas  dimportance,  et  la  photographie  nous  donne 
plus  que  la  v^rit^,  allant  ainsi  jusqu*^  la  r^alil6.  »  Distinc- 
tion  ing6nieuse,  bien  qu'un  peu  subtile. 

Aussi  bien,  (out  a  et^  dit  sur  cetle  insuffisance  de  la 
photographie  consid^r^e  au  point  de  vue  de  Tart,  et 
Tauteur  cite  mdme  un  passage  de  Texcellent  ouvrage  de 
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M.  Alfred  de  Loslalot :  Les  procSdes  de  la  gravure(i\  ok 
il  est  ^loquemment  fait  justice  des  erreurs  couraDtes  en  la 
foati^re,  erreurs  que  lui-m£me  s*applique  a  r^futer  avec  un 
luxe  de  d^monslration  des  lors  superRu. 

Le  cbapilre  suivant  (p.  40)  :  La  taille-douce  de  traduc- 
Uon,  nous  introduit,  dit  I'auteur,  au  coeur  de  la  question. 
II  nous  montre  en  presence  la  pbotographie  et  la  gravure 
devant  Toeuvre  5  reproduire.  Le  oiemoire  fait  justice  de 
celte  affirmation  commune  que  Tauteur  d*une  eslampe 
n*a  rien  it  inettre  du  sien  dans  la  reproduction  d*une 
<Buvre.  €  L*imitation  serait  insuffisante,  dit-il,  si  elle 
gardait  le  caract^re  de  copie  litterale.  »  Ri^n  n'est  plus 
vrai,  bien  que  surabondamment  d^montr^. 

L'auteur  a  raison  encore  lorsqull  exige  que  le  graveur 
soity  autant  que  possible^  en  communaut^  de  vues  avec  le 
cr^ateur  d*une  oeuvre  k  reproduire,  toute  creation  ne 
s*adaptant  pas  avec  un  ^gal  avantage  k  la  nature  de  son 
talent.  II  rappelle  que  M.  de  Cbennevieres,  6tant  directeur 
des  Beaux-Arts  en  France,  avait  pris  I'initiative  d'appeler 
les  graveurs  recompenses  au  salon  k  reproduire  les  pein- 
iures  et  les  sculptures  ayant  remport^  la  m^daille  d'bon- 
neur  au  mdme  salon.  Mesure  excellente  et  faite  pour  etre 
d'autant  plus  opportunement  rappelle  que,  pr^cis^menl 
au  salon  de  cette  ann^e,  comme  pr6c6demment  k  Anvers, 
les  participants  k  la  loterie  sont  mis  en  possession 
d*e$tampes  reproduisant  des  oeuvres  anciennes,  dont  le 
sujet  pent  offrir  pour  les  artistes  un  vif  atlrait,  mais  n*est 
pas  de  nature  k  inl^resser  au  m£me  degr6  un  public  d&lk 
trop  port6  k  se  d^sint^resser  de  la  gravure  elle*m£me. 


(i)  Paris,  QuaoUn,  i  vol.  in-8«. 
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Ou  Tauleiir  me  paratl  d^passer  le  but,  c'est  iorsqifil 
exige  que  le  graveur  soil  un  ^rudii,  qu*il  cannaisse  ji  food 
rhisloire  de  TarL  Je  ne  dis  pas  que  ceia  soil  superflu,  mais 
c'est  surtout  de  T^tude  des  mallres  de  son  art  que  le 
graveur  doit  dire  soucieux,  el  s*il  est  ?rai,  comme  oo  nous 
le  rappelie,  que  Ferdinand  Gaillard,  avant  d'aborder  sa 
gravure  des  Disciples  d'Emaus  d'apr^  Rembrandt,  voolut 
fouiller  ies  colleclions  en  vue  d'y  surprendre  en  germe 
ceUe  (Buvre  fameuse,  comme  il  voulut  remonter  i  la 
genese  des  conceptions  de  Leonard  de  Vinci  avant  d*en> 
treprendre  de  graver  la  Cine  du  prodigieux  artiste,  e^est 
que  Rembrandt  est  un  des  mailres  Ies  plus  profonds,  Ies 
plus  insaisissables  qui  soient,  et  que,  pour  ce  qui  conceroe 
la  Cine  de  Leonard,  le  fait  d'en  essayer  aujourd'bui  la 
gravure  dquivaut  ^  une  restilulion. 

J*ai  ^l^  amend  plus  d*une  fois  a  conslater  avec  surprise 
et  regret  Tindiffdrence  des  graveurs  pour  Ies  manifestations 
du  gdnie  de  leurs  devanciers,  indifference  qui,  au  surplus, 
n*est  qu'une  forme  du  faible  allrait  que  prdsentent  pour 
beaucoup  de  leurs  confreres  d*aulres  branches,  Ies  produc- 
tions des  mallres  du  pass6.  II  y  auratt  ndcessairemeni 
(out  avanlage  pour  le  graveur  ^  s'inspirer  de  Pexemple 
des  hommes  qui  ont  porld  au  degrd  supdrieur  I'art  qu*il 
cuUive,  mais  c*est  dvidemment  trop  exiger,  s*appel&t-ii 
Gaillard,  de  prelendre  qu*il  parvlnl  k  rendre  k  la  Cine  de 
Milan,  ddlabree  comme  elle  Test  et  ddfiguree  par  de  mala- 
droites  restaurations,  sa  valeur  originelie.  Ce  n'est  plus  li 
le  rAle  du  graveur. 

Retencns  simplement  que  si  Ies  graveurs  anciens,  donl 
le  faire  dlait  plus  libre,  plus  spontand,  plus  artiste,  en  un 
mol,  que  celui  de  nos  contemporains  en  gdndral,  sont  par- 
venus, avec  Taide  de  dessinsetde  grisailles  d*unc  rigueur 
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moiodre  que  les  modules  doDt  dispose  aujourd'bui  rin- 
4erpr^te,  k  nous  doDoer  des  chefs- d'oBuvre,  c'est  qu*ils 
^talent  guidi^s  souveul  par  des  mailres  ayant  nom  Raphael, 
Titieo,  Rubens,  Van  Dyck  et  bien  d^autres. 

El  cVst  li-dessus  que  Mariette  insisle  en  conslalant 
la  superiority  de  certaines  pages  issues  du  burin  des  col- 
laboraleurs  de  Rubens.  €  Exemple  memorable,  s*ecrie*uil, 
etqu*on  ne  pent  irop  exborter  les  peintres  et  lesgraveurs 
d'avoir  conlinuellemenl  sous  les  yeux!  lis  apprendront 
qo*une  estanape  doit  dtre  trait^e  pour  les  Inmi^res  autre- 
ment  qu*un  tableau,  que  celui  qui  r^ussit  dans  Tun  ferait 
dans  Tautre  un  effet  tout  contraire,  et  iis  en  concluroni, 
s'ils  sont  autant  jaloux  de  leur  reputation  que  Rubens  Ta 
ete  de  la  sienne ,  quMI  ne  faut  pas  plaindre  la  peine;  qu*il 
faut,  comme  ce  grand  peintre,  preparer  aux  graveurs  la 
besogue  telle  qu*elle  doit  &ire  pour  eux,  et  qu*il  vaudrait 
roieux  n'Stre  pas  grave  que  de  Tetre  mal,  comme  il  arrive 
presque  toujours  a  ceux  qui  s*en  reposent  sur  les  graveurs, 
qui  les  negligent  ou  ne  savent  pas  les  dinger.  » 

Pour  roa  part,  je  ne  saurais  conc^der  i  I'autear  que  la 
pholograpbie  est  plus  propre  que  la  gravure  k  rendre  les 
monuments.  Sans  doute,  la  photographie  peut  nous  donner 
des  aspects  dVdifices  extrSmement  int^ressants,  mais  les 
arcbitectes  tireront  toujours  meilleur  parti  d*ouvrages 
dont  les  planches  seront  execut^es  par  la  gravure  et  tr^ 
discr^tement  relev^es  d'ombres.  Ayons  des  photographies, 
mais  ayons  aussi  des  gravures  de  monuments. 

Le  chapitre  YI  est  consacre  k  la  reproduciian  photogra- 
phique,  L*auteur,^  par  inadvertance  sans  doute,  le  fait 
debuter  par  un  paragraphe  lu  Ai\k  au  chapitre  IV,  k  ceci 
pris  toutefois  que,  dans  sa  nouvelle  version,  il  admet 
les  sites  au  nombre  des  objels  que  la  photographie  peut 
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rendre  avec  avantage,  et  qui  n*ont  besoiii,  assure-t-il,  pour 
nous  iut^resser,  que  d'etre  rendus  naivemenl.  Le  para- 
grapbe  valail  mieux  avanl  Tadjonction^  car  s'il  est  pea 
doulenx  qu'un  site  rendu  par  la  photograpbie  conserve 
fr^quemment  encore  de  quoi  nous  int^resserJ*ose  soulenir 
qu*un  peintre,  un  dessinateur  el  un  graveur  arriveot 
seuls  ^  le  rendre  avec  la  po^sie  voulue.  T^moin  les  eaus- 
forles  de  Rembrandt^  de  Ruysdael  et  de  conf)bien  d'autres 
qui  arrivent  k  nous  ^mouvoir  profond^ment  devant  des 
sites  qui,  traduits  en  photograpbie,  nous  laisseraienl  indif* 
f^rents  si  ce  n*est  a  tilre  de  simple  souvenir. 

Surabondamment  d^velopp^,  ce  cbapitre  nous  initie  auz 
proc^des  divers  n^s  de  la  photographic,  en  expose  les 
principes  avec  nne  competence  indiscutable,  mais  aussi  les 
juge  avec  une  rigueur  qu'on  pent  trouver  excessive,  c  Les 
volumes  illuslr^s  de  photogravures  doivenl  Sire  bannis  de 
la  bibliolh^que  de  quiconque  se  proclame  bibliophile,  »  dit 
I'auteur. 

II  va  de  soi  qu'un  livre  orn^  de  gravures  aura  toujours 
une  valeur  i  laquelle  ne  saurail  pr^lendre  un  livre  orn^ 
de  photographies.  Esl-ce  k  dire  que  la  photogravure, 
comme  la  photographic  elle-m^me,  ne  nous  rend  pas 
journellement  de  signal^s  services,  m£me  pour  Til  lustration 
de  livres  ?  Autani  vaudrait  proscrire  le  moulage  des  mar- 
bres  c^l^bres  que  de  renoncer  k  son  emploi  pour  la  repro- 
duction en  fac-simiie  d*eslampes  et  de  documents  dont  les 
originaux,  rares  ou  uniques,  sont,  gr&ce  k  son  concours, 
mis  k  la  disposition  du  plus  grand  nombre.  Du  reste,  TAca- 
d6mie  ne  demandait  pas  aux  auteurs  des  memoires  une 
analyse  critique  des  proc^d^s  divers  d^coulant  de  la  photo- 
graphic. 

Le  cbapitre  VII  et  Gnal,  tr^s  6tendu  k  son  tour,  devail 
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nous  apporter  la  solalion  de  ce  probiSme  d'importance 
vitale  :  Quel  rdle  est  appel^e  ijouer  daos  Pavenir  la 
gravure? 

Au  point  de  vue  beige,  la  question  m^rilait  surtout  un 
examen  approfondi.  Les  ^dileurs  nous  manquent,  et  si 
l'£tat,  par  voie  de  subsides,  seconde  les  graveurs  dans  leurs 
eotreprises  spontan^es,  le  public  en  b^n^ficie  peu,  ear 
les  oeuvres  ainsi  obtenues  arrivent  rarement  jusqu'^  lui. 
Entendue  de  la  sorte,  il  est  certain,  corome  le  dit  notre 
aateur,  que  intervention  oiBcielle  nc  peut  avoir  d'action 
durable. 

Maisalors^quoi?  L'£tat,dans  un  int£r£t  public,  ne  peut- 
il  seconder  les  graveurs,  comnoe  il  seconde  les  statunires, 
lesquels,  r^duits  k  Tinitiative  priv4e,auraient  de  bien  rares 
occasions  de  se  produire  dans  des  oeuvres  de  quelque 
importance?  Cela  paralt  indiqu^. 

Constater,  en  la  d^plorant,  I'absence  d'^diteurs,  n'est 
justifiable  qu'k  la  condition  que  ces  ^diteurs  aient  de 
quoi  alimenter  leur  commerce.  Or,  pour  avoir  des  ^diteurs 
il  faut  des  graveurs,  et  ces  graveurs  il  faut  les  former, 
ensuite  leur  donner  le  moyen  de  subsister  jusqu'au 
moment  ot  ils  donneront  des  preuves  suffisantes  d'apti- 
tude  pour  seconder  utilement  fentreprise  des  ^dileurs. 
En  partie,  du  moins,  ce  devoir  incombe  anjourd'bui  k 
FEtat. 

C'est  avec  raison  que  Pauteur  du  m^moire  insiste  sur  une 
transformation  n^cessaire  de  la  gravure  par  Tabandon  des 
formules  vieillies.  Par  essence  mftme,  tout  art  est  sujet  k 
se  renouveler,  et  Timmobilisme  c*est  la  mort.  Se  retournant 
eosuite  vers  r£tat,  sans  vouloir  qu'il  soit  le  seul  client  des 
graveurs  c  qui  seraient  alors  des  employes,  non  des 
artistes  >,  c*est  lui,  dit  Tauteur,  qui  doit  chercher  des 
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le  complete  par  rindicalion  de  ses  sources.  Ce  soDt  1^  ques- 
tions de  detail.  Tel  qu'il  est,  TAcad^mie  peut  £tre  heureuse 
de  Taccueillir  et  de  le  vulgariser. 

Abordant  rexamen  dn  second  ro^moire,  porlant  pour 
devise  :  La  gravure  est  un  bel-ari^  la  Graphique  un  art 
industriel^  je  me  permets  tout  d'abord  une  remarque  de 
pure  forme.  L'Acad^mie  de  Belgique  ne  travaille  pas  k  la 
confection  du  dictionnaire  de  la  langue  fran^aise;  elle  peut 
user  de  tolerance  en  mati^re  de  n^ologismes.  Je  doute 
cependant  qu'elle  se  hasarde  i  sancHonner  Temploi  du 
singulier  bel-art  pour  d^igner  isol6ment  une  des  branches 
de  ce  que  Ton  convient  d'appeler  les  beaux-arts  en  g^n^ral. 
Ce  n'est  pas  user  non  plus  d'un  extreme  rigorisme  de  ne 
pas  attribuer  la  valeur  d'un  substantif  au  mot  graphique, 
par  lequel  Tauteur  du  m^moire  entend  d&igner  les  d6riv£s 
de  la  pholographie.  II  sufBrait  selon  moi  de  dire :  t  La 
gravure  est  un  art;  ce  qui  ^mane  des  proc^d6s  graphiques, 
est  du  domaine  de  Tindustrie  >,  pour  se  faire  comprendre 
absolument. 

Abstration  faite  de  cette  question  de  detail,  le  m^moire 
est  r^ellement  fort  digne  des  ^loges  que  lui  d^cerne 
M.  Demannez.  L'auteur  y  fait  preuve  d*une  conuaissance 
^tendne  de  la  mati^re  et  I'expose  avec  Eloquence,  voire 
avec  enthousiasme. 

c  La  main  du  graveur  est,  dit-il,  guid^e  par  Toeil,  par  le 
cerveau  et  par  le  coeur,  et  certes  Tinfluence  de  ces  deux 
derniers  facteurs  n'est  pas  la  moindre  dans  I'accomplisse- 
ment  de  Toeuvre.  Voili  pourquoi  la  gravure  la  plus  naive- 
men  t  imparfaitesous  le  rapport  de  la  technique  porte  encore 
en  elle  ce  cbarme  fascinateur,  cette  empreinie  du  g^nie 
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manquant  aux  produits  indaslriels,  qui,  malgr^  toate  leor 
perfection,  k  cause  de  cede  perfectioo  peat-£lre,  iaissent 
froid  et,  tout  en  carressant  agr^ablement  la  vue,  ne 
parlent  ni  h  Tintelligence,  ni  au  cceur.  » 

Aussi  est-ce  sans  s*6mouvoir  que  Tauteur  assiste  aux 
progrte  de  la  photograpbie.  c  Plus  nous  voyoDs  cette 
d^couverte  dont  se  glorifie  le  XIX*  sitele  se  perfectioDDer 
et  produire  d'autres  merveilles,  plus  aussi  nous  la  voyons 
s'^carter  de  la  route  que,  des  le  commencement  des  siteles  a 
poursuivi  Partetqullpoursuivra  toujours.  Loin  de  noire  i 
la  peinture,  la  photograpbie  est  devenue  son  esciaye,  son 
serviteur  soumis,  c'esl  elle  qui,  au  lieu  de  se  substituer  a 
Toeuvre  du  g^nie,  la  mulliplie,  la  fait  connaitre,  la  vulga- 
rise et  fournit,  dans  une  certaine  mesure,  aux  d^sb6rit^  de 
la  fortune,  la  satisfaction  de  participcr  au  sublime  banquet 
des  jouissances  intellectuelles,r^ervees  autrefois  aux  seals 
poissants  de  la  terre.  Ainsi  la  photograpbie  vient  en  aide 
k  la  peinture  dans  sa  grande  oeuvre  de  civilisation,  d'6pn- 
ration  des  sentiments  et  des  id^es.  » 

Les  apprehensions  nees  pour  I'avenir  de  Tart  de  Tappa- 
rition  de  la  photographic,  I'auteur  les  traite  de  vaines 
cbimdres.  11  les  compare  aux  sombres  pronostics  qui 
accueillirent,  tout  au  moins  dans  noire  pays,  Tintroduction 
des  voies  ferries,  c  C'est  que,  dit-il,  la  machine  k  vapeur, 
comparable  en  ceci  i  la  machine  k  lumi^re,  est  astreinte  i 
une  course  uniforme.  Deux  rails  d'acier  d^terminent  sa 
route;  elle  ne  saurait  s'en  ^carter  sans  amener  un  d^sastre. 
La  main  du  conducteur,  dominant  cependant,  par  an  simple 
coup  de  robinet,  une  des  forces  les  plus  considerables  de 
la  nature,  n'en  est  pas  moins  impuissante  k  pr6venir  cette 
catastrophe.  De  mSme  Toperaleur-pbotograpbe,  qui,  lui- 
aussi,  dompte  d'autres  elements  ^galement  redoutables:  la 
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lumiere  it  releclricile,  n'a  pas  le  pouvoir  de  les  faire  agit 
dans  un  sens  autre  que  celui  que  leur  indique  la  nature,  el 
il  ne  saurail  les  siibstituer  k  la  pens^e  bumaine.  » 

On  pouvait  s*attendre  i  voir  les  progr^  de  la  pbolo- 
graphie  rMuire  i  Timpuissance  les  artistes  m^diocres;  le 
nombre  de  ces  d^class^  a,  au  contraire,  ^te  croissant,  dit 
rauteur,  gr&ce  k  h  multiplicity  des  expositions,  grice  an 
facile  ace^  de  la  carriSre  artistique.  Que  la  gravure  ail 
pftli  de  eel  £tat  de  cboses,  il  Tadmet,  et  je  n*b6sile  pas  k  lui 
donner  raison.  C'est  avanl  tout,  en  effet,  vers  la  peinlure 
que  se  porte  ractivit^  des  aspirants  artistes.  Mais  pareil 
^tat  de  cboses  ne  saurail  durer :  la  gravure  reprendra  son 
essor  quand,  libre  des  parasites  attaches  k  ses  flancs,  elle 
ne  vivra  que  pour  I'arl  pur. 

L^auteur  s'^l^ve  avec  Torce  contre  Tadmission  de  pho- 
tographies comme  modules  dans  les  ^tablisseinents  d*en- 
seignement  artistique.  L*aspecl  de  la  pbolograpbie  est 
trompeur.  Un  gravenr  de  m^ritei  pour  avoir  eu  la  malencon- 
treuse  id^e  de  la  prendre  pour  conductrice  dans  Ja  repro- 
duction d'une  peinlure,  se  trouva  compliteroent  d^sorient6 
par  cette  perfide  conseill^re.  La  pbolograpbie  faasse  la 
notion  des  cboses,  parce  qu*elle  offre  aux  artistes  des  effets, 
des  attitudes  que  leur  oeil  ne  saurail  percevoir.  c  L'art  nc 
consiste  pas  k  rendre  les  cboses  comme  elles  sont,  mais 
comme  elles  semblent  6tre.  »  La  pbolograpbie  ne  fait 
ro6me  pas  un  portrait  ressemblant,  et  Tauieur  le  prouve  par 
I'exemple  des  grands  portrailistes.  MSme  k  simple  litre 
d'information,  elle  doit  Stre  proscrite  et  jamais  ne  pent 
avoir  acces  k  Tatelier  du  graveur. 

Passant  k  Tanalyse  des  oeuvres  de  quelques  graveurs 
illiistres,  Tauteur  nous  montre  en  quoi  ces  productions 
d'^lite  s^^loignent  de  la  pbolograpbie.  Rappelant  le  rdle 
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glorieux  assigne  par  Rubens  auv  maitres  plac6s  sous  s>a 
direction  :  €  il  permeUait  rinlerpr^tation  de  son  oeovre, 
ou  rinlerpr6(aitdiff^remmentlui-mdme,suivantla  maniere 
de  la  rendre,  mais  ne  supportait  pas  une  reproductioo 
servile.  El  il  n*aurait  accord^  k  la  pbotograpbie  et  aa.\ 
atilres  proc^d^s  grapbiques^  s*ils  avaient  exists  de  son 
temps,  que  tout  juste  Timportance  qu*il  reconout  aox 
moulages  en  pl&tre  d'apres  les  m^dailles  el  les  statues 
anliques.  > 

c  ...  De  m^meque  chaque  vers,  chaque  mot  d'ua  po^me 
doit  jaillir  du  cerveau  de  son  auleur,  pour  £tre  vraiiDent 
Texpression  de  sa  pens^e  et  de  son  sentiment,  de  mdme 
cbaque  parlie  d'une  gravure  doit,  d^s  le  dessin  et  daos  sod 
ensemble,  dans  son  unit^,  constiluer  Toeuvre  de  Tartisle 
pour  Stre  I'^manalion  pure  de  son  genie,  pour  devenir 
v^ritablemenl  une  oeuvre  d'art.  » 

Enfin,  c  le  graveur,  qu'il  veuiiie  produire  un  travail  ori- 
ginal outraduire  roeuvred'aulrui,doilsuivreson  inspiratioD 
propre,  cr6er  par  lui-m£me;  il  faut  que  sa  plancbe  porta 
Tempreinte  de  sa  personnalit^  et  de  sa  conception.  Et  si 
cette  conception  est  grandiose,  si  cette  persoonaiit^  est 
marquante  et  qu*il  parvienne  k  un  certain  degr£  de  finesse 
dans  le  rendu,  qu'il  y  joigne  la  l^g^ret^  et  la  siHreti  de 
main  du  praticien  consomm^,  il  produira  une  ceuvre  par- 
faite,  un  chef-d'oeuvre.  Le  graveur  qui  comprend  ainsi  sa 
mission  n'a  rien  k  redouler  de  la  concurrence  des  indus- 
iriels,  attendu  que  Tart  n'a  pas  k  redouler  Taction  des  pro- 
c^d^  m^caniques;  ii  plane  bien  baut  au-dessus  d*eux, 
dans  les  spheres  ^lb6r^es  de  Tid^al  auxquelles  ne  sauraienl 
atteindre  ni  la^  cbimie,  ni  la  pbysique,  ni  la  m^canique, 
nonobstant  leurs  d^couvertes  surprenantes,  les  bienfaits 
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doDt  elles  doteroDl  rhumanit^  et  les  merveilles  qu*elles 
enfanteroDt  pour  charmer  nos  sens.  > 

Ces  vues  prouvent  surabondammeat  la  competence  de 
Taulenr. 

Ljd  seconde  parlie  de  son  travail  est  consacr^e  plus  sp£- 
cialement  au  r6le  que  la  gravure  est  appel^e  k  jouer  dans 
I'aveoir.  Le  graveur  a  pour  devoir  de  s'identifier  avec  son 
sujet,  de  choisir  des  peintures  qui  s*adaptenl  le  mieux  k 
sa  mani^re  de  sentir  et  de  proc^der. 

UAveugle,  de  Dyckmans,  —  c*est  noire  anteur  qui  parle, 
—  fournit  k  Michiels  roccasion  d*un  chef-d'oeuvre,  et  le 
m6me  graveur  ^choua  dans  sa  reproduction  des  Trentaines 
de  Berthal  de  Hose,  de  Leys,  bien  qu*en  cette  circon- 
stance,  comme  dans  I'autre,  il  eut  ^t^  guid^  par  le  peinlre 
lui-m£me.  Pourquoi?  Parce  que,  dit  I'auteur,  Leys  ^tait 
trop  robuste  pour  son  interprete. 

L'exemple  ne  me  parait  pas  tr^  probant.  Ce  qui  man- 
quait  surlout  k  Michiels,  c'^tait  la  souplesse  voulue  pour 
meltre  ses  proc^d^s  k  Tunisson  de  ceux  du  grand  peintre, 
el  peut-dlre  aussi  Toeuvre  n*eiait-elle  pas  de  celles  dont  le 
burin  pAt  lirer  toul  le  parti  possible. 

Du  resle,  Tauteur  ne  manque  pas  d'insister  sur  Tobliga- 
lion  pour  un  graveur  d'user  d'initialive  dans  la  recherche 
des  moyens  pilloresques.  II  £taie  son  opinion  de  Fexemple 
des  maitres  anciens  et,  parmi  ceux  de  noire  temps,  cite  k 
son  tour  Ferdinand  Gaillard,  qu*on  a  vu  renouveler  les 
proc^l^s  de  la  taille-douce,  comme  Charles  Baude  a  su 
renouveler  ceux  de  la  taille  d'^pargne. 

Sa  conclusion  est  que  le  r6le  ull6rieur  de  la  gravure 
est  de  vulgariser  les  chefs-d'oeuvre  en  proc^dant  d'une 
maniere  vraiment  artislique.  La  Belgique  saura  s'imposer 
les  sacrifices  n^cessaires  pour  lui  conserver  la  place  due 
a  son  glorieux  pass^. 
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DoDC,  le  rdle  de  la  gravure  est  de  briiler.  J*eD  demeare 
d'accord,  mais  n'y  a-t-il  rien  k  faire  poor  la  r^veiller  de 
sa  torpear?  Si  de  beaox  jours  lui  soot  r&erv^,  il  faal 
d'abord  qu'elle  vive,  et  ce  D*est  porler  atteiote  aa  taleot 
d'aucuD  de  ceux  qai  la  repr^senteot  panni  nous  de  dire 
que  pr^sentement  elle  vivote.  II  est  certain  que  le  pro- 
bl6me  si  complexe  que  soul^ve  la  question  pos^e  par 
TAcad^mie,  pas  plus  par  ce  m^moire  que  par  le  pr^cMent, 
ne  re^oit  sa  solution. 

Mais  quand  bien  mdme  Tinterveotion  de  TAcad^mie 
aurait  eu  pour  r&ultat  unique  de  provoquer  ies  ^todes 
fouill^es  dont  elle  est  actuellement  saisie,  cette  interren- 
tion  n'aurait  point  ^t^  sterile.  Les  deux  concurrents  onl 
6loqueaiment  plaids  la  cause  de  la  gravurCi  ^tabli  son  droit 
k  Texistenee  avec  une  force  persuasive,  qui,  esp^roiis-le» 
n*aura  point  6te  vaine,  et  certes  il  y  aura  profit  pour  toot 
le  monde  comme  pour  eux  k  ce  qu*ils  recueilleni  la  r^m  - 
pense  si  l^itioiement  due  k  leur  effort. 

Cest  dire  que  je  me  rallie  aux  conclusions  de  mes  bono- 
rabies  confreres  Demannez  et  Markelbach.  > 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  des 
commissaireSy  a  d^cid^  de  partager  le  prix  enlre  les  deux 
concurrents. 

L'ouverture  des  billets  cachet^  a  fait  connaitre  comme 
auteur  du  m^moire  n""  i,  porlant  la  devise  :  La  gravure 
est  ttfi  bel'Orty  elc,  IM.  Paul  Buschmann,  d'Anvers;  et 
comme  auteur  du  m^moire  n^  %  avec  Tepigrapbe  :  On  ne 
saurail  faire  a  un  peinlre  plm  cruelle  injure^  etc.,  M.  Rene 
van  Bastelaer,  attach^  au  cabinet  des  eslampes  de  la  Biblio- 
tk^ue  royale. 
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QUATRI^MB   QUESTION. 

Faire,  au  point  de  vue  musical  y  I'histoire  de  la  chanson 
mondaine^  franfaise  et  flamande^  a  une  seule  voix^  dans 
les  provinces  belgiques^  depuis  le  Xl^  Steele  jusqu*d  nos 
jours. 

c  J'ai  lu  avec  le  plus  grand  int^rftt  Touvrage  <  Verhan- 
deling  >  envoy6  i  TAGad^mie,  en  r^ponse  i  la  question  : 
Faire  Chistoire  de  la  chanson  populaire  dans  les  provinces 
belgiques^  etc. 

L'autear  y  fait  preuve  d'une  Erudition  hors  ligne;  il 
Iraile  son  sujet  avec  one  profusion  de  details  Irte  int^res- 
sanls  et  pais6s  i  des  sources  aoibentiques  et  peu  connues. 
II  ^ludie  la  chanson  par  ordre  chronologique,  analyse  les 
particularit^s,  cite  de  nombreux  exenoples,  conopare  ces 
exeroples  entre  eux^  de  fa^on  In  faire  saisir  au  lecteurles 
caract^res  qui  diff^rencient  soil  les  epoques,  soil  les  ver- 
sions d*un  mSme  t  lied  >. 

Peut-^tre  mdmey  a-lnl  abus  de  details.  Quelquefois  on 
perd  un  peu  de  vue  la  marche  g£n£rale,  le  d^veloppement, 
la  cause  qui  modifie  le  caracl^re  de  la  chanson.  Mais  ce  ne 
sont  que  des  critiques  tout  k  fait  accessoires,  car  Touvrage 
en  lui-m6nDe  est  un  remarquable  travail  6crit  par  un 
savant. 

Je  crots  done  que  la  Classe  des  beaux-arts  fera  acte  de 
justice  en  accordant  le  prix  i  cet  ouvrage  dont  je  serais 
beureux  qu*elle  d^cidftl  I'impression.  Cette  bistoire  esl  tout 
k  fait  k  la  hauteur  des  exigences  de  noire  epoque  en  sem- 
blable  mati^re.  > 


f  J'adh^re  compldtemeot  i  I'avis  de  moo  ci 
travail  envoys  au  concours  m6rite  largenaeot 
rAcad^mie  >. 


«  Quant  i  I'hislorique  du  <  lied  flamand  >  e 
qai  d^termin^reDt  sa  graode  exlensioo  depuis 
lieu,  je  crois,  de  faire  i  ce  sujel  quelques  r^r 

II  y  avail,  je  pense,  ^  menlionner  <  deux  fa 
nus  dans  la  palrie  musicale  flamande,  que  I'oi 
exag^ration  qualifier  de  principaus  an  XIX* 
faits  out  d^teroiiii^  au  fond  le  d^veloppemenl  < 
du  <  lied  >  el  du  <  chant  >  arlisliques  flam 
voix,  el  plus  encore,  une  expansion  complete, 
outre  le  t  lied  >  el  )e  «  cbanl  >,  loutes  les  ex; 
I'art  musical,  sans  en  escepter  une  seule. 

Ces  deui  fails  sunt: 

1*  L'admission  en  1866,  par  le  Gouvernt 
(sous  le  ministdre  de  U.  Alpbonse  Vandenpec 
Temploi  des  deux  langues  nalionales  au  coo( 
nuel  de  composition  musicale; 

2*  La  fondalion  de  I'Ecole  de  musique  flaman 
en  1867. 

D6s  lors,  les  compositeurs  flamaods,  £le\ 
«  milieu  propice  >  au  d^veloppemenl  de  leurs 
oaturelles,  et  places  dans  des  conditions  ratioi 
r^osion  de  leur  onginalile  propre,  t'intpir 
cipei  turt  et  foroient  dans  Vanite  et  la  dive 
ensemble  ce  que  Ton  peut  appeler  dans  la  plus 
lion  da  mot,  une  ecole  de  muitque  flamande. 
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Et  d^ormais,  nos  compositeurs  flamands  ^criroot  sur 
des  leztes  flamands,  dod  seiilement  leurs  cantates  du 
grand  concours  de  composition  musicale,  mais  toates  leurs 
oeuvres  qui  exigeront  Tadjonction  de  paroles. 


Quanta  la  filiation  qui  relie  g^n^ralemenl  el  particuli^- 
rement  notre  pass^  musical  au  temps  present,  et  ce  depuis 
le  Xyi*  siicle  jusqu'i  nos  jours,  il  faut,  me  semble-t-il,  la 
chercher  plus  particuli^rement  it  Anvers. 


Entrant  dans  certains  details  de  notre  activity  musicale 
depuis  1830  jusqu'^  nos  jours,  Tauteur  de  la  c  Verhande- 
ling  >  s*<^gare  quelque  peu  sur  les  faits. 

II  attribue  entre  autres  le  c  commencement  >  de  notre 
renovation  musicale  flamande  aux  efforts  du  Willemsfonds^ 
errant  en  1872  une  publication  consacr^e  au  t  lied  >  etau 
€  chant  >  flamands  k  une  voix;  et  d*autre  part  k  deux 
compositions,  de  grande  valeur  moderne  du  reste,  inti- 
tul^es  :  c  Ik  spreek  van  U  zoo  zelden  »  et  c  Philips  van 
Artevelde  >  qui  parurent  en  tSte  de  cette  remarquable 
publication.  Tandis  qu'en  1865  d&]k  parut  chez  Schott, 
6diteur  de  musique,  k  Bruxelles,  un  recueil  de  trois  c  lie- 
deren  »  intitule :  c  Wannes  en  Trientje  >,  t  Zij  Lachten  > 
et  c  Pachter  Jan  >,  qui  me  semblent  r^unir  toutes  les  qua- 
lit^^  de  modernity  attributes  par  Tauteur  de  la  t  Verhan- 
deling  »  (et  ce  avec  raison)  au  lied  t  Ik  spreek  van  U  zoo 
zelden  »  (voir  page  869,  lignes  11  jusqu'i  18  inclusive- 
men  t). 

Quant  au  grand  chant  flamand  k  une  voix  dans  le  genre 
de  celui  de  c  Philips  van  Artevelde  »,  on  en  trouve  des 


(  400  ) 

sp^imens  dans  c  Lucifer  p  (1866)  (po^me  d'Emmaouei 
Hiel),  notamment  Fair  de  c  La  Terre  »  (De  Aarde)  et  dans 
le  €  Schelde  >  (podme  d'Emmanuel  Hiel)  (1868),  DOlam- 
ment  les  chants  de  c  Zannekin  »  et  de  c  Arteveide's  Geesl » 
(rEsprit  d'Arlevelde). 


* 


L*auteiir  de  la  c  Verhandeling  »,au  talent  et  jl  T^rudition 
duquei  je  me  plais  du  reste  k  rendre  bommage«  dit,  page  12 
de  son  travail :  c  Ce  n*est  pas  Jl  cette  ^poque  (1539)  qu'll 
pouvait  £lre  question  de  nationality  dans  la  musique  >. 
G^est  trte  juste.  Mais  quelques  lignes  consacrees  aux 
causes  de  cette  situation,  n'eussent  pas  ^t^  sans  offrir 
quelque  int£r£t;  d'autant  plus  que  cela  lui  aurait  donn£ 
Poccasion  d'indiqner,au  moment  voulu,  Tepoque  k  laquelle 
le  principe  de  la  nationality  dans  la  musique  a  acquis 
droit  de  cit^  dans  notre  pays  flamand,  ainsi  que  la  mani^re 
dont  cette  transformation  s'est  accomplie. 


Page  137  de  la  c  Verhandeling  >,  il  est  question  des 
grands concours  decomposition  musicale,  sous  le  patronage 
du  Gouvernement  beige. 

Mais  pourquoi  Tauteur  s'est-il  born^  k  la  nomenclature 
des  quatre  premiers  laur^ats? 

II  n'eAt  pas  &l6  sans  int^rdl,  par  exemple,  de  citer  le 
nom  de  noire  esiim6  confrere  Jan  Vanden  Eeden,  comme 
ayant  6i&  le  premier  k  se  servir  du  texte  Qamand  pour  sa 
cantate  du  grand  concours  d6}k  mentionn^.  II  n'eill  pas  &i6 
sans  int^rdt  encore  de  citer,  d*une  fa^on  plus  marquee,  les 
compositeurs  de  T^cole  flamande  de  musique  moderne^ 
aussi  bien  ceux  qui  sont  sortis  directement  de  r£cole 
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d'AnverSy  que  ceux  sortis  de  oos  conserTatoires  et  d'aiitres 
^coles,  mais  qai  onl  subi  rinflaence  de  Tid^e  nationale  en 
musiqae,  dont  P£cole  d*Anvers  est  le  foyer.  De  cette 
maDidre^  Tauteur  de  la  t  Verfaandeling  »  n*aurait  pas  oubli^ 
(oubli  bien  involontaire  sans  doute)  de  citer  les  noms  de 
Jean  Blockx,  d*£mile  Wambach,  d*£douard  Keurvels  et  de 
Franck  Yander  Stocken,  compositeurs  remarquables  sor- 
tis de  r^cole  d'Anvers. 


ft 


Page  561  de  son  travail  int^ressant  k  plus  d*uQ  tilre, 
Tauleur  dil^  i  propos  du  chant  flamand  de  t  Vlaamscbe 
Leeuw  >...  €  Que  ce  ne  fui  \i  qu'une  exception,  parce  qu'i 
»  cetie  ^poque,  ^crire  de  la  musique  sur  des  textes  n^er- 
»  landais  ne  constituait  pas  une  habitude  journaliere  i... 
L'auleur  de  la  c  Verhandeling  »  y  aurait  pu,  par  extension, 
consacrer  quelques  lignes  k  Taire  ressortir  et  mettre  en 
relief,  ce  fail,  que,  chez  nous^  le  mouvement  national  en 
mati^re  musicale  n'est  pas  sorti  sponlan^ment  du  cerveau 
d*un  seul  homme,  mais  qu'il  a  eu  des  manifestations 
Isoldes  k  (outes  les  dpoques.  En  suivant  ce  fil  conducteur, 
Tauleur  serait  arrivd  k  cette  conclusion  ineluctable,  qu'il 
ne  manquait  plus  que  deformuler  le  principe  dece  nalio- 
nalisme  musical,  et  que  c*est  l'£cole  d'Anvers,  institute  en 
1867,  qui  s'est  impost  la  mission  d'en  formuler  le  principe 
et  de  le  rdpandre  et  par  sa  propagande,  par  sa  mdthodologie. 


Je  me  r&umeen  disant  qu'au  point  de  vue  gdndral,  la 
€  Verhandeling  »,  malgrd  ses  mdrites  qui  la  rendent  digne 
du  prix  qui  a  iii  attach^  k  la  question  historique  du  t  lied 
mondain  »  dans  les  provinces  belgiques,  me  semble  pluldt 
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etre  le  travail  d'on  bibliographe  tr^  distiogo^,  qu*ODe  v6ri- 
table  oeuvre  d'hislorieD,  parce  qu'i  c6l^  de  la  partie  didac- 
lique,  il  y  a  un  peu  Irop  absence  de  Tesprit  philosopbique 
qui^  comme  un  souflDe,  doit  animer  tout  ouvrage  de  cette 
nature. 

Ainsi,  on  n'y  trouve  pas  suffisamment  indiquis^  d'one 
TaQon  precise  et  claire,  les  causes  premieres,  la  raison  des 
d^veloppements  successifs  et  les  r^sultats  des  ph^nomdnes 
que  Tauteur  s'^taft  donn^  pour  mission  de  mettre  eo 
lumi^re  (1). 


Finalement;  il  me  seroble  que  la  partie  Iraitant  de  la 
question  k  partir  de  1830  jusqu'i  nos  jours,  pourrait  dtre 
revue  par  Tauteur,  en  tenant  compte  des  observations  que 
j*a]  cru  devoir  formuler  ici. 

A  cette  condition,  j'adh^re  volontiers  k  ce  que  la  recom- 
pense acad^mique  soit  accord^e  k  Theureux  auteur  de  la 
€  Verhandeling  ». 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissairesy  accorde  au  m^moire  sa  m^daille  d'or  de 
800  francs. 

L*ouverture  du  billet  cachet^  a  fait  connaitre  que  Tau- 
teur  est  M.  Florimond  Van  Duyse,  auditeur  militaire  de  la 
Flandre  orientale,  k  Gand. 


(i)  A  voir  comme  modele  du  genre  :  VHistoire  de  \a  musique  dans 
VantiquitS,  de  Gevarrt,  et  cellc  du   Lied  allemand,  par  £douard 

SCBUKi. 
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PBINTDRE. 

La  Classe  adopte  I'avis  de  la  seclioD  de  peinture,  de  De 
pas  d^cerner  le  prix  propose  pour  le  carton  d*un  grand 
panneau  pour  une  Cour  d^assise. 

GRAVURB  EN  M^DAILLE. 

La  Classe  a  re^u  deux  projels  de  Midaille  commemara^ 
iive  de  la  mort  deS.  A.  R.  le  prince  Baudouin. 

Conform^meDt  k  Tavis  de  ses  seclious  de  sculpture  et  de 
gravure,  elle  d^cerne  le  prix  propose  au  projet  portant 
pour  devise  :  Ad  Memoriam,  dont  I'auteur  est  M.  Joseph 
Geleyn,  k  Bruxelles. 

La  proclamation  des  r^sultats  aura  lieu  dans  la  s^nce 
publique  de  la  Classe,  fix^  au  dimanche  29  octobre. 

prAparatifs  db  la  stance  publique. 

M.  Samuel,  directeur  de  la  Classe,  donne  lecture  de  son 
discours':  Vart  libre  et  I'enseignetnent  de  la  musique. 
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CLA8SE  DES  BEAVX-&RT! 

Siatice  publique  du  dimatwhe  S9  octobre 

M.  Ad.  SiHDEL,  direcleur. 

H.  le  chevalier  Edh.  Marchil,  secretaire  pf 

Prenoent  ^alemenl  place  au  bureau : 
H.  de  Burlel,  Hinislre  de  lint^rieur  et  de  I 
publique,  HU.  J.  Slallaerl,  vice-directeur  de  li 
beaux-arts,  et  Michel  Moorlon,  vice-directeur 
des  sciences. 

Sunt  presents :  MM.  Era.  Sliiigeneyer,  F.< 
God.  Guffens,  Jos.  Schadde,  Tb.  Radoux,  Pi 
Joseph  Jaquet,  J.  DemanneK,  P.-J.  Clays,  Gi 
Henri  Hymans,  Tb.  Vini^lte,  Ales.  Marke 
Robie,  G.  Huberti  et  A.  Hennebicq,  membrei. 

Assislent  k  la  s^nce  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  P.-J.  Vai 
G.  Dewalque,  C.  Malaise,  F.  Polie,  Alph.  Briart 
i.  De  Tilly,  G.  Van  der  Mensbruggbe,  Louis  He 
boeuf,  P.  De  Hcen,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  memb 
la  Valine  Poussin,  assoeii. 

Classb  DBS  LBTTftEs.  —  MM.  Alpfa.  Wauters, 
Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  T.-J.  Lamy.  G.  Tlberg 
Henoe,  E.  Baouiug,  membrei;  Alph.  Rivier,  ai 

La  stance  est  ouverted  1  beureet  demie. 


(  405  ) 


L*art  litre  et  Fenseignement  de  la  Musique;  discours 
par  M.  Ad.  Samuel,  directeur  de  la  Classe  des  beaux- 
arts. 

Parmi  les  uombreuses  questions  se  rattachant  auz 
beaux-arts,  il  en  est  une  parlicnli^rement  digne  dMnt^rdt : 
celle  de  renseignemeDt.  Question  controversies  s'il  en 
futy  au  sujet  de  laquelle  les  opinions  les  plus  diverses  ont 
M  ^mises,  et  qui  a  su  soulever  des  pol^miques  ardentes 
parfois  jusqu'i  la  violence. 

Au  moment  oA  vous  vous  disposez  k  Taudition  de 
Toeuvre  d*un  jeune  lout  au  sortir  de  T^cole,  il  ne  sera 
point  enti^rementd^pourvu  d'int^rdtqu^i  notre  tour  nous 
envisagions  cette  question,  non  dans  son  ensemble  —  la 
(Ache  serait  trop  vaste  —  mais  sous  quelques  aspects  qui 
nous  sont  plus  familiers. 

L'esprit  de  tolerance  et  de  progr^s  qui  a  toujours  r£gn£ 
dans  cette  Acad^mie,  et  dont  r^cemment  encore  elle 
donnait  une  preuve  ^clatante,  me  permettra  d'enoncer  ici 
des  opinions  personnelles,  que  tons  mes  ^minents  con- 
freres ne  partagent  peut-^tre  point,  mais  qu*ils  n'b^sitent 
pas  k  me  laisser  librement  exposer  ici. 

L*art,  apris  avoir  traverse  ces  derni^res  anuses  une 
p^riode  d*6volution,  s*affirme  maintenant  d'une  fa^on 
precise  par  la  communaut^  des  tendances.  Issu  d'un  besoin 
intense  de  reaction,  Tart  nouveau  prend  historiquement 
dale  k  Tapparition  du  drame  wagn6rien;  de  la  musique  et 

3**  SiRlB,  TOMB  XXVI.  27 
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du  th^&lre  il  passe  k  la  litl^rature,  puis  a  la  peioture  el  la 
sculpture,  pour  atteindre  Tarchitecture  elle-meme,  bieo 
qu'en  des  r^alisalions  purement  id^ales,  que  je  sache. 
SymbolisteSy  iDStrumentistes,  decadents,  neo-impressioir- 
nisteSf  mystiques,  n^o-byzautins  el  les  aulres,  autant  de 
groupes  qui  semblent  se  diriger  dans  des  sens  divers; 
tons  progressent  cependant  dans  une  voie  unique,  s*avan- 
cent  de  front  par  la  br^ebe  entr'ouverte. 

L'art   d'aujourd'hui    ne    saurait  que  difficilemeot  se 
d^finir  en  une  appellation  globale;  mais  on  peul  dire  que 
ce  qui  le  caract^rise,  c'est  la  preoccupation  exchaive  de 
I'impreesion  GOTumtint^tt'eey abstraction  faile  de  loute  mate- 
rialisation, abstraction  faite  de  la  forme.  Non  point  que, 
syst^matiquement,  ce  qui  est  la  forme  soil  rejet^,  on  shn- 
plemenl  n^glig^.  Toute  realisation  a  forc^ment  une  striie- 
ture;  la  dissym^trie  elle-mdme  est  une  forme  ne  diffSrdnt 
que  par  une  plus  grande  complexite.  Et  la  forme  Join  d'etre 
un  element  n^gligeable  dans  I'oeuvre  d*art,y  contribue  pour 
une  large  part  k  fournir  Timpression.  Cest  la  preoccupa- 
tion de  la  forme  consideree  pour  elle-meme  qui  disparait. 
Elle  sera  ce  que  ToBuvre  exige;  et  qu'elle  soil  simple, 
compliqu^e,  sym^trique,  irreguli^re,  nouvelle  ou  ancieDoe, 
etrange  mdme,  pen  importe,  pourvu  que   la  sensation 
degag^e  soit  celle    rSv^e,  pourvu  que    Tid^e  evoqu^e 
r^ponde  k  la  pens^e  creatrice.  La  forme  devient  un  mode 
d'expression,  rien  de  plus.  Ainsi  Tart  a  rejete  ses  lisi&res, 
a  rompu  les  entraves  dont  on  Tavait  charge;  il  n'admel 
plus  d'aulres  regies  que  celles  que  Tauteur  puise  dans  ses 
sentiments,  et  ne  reconnatt  pas  celles  etablies  a  priori^ 
ou  resultant  de  la  froide  analyse  d'oeuvres  anterieures, 
imposees  comme  modules.  II  se  soustrail  k  la  ferule  des 
rhetoriciens  :  Tart  est  libre  desormais. 
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Pr^^demment»  au  contraire^  la  consid^ratfon  de  la 
forme  pr^doroinait.  La  forme  ^tait  d^lermio^e,  au  pr^a- 
lable,  et  rieo  ne  devait  eD  alt^rer  la  pure(£.  L'oeuvre  devait 
^veiller  aulaDt  dlnt^rSt  par  son  mode  de  structure  que  par 
r6mo&ion  qui  y  £lail  r^pandue.  Oo  s*^merveillait  de  la 
souplesse  avec  laquelle  un  auteur  savait  s'approprier  une 
forme  et  y  mouler  sa  peos^e  ou  son  sentiment.  On  faisait 
des  sonnets,  des  rondeaux  et  les  vers  selon  les  r^les; 
on  faisait  des  airs  k  danser,  des  fugues  ou  des  sonates; 
la  coupe  des  operas,  celle  des  airs,  celle  de  chaque  morceau 
i^tait  r^l^e;  dans  les  arts  plastiques,  il  6tait  ^l^mentaire 
que  Ton  respectftl  scrupuleusement  les  formes  fournies  par 
la  nature  ainsi  que  les  lois  des  perspectives.  L'oeuvre 
D*6tait  comprise  qn'k  la  condition  de  revdtir  quelques 
aspects  determines,  la  plupart  conventioonels.  L'ind^pen* 
dance  absolue  de  Tart  ^tait  entrav^e. 

Ces  entraves^que  les  traditions,  I'usage,  la  noode  avaient 
Stabiles,  il  fallait  n^cessairement  les  connallre,  il  fallait  y 
assouplir  le  cerveau,  en  sorte  qu'elles  ne  fussent  plus 
une  contrainte  pour  la  production.  Sans  une  initiation 
pr^lable,  sans  un  enlratnement  m^thodique,  point  d'art 
possible.  Les  plus  ind^pendants,  les  plus  audacieux,  les 
plus  r6volutionnaires  ont  du  se  soumettre  k  un  premier 
enseignement;  et  si,  dans  la  suite,  ils  ont  ^largi  certaines 
formules  devenues  trop  ^troites  pour  leurs  puissantes 
conceptions,  s'ils  ont  d^racin^  telles  conventions,  d^dai- 
gn^  telies  coutumes,  ils  n'ont  pas  moins  ^t^  contraiots  de 
demander  k  autrui  les  connaissance  de  ces  elements  qu'ils 
ont  tritur^s,  modifi^,  sans  doute,  mais  que,  par  cola 
mdme,  ils  avaient  dA  poss^der  d'abord. 

Aussi,  les  ^coles  d'art  prosp^raient  en  raison  immediate 


^ 
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(le  leur  alilit^  sans  cooleste.  Ces  ^coles,  organisees  siir 
des  bases  robustes,  persislent  toujours,  et  leur  vitalil^  esl 
en  pleine  eflOoreseence.  Mais,  conQues  en  vne  d'an  art 
diffi§rent,  on  se  demande  ^  present  si  elles  od(  encore 
leur  raison  d'etre,  si  elles  r^pondenl  k  des  besoios  de  Tart 
nouveau. 

C'est  li  une  question  d'une  extreme  gravity,  puisqo*ii 
Skagit  d'avenirs  engages,  el  dans  laquelle  on  ne  saarail 
apporter  irop  de  circonspeclion.  Le  plus  souvent  poor- 
tanl,  on  s'y  prononce  i  la  \kgkxt\  le  point  de  vne  auqoel 
on  se  place  est  trop  ^lev£,  ou  ne  Test  pas  assez ;  on  dit 
des  v^rit^  belles  el  de  grande  allure,  mais  qui,  si  oo 
veut  les  metlre  en  application,  se  r^duisent  &  cbimftres. 
Tout  n'est  pas  seulement  id^alit^  dans  les  arts:  il  ja  des 
cdt^s  terre'i  terre,  mat^riels,  avec  lesquels  force  nous  est 
bien  de  devoir  compter. 

Sans  doute,  Tart  proprement  dit  n*est  point  chose  qa*on 
enseigne.  Pour  atteindre  un  semblable  but,  il  faudrait  tout 
au  moins  la  connaissance  des  lois  de  Testh^tique ;  et  que 
savons-nous  en  cette  mati&re?  Rien,  v^ritablemenl  rien. 
Professer  les  moyens  de  r^aliser  le  beau,  ou  de  fixer  une 
impression,  n'est  que  simple  utopie.  Les  trait^s  d'art,  les 
cours  de  litt^rature  et  autres  ouvrages  p^dagogiques, 
malgr^  leur  pretention,  ne  s'^livent  pas  au-dessus  de 
Tanalyse  ou  du  commentaire.  Les  r^les  prescrites,  les 
pr^ceptes  exposes  ne  sont  que  des  recettes  pour  refaire 
ce  qui  a  ^t^  fait.  On  disait  bien  auparavant  d'une  oeuvre 
qu'elle  4tait  r^alis^e  ou  non  selon  les  r^les  de  I'art;  mais, 
mdme  alors,  par  r^le  de  Tart,  on  entendait  uniquemeot 
ces  conventions  de  forme  et  d*aspect  dont  nous  venous  de 
nous  entretenir. 
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Or,  du  momeDt  que  les  regies  de  Tart,  k  proprement 
parler,  ne  sont  cooiiues  qu'i  T^lal  d'iotuition  loinlaine  el 
tout  individueile,  et  que,  d'autre  part,  les  r^les  ceoven- 
tioDDelles  sout  voloDtairement  ^carl^es,  il  D*y  a  rien 
d'absurde,  en  apparence,  k  declarer  que  renseignemenl 
d'arty  de  quelque  facon  que  Ton  tente  de  le  modifier, 
devient  aujourd*hui  une  superf(£ta(ioD. 

Eh !  certainemeDt,  la  spoDlan£il6  el  I'ind^pendance  — 
qui  soDt  la  marque  du  mouvemeut  moderne  —  semblenl 
iocompatibles  avec  une  Education,  quelle  qu*elle  soil.  Cer- 
tainemeot,  celui  qui  doit  tout  trouver  par  lui-rodme,  celui 
qui  ne  doit  faire  usage  que  d*6l^meDts  ddrivant  si  direc- 
temenl  de  la  conception  que  les  plus  infimes  sont  encore 
une  creation  nouvelle,  ceJui-Ii  rencontrera  difBcilement 
le  maitre  qui  lui  indique  la  voie  k  suivre  et  le  mode  de 
proc^der.  Qui,  en  effel,  saurait  pressentir  une  personnalK^ 
encore  k  T^lal  latent,  et  quelle  certitude  reste-t-il  pour 
6v]ter  le  conseil  peut-£tre  n^faste  ? 

Je  couQois  Tort  bien  Tart  comme  d^coulant  naivement 
d*un  besoin  exhub^rant  d'expansion,  et  Tartiste  —  se  lais- 
sant  guider  presque  aveugl^menl  sous  cette  pression  de 
son  6tre  —  se  perfection  nan  t  petit  k  petit,  sans  aide 
^irang^re.  Hais  cela  se  peut-il,  en  r^alit6,  ailleurs  que 
dans  Tart  de  la  parole  ^crite?  N'esl-ce  pas  Tapanage 
unique  du  pocte  el  du  litterateur,  cet  abandon  entier 
dans  la  production,  ce  laisser-aller  affranchi  de  toute  preoc- 
cupation, au  gri  du  sentiment  ou  de  Tid^e? 

Peut-dtre  pourrait-on  pr^tendre  qu*en  peinlure  ou  en 
sculpture,  il  n*est  besoin,  k  la  rigueur,  d'autre  Education 
que  ceile  des  yeux  et  de  Texperience,  pour  arriver  k  la 
pleine  maturity  du  talent.  N'^tant  qu^un  profane  en  cette 
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matiire,  je  laisse  k  ceiix  qui  cultivent  ces  branches  de 
Pari  la  respoosabilit^  de  se  prononcer.  Mais,  cerlaineroeDt, 
pour  ki  mosique,  il  n'en  est  pas  aiosi.  En  dipit  des  argo- 
meuls  les  mieux  fond^  daas  leur  g^n^ralit^,  elle  comporte 
uoe  ioitialion,  un  enseignement ;  mieux  que  cela,  daos 
uoe  certaine  mesure,  elle  en  r^lame. 

Je.  citerai  d'abord  toule  la  cat^gorie  des  interprdtes  poor 
laquelle  la  n^cessil^  d*un  enseigneraenl  est  si  Svidente,  que 
persoone,  je  pense,  ne  peut  songer  a  la  con  tester.  II  est 
un  mode  de  tenir  Tinstrument,  de  placer  les  mains  el  les 
doigts;  il  est,  pour  le  cbanteur,  telle  TaQon  de  redpirer, 
d  emettre  le  son;  il  est  tels  moyens  techniques  et  d^autres 
en  qoelque  sorte  orthop^diques,  par  lesqueis  seulement 
s'acquiert  la  possibility  d*ex^cuter  les  oeuvres  modemes 
aux  difficult^s  transcendantes.  Livr£  i  lui-mdme,  ce  o'est 
que  bien  exceptionnellement  qa^un  musicien  arrtvera  i 
uue  virtuosity  suffisante;  et  ces  exceptions  sont  trop  pea 
communes  pour  former  le  contingent  de  nos  orchestres, 
ausquels  il  nous  faut  pourvoir.  La  liberty  dans  Tart,  loio 
d*amener  un  rel4chement  dans  Tenseignement  k  donner  i 
Tex^cutant,  a  pour  consequence,  au  contraire,  un  renfor* 
cement  considerable  de  T^tude  musicale.  Ceci,  dts-je, 
n*est  guere  discut^,  et  je  parle  des  interprfttes  surtoot 
pour  monlrer  un  point  de  plus  par  ot  la  musique  diflSre 
des  autres  arts. 

Cest  le  compositeur  qui  nousoccupe;  celui*ci,  pas  plus 
que  les  musiciens  executants,  ne  saurait  se  passer  d*uD 
apprentissage.  Dis  le  debut,  il  se  heurte  aux  notions  eie- 
mentaires  :  Tintonation,  le  rapport  des  sons,  la  notation 
musicale,  la  lecture,  les  rythmes,  les  modes,  les  tonalites, 
connaissances  primordiales  qui,  poussees  jusqu*^  la  lee- 
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ture  de  la  partition  d'orcbestre,  repr^senlent  une  somme 
de  travaux  d*assimiiation  et  d'^ucatioa  c^r^brale  qa^on 
enseignement  regulier  peot  seul  mener  k  bonne  fin.  Mais 
Tobjet  des  controverses  est  plutdt  cet  enseignement  sp^* 
cial,  institu^  en  vue  de  preparer  k  la  composition  musi- 
cale.  L*id£e  de  preparation  apparait,  en  effet,  comme 
une  b^r^sie,  aiors  qn'il  s'agit  d'art  essentiellement  libre.  La 
musiqne  cependant  forme  une  exception  pour  ies  raisons 
que  je  vais  dire. 

Depuis  qn'elle  vise  k  Texpression  pure^  la  mnsiqne  n'a 
plus  sa  simplicity  primitive;  c*esl  devenu  une  sorte  de 
iangage  complexe,aux  multiples  modulations.  Cette  langue 
n*a  pas  ii&  forg^e  d*un  seul  bloc;  elle  est  due  aux  efforts 
successifs  des  mattres  passes,  qui  se  sont  completes  Ies 
uns  Ies  autres;  Bach,  Beethoven,  Wagner  en  sont  Ies 
Titans  cr^ateurs.  Un  vocabulaire  aussi  vari£  n'est  qile 
strictement  sufBsant  en  notre  epoque  raflSn^e  aux  sen- 
sations subtiles;  car  ces  sensations  ne  sont  pas  d^peintes, 
elles  sont  v^ritablement  traduites.  Or,  quelle  que  soit 
Tind^pendance  que  nous  apportons  dans  cette  traduction, 
quelle  que  soit  la  liberty  qui  preside  k  la  realisation  de 
Toeuvre,  Ies  moyens  dont  nous  ferons  usage  ne  seront 
autres  que  ceux  d^couverts  par  Ies  mattres.  Sans  doute, 
par  la  suite,  notre  personnaliie  aidant,  nous  ajouterons 
aussi  notre  pierre  k  T^difice.  Mais  nous  ne  pouvons 
songer  k  Clever,  par  nous-mdmes,  un  autre  monument 
enti^rement  nouvean.  Le  prodigieux  eian  de  creation 
realise  par  Bach  est  trop  extraordinaire  pour  dtre  envi- 
sage antrement  qu'nn  fait  unique;  et  encore  procedait-il, 
en  une  certaine  mesure,  de  ses  devanciers.  Ne  pouvant 
nous  contenter  de  b^gayer,  en  des  oeuvrettes  naives, 
une  langue  enfantine,  —  car  la  naivete  n*est  pas  de  notre 
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temps,  —  d&irant,  au  contraire,  prodoire  des  (Bovres 
fortes,  psychologiqaeS)  ii  nous  faut  bien  faire  coDnaissanee 
avec  les  ressources  existaDtes;  il  nous  faat  bieo  nous 
exercer,  noas  eDtratoer,  en  qaelqoe  sorte,  afio  de  poovoir 
en  Taire  usage,  librement,  avec  ind^pendance,  an  gr6  de 
notre  sentiment. 

Cest  poarqooi  s*enseigne  Pbarmonie;  non  plus  ce 
fatras  de  pr^ceptes  surann^s,  de  theories  arbilraires  ou 
hypotb^tiqoes,  d'exercices  absurdes,  connus  sous  la  m£me 
denomination ;  mais  la  recbercbe,  Tetude  et  l*applicatioo 
(simples  croquis  Equivalents  k  eeux  du  peintre)  des  sods 
simultante  consid^r^s  comme  Elements  expressifs. 

Cest  pourquoi  s*enseigne  aussi  la  polypbonie;  point  ce 
contrepoint  italien,  inepte  et  maladroite  adaptation  k  notre 
art  si  mouvementE,  de  Tart  plastique  des  mattres  da 
moyen  &ge;  mais  une  polyphonic  libre  astreinte  aux  seiiles 
r^les  du  goAt,  gymnastique  plutdt  qu'enseignement,  pro- 
voquant  une  souplesse  de  Tesprit,  point  gEn^ralement 
inn^e  chez  le  musicien. 

Cest  pourquoi  encore  les  in^puisables  richesses  de 
Torchestre  sont  exposes;  c*est  pourquoi  le  jeune  disciple 
est  guid6  dans  Teroploi  si  d^licat  des  instruments  ou  de  la 
voix  et  le  melange  des  timbres. 

LivrE  k  lui-m£me,  que  ferait-il  d'autre  que  d*essaycr 
d*entreprendre  seul  Tensemble  de  cet  6norme  travail,  au 
prix  d'efforts  exag^r^s?  El,  8*ii  y  renon^ait,  quelle  serait  la 
valeurde  ses  productions? 

Sans  doute,  il  est  admissible  qu'un  jeune  compositeur 
parvienne  k  faire  son  Education  sans  Taide  de  persoune. 
Mais  ce  sera  gr&ce  k  un  rare  concours  de  circonstances 
favorables,  gr&ce  k  un  entourage  choisi,  gr&ce  k  un  milieu 
propice.  Bach  Etait  fils  de  musicien,  Wagner  Egalement; 
c'est  un  detail  qu*il  est  bon  de  ne  point  oubiier. 
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CoDSlituer  pour  cbacuD  ce  milieu  propre  au  d6veloppe- 
ment  de  rappreuU  compositeur,  tel  est  Tobjet  priDcipai  de 
la  classe  de  composition.  Cest  i'ateiier  oh  You  se  r^uuit 
pour  travailler,  mieux  encore,  pour  voir  travailler;  oh  Ton 
s'entralne  mutuellemeut  par  I'exemple,  Femulation  et  la 
commuDioD  des  id^es.  Tout  caract&re  scolastique,  docto- 
ral, p^dantesque,  en  devra  iite  rigoureusement  6cart6.  Le 
roaltre  ne  sera,  pour  le  disciple,  que  le  guide  qui  lui 
abr^e  le  cbemin,  Tami  qui  le  stimule,  Pencourage  et 
^veille,  s'il  le  faut,  son  imagination.  II  n'aura  aucun  pr6- 
jug6,  aucun  parti  pris,  et  ne  reconnattra  d'autres  fautes 
que  ce  qui  denature  Texpression,  fausse  le  sentiment  ou 
froisse  le  goAt.  II  pourra  enseigner  que  Toeuvre  d'art  ne 
s'improvise  pas;  que  pour  que  T^motion  se  communique, 
il  faut  que  Tartiste  ait  la  force  de  la  concentrer  en  lui,  de 
la  retenir  intacte  et  puissante,  jusqu'au  parfait  acbdvement 
de  Toeuvre;  que  tons  les  details,  m£me  les  plus  intimes, 
doivent  refl^ter  cette  Amotion  el  en  dtre  issus.  Et  si  des 
g6n£ralit6s  il  passe  k  Texamen  des  oeuvres  et  formes 
anciennes,  ce  sera  en  r^p^iant  k  sati£t4 :  €  N'imitez  point 
ceci,  faites  mieux  ou  du  moins  autre  chose  >•  Le  tact  le 
plus  d^licat  pr^idera  k  cet  enseignement,  la  crainle 
d'^arer  le  jeune  et  confiant  artiste  sera  toujours  pr^sente. 
Voici  un  adolescent  qui  sent  bouillonner  en  lui  des  aspira- 
tions d'art.  Tout  est  encore  confus  dans  son  esprit;  ce 
qu*il  aime,  ce  qu*il  recberche,  ce  qui  sera  sa  personnalit4, 
il  ne  sauraitdija  le  dire.  Ce  sont  d*abord  des  preferences 
si  vaguement  entrevues  quil  n'en  a  pas  Pentidre  percep- 
tion, noy^es  qu'elles  sont  au  milieu  de  Toeuvre  formidable 
des  devanciers.  Pourtant,  c'est  k  ces  preferences  qu*il 
devra  obeir  sans  cesse,  exclusivement  :  il  decouvrira 
ainsi  petite  petit  les  tendances  qui  sontsiennes;  il  creera 
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ainsi,  pas  k  pas,  les  6l4ments  de  sod  art.  II  est  des  tempe- 
raments fougueax  Jod^pendants,  que  rien  ne  peut  distraire 
de  cette  marcbe  en  avant;  mais  la  piupart  sont  d'oD 
caract^re  plus  doux,  timide,  docile,  qu'une  influence 
maladroite  peut  d6tourner.  On  ne  Torme  pas  une  nature, 
on  la  reveille;  bien  plus  ais^meni,  on  r^touffe. 

Quecelui  qui  assume  la  charge  de  faire  un  enseignement 
d*art  ait  cette  v^rit^  toujours  pr^sente ;  qu'il  ait  con^tam- 
ment  conscience  que  ses  conseils  sont  autant  de  dangers 
imminents,  s*ils  portent  la  moindre  atteinte  k  la  liberty  de 
penste  du  disciple;  que  toute  ind^pendance  soit  laiss^ 
dans  le  travail;  que  cbacun  produise  k  sa  guise;  que  le 
respect  de  la  personnalit^  soil  sacr^. 

En  d*autres  termes,  et  pour  me  r^sumer  :  puisque, 
nialgr^  I'art  libre,  il  Taut  un  enseignement  pour  le  compo* 
siteur,  que  cet  enseignement  rev^te  les  caract^res  m^mes 
de  Tart  nouveau  :  qu'il  soit  libre,  qu'il  soit  ind^pendant. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  proclame  les  resultats  suivants 
du  concours  annuel  de  la  Classe  et  des  concours  da  Gou^ 
vernement. 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  POUR  1895. 


»AmTiB  i^m^mAimB. 


La  Classe  a  re^u  deux  m^moires  en  r^ponse  k  la 
deuxi^me  question  du  programme :  Apprecier  le  role  de  la 
gravure  en  tailU^douce  depuis  les  derniers  perfectionne'^ 
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ments  de  la  photographie  et  indiquer  celui  qu^elle  pent  itre 
appelee  a  jouer  dan$  Cavenir. 

Ces  deux  m^moires  portent  pour  devises  : 

Le  n*  1.  La  Gravtire  est  un  bel-art;  la  Graphique  tin 
art  industriel. 

Le  n*  S.  On  ne  saurait  (aire  a  tin  peintre  de  plus 
eruelle  injure  que  de  supposer  quUl  vise  a  placer  ses 
asuvres  au  niveau  de  la  photographie.  (H.  Hymaus.) 

La  Classe,  adoptaot  les  couclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  d^cid6  de  partager  le  prix  propose  de 
six  cents  francs  eutre  les  deux  concurrents. 

L'ouverture  des  billets  cachet^  a  fait  connaltre  conime 
auteur  du  m^moire  n""  1,  M.  Paul  Buschmann,  k  Anvers; 
et  comme  auteur  du  m^moire  n*  %  M.  Reni  van  Bastelaer, 
attache  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Biblioth^que  royale 
de  Belgique. 

Un  m^moire  porlant  pour  devise  : 

*t  Zingen  is  de  ziel  van  U  leven; 
't  Zingen  is  U  gewiekte  woord 

a  6i6  re^u  en  r6ponse  k  la  quatri6me  question  :  Faire 
I'histoire  de  la  chanson  mondaine,  frangaise  et  flamande 
d  tine  seule  voix^  dans  les  provinces  belgiques,  depuis  le 
XP  siecle  jusqu'd  nos  jours. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  d£oern6  k  Tauteur  une  m^daille  d'or  de  la 
valeur  de  huit  cents  francs. 

L'ouverture  du  billet  cacbet6  a  fait  connattre  que 
Tauteur  de  ce  travail  est  M.  Florimond  Van  Duyse,  audi- 
Ceur  militaire  de  la  Flandre  orieniale,  k  Gand. 
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PEINTURE. 

Un  prix  de  mille  francs  £tail  propose  pour  le  sujet 
suivant :  Grand  panneau  pour  une  Cour  d'assises. 

Six  cartoDS  ODt  4l6  regus.  lis  porient  comme  devises: 
!!•  1.  UUnion  fait  la  Force;  n»  2.  Un  triangle;  d*  3.  Pro 
arte;  n^  4>.  Labor;  n*  5.  La  con«ci>nce  en(re  I'acquittement 
et  la  condamnation;  d*  6.  La  loi  doit  ilre  comme  la  mart 
qui  n'epargne  personne  (Montesquieu). 

La  Classe,  sur  Tavis  de  sa  seclion  de  peiDture,  n'a  pas 
d^cerD^  le  prix. 

GRAVURE   EN   M^DAILLES. 

Un  prix  de  six  cents  francs  6tail  propos6  pour  uoe 
Medaille  commemorative  de  la  mort  de  S.  A.  R.  le  prince 
Baudouin. 

Deux  projets  ont  6i&  regus  : 

Le  n""  1  porle  pour  devise  Pax;  le  d®  %  Ad  memoriam. 

La  Classe,  adoptani  Tavis  des  sections  de  sculpture  et 
de  gravure,  a  accord^  le  prix  au  projet  n*  2. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  a  fait  connattre  que 
H.  Joseph  Geleyn,  k  Bruxelles,  est  I'auteur  de  ce  projet. 


PRIX  DU  GOUVERNEMENT. 

wmwK  nviMOVBMNAii  DB  LivTiKmATvmB  wmjkn^AMmwt. 

Sur  la  proposition  du  jury  charge  de  juger  la  neuvieme 
p^riode  (1888-1892)  du  concours  quinquennal  de  litt^ra- 
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(ure  eo  laDgue  fniDQaise,  le  prix  a  6ii  d^ern^,  par  arrdt6 
royal  du  5  aoAt  dernier,  h  M.  Georges  Eekhoud,  pour  son 
ouvrage  intitule  :  La  Nouvelh  Carthage. 

Comme  suite  auz  resolutions  du  jury  charge  de  juger 
le  grand  concours  d*architeclure,  le  premier  prix  a  ^t^ 
d^cern^  k  M.  Vereecken,  £mile,  d*Anvers,  ^l&ve  de  TAca- 
d^mie  royale  des  beaux-arts  de  la  mdnne  ville. 

Un  second  prix  a  6i&  donn^  k  Tunaniniite  k  M.  Mertens, 
Francois,  de  Borgerhout,  ^l&ve  de  rAcad^mie  royale  des 
beaux-arts  d'Anvers. 

line  mention  honorable  a  et6  accord^e  en  partage  k 
M.  Lambot,  Emiie,  4ldve  de  rAcad^mie  royale  des  beaux- 
arts  de  Bruxelles,  et  ^  M.  De  Voogbt,  Louis,  d*Anvers, 
ei6ve  de  rAcad^mie  royale  des  beaux-arts  de  la  m£me  ville. 

Le  jury  a  cru  de  son  devoir  d'appeler  d'une  fa^n  toute 
sp^ciale  ^attention  du  Gouvernemenl  sur  Pauteur  du  pro- 
jet  class£  deuxi^me,  el  qui  etkt  obtenu  le  premier  prix  en 
partage,  si  celui-ci  pouvait  ^tre  partagi. 


COMCOVKB   DBS   OAlfTATBB   rOVm  LB   ClKAliD   WMEIL 
DB  OOMI^OSITION   MUSICAJLB  DB    i89S* 


Comme  suite  aux  resolutions  du  jury  qui  a  jug^  le 
double  concours  pour  les  po^mes  devant  servir  de  tbime 
aux  concurrents  pour  le  grand  prix  de  composition  musi- 
cale  de  cette  ann^e,  le  prix  des  cantates  fran^aises  a  ^te 
decern^  k  Tunanimite  k  M.  J.-B.  De  Snerck,  k  Bruxelles, 
pour  son  po6me  intitule  :  Lady  Macbeth. 


r 


Le  prii  det  eantates  flamaades  a  ^pleneol  M  <Meenie, 
i  raiiaoiiiiil4  ^  IL  bidofe  Alberi,  i  Gand,  pov  son  poene 


Le  jury  ebaif  e  de  joger  le  grand  ooocoors  de  eooipo- 
silioD  lUBsieale  a  deoerai : 

Le  premier  prix  k  M.  Loois  Mortdmaos,  d^Anvers ; 

Uo  premier  $eeomd  prix  (i  raoanimit^)  i  M.  Jean- 
MartiD  Laossens,  de  Moleobeek-Saiot-Jeao ; 

Ud  deuxieme  second  prix  k  M.  JoseplHPierre  Van  der 
Mealen,  de  Gaod ; 

Doe  mention  hananMe  (i  rananiniite)  a  M.  Nicolas 
Daneao,  d«  Binche. 

La  8&iDce  8*est  termiD^  par  rex^caiion  de  la  cantate 
Ladt  Macbeth,  potoe  cooroDoe  de  M.  J.-B.  De  Soerck 
(teite  flamand  de  M.  Emm.  Hiel),  musiqae  de  M.  Louis 
Mortelmaos. 
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liABY  MACBETH, 

PO6IIE  LYRIQUE  ET  BRAMATIQCE  EN  TROIS  PARTIES; 

par  J.-B.  De  Snerck. 
PcrsoBoaf  es : 

Lady  Maebelli M™«  Soetens-Flament. 

■laelietk M.  H.  FONTAINE. 

UN  Serviteur. 
,  UN  Messager.    ^ 
■-•  •^'••"•- <  UN  Officier.     ^   M-^- 

UN  SOLDAT. 

Lea  sorei^res.         j  Les  choeurs  seront  chant^s  par  la 
ChoBor  de  soldais.  (     cc  Koor  Vereeniging  »  d'Anvers. 


L  —  L'AMBITION. 

(Prelude :  La  Temp^le.) 

Le  Reeliant. 

L'enfer  a  ddchain^  la  foudre  ct  la  tempdte... 
Au  sein  de  Touragan  qui  gronde  sar  sa  t6t€, 
Le  Yoyagear  s'epuise  en  vaios  efforts. 

Les  accents  profonds  du  tonnerre, 

Aox  graudes  voix  des  elements  en  guerre, 

Se  mdlcnt  dans  les  cieux  et  font  Yibrer  la  terre  I 

£n  de  majestuenx  accords.  ,         I 


iV.  B.  Les  passages  entre  crochets  n'ont  pas  6t6  mis  en  ! 


mnsiqae. 


t*20) 


(Dull  U  lempiuj 
Hurtez,  siSlez,  grands  espriu  de  t'orage ! 
Filles  d'enfer,  noas  rioas  de  U  rage 

Des  il^ments. 
Pr^ipltei  Tos  assaaU,  vos  colircs. 
Rafralchissez  nos  doaleura  lecnlaires 

Dans  vos  tourments. 
C'est  dana  \os  cris,  roa  fureurg,  voa  v 
Que  DOS  auppdts  font  Icurs  philtres,  lean  ehi 

Puur  lea  mo  rids. 
Harlez,  d^mona,  car  c'eat  Jour  d'all^greaae  : 
Nous  coDMcroDs  la  noavelle  prilresse 

De  Tos  aulels ! 

(L'orage  a'apaiae  pen 

■.M47  MMkeak. 

Voiei  rbear&..  Soleil,  viens  diss  [per  la  one  I 
Ta  lamiire  ea  oea  lieux  sera  la  bienvenne 
Poar  fdter  de  Hacbeth  le  triorophant  retour... 

Trop  leoie  au  gri  de  inon  araour, 
L'heure  est  Tenae  eiiGn  qu'soaonfait  ion  message. 
Hatbelh,  noble  h^roj,  cher  ^poal,  too  courage 
T'a  fait  victoricui  et  I'^al  dea  plus  graods  ! 
Toi  qui,  dana  le  danger  loujours  aux  premiers  rani 
Combatlis  pour  ton  roi  aans  penr,  sans  d^raillance, 
Tu  mc  revleus,  Hacbelb,  tu  reriens  dans  mes  bras 
Et  tu  n'as  que  moa  cffiur  pour  prix  de  ta  veillan«e 
La  royaut^,  la  gloire  est  aui  mains  dcs  iagrats... 
Mais  le  ToicI  I  Hacbetb  I 


Ma  bien-aim^l...  ■ 

(Appsrition  des  id 


(  «1  ) 


Mais  voyez  ...  la, ...  dans  la  fum^e, 
Ccs  monslres  par  Penfer  vomis !... 

La  preBil^re  Sorel^re. 

Salut,  6  Macbeth,  thane  de  Glamis ! 

Salut,  6  Macbeth,  thane  de  Cawdor! 

La  tr*l«l^aie  Sarel^rc. 

Salut,  Macbeth,  qai  seras  roi ! 

(Les  sorcitees  disparaissent.^ 


(A  part.) 

Quoi,  rcine! 
Ah  I  r^petezy  parlez  encor  I 
Parlcz  encor,  Sirinc ! 
Je  serai  reine! 

Lea  9orel^rr«. 

(Invisibles.) 

Macbeth  est  grand  etseul  dignc  du  tronc. 
11  est  puissant,  et  s'il  vcut  la  couronne, 

II  sera  roi ! 
A  ses  cotis  tu  serais  noble  reine... 
Femme,  tu  veux  la  grandeur  souveraine  : 

Elle  est  k  toi. 

Lady  Maebelh. 

Macbeth,  tu  seras  roi.  Roi !  Macbeth,  Tentends-tu? 
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JVnteods,  bien  qu*incerUin  si  je  r^ve  ou  je  veille. 

Comment  croire  k  cette  merveille : 
Cawdor  vit,  le  roi  vit;  pres  d'eux  j^ai  oombatta? 

(Fan&ieL) 

(Rteit.) 

Dans  la  campagoe,  au  loin,  s'avance  un  long  cortege. 
Du  haut  des  mors,  on  voit  sous  les  feux  du  soleil 
De  grands  cberaux  de  guerre  a  la  robe  de  neige 
Et  des  armes  d*acier  d'un  eclat  sans  pareil. 

Mais  roici  qu*un  soldat  s'^lance 

Au  milieu  d*un  nuage  d'or : 

Un  drapeau  blanc  flotte  a  sa  lance. 

II  approche,  et  dans  le  silence 

Qui  suivit  soudain  son  essor, 

Le  niessager  sonne  du  cor. 


MaekeCh. 

Qu'il  vienne!. 


>••• 


(Entrto  du  messager.) 


Le  MeMia^r. 

0  grand  Macbeth,  Glamis,  Cawdor,  talot! 

■aebelh. 

Cawdor,  dis-tu?  Comment? 

Le  HeMMger. 

Cawdor  est  mort,  le  traltre, 
Et  ses  biens  et  son  nom,  par  le  roi,  not^e  maltre, 
Vous  sont  donn6S|  Macbeth,  comme  un  juste  tribul. 


(  423  ) 


Lady  Haefcelh. 

(A  part.) 

Ah !  cette  proph^tie! 


£t  pour  montrer  a  tous  comment  il  appr^eie 

I^  raleur,  le  devoir, 
Le  Roi  serai  Macbeth,  votre  hdte  ici  ce  soir. 

Macbeth. 

Le  Roi  chez  moil 

Lady  Maekelh. 

(Bas.) 

Macbeth,  souviens*toi  de  Poracle 

(iBvisibles.) 

Quoi,  pr^s  de  toi,  Ic  vicux  roi»  seal  obstacle! 
£carte-le,  c*est  la  fin  du  miracle... 

Lady  Mackelli. 

R6ve  dore ! 

Leu  0arel^re«. 

N'heaite  point|  h&te-toi,  i'heure  sonne : 
II  est  venu  t*apporter  sa  couronne... 

Lady  Machelh. 

(ATec  ^nergie.) 

Ah!  je  Taurai! 


(  Ail  ) 


II.  —  LE  MEURTRE. 

(Le«otr,  ehe%  Macbeth.  Fitetn  Choitneur  du  roi.  Chants*  Musique.) 

Ou  done  cs-tii,  roi  dc  Norvego, 
Nagu^re  encor  fier,  arroganl? 
Dc  nos  corbeaux  le  noir  cortege 
A  nettoye  dcji  tun  camp. 
Comme  un  voleur,  commc  un  brigand, 
Tu  fuis  vers  ton  pays  de  neige  : 
Satan,  ton  parrain,  te  prot^e!... 
£t  loDgue  vie  au  roi  Duncan ! 


Vb  •flielrr. 

Silence,  amis,  voici  la  nuit  morose ! 

Dijk  le  roi  repose  : 

L'echo  de  vos  chansons  troublerait  son  sommeil... 

Bient6t  a  Thorizon  vermeil 
L^astre  brillant  du  jour  ropandra  sa  lumi^rc 
£t  nous  devrons  quitter  ces  lieux  hospitaliers. 
Dispense  an  moment  des  labours  journaliors, 
Demain  vous  reprendrez  la  peine  coutumiere  : 
Allez,  reposez-vous,  soldats  et  chevaliers. 

(Toas  se  retirenL) 


Lady  MaebeCh. 

Demain ! ...  II  va  partir,  emporter  sa  couronne, 
Le  jour  ou  le  Destin  me  Toffre,  me  la  doone! 
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Lea  Serel^re*. 

(InTisibles.) 

Macbeth  est  grand  et  seul  dtgne  du  trdne, 
11  est  puissant  et  s*il  veut  la  couronne, 

11  sera  roi! 
A  sea  cdtes,  tu  serais  noble  reine... 
Femme,  tu  veux  la  grandeur  souveraine  : 

Elle  est  a  toi. 

Lady  Maebelh. 

Macbeth ! 

Maebrlh. 

Que  me  vcux-lu? 

EjUIj  Macbelk. 

Je  veux  voir  ton  courage, 
^prouver  ce  grand  cosur  dont  les  hommes  sont  vainsl 
Si  ta  raleur  n'est  pas  un  mensonge,  un  mirage, 
Ton  bras  doit  accomplir  les  ordres  des  destins. 
La,  pres  de  nous,  ctendu  sur  sa  couche, 
Git  un  mortel  qui  d*un  mot  de  ta  bouche 

Aura  vecu. 
Son  front  blanchit  et  sa  joue  est  fanee. 
Sois  sans  pitie!  Sa  vie  est  condamnee. 

Cest  un  vaincu! 
Qu'il  raeure !  .^  Et  r£cosse  est  k  nous. 

■taebelh. 

Frapper  Duncan!  ...  mon  roi!  ...  mon  hdtel  ... 

I«ad7  Maebelk. 

Ton  maltre!  devant  qui  tu  fl^chis  les  genoux, 

0  Macbeth,  toi  si  grand,  toi,  mon  roi,  mon  epoux ! 

Quand  tu  devrais  k  tous  parler  la  tete  haute !  ... 


7r 


(  «6  ) 


Plus  Urd  I ... 


Honte  sar  toi  1  La-bas,  en  ton  palais. 
On  Yieillard  porle  ta  couronne, 
£t  In  coorbes  le  front,  Macbeth,  devant  son  Mme 
Comme  le  dernier  des  yalets ! 


Hon  heure  doit  venir  ! 


Ton  heare?  elle  est  venue ! 

Oarre  les  yeux :  le  sort 
A  conduit  sous  ton  toit  ce  fantome  qui  dort. 
N'entendfi-tu  pas,  llacbelb,  cette  voix  bien  connue 

Qui  le  condomne  a  mort  ? 


Sam  d^ense  ! ...  la  nuit .'  ...  mon  rot ! .-.  non!  non! 

I^ady  Maebelh. 

Qui  jurais  d'etre  roi ! 
11  faut  agir  et  tu  trembles  d'effroi! 
Ahl  que  ne  dois-je,  moi,  frapper  et  sans  relAcbe! 
L'enfant  que  j*ai  nourri  perirait  torture 

De  mes  mains,  si  je  Tayais  jure ! 
£t  toi,  h^ros  yainqueur,  tu  fuis  deyant  la  tilche? 

Macbeth,  tu  n*es  qu*un  lAche! 

Maebelh. 

Un  lAebel  moi!...  jamais ! 


OMebe! 
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Lady  Maelielh. 

Eh  bicn  done,  prcnds  ce  fer! 
J'ai  su  ciore  les  yeux  a  tout  son  entourage  ... 
Nul  nesaura  jamais...  car  tout  dort...  Va,  courage! 

Macbeth. 

Non,  non !  jamais  ! 

Lady  Macbelh. 

A  moi,  puissances  de  I'cnfer ! 

Je  Tai  dit,  je  le  tcux,  j*aurai  le  diademe  f 

Si  Macbeth,  ui\  soldat,  craint  le  calice  aroer 

Qui  donne  la  gloire  supreme, 

Eh.bien,  j'irai  moi-m6me  ! 

(Ellesort.) 

Le«  aorei^re*. 

(Invisibles.) 

Gloire  ii  Satan  en  ce  jour  d'all^rcsac ! 
FMons  la  sqbut,  la  nouvellc  pr^trcsse 

Dc  ses  autels. 
Gloire  i  Satan!  la  bcaat^  c'cst  Timmonde... 
Le  mal  est  roi,  c*est  le  maltre  du  monde... 

Pauvres  mortels ! 

(Lady  Macbeth  rentre.) 

Macbetli. 

Horreur!  de  sang  ta  main  est  pleine ! 

Lady  Machctb. 

Je  suis  reinei 


(  «8  ) 


III.   —   LA  FOLIE. 

{Le  palais  de  Macbeth.) 
Le  €li«Bar. 


Macbeth  est  roi.  L*£foosse  a  son  joug  asscrvie 
Blaudit  la  guerre  et  les  eombats. 

On  voil  par  les  chcmins  des  pillards,  des  soldats 

Porter  roiserc  et  mort  ou  florissait  la  vie, 

Semcr  des  ruincs  sous  leurs  pas... 

En  son  royal  palais,  Macbelb,  muet  et  sombre, 
Le  desespoir  au  cosur,  tremble  pour  Tavenir. 

La  reine  est  folle  :  elle  erre  ainst  qu'une  ombre 
Par  le  Destin  vouce  au  poignant  souvenir. 
Et  seul,  Macbeth  succombe  a  ces  malheurs  sans  nombre  : 

O  mort,  tu  peux  venir! 

Maebeth. 

Les  ennemis  vont  nous  livrer  balaille: 

Tout  nion  royaume  est  Tenjeu  du  combat. 

Je  n*ai  jamais  connu  la  peur,  soldat ; 

Roi  desormais,  je  doute  et  je  tressaille. 

La  honte  au  front,  je  vais  comme  un  bandit. 
Je  lis  dans  tous  les  yeux  le  mepris  et  la  haine... 
Et  ce  del  ire  affreux  qui  torture  la  reine! 

Je  suis  maudit ! 

IJa  ••Idal. 

Monseigneur,  l*ennemi  dans  la  plaine  s'avance  : 

Nous  n*altendons  que  vous... 

(Entree  de  Lady  Macbeth^ 


( ^^  ) 


La  reine!  laisse-nous... 


Voili  le  cbAtimcnt  de  sa  mortelle  offense! 

Le  remords  suit  Ic  crime  ct  8*attacbe  k  ses  pas. 

Grand  Dieu !  plut6t  la  mort  que  celte  horrible  enfance... 

Ses  beaux  yeux  sonC  dteints  :  clle  ne  roe  voit  pas. 

Lady  ■acketli. 

fDaos  sa  foHe.) 

«  Encore  ct  toujours  unc  tache... 
•  Quel  labcur  incessant!... 
»  Qu'a  done  la  reine  k  la  main  quVIlc  cacbe?... 

•   Du  sang!  » 

lln  Soldal. 

Monseigneur,  les  Anglais  sont  proches... 

Ma«belli. 

Qu*on  nous  laisse!... 
Mod  Dieu,  prenez  pitic  dc  sa  grande  faiblesse. 
Mettez  un  termc  a  ses  maux  dans  la  mort... 

liAdy  Maebelb. 

{Dans  sa  folie.) 

«  Macbeth,  tu  scras  roi !  • 


Malheur !  fatal  remord  1 

I«ad7  Maebctb. 
(Dans  sa  folie.) 

«  La,  pr^  de  nous,  ^tendu  sur  sa  oouche 
»  Git  un  mortcl  qui  d*un  mot  de  ta  bonche 

•  Aura  vecu...  • 


n 
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mm 
MoDseigDeor,  Tenex  vile... 


Ah !  ▼a-i*eo!  que  raUmpMle 
Que  je  Tire  vainquear  oa  je  menre  Yainca? 
L41  Tie  est  trop  am^re  et  la  peine  est  trop  forte.^ 


*    (Dans  u  folie.) 

«  Eh  bieo  done,  prends  ee  fer !... 
•   Ah !  licbe...  par  Tenfer  !... 
•  J^irai  moi-ro^roe  !  • 


H^las  t 


(Dans  sa  folic.) 

«  Ah  !  je  suis  reine  !  > 


lElle  menrLl 


Maefcrfh. 

L41  reine  est  morte  !...  Allons  chereher  la  mort ! 

(Les  soldats  anglais  envahissoit  ie  palaii) 

Frappez !  Sds  a  Macbeth !  Qu'il  tombe  dans  I^arine ! 
Mort  an  tyran  !  Frappez  !  Ferme !  Encore  un  effort ! 

Cb«BBr  den  ••IdaU. 

Victoire ! 
11  est  mort,  Ic  tyran  ! 
Son  crime  est  lave  dans  le  sang : 
HoDte  k  jamais  sur  sa  mdmoire ! 
RendoDS,  amis,  couronne  et  gloirc 
Auz  vaillants  fils  du  roi  Duncan  ! 
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I.ADY  MACBETH, 

LYRISCH-DRAMATISCH   GEDICHT   IN   DRIE  ZANGEN. 

(Vertaald  door  Emmamcel  Hiel.) 
Pei*soniieii : 


Lady  Haekelb. 
▼••rdrager  (Meeltamt). 


DlENSBODE. 

BOODSCHAPPER. 

HOPMAN. 

Kruger. 


K  r  UsembcBde. 


I.  —  HOOGMOED. 

(iDleidiDg:  Storm.) 

▼••rdrasor. 

(RecitanL) 

De  bajert  braakt  verwoed  en  hclsclien  storm  en  donder, 
De  reiser  afgemal  dwaall  daar  angstbevend  onder, 

Hij  wcert  lich,  met  vergecfsebe  kracht. 
Het  diep  gedrenn  van  bliksmend  wild  gewcmel 
Vcrmengt  zich  met  *t  gekerm  van  aard'  en  heroel : 

Het  heelal  slaakt  een  schrikbre  klacbt. 

N.  B.  De  aangereekende  Tersen  "werden  niet  s^toondicht. 


inUett  uc 


aitf  oca  TrrLni^4r  iftli^ 


Li; 


Bij  Lwft  '^  tr  Im^  itocds  xo&r  Brjn  1 

Ut  f4M«d  »  Asar!  Bij  scr^d  m  bJj 

Vmi  zijBCB  keld^xiDoed  ca  Lt^ilcx.;«!k:kl. 

O.  M>ctoh  *f  «;;?rpraai  maakt  bca  so*  fTMt 

Aift  Himia^  eesdk  keid,  bcaiiilijksl 

Ci>.  die  ies  krij^  U»di  iBincr  dc 

^'mm*  vwen  %'orst  ^  Voor  p*m  gcraar  mrfmari, 

B«e(  «.  o  Baebeih,  fleld !  voor  gecBca  boogaocf 

€»c  zijt  bier  veer^  o  glo«i  no  warm  mija  bloed, 

*k  Bcb  ftleebU  at  jo  bert  voor  zooved  hcldfocd 


Ue 


.  deo  roea  bcziltm  oobek 


Zoele  licfslr,  zielcdroom! 
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Zie,  zie,  ginds  in  mist  en  doom, 
Monsters  door  de  hel  gebrtakt ! 

Ecr«te  HelM. 

Dolle  roffelswaakt... 
Macbeth  naakt! 
Heil!  heil!  Macbeth,  beil!  gij  Thaan  van  Glamis! 


Heil!  heil!  Macbeth,  heil!  dra  Thaan  van  Cawdor! 

Der#e  Hekfl. 

Heil!  heil!  Maebeth,  heil!  eens  Koning  hier! 

(Heksen  Terdwijnen.) 

iTer  zijde.) 

Koningin ! 
Ik...  0  spreek,  nog  in  dien  zin... 

Zoete  tooverkol... 
Koningin!...  Ik?...  Ik!  mijn  hert  is  vol ! 

■eksenrei. 

(Ouzichtbaar.) 

Macbeth  is  groot,  aan  hem  beboor  dc  troon ! 
Machtig  b  hij,  en  wil  bij  de  kroon, 

Koning  is  bij ! 
Heerschen  als  een  schoone  Koninginne, 
Zult  gij  stout,  een  trotsche  rijksvorstinne 

Aan  zijne  zij. 

0,  Maebeth,  gij  zait  Koning  zijn,  ja,  Koning,  hoortgeH  wcl? 


(  AZi  ) 

Ik  luister,  maar  of  ik  thaos  droom  of  wake,  *t  roert  me  fel« 

Geloof  te  bechten  aan  die  wonderehekaeotaal... 
Nog  leeft  Cawdor,  de  Koning  leefc...  *t  is  waar,  ^k  wod  z^cfmal. 

(Fanfarea.) 

Bode. 

(Voordrager.) 

Op  Heeniaam  veld  verschijnt  eea  (angestoet... 
Van  dezer  vestings  ziel  meo  ia  den  gloed 
Der  ion,  een  ruiterstroep,  met  slalen  wapens,  glanaen, 
Waarop  de  zonnevonken  wederkaatsead  dansen... 

•  •  •••  ••••••••••■• 

Zie,  een  krijger  sebier  voomit, 
In  een  wolk  van  vioeiend  gond, 
Zwaait  bij,  als  een  vred  besluit| 
Eene  blanke  vlag,  zoo  stout ! 
En  bij  scbalt  op  zijn  klaroen... 
Mag  bij  zijn  intrcde  doen? 


Hij  kome! 


(Boodschapper  kamt  opO 


doelMipper. 


Groote  M acbetb,  GlamiSi  Cawdor,  beii!  gegroetl 


Ge  noemt  Cawdor.-  Hoe  dat? 


Cawdor  is  dood.  Al  bet  goed 
Van  dien  verrader,  boort  u  toe...  als  weerdig  loon. 
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Lady  Hackeili, 

(Ter  zijde.) 


O,  die  voorzegging ! 


En  als  gunstbetoon, 
Hoe,  onze  KoniDg,  moed  en  plicht  en  trouw  waardccrty 
Wordt  gy  nog  deien  avond  met  zijn  komst  vereerd. 

De  Vorst  ten  mijnent? 

Ii«dy  ■aebclb. 

Macbeth,  denk  aan  *t  licksenwoord. 


(Onzichtbaar.) 

Denk,  bij  u  komt  de  oude  Koniog, 

Hij,  die  alleen  gansch  uw  plannen  stoori. 

Lady  Maeitolb. 

Gulden  droom ! 
Hier,  in  onze  woning  I 


Aarzel  niet !...  zonder  schroom, 
Hem  gesiacht  .^ 
Hij,  bij  bracbt 

Tot  bij  u,  ja,  uw  loon  ! 

liSdj  ■aebclb. 

Ha,  ha ! 
De  kroon,  de  kroon ! 


^ 
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II.  —  DE  MOORD. 

[Avond.  Bij  Moebeth.  Feest  ier  eere  des  Konings.) 


Waar  is  aw  l^er,  Kooing  der  Noren, 
Vroeger  moo  stout  uitdagend  en  Irotseh... 
Raven  verslinden  lijken,  .yerloren 
Liggend,  verslagen  door  laos  en  door  knods. 
A  Is  een  beroover,  als  kale  bandiet 
Vlucht  ge  naar  uw  sneeuwige  velden, 
Zegent  de  Satan  spot  tend  uw  helden?... 
Leve  lang  Duncan,  juicht  vreugdig  ons  lied ! 

Umpmuum, 

(Verbaal.) 

Stil,  vrienden,  stii...  reeds  heerscht  de  zware  nacht, 
De  Koning  sluimert  zacbt. 

De  nagalm  van  ons  lied  zoii  zijnen  slaap  verstoren... 
Weldra,  bij  H  ucblendgloren 

Verspreidt  de  zonnegloed  bet  koestrend  licbt, 

Dan  laten  wij  dees  gastvrij,  mild  gesticht. 

Ja,  morgen,  ja,  volbrengt  ge  weer  den  plicht... 

Ter  rust,  o  Krijgers,  thans  den  slap  gericht. 

Reeds  morgen  gaat  hij  been,  en  neemt  de  krone  mede, 
Den  dag,  wen  *t  noodlot  me  geleidt  ter  Troninglrede. 
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(Onzichtbaar.) 

Macbeth  is  groot,  verdient  den  troon, 
Machtig  is  hij  !  Wil  hij  de  kroon  ? 

Koning  is  hij ! 
Hem  thans  ter  zijde,  Roniogin, 
Heerscbt  ge,  met  fierheid,  in  den  lin, 

Vorstin,  ja,  gij ! 

0,  Machcth ! 

Mackelli. 

Wat  wilt  gij  ? 

Ii«#y  Haebclli. 

'k  Wil  Kien  uw  moed ! 
Beproeven  uw  kloek  hert,  uw  mannenbloed. 
Zoo  trotsch...  En  is  H  geen  ijdel  woord,  geen  logen 
Die  dapperheid?  o,  dan  mij  niet  bedrogen ! 
Daar  rust  hier  dicht  bij  ons,  op  *t  lijdzaam  ledikant. 
Een  sterveling,  dien,  met  een  teeken  yan  uw  hand, 

De  dood  verbeidt. 
*t  Yergrijsde  hoofd  en  de  ingevalien  wang 
Verwachten  reeds  den  doodslaap  lang !... 

Wordt  Majesteit ! 

■aeltotli. 

Duncan  dooden?  Hij,  mijn  Koning!  Hij,  mijn  gast! 

Den  Heer,  voor  wien  ge  knielt?  Slaaf,  opgepast! 
0,  Macbeth!  gij,  zoo  groot,  mijn  Koning-Echtgenoot, 
Wanneer  go  tot  elk  spreken  komt,  het  hoofd  omhoog. 
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Ach,  later! 


Sehand,  acb,  over  a  L.  Hoe  snood, 
Wanneer  in  uw  paieis»  met  sterrend  oo^ 

£en  grijsaard  draagi  uw  krooo« 
Dan  knielt  en  kmipt  ge,  Macbeth^  Toor  mijn  troon? 

Gelijk  een  knecht,  o  boon! 


MiJD  uur  xal  slaan. 


Dw  unr  is  daar! 
Rap,  open  de  oog.  Waar  tracht  ge  naar, 
Wanneer  bet  lot,  die  sUperssehim  u  bracbt? 
En  hoort  gc  Diet  die  stemme :  Macbeth,  hem,  hem  waeht 

De  dood! 


Geen  verweer!  —  In  den  nacht!  —  Hij,  mijn  Vorst !  — 

[H  Waar  te  snood! 

Lady  Maeketb. 

Hoe  laf,  laf! 
Gij  knot  Koning  zijn... 
Gij  moet  bandlen...  Ha,  ge  schrikt,  ai,  voor  een  graf. 
0,  waarom  dood  ik  niet?  Hij  siaapt  daar  onbewost^ 
*t  Kind,  dat  ik  baren  zoa,  in  pijn... 
Gekoesterd,  driest  bemind,  en  beet  gekust, 
Het  stiert,  vermorzeld  door  mijn  hand, 
Indien  ik  had  den  moord  beraamd 
En  week...  Gij,  Held,  verwinnaar,  vlacbt  besehaamd 
Voor  heldentaak  ?  Een  lafaard  zijt  gij...  0  *t  is  schand! 

■aeketli. 

Een  lafaard?  Nooit! 
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Neem,  neem  dieo  dolk. 
Met  drank  betooverde  ik  id  slaap  lijn  volk... 
Nooit  weet  hei  iemand...  alles  slaapu.  welaan,  heb  moed  I 


■aebelb. 
% 

Neen,  nooit!  Neen,  nooit! 


Dan  stort  ik  H  bloed, 

0,  Helsche  gloed, 
Ik  Kweer  te  beerscben...  *k  Wil  den  Roningstafl.. 
0,  Maebetb  yreest  een  krijger  bang,  de  kloeke  daad?...  *l  ia  laf ! 
De  kloeke  daad  geeft  ze  ons  niet  de  oppermaebt? 

Welaan,  *k  ga  zelf,  bet  word'  volbracbt  I 

(Lady  Maebetb  Terdwijnt.) 


(Onzicbibaar.) 

Glorie  den  booze !  juichend  vol  blijbeid  : 

Eere  zijn  zuster,  dienend  in  vrijheid 

Den  heischen  geest! 

Glorie  den  booze!  Eer  aan  bet  Yuige... 

Konfng  is  *t  kwaad  nn,  dat  ieder  buige... 

Vreest,  volkren,  yreest! 

(Lady  Maebetb  binnen.) 

■••belli. 

0,  Gruwel !  bloedig  is  baar  band... 

Lady  Maebetb. 

Ik  heb  den  Koniogsband ! 
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UI.  —  KRANK2INNI6. 

{Macb9th'9  Paleis.) 

Kel. 

Macbeth  is  vorst !...  Lijdt  Sebotland  onder  H  juk, 

H  Volk  venrloekt  den  zwaren  oorlogsdnik. 

Rooren  plandren,  ach,  de  woeste  bende, 

Waar  bet  leven  vroeger  bloeide,  brengt  thana  dood...  ellflnde. 

▼••Wirac^r. 

In  xijne  Koningsburebt  beerseht  Macbetb  somber,  stonu- 
Het  bert,  yoI  wanboop,  blikt  bij  naar  *t  verleden  om, 
Dan  beeft  bij  voor  de  toekomst...  De  Koningin 

Is  krank  van  zin. 
Ze  dwaalty  als  sebim,  gejaagd  'lijk  door  een  drom 
Sebrikbeelden...  Macbetb,  ja,  bezwijkt  gansch  onder  *i  rampeadom.. 

En  kermt :  o  dood !  o  kom ! 

Maekelli. 

De  Yijands  leevren  ons  den  slag, 

Mijn  rijk  verspeei  ik  in  een  dag. 

De  Trees  kende  ik  niet,  als  soldaat, 

Tbans  Koning,  acb,  *k  beef  voor  mijn  kwaad* 

De  schand  op  *t  boofd  beef  ik  als  een  gemeen  bandiet, 

*R  ontwaar  ten  alien  kant  slechts  baai  die  mij  bespiedl. 

En  dan  dit gruwlijk  wee...  dat  zoekt 

En  martelt  onze  Koningin •••  —  Ik  ben  gevloekt ! 

Bern  krlJser. 

Heer,  de  vijands  naadren  felgewapend,  wee  I 

(Udy  Macbeth  TenehQaU 
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naebetb. 

De  Koningio  I  Laat  oqs  met  vre6 ! 
Ziedaar  de  straf  der  schrikUJke  euveldaad . . . 
De  knaging  volgt  de  zonde,  waar  ze  ook  gaat. 
0,  God !  de  dood  waar  beler  dan  hear  kwaal .  • . 
Doof  is  haar  oog,  doof  is  haar  liefdestraal. 

Lady  ■aebelli. 

(Krankzinnig.) 

Weg,  gevloekte  vlek!  Bloed...  blijft  ge,  bleed? 
Of  ik,  aeh,  steeds  mijn  banden  wasschen  moet?*.* 
Bloed!  Bloed!  blijft  gc,  bleed? 

KrIJser. 

Heer,  bet  Engelsch  Icger  is  nabij ! 

Macbrlb. 

0,  Laat  me,  laat  mij ! 


God,  God,  heb  medelij 
Met  hare  kraakheid,  gun  haar  snel  den  dood. 

I.a#7  Maeketb. 

(Krankzinnig.) 

iJD  Held!  mijo  Koniog!  mijn  liere  eehtgenoot. 

Maebetli. 

Ramp!  ramp!  o  rampberouw! 

I4idy  HaebcCli. 

(Krankzinnig.) 

Daar,  daar,  o  Maebeth,  aebouw, 
Daarslaapt  een  man  op 't  ledikant... 
Die,  door  een  teeken  van  uw  hand. 
Wee,  heeft  geleefd ! 


(  ui  ) 

KrIJser. 

O,  Heer,  haast  u  ! 

Verdwijn,  voort!  voort!  wat  geefl 
Het  of  ik  wioi  of  vallen  moet  ^edood^ 
Het  leven  is  te  zuar,  het  leed  te  groot. 

(Krankzinnig.) 

Welaan,  neem  dan  dees  staal  ! 

Ge  wijkt  mijn  eedgemaal? 

Hoe  laf! ...  Ik  zelf bega  de  daad. 

Wee!  wee!  haar  kranken  zin. 


(Krankzinnig.) 
Heisa!  *k  ben  Koaingin! 

naebclb. 


(Zesierlt) 


De  Koningin  is  dood...  Hier  boeft  geen  raad, 
Ten  strijd  dan  tot  ter  dood. 

(i^eUcbe  krijgers  stonnea  in  bat  paleis^ 

■LrlJserfl. 

Stoot,  8  toot,  stoot ! 
Doodt,  Macbetb,  doodU 
Hij  valle  vioekcnd  neer  ! 

▼die  Bel. 

Victorie ! 

Roem  en  eer! 
Met  ziJQ  vuig  bloed 
Heeft  bij  geboet 
De  euveldaad, 

Hoon  en  baat! 

Aan  Duncan's  rein  memorie, 
Heil,  heil  en  glorie ! 
Heil  zijnen  sonen! 
Heil!  bunne  dapperbeid !  die  zullea  wij  bckronea  f 
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BuiLiN.  Akademie  der  Wisaenschaften.  Abhaodlangen,  189i. 
In.4-. 

Bo!i5.  Verein  von  AUerihumsfreunden.  Jahrbucker,  94.  Heft. 
1 895 ;  in-8*. 

Brbslad.  Verein  fur  Gesehickte  und  Alterthum  Schlesien^ 
ZeitschriO,  27.  Band.  Scriplores,  Band  13. 1893;  1  vol.  iii-8* 
cl  4  vol.  in-4*. 

BKunn.  yaiurforschender  Verein.  VerhandlQngen,Bd.XXX, 
1891.  —  X.  Bericht  der  meteorologische  Commission,  1890. 
2  vol.  in-8*. 

Brunswicx.  Verein  fur  Naturwiwenschaft.  7.  Jahresbericht, 
1889-91.  In-8^ 

Dresdb.  Geselhchaft  fur  Heilkunde,  Jahresbericht,  1892-93. 
In.8*. 

Dresde.  Verein  fur  Erdkunde,  XXllI.  Jahresbericht,  1893. 
Jn-8'. 

Prancport.  Physikalischer  Verein.  Jahresbericht,  1891-92. 
1 0-8*. 
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Francfort-sur-le-main.  Senckenbergische  Waturforschende 
Gesellschafl.  Bericht,  1893.  KaUlog  der  Reptilieo, Teil  I.  In-8«. 

PRiBonRG-BN-BRisGAO.  UmversiU.  Theses  de  i89iK-93.  i20  br. 

GiBssiif.  Oberhessische  Gesellschafl  fur  Nalur-  und  Heil- 
kunde.  29.  Bericht.  1893;  in-8*. 

GiBssBN.  Universiti.  Theses  de  1892-93.  35  brochares. 

GoTTiNGUB.  GeselUchaft  der  Wissenschaften.  Nachrichten. 
i893;in-8«. 

Hambodrc.  Handels  Bureau.  Tabellarische  Uebersichten. 
1892;  in-4*. 

Innsbruck.  Zeiischrifl  fur  Tirol.  37.  Heft.  1 893 ;  in-8^ 

Kiel.  Gesellschafl  fur  Geschichte.  Zeitscbrift,  22.  Band. 
1892;  in-8-. 
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9.  Heft.  1893;  in-8^ 

Mbtz.  Acad4mie  des  sciences  et  des  letlres.  Memoires, 
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Pragob.  Acadimie  tchkque  des  sciences,  des  letires  et  des 
beaux-arts.  Bulletins  (Philosophie  et  histoire*  —  Sciences 
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Ratisronnb.  Flora,  botanisehe  Zeitung,  1892,  75.  und  76. 
Jabi^ang. 
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ViBNNB.  K.  K,  Central-anstalt  fur  Meleorologie.  Jahrbucher, 
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Araujo  Porto-Alegre  {Manoel  de),  Colombo,  poema.  Rio- 
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Pereira  da  Silva  {J.-M.).  Christovam  Colombo  e  o  descobri- 
meoto  da  America.  Rio-de-Janeiro,  4892,  vol.  in-8*. 

Willson  {Edmund  B.),  Sermon  preached  march  5.  Salem, 
1893;  in-8». 

Boston.  American  academy  of  arts  and  sciences.  Memoirs, 
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—  Xl^*"  annual  rcporl,  i89i. 
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—  Procee^lings,  vol.  XIV.  1891;  in-8'. 
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Albert  /*'  de  Monaco^  Rdsultats  des  campagnes  scientifiques, 
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CLASSE  DES  SCIEIVCES. 


Seance  du  4  novembre  1895. 

M.Ch.Van  Bambeke,  (lirecteur,  president  de  rAcad6mie. 
M.  le  chevalier  Edm,  Marghal,  secretaire  perp^lueL 

Soot  pr^ents :  MM.  Mourlon,  vice'directeur ;  P.W.  Van 
BenedeD,  le  baroo  Edm.  de  Selys  LoDgchamps,  G.  De- 
walque^  E.  Cand^ze,  Brialmont,  £d.  Dupoot,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  Alpb.  Briart,  Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  Alpb.  Gil- 
kinet,  G.  Van  der  Mensbruggbe,  W.  Spring,  Louis  Henry, 
P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige, 
Cb.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  membres;  E.  Catalan, 
Cb.  de  la  Valine  Poussin,  assoeies;  J.-B.  Masius,  L.  Errera, 
J.  Neuberg,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Minislre  de  riol^rieur  et  de  rinslniclion  publiqne 
prie  la  Classe  de  lui  soumeUre  uoe  lisle  double  de  caodi- 
dats  pour  la  coropositioo  du  jury  qui  sera  charge  de  joger 
la  neuvi^ine  p^riode  du  coucours  quiuquenuai  des  sciences 
physiques  el  maib^maliques  (1889-1895).  —  Celte  ^lectioo 
aura  lieu  dans  la  prochaine  seance  de  d^cembre. 

—  Le  mdme  Minislre  envoie,  pour  la  bibliothdqoe  de 
I'Acad^inie,  un  ezemplaire  desouvrages  suivanls  : 

1*  Notice  sur  la  desinfection  publique; 

2*  Archives  de  biologie,  lomeXUi,  1*'  fascicule; 

3*  Bulletin  du  Cercle  des  naturalistes  hutois^  1893,  n*2; 

4*  Acies  du  troisieme  Congres  international  d'ctnthrapo- 
logie  criminelle  tenu  a  Bruxelles  en  1892  (Biologie  et 
sociologie). 

—  Remerciemeols. 

—  H.  Dupoot  fail  bommage,  au  nom  des  auleurs,  de 
Touvrage  suivanl  public  sous  le  patronage  du  Musee  royal 
d'hisloire  nalurelle  de  Belgique  :  Catalogue  giniral  da 
hemiptereSf  par  L.  Lelhierry  et  G.  Severin.  —  Tome  I. 
Hel^ropleres.  —  Pentatomidae. 

—  M.  Eug.  Ferron,  de  rinslilot  royal  grand-docal  de 
Luxembourg,  fail  bomm^ge  d'un  exemplaire  imprim^  i^ 
son  M^moire  analytique  sur  les  divers  systemes  suivispwr 
4lablir  les  Equations  fondamentales  de  la  theorie  de  to 
lumiere. 

—  Remrrciemenls. 
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—  La  Classe  prend  Dotification  de  la  morl  d'un  de  ses 
associ^s,  M.  Dionys-Rudolphe-Josepb  Slur,  ancien  direc- 
teur  de  riostitut  imperial  de  g6oiogie  k  Yienne,  d6c£d6  en 
la  m6me  ville,  le  9  octobre  dernier. 

—  M.  P.  Stroobaol,  aslronome  adjoint  k  I'Observatoire 
royal  de  Belgique,  demande  le  d^pdt  dans  les  archives  de 
TAcad^oiie  d'un  billet  cachet^  portant  en  suscription :  Sur 
ttfie  nouvelle  pendule  de  precision.  —  Accept^. 

—  Le  conseil  de  TUniversit^  imp^riale  de  Kazan  invite 
TAcad^mie  k  prendre  part  k  la  calibration  du  centi^me 
anniversaire  de  naissance  du  c^l^bre  g^om^tre  ru8se« 
Nicolas  Lobatchewsky. 

—  Sur  sa  demande,  M.  Lucien  Donny  sera  remis  en 
possession  du  manuscrit  de  sa  note  sur  la  Germination 
parasilaire  chez  tee  graminees. 

—  Travail  manuscrit  k  Texamen  : 

Sur  de  nouveaux  proc4dee  permtttant  de  diceUr  lee  huiles 
vigilales  et  animales;  par  W.  De  la  Roydre,  ing^nieur, 
r^p^titeur  k  TUniversit^  de  Gand.  —  Commissaires  : 
MM.  Henry  et  Spring. 


RAPPORTS. 


La  Classe  entend  la  lecture  du  rapport  de  MM.  Masius 
et  C.  Vanlair  sur  une  note  de  M.  J.-P.  Metzler :  Le  cholera, 
le  mal  de  mer  et  Vhypocondrie.  —  D^pdt  aux  archives. 
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Stir  Us  cubiques  gauches;  par  CL  Servais. 

€  Dans  son  m^moire  sur  les  imaginaires  en  geomitrU^ 
M.  Servais  a  d^montr^  le  ih^oremef  saivant : 

Si  A  et  A'  sont  deux  points  conjugues  de  Cinvdution 
centrale  marquie  sur  une  cubique  gauche;  (x.,  /x^  tes  centres 
des  coniques  inscrites  dans  la  developpable  osculatriee  el 
situees  dans  les  plans  osculateurs  en  A»  A';  M  et  M' ;  N  etH' 
les  points  de  contact  des  couples  de  plans  osculateurs  menis 
par  |x.,  |x^,  ces  plans  determinent  sur  tintersection  de$ 
plans  osculateurs^  en  A,  A\  des  couples  de  points  M|  et  Nj; 
N4  et  Niy  dont  les  milieux,  A|,  A[,  sont  situes  sur  les  tour 
gentes  a  la  courbe  en  k\  A  (§  VIII,  n""  4). 

La  note  actuelle  est  consacr^e  k  Vejipos&  des  conse- 
quences qae  Ton  pent  d^duire  de  ce  tb6ordme. 

La  premiere  propri^t^  consiste  en  ce  que  le  conjugai 
harmonique  de  A'  par  rapport  k  MM'  est  identique  ao 
conjugu^  de  A  par  rapport  au  couple  NN'. 

L'auteur  d^signe  ce  point  par  Q  et  demontre  diverses 
propri£t6s  que  poss&de  ce  point. 

II  nous  paratt  inutile  de  r6p6ter,  dans  notre  rapport,  les 
^nonc^  des  tb6or6mes  d^montres  par  M.  Servais.  Geax-ci 
sont  ^tablis  d^une  maniSre  fort  simple  et  ^l^nte. 

Nous  pensons  done  que  la  note  actuelle  forme  un  com- 
plement int^ressant  du  travail  soumis  anterieurement  ib 
Classe  par  Tbonorable  professeur  de  Gand;  il  noussemble 
qu'elle  devrait  dtre  r^unie  au  m^moire  que  nous  venons  de 
rappeller,  sous  un  titre  unique,  en  indiquant  dans  une 
note  la  date  de  la  presentation  k  PAcad^mie. 
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Cest  dire  que  nous  proposoQS  bien  volonliers  i  ia 
Classe  dWdonner  ilmpressioD  du  pr&ent  travail,  comme 
elle  Ta  fait  pour  le  premier,  dans  le  recueii  des  MSmoires 
in-8*. » 

La  Classe  adopte  celte  proposition. 


Stir  Ml  pinealf  Cipiphysef  la  paraphyse  et  les  pUxut  cho- 
routes  du  troisieme  ventricule ;  par  P.  Francolte* 


<  En  1880,  M.  Selenka  a  public,  dans  le  Biologisches 
CentralUatt^  un  r^sum^  des  recberches  faites  par  lui,  chez 
divers  Reptiles,  sur  le  d^veloppement  des  organes  qui 
naissent  de  la  voAte  des  deux  premieres  v^sicules  c^r^ 
brales.  II  y  d^crit,  sous  le  nom  de  paraphyse,  un  organe 
qui,  proc^dant  du  prosenc^phale,  sous  la  forme  d*un  diver- 
ticnle  trte  semblable  k  T^baucbe  pin^ale,  serait  au  cer- 
veau  ant^rieor  ce  que  Tepipbyse  est  au  tbalamenc^pbale. 
A  Ten  croire,  la  parapbyse  aurait  ^chapp^  jusque-l&  i 
Tattention  des  embryologistes. 

Dans  la  note  qu*il  adresse  k  I'Acad^mie,  sous  le  titre 
de :  Note  sur  Vatil  pineal,  Fepiphyse,  la  paraphyse  et  les 
plexus  chorotdes  du  troisieme  ventricule^  M.  Francotte, 
professeur  &  TUniversit^  de  Bruxelles,  con  teste  k  Selenka  la 
priority  de  la  d^uverte  de  la  parapbyse;  il  ^tablit,  par 
des  citations  {\t6es  d'un  travail  public  par  TAcad^mie  en 
1887,  et  d*un  m^moire  pr^sent^  comme  tbese  d'agr^gation 
k  rUniversit^  de  Bruxelles,  en  1888,  quMt  a  observe  et  fait 
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connalire  les  principaux  stades  du  d^veloppemcnt  de  la 
paraphyse  bien  avant  la  publicatioo  de  Seleoka.  II  a  tris 
oettement  distingu^  T^banche  de  la  parapbyse  de  ^le  de 
r^piphyse;  mais,  d'accord  en  cela  avec  Hoffmann  et  StrabI, 
il  Ta  coosid^ree,  lors  de  sa  premiere  publication,  comoie 
repr^sentaat  T^baucbe  des  plexus  ehoroides  du  troisiime 
ventricule.  II  a  cbang6  d'opinioo  sur  la  sigoificatiou  de 
I'organe  pendant  Timpression  de  sa  tbese  d'agrdgalion; 
parmi  les  propositions  annei^s  au  ro^oioire,  il  s*en  trouYe 
une  dans  laquelle  I'aiiteur  affirme  que  F^baucbe  dont  il 
s'agit  n*intervient  en  rien  dans  la  gentee  des  plexns  eho- 
roides, qu'elle  constitue  un  organe  rudimentaire  comparable 
k  une  v6sicule  oculaire  primitive.  Tant  cbez  la  Couleovre 
k  collier  que  cbez  les  Lacertiens,  TOrvet  et  les  Oiseaux,  la 
parapbyse  a  &i6  observe  sous  la  forme  d'un  cul-de-sac,  qoi 
s*accrott  d*avant  en  arriire,  d^houcbe  k  la  limite  enlre  le 
prosenc^pbale  et  le  thalamenc^pbale,  reste  superpose  aox 
plexus  ehoroides  du  troisi&me  ventricule  et,  k  nn  certaio 
moment,  se  termine  en  arri^re  dans  la  concavil^  de 
r^baucbe  ^pipliysaire,  sous  I'oeil  pineal. 

N.  Francotte  estime  que,  dans  sa  note  de  1880, 
M.  Selenka  n'a  rien  ajout^  de  nouveau  k  ce  que  ron  con- 
naissait  dijk  de  revolution  de  la  parapbyse;  il  n'a  fait 
que  donner  un  nom,  d'ailleurs  bien  cboisi,  k  un  orgaoe 
connu,  mais  mal  d^nomm^.  On  se  tromperait  n^anmoios 
si  Ton  entendait  attribuer  k  M.  Francotte  seul  la  d&:oo- 
verte  de  Torgane  dont  il  s*agit :  Hoffmann  et  StrabI  oot  v a, 
comme  M.  Francotte,  r^bauche  de  la  parapbyse;  mais, 
comme  il  a  6t6  dit  plus  baut,  eux  aussi  out  cru  voir  daos 
cet  organe  le  d^but  des  plexus  ehoroides  tbalamenc^pba* 
liques. 


(4«9) 

Aprte  avoir  revendiqu^  ses  droits  de  prioril^  sur  la 
d^couverte  de  la  paraphyse,  M.  Francolte  proc^de  k  la 
description  d'une  s4rie  de  photogrammes,  destine  k  noos 
^clairer  plus  complitement  sur  ToriglDe  et  sur  Thistoire 
de  cet  organe,  chez  Lacerta  mnraliBj  Lacerla  vivipara, 
Anguis  fragilis  et  Tropidonotus  nalrix.  li  conclut  de  ses 
nouvelles  reclierches  que  la  paraphyse,  primitivemeDt 
forin^e  aux  d^pens  du  cerveau  ant^rieur,  devient  secon- 
dairemeol  uue  d^peodance  du  cerveau  interm^diaire.  Clle 
oatt  sous  uue  forme  identique  k  celle  des  v&icules  ocu- 
laires  primitives,  et  ne  serait,  comme  Toeil  pineal  et  T^pi- 
physe,  qu'uD  oeil  d6g6n£r^.  Cette  interpretation  me  paratl 
fort  sujette  k  caution.  De  ce  que  I'^baucbe  de  la  paraphyse 
ressemhie  k  celle  de  Tceil  pineal,  on  o*est  pas  fondi^  a 
conclure  k  la  fonction  visuelle  primitive  de  cet  organe  rudi- 
mentaire;  ii  conclure  de  cette  mani&re,  on  en  arriverail 
k  voir  des  yeux  partout  et  k  doter  nos  ancfttres  de  richesses 
encombrantes.  Avouoos  francbement  que  lea  faits  con- 
nus  ne  nous  permettent  pas  de  presumer  la  fonction  de 
Torgane  rudimentaire  que  Selenka  a  d^nomm^. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  m^moire,  xM.  Francotte 
s'occupe  du  d^veloppement  de  Toeil  pineal  et  de  P^pipbyse. 
Dans  ses  travaux  ant^rieurs,  il  a  soutenu  Topinion  d'apr^s 
laqnelle  Toeil  pineal  se  formerait  aux  d^pens  de  la  m^me 
ibauche  primitive  que  T^pipbyse,  tant  cbez  TOrvet  que 
cbez  les  Lizards.  La  portion  distale  du  diverticule  primitif 
donnerait  naissance  k  la  v^sicule  oculaire;  la  portion  pro« 
ximale  deviendrait  le  p^dicule  pineal.  B^raneck  el 
Leydig,  k  la  suite  de  leurs  recbercbes  sur  le  d^veloppe- 
mentdes  Lizards,  admetient  au  contraire  Tind^pendance 
primitive  de  Toeil  pineal :  il  nattrait  de  la  voAte  du  tbala-- 
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meoc^phale  noo  pas  uo,  mais  deux  diverticales  trte  voisins 
Pun  de  Taulre;  rant^rieur,  plus  volumineuz,  prodairaic 
Toeil  pineal;  le  post^rieur,  plus  r^duil,  engeudreraic  la  tige 
^piphysaire.  Ch.  Hill  a  constat^,  chez  Coreyonus  oifttu, 
deux  ^vaginatioDs  conligues,  trte  semblables  i  celles  que 
B^raneck  et  Leydig  ont  observes  chez  les  Lizards.  II  fal- 
fait  done  s'attendre  a  voir  constate^  chez  POrvel,  les 
mfimes  formations.  M.  Francotte  a  repris  ses  rechercbes 
sur  le  d^veloppement  de  I'enc^phale  de  cet  animal  et  y  a 
trouv^,  en  effei,  les  deux  ^bauches  que  Leydig  et  B^raneck 
ont  observees  cbez  les  Lacerliens. 

Chose  singuli^re,  il  se  pr^sente  chez  TOrvet  des  varia- 
tions individuelles  assez  ^tendues:  il  arrive,  chez  certains 
embryons,  que  les  deux  diverticules  se  trouvent  confondus 
en  une  seule  et  m^me  formation.  Au  d^but  de  ses  dtudes, 
M.  Francotte  avait  eu  sous  les  yeux  uo  embryon  de  celle 
derni&re  categorie. 

Dans  la  troisiiroe  pariie  de  son  m^moire,  M.  Francotte 
s'occupe  du  nerfoptique  parietal,  qu'il  a  d^couvert  coo- 
curremment  avec  B^raneck.  II  est  parvenu  k  impr^er 
les  tibrilles  du  nerf  par  la  m^thode  de  Golgi. 

La  communication  de  H.  Francotte  est  h  la  fois  one 
revendication  de  priorite  et  un  expose  de  rechercbes 
nouvelles  sur  un  sujet  d'un  haut  int^r^t.  La  r^lamatioo 
est  faite  en  termes  mesur^s  et  ne  pent  donner  lieu  k 
aucune  discussion.  Le  travail  mentionne,  en  ouire,  one 
s^rie  de  faits  nouveaux,  pour  rinCelligence  desqnels  des 
figures  sont  indispensables. 

En  consequence,  j'ai  Thonneur  de  dcmander  k  la  Classe 
de  decider  Timpression,  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  de 
la  note  de  H.  Francotte.  Je  propose,  en  outre,  de  faire 


reprodaire  les  pholograromes  qui  accompagDent  le  texte 
par  le  m^ine  proc^d6  qui  a  ^t^  adopts  pour  les  travaux 
anc^rieurs  de  Tauteur.  » 

M.  Van  Bambeke,  second  commissaire,  se  rallie  k  ces 
ooDclusioDS,  el  la  Glasse  les  adopte. 


Action  de  la  chaleur  sur  la  dypnone; 
par  M.  Maurice  Delacre. 


f»reiMl«t*  e«MMMl«««lf*e. 


c  Envisage  au  point  de  vue  objectir,  le  m^moire  de 
M.  Delacre  est  consacr^  k  rendre  compte  de  Taction  de  la 
cbaleur  sur  la  dypnone. 

La  dypnone  est  une  acetone  non  satur^e,  de  formule 
assez  coropleze  &"§>>  CH  »  CH-CO-CoHb  d^rivee  de  Tac^- 
topb^oone  CHs-CO-CeHK,  acetone  non  satur^,  que 
M.  Delacre  a  fait  connaitre  pr^c^demment  et  dont  il  a  dijk 
obtenu  un  bon  nombre  de  d^riv^  qui  ont  fait  Tobjet  de 
communications  pr&eut^es  k  TAcadimie  et  ins^r^es  dans 
ses  Bulletins. 

Au  milieu  d*autres  produits  accessoires,  la  distillation 
de  la  dypnone  fournit,  dans  certaines  conditions,  un  com- 
post cristallin,  fusible  k  108%5  et  r^pondant  k  la  formule 
CiJInO,  le  m£me  qu*ont  oblenu  deux  chimistes  allemands, 
MM.  Engler  et  Dengler^rn  soumettant,  en  vase  clos,  Tac^* 
topb^none  k  Taction  de  la  chaleur,  et  dont  ils  ont  aban- 
donn£  T^tude  k  M.  Delacre. 
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Eo  solution  alcoolique,  ce  corps  s'oxyde  spontan^meot 
i  Pair  et  se  traiisforme  pen  i  peu  ea  un  produit  cristallin 
nouveauy  insoluble  dans  la  plupart  des  dissolvants  ordi- 
naires,  fondant  vers  250^  et   r^pondant  k  la  fornoule 

M.  Delacre  expose  avec  detail  les  fails  qo'il  a  constates 
en  ^tudiant  Taction  de  la  chaleur  sur  la  dypnone. 

II  serait  difficile  de  resumer  ces  experiences,  comoie 
aussi  I'ensemble  des  considerations  qui  servent  de  cadre  k 
ces  constatations  ex  penmen  tales  et  qui  en  marquent  la 
place,  le  but  et  Timportance  dans  Tordre  des  rechercbes 
entreprises  par  M.  Delacre  pour  ^clairer,  par  une  syntbese 
flneihodique  et  progressive,  la  constitution  de  la  benzine. 

J*ai  la  persuasion  que  le  travail  de  M.  Delacre  sera  lu 
avec  int^r^t  par  les  cbiroistes  qui  s'occnpent  de  la  resolu- 
tion de  ce  probieme  aussi  diflScile  qu'important  de  philo- 
sophic naturelle. 

J'ai  rbonneur  de  proposer  k  TAcademie  dMns^rer  le 
memoire  de  M.  Delacre  dans  les  Bulletins.  » 

M.  Spring,  second  commissaire,  s'etant  rallie  aux  con- 
clusions du  rapport  de  son  savant  confrere,  la  Classe  les 
adopte. 


Stas*  Atomic  Weight  Deter minations;  by  E.  Yogel. 

c  I^es  admirables  travaux  de  notre  eminent  et  regrelte 
confrere,  J.-S.  Stas,  sur  les  poids  atomiques,  ont  depln, 
TAcademie  le  sait,  aux  savants  qui  aiment  voir  dans  Thypo- 
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thtee  de  Prout  sar  TuQit^  de  la  mali^re  plus  qa*une  simple 
conception  de  Tesprit/On  a  fait  valoir  surtout,  conCre  ies 
conclasions  qui  d^coulent  logiqueinent  de  ces  travaux,  des 
considerations  tbtoriques;  la  seule  attaque  bas6e  sur  des 
faits  a  6i6  produite  par  J.-B.  Dumas,  qnand  il  a  montr^  que 
{'argent  jouit  de  la  propri^t^  de  dissoudre  des  gaz,  notam* 
ment  de  Toiygine  et  que,  par  consequent,  il  s'^tait  gliss^ 
une  erreur  dans  le  poids  de  ce  m^tal  determine  par  Stas. 
Notre  confrere  a  prouv^,  d'une  m^ni^re  p^remptoire,  dans 
un  m^moire  aujourd'bui  public,  que  cette  erreur  est  cepen* 
dant  absolument  c  sans  aucune  influence  sur  Ies  conclu- 
»  sions  deduites  de  ses  travaux,  puisque  T^cart  qui  en 
»  r^sulte,  Vsssoo  ^u  P<>ids  de  Targent,  se  confond  absolu- 
»  ment  avec  Terreur  inevitable  dans  Ies  experiences  de 
»  cette  nature  >. 

Stas  n'a  pas  voulu  repondre  aux  objections  theoriques 
qu'on  lui  a  presentees  :  Ies  discussions  philosopbiques  lui 
repugnaient,  I'Academie  ne  I'a  pas  oublie.  Ses  adversaires 
ont  done  pu  se  mouvoir  librement,  et  aujourd'bui  mdme 
PAcademie  re$oit  de  M.  E.  Vogel,  de  Alameda  (U.  S.  A.)» 
un  article  etrange,  tendant  k  restaurer  Thypotbese  de 
Prout.  Je  dis  etrange,  parce  que  Pauteur  y  affirme,  d'une 
maniere  explicite,  que  Slas  aurait  entrepris  ses  experiences 
avec  une  idee  precon^ue,  c'est-i-dire  exclusivement  pour 
miner  I'bypotbese  de  Prout ;  qu'il  aurait  retenu  de  ses 
resultats  uniquement  ceux  qui  infirmaient  ceUe  hypotbese 
et  qu*il  aurait  tu  ceux  qui  la  confirmaient.  Celte  aflirma- 
tion  pen  aimable  surprendra  bien  certainement  tons  ceux 
qui  onl  eu  le  bonheur  de  juger  et  d'apprecier  I'honnetete 
inebranlable  de  notre  conrrere,  ainsi  que  reievation  et 
Tintegrite  de  son  caractdre  de  savant. 

L'auteur  invoque  de  plus  ce  qu'il  appelle  c  Ies  expe* 


N 
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rieoces  de  G.  Hinrichs  >  pour  meltre  en  doote  Pezacti- 
tiide  m^ine  des  nombres  publics  par  Stas.  D'aprte  ce  qu'il 
fn*a  &{i  donn^  de  lire  dans  les  Comptes  rendus  de  I'Aca- 
d^mie  des  sciences,  Hinrichs  n*a  fait  ancune  experience; 
il  a  uniquement  tradnit  graphiquement,  i  une  6cbelle 
disproportionn^e,  certains  r^sultats  de  Stas  et,  prolongeant 
la  courbe  oblenue  au  deli  des  limites  perroises  par  la  rai- 
son,  il  en  a  conclu  que  si  Stas  avait  op6r6  sur  des  prises 
d'essai  d'argent  el  de  plomb  convenablement  cboisies,  il 
aurait  trouv^  la  loi  de  Prout  eonOrm^e.  Je  ne  rappellerai 
pas  la  reponse  que  j*ai  cru  devoir  donner  k  I'article  de 
M.  Hinrichs  (1),  mais,  ceci  a  plus  de  poids,  je  dirai  que 
M.  van  der  Plaats,  d*Utrecht,  a  obtenu  Tinsertion  aux 
Comptes  rendus  d'un  travail  dans  lequel  il  roontre,  d'une 
manidre  irr^prochable,  que  les  considerations  de  M.  Hin- 
richs sont  sans  aucune  valeur  scientifique  pratique. 

Les  choses  ^tant  telles,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'^lonner  si 
M.  VogeKapris  avoir  declare,  avec  M.  Hinrichs,  les  norobres 
de  Stas  inexacts,  cherche  k  expliquer  pourquoi  ils  ne  sonl 
pas  d'accord  avec  Thypoth^se  de  Prout.  II  affirme  gratuite- 
ment  que  la  raison  de  la  discordance  observ^e  se  trouve 
dans  tine  variation  des  poids.  <  The  cause  of  the  great  dis- 
»  crepancis  is  the  variation  of  weight  wicb  the  distin- 
»  guisbed  experiments  would  sureley  have  discovered  if, 

>  instead  of  endeavoing ,  as  he  has  done,  to  establish  the 
»  weight  in  favor  of  wicb  he  was  prejudiced,  be  had 

>  impartially  considered  all  the  experimental  results  obtai- 

>  ned  »,  variations,  ose  dire  Pauteur,  que  les  d^licates 


(i)  Voir  Bull  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  3«  sir^  t  XXVI,  p,  83, 
1893. 
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exp^rieDCCs  auraieiil  fait  d6couvrir  si  Stas  avail  tenu 
compte  de  tous  les  r&ultats  obtenus,  et  non  seulement  de 
ceux  qui  ^laient  Tavorables  k  son  pr^jug^. 

On  le  Yoit,  M.  Vogel,  pour  sauver  Thypoth^se  de  Proul, 
met  en  question  ou  bien  le  principe  de  la  conservation  de  la 
mati&re,  ou  bien  les  lois  des  proportions  d^finies.  Quand 
on  rait  une  si  grave  aflBrmation,  on  serail  au  moins  bien 
venu  en  Tappuyant  sur  des  experiences  monlrant  que 
ies  immortelles  recberches  de  Lavoisier,  de  de  Laplace  et 
d'autres  maltres  ont  servi  k  ripandre  une  erreur  dans  la 
science. 

Je  ne  demanderai  pas  si,  en  niant  la  Constance  des  poids 
ou  mieux  de  la  masse,  M.  Vogel  ne  ruine  pas  plus  la  valeur 
de  rhypolh^  de  Prout,  qu*il  se  propose  de  sauver  cepen- 
dant,  que  Stas  ne  Ta  fait  en  montrant  que  les  corps  simples 
nese  Torment  pas  par  la  condensation  de  masses  dilKrentes 
d'une  matiire  primitive?  Encore  moins  ai-je  besoin  d'ana- 
lyser  ou  de  faire  connaltre  la  suite  de  la  note  de  M.  Vogel 
dans  laquelle  il  a  recours  k  des  considerations  ^galement 
gratuites  sur  ce  qu'il  nomme  Velasticile  moleculaire  pour 
calculer  « les  proportions  exactes  » ,  selon  lui,  des  r^sultats 
de  Stas,  mises  cependant  en  doute  plus  baut,  et  montrer 
qu'elles  s'accordent  avec  rbypotbise  de  Prout. 

En  un  mot,  I'article  de  M.  E.  Vogel  ne  me  paratt  pas 
bien  utile  pour  la  science,  et  pas  m^me  pour  rhypoth^se  de 
Prout;  n^anmoins,  j'ai  Tbonneur  de  proposer  k  la  Classe 
son  insertion  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  d'abord  au  nom 
de  la  tolerance  scientiGque  et  de  la  liberie  de  discussion, 
et  ensuife  aUn  de  permettre  de  juger,  en  connaissance  de 
cause,  si  je  ne  me  suis  pas  trompe  dans  Tappreciation  du 
travail  de  M.  E.  Vogel.  » 
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aimppoft  «ffe 


<  Le  rapport  de  mon  savanl  confrere,  M.  Spriog,  met 
parfaiiemeot  eo  lomi^re  Tesprit  et  la  valeur  do  m^moire 
de  M.  E.  Vogel;  je  me  rallie  pleinement  k  sa  cooclusioo; 
Je  suis  petsmd^  q9%  «i  UAcad^mie  avait  encore  rbonneor 
de  compter  Stas  au  nombre  de  ses  wmnbres  Yivaiits,  il 
serai  t  le  premier  k  r^lamer  la  publication  Aha  oos 
recueils  d*un  semblable  document. 

Avaot  de  terminer,  je  demande  k  faire  una  obsenra- 
tion. 

Proul  admettait  b^n^volement  que  les  poids  alomiquei 
des  ^l^ments  chimiques  sont  des  multiples  exacts  de  celai 
de  rhydrog&ne,  et  il  en  concluait  que  Tbydrog^ne  est  la 
materia  prima  dont  nos  corps  simples  seraient  des  condes- 
sations  d'ordre  divers.  Les  travaux  de  Stas,  que  personne 
n'admire  el  n'^l^ve  plus  baut  que  moi,  onl  d^montri, 
aussi  rigoureusement  que  le  permet  Texp^rience  humaioe 
dans  les  temps  prints,  que  les  poids  atomiques  n'oal 
aucun  diviseur  commun. 

Slasa  ruin£  Tbypoth^e  de  Prout;  nos  Elements  ne  soat 
pas  de  I'bydrogtee  condense,  celui-ci  n'est  pas  et  ne  peot 
pas  dtre  la  materia  prima^  s*il  en  existe  une. 

Quant  k  vouloir  tirer  des  travaux  de  Stas  un  argumeot 
contre  Tid^e  de  Vunite  de  la  matiere^  il  faut,  k  mon  sees, 
y  renoncer. 

Je  ne  dis  pas  que  cette  id^e  n*est  pas  en  relation  avee 
la  question  de  la  fixation  precise  des  poids  atomiques;  si 
Ton  parvenait,  en  effet,  i  conslater  que  les  poids  atomiques 
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soni  des  mulliples  exacts  de  I'unit6  ou  d*une  de  ses  frac- 
tions, il  y  aurail  li  une  forte  pr^somption  en  fa?eur  de 
rid^e  de  Tunit^  de  la  roali&re  et  de  riodividualisation  de 
la  matidre  premiere. 

Mais  du  fait  de  la  non  existence  de  ce  diviseur  cominun 
il  D^  a  rien  k  coDclure,  en  logique  et  en  v^ril^,  contre 
rid^  elle-meme. 

L'unit^  de  la  roati&re  est  une  doctrine  ontologique  qui 
repose  sur  d'autres  considerations  que  les  relations  num^- 
riques  des  poids  atoroiques. 

Cest  par  les  corps  compost  que  nous  apprenons  fr£- 
quemment  k  connattre  les  corps  simples. 

L*analogie  g^n^rale  que  Ton  constate,  sous  divers  rap- 
ports fondamentaux,  entre  ces  deux  classes  d'esptees  chi- 
roiques,  quant  k  la  maniire  d'etre  et  la  mani&re  d'agir, 
rend,  selon  moi,  I'id^e  g^n^rale  d*une  mati^re  primordiale 
unique,  sinon  certaine,  au  moins  vraisemblable  et  fort  pro- 
bable. 

J'aurai>  j'espSre,  Toccasion  de  m*en  expliquer  plus  tard 
d'une  maniere  complete. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j*ai  tenu  k  r^tablir  sur  ce  point  de 
philosophic  g^nirale,  dont  rint^r^t  6gale  rimportance,  ce 
que  Je  crois  dtre  la  v^rit^  scientifique.  » 

La  Classe  vote  TiiDpression  au  Bulletin  de  la  traduction 
en  langue  fran^aise  du  travail  de  M.  Vogel. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Au  Secretaire  de  FAcadimie  royale  dee  sdenees. 

Bruxellee  (Belgique). 

MONSIBUR, 

Les  iravaax  de  r^miDeDt  chimiste,  dont  les  coDclusioos 
exerceot  encore  une  profoode  influence  sur  la  sdeoee, 
ayant  iii  publics  par  I'Acad^mie  royale,  je  voos  envoie 
cet  article  qui  aura,  je  crois,  on  inl^rdt  special  poor 
vous.  II  n'est  malheureusement  pas  ^rit  en  frangais,  mais 
comme  plusieurs  membres  poss&dent  sans  doute  les  deox 
langues,  j'ose  esp^rer  que  pour  cette  raison  on  ne  Iqi 
refusera  pas  rattention,  puisqu'ft  des  r&ulCats  appuy^s 
sur  une  autorit^  de  premier  ordre  j*oppose  T^vidence,  et 
que  f y  ^tablis  un  fait  nouveau  d'nne  importance  Tooda- 

mentaie. 
Agr6ez,  Monsieur,  mes  hommages  respectueux. 

Votre  serviteur, 

E.  VOGBL. 


Alameda  (Californte),  £u(s-llnis  d^Am^riqae,  22  septcmbre  4893. 
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Les  determinations  des  poids  atomiquei  de  Stas; 
par  E.  Vogel  (Alameda  :  U.  S.  A.) 

Stas  a  coDclu  de  ses  experiences,  entreprises  sarloul 
pour  r^soudre  la  question  de  savoir  si  Thypothise  de 
Prout  est  fondly  c  qu'il  n'exisle  pas  de  comroun  diviseur 
»  entre  les  poids  atomiques.  des  elements.  »  II  a  regard^ 
cette  bypothtee  comme  une  pure  illusion  et  les  elements 
comme  des  mali^res  distinctes,  sans  relation  simple  de 
poids  entre  elles. 

Cette  opinion  ne  fut  pas  d*abord  partout  accept^e;  elle 
exer^a  n^anmoins  une  graude  influence.  Sa  valeur  est 
devenue,  avec  le  temps,  de  plus  en  plus  incertaine  et 
rhypolh&se  de  Prout  a  regago^  du  terrain.  Les  conclusions 
de  Stas  6(ant  bashes  sur  Texactitude  universellement 
reconnue  de  ses  experiences;  mettre  ces  conclusions 
en  doute,  cMlait  reellement  metlre  en  question  Texacli* 
tude  elle-mdme  des  determinations.  Les  experiences  de 
G.  Hinricbs  ont  conduit  dernierement  i  rendre  suspecte 
la  rigueur  des  poids  atomiques  de  Stas.  Les  suppositions 
faites  par  Stas  lui-meme  mettent  hors  de  conteste  que 
tous  ses  poids  atomiques  sans  exception  sont  Taux.  II  a 
trouve  que  si  Ton  precipite  presque  tout  Targent  d'une 
solution  de  nitrate  par  du  chlorure  de  potassium,  il  reste 
neanmoins  1^2  milligrammes  d'argent  en  solution  par 
litre,  argent  qui  se  trouve  precipite  par  Taddition  du  sel 
aussi  bien  que  par  celle  du  nitrate  d^argent.  Cette  manidre 
de  proceder  consistait  k  ajouter  du  sel  jusqu*i  cessation  de 
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tout  pr^cipit^,  et  il  (lit  (')  :  <  Je  regarde  moi-mSme 
»  comme  certain  que  cette  m^tbode  coroporte  une  errear 
»  coDStaiite  qui,  dans  les  conditions  pr&sentes,  atteint  un 
»  maximum...  Si,  comme  je  le  pense,  il  est  prouvi  uo 
»  jour  que  ma  m^thode  est  fautive,  ma  declaration  four- 
»  nira  les  elements  n^cessaires  pour  corriger  mes  r^sul- 
»  tats.  »  On  verra  que  cette  provision  ^tait  compIStement 
fondle.  Mais  admettre  que  Tinexactitude  des  rapports  est 
n^gligeable,  implique  n^cessairement  qu'on  croit  i  Texac- 
titude  des  poids,  alors  qu*elle  est  bien  loin  de  la  v^rite. 
Les  poids  ne  sont  pas  faiblemenl,  mais  grandement  faox. 
Dans  le  cas  de  Targent,  par  exemple,  le  poids  107,93 
est  trop  faible  de  0J5  (Hi=*unite)  par  rapport  ao 
cblonire  et  au  chlorate,  et  de  0,163  par  rapport  ^  Targent 
m^tallique,  et  comme  la  determination  d'un  poids  esl 
intimement  liee  i  celle  des  aulres,  de  Tinexactitude  de 
Tune  resulte  Tinexactitude  de  toutes. 

La  cause  des  grandes  differences  est  la  variation  de 
poids;  et  si  Teminent  savant,  au  lieu  de  se  laisser  guider 
par  une  id^e  pr^con^ue  qu*il  voulait  etablir  malgr^  tout, 
avait  sinc^rement  accept^  les  Taits  qui  se  passaient  soas 
sesyeuXyil  I'aurait  infailliblemenl  d^couvert.  <  On  croira 
»  difficilement,  ecrit-il  (**),  que  dans  ce  long  et  p^nible 

>  labeur  auquel  je  me  suis  livre,  j'ai  obtenu  successive- 
»  ment  les  r^sultats  les  plus  disparates  selon  le  corps 

>  examine  et  mes  moyens  d'investigation.  Parfois  les 
»  resultats  s*accordaient  entierement  avec  la  loi  de  Prout: 

>  c*etait  notamment  le  cas  pour  les  poids  atomiqoes  do 


(*)  AaoNSTBiN,  pp.  59  et  295. 

(**)  Chem.  News.  Oct.  5»t>  1861,  p.  181. 
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»  plomb,  de  Targent,  du  sodium  et  du  calcium,  d^termin^ 

»  par  rapporl  au  poids  atomique  du  carbone ;  d'autres  fois 

>  ils  ^taienl  en  complet  d&accord  avec  la  loi,  comme  dans 
»  le  cas  du  plomb  par  rapport  au  poids  atomique  de  i*azole 

>  et  du  soufre,  de  Fargeut  par  rapport  k  Tazdte  et  au 
»  cblore,  du  potassium  par  rapport  ik  Toxygine  et  au 
»  chlore...  Je  puis  affirmer,  sans  crainte  d'etre  contredit, 
»  que  lout  chimiste  qui  s'est  livr£  i  des  rechercbes  de  ce 
»  genre,  a  rencontr^  ies  m^mes  diflBcult^s  et  ies  m^roes 

>  contradictions,  s'ii  a  pris  la  peine  de  varier  ses  m^tbodes, 
»  et  s'il  a  d^termin^  le  poids  d^un  Element  par  rapport  k 
»  deux  ou  trois  corps  diff^rents.  Sous  ce  rapport,  I'incerti- 
»  tnde  la  plus  d^courageante  m'a  constamment  accompa- 
»  gn^  dans  mes  rechercbes.  » 

II  est  inconcevable  qu'en  d^pil  de  la  concordance  qu*il 
a  observ^e  avec  la  loi  de  Prout  et  sans  avoir  trouv^ 
la  cause  du  disaccord,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
variation  du  poids,  Stas  ait  d^clar^,  sans  reserve,  que  la 
loi  de  Prout  est  une  illusion.  Son  opinion  radicale  est 
injustifiable,  dans  ces  conditions,  et  sa  maniire  de  faire 
est  si  entacb^e  de  partiality,  qu'il  n'a  retenu  que  Ies 
resultats  qui  concordent  approximativement  alors  qu'^vi- 
demment  un  accord  complet  ne  pouvait  exister,  ses  poids 
atomiques  n'^tant  que  la  moyenne  de  resultats  diff^ 
rents.  Les  observations  non  concordantes,  il  Ies  a  soigneu- 
sement  ignorees  et  exclues. 

Que,  nonobstant  Tbabilet^  extraordinaire  et  le  soin  de 
ses  determinations,  on  ne  pent  consid^rer  ses  poids  ato- 
miques comme  d^finitifs,  se  trouve  prouv^  par  la  pr^somp- 
tion  que  si  Ton  prend  Targent  et  le  chlorure  de  potassium 
dans  les  proportions  de  poids  voulues  par  Phypolb^  de 
Prout,  telle  qu'il  la  comprenait  alors,  I'argent  se  trouve 
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(OQJoors  eo  excte;  c'est  Ik  rexpressioo  d'one  confiance 
dan8  rexaclitude  des  poids  quMl  s'agissait  prdcis^meot  de 
d^termioer.  Cette  pr^oroplioo  est  arbitraire  eC  fausse,  car 
le  chlorure  pris  dans  la  proportion  indiqa^  est  aassi 
sonvent  alors  en  excte  que  Targent. 

Entin,  les  preuves  et  les  contirmations  de  ces  r&ullats 
ne  brillent  que  par  leur  absence.  Un  moyen  de  oontr6le 
des  plus  importants  6tait  cependant  sous  la  main.  11  est  mi 
qu*en  ne  i*employant  pas,  on  pouvait  escamoter  des  diflS- 
cult6s  erobarrassanles,  des  contradictions  trte  d^sagrfobles; 
et  c'est  peut-£tre  Ik  i'unique  raison  de  ce  silence  vouio. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  moyens  d'arriver  k  la  v^rit^  cot 
ici  iii  n6glig6s  d'une  mani^re  signiGcative.  Pourquoi 
M.  Stas  nVt-il  pas  converti  les  cblorates  de  poCassiuoi 
et  de  sodium  en  nitrates,  ainsi  que  Fa  fait  Penny,  et  ainsi 
qu'il  Ta  fait  lui-m£me  pour  les  chlorures?  L*exp£rience» 
au  dire  de  Penny,  n*offre  aucune  difficult^,  et  elle  aurail 
donn^  le  moyen  de  determiner  la  trte  importante  propor- 
tion cent^imale  de  0  dans  les  chlorates  alcalins.  Elle 
aurail  en  outre  r^v^l^  la  petite  variation  de  poids  dans 
KCI,  variation  qu'on  n'observe  pas  dans  NaCL 


Calcul  des  proportions  exactes  tTapres 
les  determinations  de  Stas. 

Quand  k  une  solution  de  chlorure  alcalin  on  ajoote 
du  nitrate  d'argent  jusqu'i  ce  que  celui-ci  soit  I^ire- 
ment  en  excte,  il  y  aura  ^videmment  pr^cipil^  si  Ton 
ajoute  de  nouveau  du  chlorure.  Mais  rexp^rience  d^montre 
que  Taddition  de  nitrate  produit  ^galement  un  prdcipit^; 
le  trouble  ne  cesse  que  sous  Tinfluence  d'une  proportion 
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suflSsante  de  Tud  des  r&ictifs.  II  y  a  done  deux  mani^res 
d'arrgter  la  precipitation,  et  aux  quantity  n^cessaires  de 
r^actif,  Mulder  a  donn^  les  nonis  de  c  liniite  du  sel  » 
et  c  liniite  de  Targent  >.  La  moyenne  entre  ces  deux 
limites  repr^ente,  d'apr^s  cet  exp^rimentateur,  la  veri- 
table et  exacte  proportion  entre  le  sel  et  Targent.  Cette 
conclusion  est  fausse  et  le  probieme  m^rite  fatten tion. 

Les  experiences  de  Stas  de  1872  et  1874  (*)  ont  etabli 
que  AgCI  cas^eux  ou  pulverulent  se  dissout  dans  Teau 
pure  k  raison  de  13  milligramnies  par  litre,  et  que  ce 
chlorure  dissous  n'est  precipite  que  par  trois  fois  son 
equivalent  de  nitrate  d*argent  ou  de  chlorure  alcalin.  Stas 
a  en  meme  temps  observe  la  difference  d'aspect  des  deux 
precipites.  Quand  on  Tobtient  par  le  chlorure,  il  est  opaque, 
jaune  et  brillant;  celui  obtenu  par  Targent  est  blanch&tre 
et  translucide.  Ce  dernier  a  done  les  qualites  exterieures 
de  AgCI  precipite.  La  raison  de  cette  difference  n*a  pas 
ete  reeherchee.  Voici  une  explication  qui  se  presente 
naturellement. 

Stas  a  toujours  ajoute  les  chlorures  en  exces  k  sa  solu- 
tion d'argent.  Les  produits  de  la  reaction  entre  KCI  et 
AgNOs  sont  KNOs  et  AgCL  Quand  on  ajoute  KCI  k  un 
melange  contenant  KNO5  et  AgCI  dissous,  3  KCI  reagissent 
sur  un  KNO3  et  forment  le  compose  3  KCI  +  K;  le  residu 
NOs  mis  en  liberte  va  se  fixer  sur  Ag  de  AgCI  et  donne 
ainsi  AgNOj,  tandis  que  CI  en  liberte  se  combine  kK  de 
5  KCI  H-  K.  II  y  a  alors  dans  la  solution  4  KCI,  dont  une 
molecule,    reagissant  sur  AgNOs   nouvellement  forme, 


f )  ^nn.  de  ehim.  et  de  phys.,  i.  XXV,  p.  2:2,  et  t.  Ill  (4874), 
pp.  445  et  289. 
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prto'pile  le  chlorured*argent  qui  ^taitdissous,  el  la  c  limite 
du  sel  >  est  atteinte  lorsqu'il  oe  reste  plus  de  AgCI  k 
pr^cipiter.  Mais  cooinie  3  KCl  sont  n^cessaires  podr  pr^- 
piter  un  AgCI,  cet  exc^  n*est  ^videmment  precipit^  qae 
par  3  AgNOj.  La  diffifireDce  d^aspect  des  deux  pr^ipites 
s'explique  par  la  pr^ence  de  3  KCl  +  K. 

Le  r^ctif  devaut  £lre  en  triple  excte  pour  que  I'uoe  oa 
Tautre  des  deux  limites  soit  atleiate,  il  est  Evident  que  la 
conclusion  de  Mulder  est  erron^;  car  il  r&ulte  n^ces* 
sairement  de  ce  fait  que  la  moyenne  adopts  sera  irop 
grande.  C'est  pour  ce  motif  que  la  derniere  d^termioaiioD 
de  Slasy  celle  de  i882,  est  la  plus  inexacte,  car  il  Pa  faite 
d*apr£s  la  conclusion  de  Mulder.  En  1860,  il  s'^tait  coa- 
tent£  de  chercher  la  limite  du  sel,  et  avait  trouv6  la  pro- 
portion 69,103;  en  1882,  il  trouva  69,11903  ('),  ce  qui 
donne  une  difference  de  0,01603.  Or  69,103  —  0,01605 
s» 69,08697,  chiffre  qui  represenle  presque  exactement  la 
proportion  reelle. 

Quand  on  ^tablit  les  poids  mol^culaires  au  moyen  des 
Qorabres  en  tiers,  les  volumes  moieculairesetanlAg«=>  32; 
KCl  et  NaCI  =  16;  LiCI  =  8;  NH4CI  »  4  volumes,  on 
trouve  que  le  nombre  de  molecules  repr^sent^  par 

Ag 108     est  5, 150356 

KCl 74,5  est  3,128546 

NaCI 58,5  e^t  5,132913 

LiCl 42,5  est  5,129 

NH4CI    ....     53,5  est  3,13425 

C'est  pourquoi,  avec  les  chlorures  de  potassium  el  de 

(*)  Ann.  de  chim.  et  dephys.  t.  VII  (1886),  p.  515. 
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lithium,  i'argent  est  en  exc^s,  landis  que  pour  Ics  chlornrcs 
de  sodium  et  d^ammonium,  c'est  le  sel. 

La  solution  de  nitrate  d*argenl,  k  laquelle  Stas  ajoutait 
le  chlorure  sec,  ^tait  constitute  par  un  minimum  de 
35  litres  et  un  maximum  de  50  litres  d*eau.  Le  minimum 
dp  AgCI  soluble  ^tait  done  35  x  0*^,013  =  (^,455  et  le 
maximum  50  x  0*',013  =»  0*^,65.  Ces  quantit6s  corres- 
pondent respect! vemen I  a  0*^,3425  et  0'',4893  d*argent. 
Dans  toutes  les  experiences  de  Stas,  I'exc^s  k  pr^ipiter, 
multiplie  par  3,  ^lait  de  beaucoup  inKrieur  k  la  quantity 
de  AgCI  soluble  qui  existait  dans  Teau.  Comme  la  quantity 
de  r^actif  n^cessaire  k  la  precipitation  est  la  mdme  pour 
le  sel  et  Targent,  et  comme  AgCI  riellement  dissous  fitait 
toujours  infdrieur  ik  trois  fois  la  quantity  soluble,  le  sel 
ajoute  nous  olTre  dans  tons  les  cas  une  mesurc  pour  I'excds 
r6el,  que  cet  excds  soit  d'ailleurs  constitu^  par  le  sel  ou  par 
Targent. 

La  precipitation  du  chlorure  d*argent  dissous  exige  trois 
fois  requivalent  de  sel  ou  d*argent ;  mais  quand  cette  quan- 
tity de  KCI  a  &i6  ajout^e,  il  y  a  dans  la  solution  4  KCI  k 
cause  de  la  decomposition  d'un  KNOs,  el  Fexc^s  n'est  plus 
un  tiers,  mais  un  tiers  moins  ^  x  ^  «»  ^.  Dans  le  cas  de 
KCI  et  de  LiCI,  pour  lesquels  Targent  est  en  exc^s,  on 
obtiendra  la  veritable  proportion  en  defalquant  de  fargent 
Texces  observe  reduit  k  ^.  Pour  determiner  la  proportion 
KCI  :  Ag,  Stas  a  fait  six  series  d'experiences;  lui-mdme  a 
ecarte  la  premiere;  voici  done  le  resultat  des  cinq  autres. 

Deuxieme  serie  :  69,35822  KCI;  100,54012  Ag;  excds 
de  Ag  0,1775  X  ^  =  0,15162;  proportion  69,35822 
X  100  :  100,3945  =  69,0857. 


n 
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Troisieme  serie  :  18,4^  KCl;  26,75063  Ag;  excte  de 
Ag  0,0469  X  ^  -o.  0,04006;  proportioD  18.453  x  100  : 
26.71066  —  69,086. 

Quatrieme  terie  :  3,854i5  KCl ;  3.65823  Ag;  excte  de 
Ag  0,0097  X  ^  <=  0,008285;  proportion  3,83415  x  100 : 
5.55  =  69,0845. 

Cinquiime  terie  .  16.81239  KCl ;  24,37227  Ag;  exote 
de  Ag*0,0429  X  ^«  0,03644;  proportion  1631239 
X  100  :  24,33583  =  69.0855. 

^ixieme  terie  :  7,25682  KCl;  10,61995  Ag;  excte  de 
Ag  0,0194  X  ^  <==  0,01 657;  proportion  7,25682  x  fOO: 
10,50338  =  69,0904. 

La  moyenne  entre  tous  ces  r^ultats  est  69,0862,  KO 
occupe  16  volumes;  mais,  comma  le  d^inontre  le  poids 
sp^cifique,  il  est  form^  par  condensation  de  1  voiume  eo 
deux  tiers,  par  cons^ueni  son  poids  n'est  pas  1,  mais 
jn|.  Mais  I'exc^s  de  sel  en  solution,  d6termin£  par  titrage, 
est  proporiionnel  ao  nombre  des  mol^ules,  quel  que  soit 
d'ailleurs  leur  poids,  et  qoand  son  Equivalent  est  d^utt 
de  I'argent,  on  obtient  la  proportion  correspondant  ao 
poids  =  1 . 

Pour  les  quantity  LiCI  =>  42,5  et  Ag  =»  108.  I'exc^ 
d'argent  est  si  petit  que  la  r^uction  de  I'exc^  observe  i  q 
ne  I'influence  pas  d'une  manidre  appreciable.  Les  trois 
observations  deStas  donnent :  25,77136  LiCI;  65,4886  Ag; 
exc^s  de  Ag  0,01 21  x  ^ = 0,01034 ;  proportion  25,77136 
X  100  :  65,47926  »  39,358.  Slas  a  trouvE  le  aOm 
chiffre. 
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Comme  tous  ses  rapports  peuvenl  se  calculer  ^  Taide  de 
ces  r^soltats,  on  peut  conclore  que,  par  analogie  avec 
3  KCI  +  K,  il  y  a  formation  des  compost  3  LiCI  •+  Li; 
SNaCI  -h  Na;3NH4CI  -h  NH4. 

Avec  NaCI  et  NH4CI,  le  sel  est  en  exc^s;  i*exc6s  6gal  k 
Targent  sera  done  plus  petit  et  il  faut  le  r^duire  de  jgrr^ 
ou  au  1^;  la  proportion  r^eile  s'oblient  en  d^falquant  du 
sel  employ^  Texcte  ainsi  r^duit. 

Void  le  r^sultal  des  dix  observations  de  Stas  pour 
NaCI  :  85,03122  NaCI;  156,98096  Ag;  exc^s  de  NaCI 
0,06516  X  |§  »>  0,06278;  proportion  84,96844  x  100: 
156,98096c=.  54,1 266.  En  1860,  Slasavait  trouv^  54,2078; 
en  1882,  il  aboutit  k  54,2046.  S'il  £tait  vrai,  comme  il 
Taffirme,  que  Targent  est  toujours  en  exc&s,  il  est  de  toute 
Evidence  que  le  chiffre  de  1882  aurait  ii€  sup^rieur  k  celui 
de  1860,  comme  c*est  le  cas  de  KCI,  et  non  pas  inf(§rieur. 

Voici  maintenant  le  r^sultat  des  neuf  derni^res  observa- 
tiODsde  Stas  pour  NH4CI :  1 26,25083  NH4CI;  254,82766  Ag; 
exc^  de  NH4CI  =  0,154608  X  ||  =  0,14897;  propor- 
tion  126,10186  X  100  :  254,8'i766  «  49,4852.  Stas  a 
obtenu  49,5944.     . 

La  proportion  exacte  de  NaCI  est  la  seule  qui  puisse 
servir  imm^diatement  k  la  determination  des  poids  mol^- 
culaires,  car  ce  chlorure  est  le  seiil  qui  occupe  16  volumes 
sans  condensation  en  deux  tiers.  Ce  fail  r^sulte  de  Texac- 
titude  m£me  de  toutes  les  experiences  :  les  poids  mol^cu* 
laires  de  Stas  donneni  pour  100  NaCIO,  =  54,9296  NaCI; 
Penny  a  trouv^  par  voie  analytique  54,9295.  La  tran> for- 
mation du  chlorate  et  du  chlorure  en  nitrate  donne  pour 
100  NaCIO,:  79,8823  NaNO,;  pour  100  NaCI :  145,4132 
NaNOs;  la  proportion  pour  cent  de  NaCI  en  NaCIOj  est 
done  79,8823  x  100  :  145,4152  =  54,9347;  en  la  ealcu- 
lant  au  moyen  des  nombres  entiers,  on  obtient  54,93292. 
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Le  rapporl  exact  Ag :  NaCI  est  54,1259,  el  SlJSSOl 
6e  combinant  avec  45,06706  0,  54^259  :  54,93299 
X  45,06708  ==  44,40504  exprimp  I'oxygtoe  qui  se  troove 
eombioe  it  tous  les  chlorures,  les  bromares  et  les  iodares, 
correspoodant  i  100  Ag. 

100  Ag  =  69,08674  KCI  ^  44,40504  0  doooe  la  pro- 
portion pour  cent  60.8738  KCI  -i-  39,1262  0  =  100.  De 
100  KCIO3  Penny  a  obtenu  82,5  KNO3.  Si  ce  poids  repr^ 
sentait  du  cblorare  00  du  chlorate,  et  si  le  cbiffre  ^tait 
exactement  82,50388,  il  se  combinerait  avec  82,50388 : 
60,8738  X  39,1 262==: 55,028620.  En  ajootant  ce  r^stiltat 
it  82,50388,  on  obtient  135,5325.  EnGn,  en  multipliant  ce 
dernier  cbiffre  par  jj||,  on  trouve  1 35,654,  ce  qoi  repr^- 
senle  la  quantity  de  nitrate  que  Stas  a  obtenoe^de  iOO  KCI. 
Le  poids  de  ce  chlorure  £tant  ^^  an  lieu  de  1,  le  nombre 
des  molecules  dans  un  poids  d^termini  est  de  |^  plus 
grand  que  dans  le  m^me  poids  de  KCIO3. 82,50388  x  100: 
135,654  donne  la  proportion  cent^male  60,81936  KCI; 
la  moyenne  entre  ce  cbiffre  et  la  proportion  cent^imale 
r^elle  60,8738  est  60,84658;  et  si  la  variation  existe  riel- 
lement,  on  doit  arriver  k  ce  cbiffre.  Or  il  a  6ie  troavi  noo 
seulement  par  Stas,  mais  par  tous  les  autres  exp^rimenta- 
teurs.  II  y  a  1^,  i  notre  avis,  une  demonstration  irrefutable 
de  la  petite  variation  de  poids  que  subit  KCI. 

Dans  un  compost  occupant  4  volumes,  le  poids  des 
elements  est,  par  suite  de  la  variation,  plus  grand  que  dans 
un  compose  qui  occupe  16  volumes,  et  au  moyen  de  la 
proportion  de  NH4CI,  qui  occupe  4  volumes,  on  peut  deter- 
miner le  poids  du  chlore.  A  cet  effet,  on  calcule  le  poids 
correspondant  i  4  volumes  au  moyen  du  poids  de  Toxygeue 
dans  le  chlorate,  qui  occupe  16  volumes  ^  X  44,40504 
=»  44,88253;  de  cetle  quantite  %  ou  16,83095  exprime 
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le.poidsdeNHiel la  proportion  exacle  49,479—16,83095 
doDoe  le  poids  du  cblore  occupant  4  volumes  :=>  32»648; 
ce  qui  pour  i6  volumes  donne  ^  x  32,648  =>  52,308. 
L^s  poids  de  Poxygine  el  de  Tammonium  £lant  bien  ^tablis, 
celui  da  cblore  est  ^galement  certain.  Dittmar  et  Mac 
Arthur  oot  prouv^  (*)  qu'en  cbauffant  le  bicblorure  de  pla- 
tine  PtCIs  ju$qu*au  point  de  fusion  du  plomb,  on  obtient 
le  roonocblorure  PtCI.  Cela  6tant,  la  verification  exp^ri- 
mentale  du  poids  de  CI  en  KCI  et  PlCI  doit  £tre  tris  pos- 
sible, etdte  lorson  pent  determiner  direclement  les  poids 
de  K  et  Pt,  ind^pendamment  de  tout  autre  poids. 

Les  poids  de  Br  et  de  I  peuvent  se  determiner  ^  Taide 
du  cblore  et  de  Toxygine  d'une  quantity  de  chlorate  obte- 
Due  avec  100  Ag.  Stas  a  trouve  dans  iOO  AgBrO,  20,3S  0, 
et  il  a  obtenu  au  moyen  de  100  Ag,  une  quantity  de  bro- 
mure  de  174,081 ;  par  consequent,  Oj^-  44,4765.  Sa  pro- 
portion pour  cent  de  0  est  presque  rigoureusement  exacte, 
mais  celle  de  AgBr  est  trop  eievee  k  cause  de  la  variation 
de  poids.  La  proportion  centesimale  0  «=>  20,34012  donne 
44,40504  0  combine  k  173,9076  AgBr. 

Dans  100  AglUs  Stas  a  trouve  16,9747  0  et  ses  syn- 
theses donnent  100  Ag  =  217,5352  Agt,  avec  lesquels  se 
combine  Os  <»  44^737.  Les  proportions  centesimales 
83,03808  Agl  +  16,961920  donnent  44,405040  combine 
ft  217,3875  Agl.  Les  chiffres  deduits  des  syntheses  sont 
done  trop  eieves,  et  la  difference  est  due  ft  la  variation  de 
poids;  avec  des  poids  plus  grands,  la  proportion  centesi- 
male de  0  aurail  ete  plus  petite,  et  ceux  de  Stas  sont  dejft 
trop  grands. 


(*)  Joum.  Soe.  Chem.  ituhatry,  vol.  VI,  p.  803. 
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iOO  Ag  donnent  132,84322  AgCI  (Sus  donoe  le  chiffre 
13^8445).  Cette  quantity  de  chlorure  est  consUtoee  pir 
100,53522  Ag  et  32,308  CI.  Comme  100  Ag  seuleoienl  out 
4§t^  employ^,  la  diflKrence  0,53522  s'explique  par  la  varia- 
tion  de  poids.  Br  esl  173,9076  — 100,53522  —  75,37238; 
I  esl  217,3875  —  100,53522  =  116,85228. 

K  el  69,08674  —  32,308  ^  36,77874,  ce  qui  a?ec 
73,37237  fir  donoe,  par  rapport  ^  1 00  Ag,  1 10,1 51 12  KBr. 
Le  r^ultat  plus  &le\6  de  Stas  est  id  k  la  variatioD  de  poids. 

1 00  Ag  etant  combing  dans  le  chlorate  avec  44,4O5040i, 
si  0  «*  8,  le  NsOe  correspondanl  esl  ^  X  44,40604 
•»  57,35651.  Ed  ajoutaol  100,53522  Ag,  on  oblieoi 
157,89173  AgNsOfi.  Stas  ne  donne  que  157,472,  et  h 
difl(Srence  entre  ces  deux  chiffres  esl  due  i  une  variatioD 
de  poids.  On  trouve  la  mime  variation  dans  PhNsOe*  mw 
dans  KNsOe  et  NaNjOe  elle  esl  double. 


Catcul  des  proportions  dfapres  Us  nombres  eniiers. 

Les  donn^es  exp^rimentales  fondles  sur  les  observa- 
tions de  Stas  correspondent  rigoureusement  aux  poids 
publics  le  3  novembre  1884  dans  Nature  (p.  45).  AGd 
de  montrer  la  raison  et  la  r6alit6  des  variations  de  poids, 
il  est  indispensable  d'expliquer  comment  jesuisarriviaas 
poids  dont  je  me  sers.  Tous  ont  M  calculi  d*aprte  les 
norobres  eniiers  de  la  colonne  S;  ils  sont  exacts  dans  b 
mesure  de  Texactilude  de  ces  nombres  eniiers  eux-mSmes. 
Chacun  de  ceux-ci  repr^nte  le  poids  de  9  mol^ulesi 
r^tat  gazeux;  ils  sont  uniquement  bas^  sur  Texp^rieDce. 
Or,  des  recherches  minutieuses  out  prouv^  que  plusieurs 
doivent  dire  corrig^s,  les  nombies  eniiers  des  ^^ents 
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suivants  ^tant  F »> 57;  Yt ».  136;  La  ««<  i40;  Ce—  144; 
Di  — l48;Yb=»174. 

La  lot  d*Avogadro  noas  apprend  que  des  volQines  ^aux 
de  gaz  coDtiennent  des  nombres  6gaux  de  molecules. 
Quoiqiie  cela  soil  vrai  pour  ud  6tat  d^termin^,  il  est 
cependaut  manifeste  que  cette  donnfe  ne  peut  pas  servir 
ji   la  d^termiDatioo   des    poids  mol^culaires.  Persoooe 
D^igDore,  en  effet,  qu*un  volume  gazeux  de  soufre,  pris  k 
one  haute  temperature,  est  32,  tandis  qu*Ji  une  tempera* 
tore  plus  basse  il  est  96.  Par  consequent,  alors  que  pour 
on  certain  ^tat  des  volumes  ^gaux  de  gaz  contiennent 
chacun  3  molecules,  la  molecule  de  soufre  est  constitute 
k  une  haute  temperature  par  le  compose  S^^  et  k  une  tem- 
perature moins  eievee  par  Sixi-  D^  '^  meme  fa^n,  on  a 
0»16c»302;0>==>24(ozone)  =  303;N«»14  =  3N8. 
II  est  evident  que  le  nombre  des  molecules  conlenoes 
dans  I'unite  de  volume  est  fonction  de  reiaslicite  moiecu- 
laire.  Cette  eiasticite  est  differente,  non  seulement  pour 
les  differents  elements,  mais  encore  pour  les  divers  etais 
d'un  mdme  element.  II  y  a  quatre  classes  d'eiements  diffe- 
ranl  par  reiasticite  moieculaire.  Les  gaz  eiementaires  con- 
tiennent 3  molecules  dans  un  volume  gazeux;  le  brome 
liquide  contient  le  meme  nombre  de  molecules  en  2  vo- 
lumes non  gazeux,  I'unite  etant  le  volume  du  poids  speci- 
6que  en  rapport  avec  celui  de  I'eau  =  i\  de  sorie  qu'un 
volume  gazeux  <»  2  volumes  non  gazeux.  Les  metaux 
alcalins  ont  seuls  une  plusgrandeeiasliciie  moieculaire,  car 
3  molecules  =  4  volumes  non  gazeux.  Pour  tons  les  autres 
elements,  reiasticite  est  plus  petite;  le  volume  gazeux 
contient  3  molecules,  mais  chacune  de  celles-ci  est  cepen- 
dani,  dans  tons  les  cas,  un  agregal  de  2  ou  de  plusieurs 
molecules  simples.  CI,  Br  et  I  different  sous  ce  rapport  des 
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gaz  ^l^mentaires :  ils  soot  constilu^/comme  la  chaleor 
speciflque  le  demootre,  par  condensation  en  deax  liecs, 
c'est-i-dire  5  -+-  5  •+- 1  =  1  volume  ou  3  molecules. 

Les  molecules  ^l^mentaires  de  Mg,  Sr»  Ba,  Pb,  Ag  el  Cs 
sonl  6galement  constitutes  par  condensation  en  deux  tiers, 
mais  il  y  a  ult^rieurement  combinaison  k  volume  con&taDl. 
Dans  ce  cas,  le  poids  mol^culaire  <»  3  molecules  oocope 
deux  volumes  au  lieu  d'un  seul.  Lorsqu'il  y  a  combinaisoii 
avec  condensation,  il  y  a  d'abord  combinaison  i  volome 
constant  1  : 1 »»  2  volumes,  suivie  de  condensation  2  -4-  i 
i»  2  volumes.  I/elasticit^  moi^culaire  du  poids  d*on 
volume  devient  par  Ik  ^ale  k  celui  de  deux. 

II  y  a  une  relation  intime  et  directe  entre  les  variations 
de  r^lasticit^  mol£culaire  et  les  changements  de  poids;  k 
chaque  augmentation  d'^lasticit^  correspond  une  dimioa- 
tion  proportionnelle  dans  le  poids  des  mol^ules,  la  masse 
^tant  constante,  de  sorte  que  les  mol^ules  atteigoeot  le 
maximum  de  leur  poids  dans  P^tat  gazeux.  On  a  troov^ 
que  le  poids  de  9  molecules  des  gaz  el^mentaires,  qui  est 
toujours  repr£sent6  par  un  nombre  entier,  est  9  :  9,4 
quand  ils  occupent  un  volume  de  16  volumes  non  gazeax, 
et  Tunit^  H  «»  i  est  dans  ce  cas  :  1  —  ^  »>  0,9574468. 
Du  rapport  k  T^tat  gazeux  il  suit  que  pour  8  volannes 
le  poids  est  9 : 9,3;  pour  4  volumes  9 : 9,2;  pour  2  volanies 
9 : 9,1  c=3  i  volume  gazeux ;  pour  32  volumes  9 : 9,S ;  pour 
64  volumes  9  :  9,6,  etc.  Si  Ton  fait  9,4  »  9  +  x,  il  faut 
augmenter  x  de  0,1  chaque  fois  que  le  volume  est  doobli; 
pour  r^tat  non  gazeux,  il  faut  Taugmenter  de  0,05  puisqae 
i  volume  gazeux  «=»  2  volumes  non  gazeux.  En  cas  de  con- 
densation, la  masse  s'accrott  de  \;  par  consequent,  x  aiig- 
mente  de  0,05  pour  T^tat  gazeux  et  de  0,025  poor  i'4tai 
non  gazeux. 
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l/^lasticit£  des  m^laux  alcalins  £taDl5  molecules,  4  vo- 
lumes, 9  -h  X,  qu'oD  peul  appeler  le  coefficient  de  varia- 
tion, e^t  pour  cetle  classe  d'^l^ments et  T^lat  de  16  volumes, 
9,3.  Pour  les  six  corps  simples  dont  les  molecules  sont 
coDstitu^s  par  condensation,  le  coefficient  est  de  9,34i66, 
chiffre  intermidiaire  entre  9,3  et  9,4;  le  0,05  dA  k  la 
condensation  est,  par  suite  de  la  combinaison  ult^rieure  k 
volume  constant,  r^duit  i  0,05  x  g  <=^  0,04166.  Pour  tous 
les  autres  £l^menls,c'e8t-i-dire  pour  le  plus  grand  nombre, 
r^lasticit^  mol^culaire  est  infiSrieure  i  celle  des  gaz  £1^- 
mentaires,  et  9  +  x  est  pour  tous  9,6;  c'est  aussi  le 
coefficient  de  CI,  Br  et  I,  x  >=a0,4  ayant  augment^  de  moi* 
i\6  par  suite  de  la  condensation. 

De  ces  donn^es  on  pent  d^duire,  au  moyen  des  nombres 
entiers  de  la  colonne  S,  le  poids  de  la  molecule  simple  de 
tous  les  ^l^ments  et  de  tous  les  composes  dans  tous  leurs 
^tats.  Si  S  repr^sente  le  nombre  entier  de  la  colonne  S,  ce 
poids  est  donn^  par  S :  9  +  x.  Pris  k  T^tat  de  16  volumes 
sans  condensation,  9  +  x  est 

9.3  pour  Li,  Ca,  Na,  K,  R; 
9,34166  pour  Mg,  Sr,  Ba,  Pb,  Ag,  Cs; 

9.4  pour  H,  N,  0,  F; 

9,6  pour  tous  les  autres  ^l^ments. 

Pour  8  volumes,  on  doit  diminuer  de  0,05  le  9  -f-  x  de 
16  volumes;  les  poids  sont  alors  ceux  de  Tetat  non  gazeux ; 
pour  4  volumes,  la  diminution  est  de  0,1 ;  tandis  que  pour 
32  ou  64  volumes,  etc.,  il  faut  augmenter  9  h-  x  de  0,05 
cbaque  fois  que  le  nombre  des  volumes  est  double  En  cas 
de  condensation,  la  diminution  ou  Taugmentation  de  9  -h  x 
est  de  0,025. 

Voici  maintenant  les  r^suttats  de  Stas  calculus  d'aprte 
les  nombres  entiers.  Dans  l*argent  3  volumes,  non  gazeux 
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soot  condense  en  2  volumes  qui  coniienneDt  3  Ag^,  et  le 
poids  iDol^cuIaire  est  32  «»  3  Ag  48.  Le  poids  d*ane  mol^ 
cule  simpiey  exprim^  en  unites  E,  est  324  :  9,39166 
c»  34,49768.  Cela  £tant,  100  Ag  =  2,898663  mol^ales. 
Si  nous  exprimoDs  ce  chiffre  par  n,  iOO  Ag  sodI  Equi- 
valents aux  poids  suivants  du  chlorate,  qui  D'occape 
que  16  volumes  :  (324  x  n) :  9,34166  «=.  100,53522  Ag 
-f-  (100  X  n)  :  9,6  =  32,308  CI  =  132,8432  AgQ 
+  (24  X  6  X  n)  :  9,4  «»  44,40504  0(.  Slas  a  troov^ 
100  Ag  =  132,8443  AgCL 

100  Ag  se  combinenl  avec  (243  x  n) :  9,6=75,3724  Br 
-+.  100,53522  Ag  =  173,9076  AgBr ;  et  avec  (387  x  n) : 
9,6  =  1 16,8524 1  +  100,53522  Ag  =  217,3876  Agl.  Ces 
chiffres  indiquent  les  quantit^s  de  bromure  et  d*iodore 
qu*on  trouve  dans  les  bromates  et  les  iodates  en  cherefaaot 
la  proportion  cent^simale  de  0. 

L'^quivalent  de  KClOe  pour  100  Ag  est  (118  x  fi)  :  9,3 
«.  36,77874  K  h-  32,308  Cl=69,08674  KCI  -+-  44,40504  0|. 
D'apr^  les  donn£es  de  Stas,  on  obtient  69,0862  KCI. 

L*6laslicit6  mol^culaire  de  KCI  ^  T^tat  libre  est  3  oaoi^- 
cules  «=  4  volumes ;  3  x  4  =»  8  volumes  »=»  3...8 ;  2  x  8 
=a  16  volumes  3(KCI)6.  L'augmentation  de  masse  doe  i 
la  condensation  esl,  par  suite  de  la  combinaison  ult^rieure 
k  volume  constant,  ^^  (9  -t-  x= 0,025),  et  le  poids  d*ane 
molecule  simple  est  1 18 : 9,30833  » 12,67681  K  +  107 : 
9,60833  « 1 1 ,1 3642  CI  =  23,81 323  KCL  Le  poids  mol^- 
culaire  du  nitrate  est  3(KN306)8 «»  32  volumes  sans  con- 
densation; le  poids  d'une  molecule  simple  est  118  :  9,35 
~  12,62058  K  -K  (5  X  62)  :  9,45  =  19,68254  N3O5 
=  32,30312  KN3O6  et  100  KCI  correspondent  k  (32,30312 
X  100)  :  23,81323  =  135,652  KNsOe.  Stas  a  obleno 
135,6453. 
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L'^quivalenl  de  NaCro,  pour  100  Ag  est  (70  x  n) :  9,3 
»  21 ,81 79  Na + 32,308  CI  -»S4,1 259  NaCI +44,40504  0,. 
D'apr^  les  donn^  de  Slas,  on  oblient  54,1266  NaCI.  La 
molecule  simple  de  NaCI  est  54,1259  :  n<=>  18.672715. 

L'^lasticil^  mol4culaire  du  oilrate  est  4  volumes >» 3  mo- 
lecules ;  3  X  4  OB  8  volumes  »=>  3...s ;  2x8=16  volumes 
—  3...e;  2  X  16  =  32  volumes  •=  3(NaNj06)ir  9  -»-  x 
^tanl  0,025,  raugmentalion  de  masse  par  condensation 
est  32  volumes -^=>  0,004166;  par  consequent,  lis 
poids  d'une  moi^cule  simple  est  70 : 9.354 1 66»7,4853  Na 
-i-(3x62) :  9,454166=19,67394  NjOe=27,1 5724  NaNjOj 
et  100  NaCI  correspondent  k  (27,15724x100) :  18,672715 
=  145.4381  NaNjOfi.  Sta.s  a  obtenu  145,4526. 

N3H4CI  occupe  4  volumes  et  100  Ag  correspondent  k 
(3  X  18  X  n) :  9,4  —  0,1  =  16,83095  H^Nj  -1-  (107  x  n) : 
9,6  —  0,1  -»  32,6481  CI  <=»  49,479  HtN,CI.  D'apr^s  les 
donn^es  de  Slas,  on  oblient  49,4852 

LiCI  occupe  8  volumes  et  100  Ag  correspondent  k 
(22  X  n)  :  9,3  —  0,05  =  6,89412  Li  -1-  (107  x  n)  :  9,6 
—  0.05  =.  32.4771 7  CI  =  59.37129  LiCI.  D'apres  les  risul- 
tais  de  Slas,  on  trouve  39,358. 

Les  poids  de  AgNjOe  et  de  PbNsOg  correspondent  k 
rclatdc3x8«°  16  volumes;  asavoir  100  Ag'»(324xn) : 
9,34166  ■+■  0,025  <»  100,26689  Ag  +  (3  x  62  x  n) :  9,4 
-4-  0,025  =  57,20438  NjOe  =■  157,47127  AgNjOg.  Slas  a 
trouve  157^72. 

Le  poids  moleculaire  de  Pb  occupe  16  volumes  et  le 
poids  de  la  molecule  simple  est  306: 9,34166— 52,756467, 
done  100  Pb  ea  3,052833  molecules.  Si  nous  representons 
ce  chiffrc  par  m,  100  Pb  rapporlent  (306  x  m) :  9,34166 
+  0,025  =  99,7351  Pb  -+-  (3  x  62  x  m)  :  9,4  +  0.025 
=60.2469  N306=»I69,98  PbNjOo.  Slas  a  trouve  159.9704. 

3"*  S^RIE,  TOHE  XXVI.  32 
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l/acide  nilrique  i  T^tat  dc  16  volumes  saos  Goodeo- 
salion  est  (5  x  62  x  m)  :  9,4  =  60,4071,  doni  les  | 
oil  46,7668  apparlieunent  k  0^ ;  par  consdquent,  0^ 
=  31,177866  =  (5  X  32  X  m) :  9,4,  qui,  en  se  comlii- 
nanl  5  (48  X  m)  :  0,6  »=  15,26416  S  donnent  pour  100  Pb 
146  442027  PbS04.  LechilTie  de  S(as:  146,4275  est  irop 
peiil  parce  que  son  ploinb  conlenait  des  traces  de  m^taux 
alcalins  el  qu*il  ii'a  pas  corrig^  Tinexactitude  qui  devaii 
en  rdsuller. 

Le  poids  spdcilique  de  AgS  esl  7,02,  ce  qui,  roultiplie 
par  32,  donne  224«',64.  La  molecule  simple  esl  2«%739; 
done  le  poids  mol(^culaire  est  3  (AgSjsy  «=  32  volumes. 
L  elasticity  moleculaire  est  4  volumes  «=»  3  mol^cufes; 
3  X  4=  8  volumes  =  3.. .5;  8  x  3  =  16  volumes  =  3...9; 
3  X  16  «=  32  volumes  =  3(AgS)27.  L'elasticit6  mol^cuiaire 
des  gaz  6l6menlaires  esl  4  volumes=»3...3;  ^^^^  AgS  i'<ilas- 
ticitd  el,  par  consequent,  le  poids  sp^ciiique  sonl  r^diiiis 
de  moiti6,  el  les  32  volumes  equivalent  par  rapport  au 
poids  5  16  volumes.  II  y  a  condensation  en  Ag,  el  de  la 
condensation  linale  de  AgS  lesulte,  par  rapport  k9  -t-  A 
uno  augmentation  de -^.  Dane  100  Ag  Equivalent  i 
(524  X  //) :  9,341 66  +  0,0128  =  100,4009  Ag-h  (48  x  «)' 
9,6125=14,4745  8=  114,8754  AgS.  Stas  a  obteiiu 
114,8522;  Cooke  donne  114,888;  enfin  Berzelius,  Svan- 
berg  elStruve  114,873. 

Le  poids  spEcilique  de  LiNsO^  esl  2,442,  ce  qui  mullipli^ 
par  32,  donne  78<^',144.  La  molecule  simple  pcse  l<^5268 
el  le  poids  moleculaire  32  volumes  =»  3(LiN306)i8-  L'tMas- 
licite  moleculaire  est  4  volumes  =  3  mol6cules ;  3  X  4^8 
volumes=^3..3;2x8  =  16volumes  =  3...6;3x16=«32 

volumes  =  3(LiN50e)j8- 


C  487  ) 

Par  suite  des  denx  condensations,  la  masse  de  I'unil^  de 
volume  est  doubl^e.  L'^laslicit^  mol^culaire  4  volumes 
«=>  5  molecules  est  deux  fois  aussi  grande  que  celle  de  N 
el  de  0;  par  consequent,  le  poids  sp^cilique  est  r^duit  de 
moitie,  et  les  32  volumes  sont,  sous  le  rapport  du  poids, 
^fiiivaleots  i  16  volumes.  L'augmentation  de  9  +  x  pour 
16  volumes  est  pour  la  coodeDsation  finale  -^^  et  pour 
celle  qui  la  pr^cSde  -\^;  par  cons^uent,  100  Ag  Equi- 
valent k  (22xn) :  9,3270833=6,83714  Li  -f.(5  x  62  x  n): 
9,4270833  =  57,19175  NjOe  =  64,02889  LiNjOe;  et 
100  LiCI  donnent  (64,02889x100) :  39,37126=162,6284 
LiNjOe.  Slas  a  obtenu  162,5953. 

Le  poids  specifique  de  NaBr  est  2,952,  ce  qui,  mul- 
tiple par  8,  donne  23^^216.  La  molecule  simple  pise 
2«r,2755;  par  consequent,  le  poids  molEculaire  est  8  vo- 
lumes <»  3  (NaBr)3,  et  r^laslicitE  molEculaire  4  volumes 
>»  3  molecules,  comme  pour  Na.  Done  9  -4-  x  est  9  :  (9,3 
—  0.05  -4-  0,025)  et  100  Ag  Equivalent  k  (70  x  n) :  9,275 
=  21,8767  Na  -I-  (243  X  «)  :  9,575  -=  75,564  Br 
=  95,4407  NaBr.  Slas  a  obtenu  95,44062  ('). 

Le  poids  spEciGque  de  HiNsBr  est  2,379,  ce  qui, 
mulliplie  par  8,  donne  19*',032.  La  molecule  simple 
pdse  2'',1654;  le  poids  molEculaire  est  done  8  volumes 
c==  3  (H4N3Br)3,  et  TElasticitE  molEculaire  4  volumes 
=»  3  molecules ;  elle  est  done  deux  fois  aussi  grande 
que  celle  de  H4N8,  et  par  consequent  le  poids  spEcifique 
est  diminuE  de  moitiE;  les  8  volumes  ne  comptent  done, 
par  rapport  au  poids,  que  comme  4  volumes;  et  9  +  x  est 
pour  H4N3  «=i  9,3.  En  ajoulant  ^^  pour  la  condensation 


<*)  ^nu,  dechim.  ctdcphys.,  t.  VII  (4866),  p  517. 
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flnale,  on  voit  que  100  Ag  Equivalent  &  (3  X  18  X  u) : 
9,5128  —  16,80836  H4N5  -f-  (243  x  n)  :  9,SI25 
^  74,0473  Br  ^  90,85S66  H4N3Br.  Slas  a  obteoo 
90,831  C). 

Le  poids  spEcifique  de  AgBr  est  6,3534»  ce  qoi,  mirili- 
pli6  par  16,  donne  lOP^OS.  Le  poids  de  la  molecule  simple 
est  4'',15;  le  poids  inolEculaire  est  done  16  volunii^s 
=>  3  (AgBrjg,  et  les  2  volumes  contiennent  3  molecules, 
com  me  c'est  le  cas  pour  le  brome.  Les  synth^es  de  Slas 
d^montrenl  que,  dans  le  bromure  et  Tiodure,  Targent  ne 
subit  pas  de  condensation;  9  +  x  est  done  pour  16  volumes 
—  9,34166  —  0,0166  el  100  Ag  =  (324  x  n)  :  9,325 
=  100,7149  Ag  -f-  73.3724  Br  =  174,08733  AgBr;  el 
100,7149  AgH- 116,8524  I  =  217,5673  Agl.  Slas  a  irouv^ 
174,081  pour  le  bromure  el  217,5345  pour  Tiodure. 

Le  brome  ne  subit  pas  de  condensation  dans  KBret 
100  Ag  correspondent  a  (118  x  n)  :  9,3  =  36,77874  K 
-H  (243  X  n) :  9.6  ~  0,025 = 73,564  Br  «:  1 1 0,34274  KBr, 
Slas  a  lronv6  110,3463. 

Nous  avons  examine  toutes  les  observations  de  Slas. 
11  ne  nous  resle  qu*a  formuler  la  conclusion  qui  r^ulte  de 
nos  invesligalions.  La  voici : 

II  aurait  ii&  diilicile  de  faire  un  choix  d*expEriences  plos 
malbeureux  pour  la  determination  des  poids  mol&^ulaires; 
mais  les  donn^es  si  rainulieusement  exactes  que  Stas  nous 
a  fournies  sont  inappr^ciables  quand  il  s'agit  de  prouver  la 
variation  de  poids.  Le  plus  exigeant  ne  pourrait  demandrr 
une  |)lus  complete  Evidence  pour  ce  fail  important  et  foo- 
damcntal. 

(•)  Ann  decftim.etdep/iys.,  t.  VII  (1886),  p.  517. 
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Determinations  chronometriques  relatives  a  la  regenera^' 
tion  des  nerfs;  par  C.  Vaolair^  professeur  ^  rUniversit^ 
de  Liige. 

Les  diff§rente$  phases  de  la  r^g^n^ration  des  nerfs  sont 
aujourd*hui  suflSsamment  connues  pour  qu*on  puisse  se 
faire  uoe  id^e  assez  nette  de  rensemble  du  processus.  Od 
sail  qu'd  la  suite  de  toute  section  nerveuse  il  se  produit  en 
premier  lieu  un  travail  de  proliferation^  une  sorte  de  dra- 
geonnement  tr^s  actif  dans  la  portion  libre  du  bout  cen- 
tral. Les  fibres  nouvelles  issues  de  cette  proliferation  se 
mettent  ensuite  k  crottre  dans  le  sens  p^ripb^riqiiey  tout 
en  se  multipliant  k  leur  tour.  De  ces  jeunes  elements,  les 
uns  se  developpent  dans  une  direction  parall^le  k  Paxedu 
cordon,  tandis  que  d*autres,  affectant  un  trajet  oblique, 
perforent  la  gaine  lamelleuse  des  n^vricules  et,  leur  cxode 
une  fois  accompli,  forment  un  veritable  manchon  nerveux 
autour  des  faisceaux  primitifs. 

Lorsque  ces  deux  espices  de  Gbres  out  d^pass^  le  moi- 
gnon  central,  elles  se  confondent  —  sans  cesser  de  pour- 
suivre  leur  multiplication  —  en  une  masse  neuro-con- 
jonctivale  feutr^,  laquelle  constitue,  avec  le  renflement 
terminal  du  segment  sup^rieur,  ce  que  Ton  a  d^sign^  sous 
le  nom  de  nevrome  de  regeneration.  Certaines  fibres  restent 
comme  ^gar^es  dans  le  lacis  inextrrcable  dont  se  compose 
la  formation  n^vrumateuse.  D*autres  r^ussissent  i  s*en 
d^ager,  mais  pour  se  perdre  lat^ralement  dans  les  tissus 
circonvoisins.  II  en  est  enfin  qui,  plus  favoris^es,  rencon- 
trebt  le  moignon  p^riph^rique,  p^netrent  dans  la  voie  toute 
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trac^e  que  leur  offreot  les  espaces  endooeuriaax  ilargts 
par  Tatrophie  degenerative  des  vieux  elements,  el  fioissent 
par  aUeindre  avec  ces  derniers  rexlremite  teroiinale  da 
nerf. 

Si,  au  lieu  d'etre  tr^s  rapproch^s  Tun  de  Tautre,  les 
deux  moignons  restenl  s^par^s  par  un  intervalle  assez 
considerable,  le  processus  ne  diff^re  pas  essenliellemeDi 
de  celui  qui  vient  d'etre  decrit.  Seulement,  ici,  le  reofle- 
roent  oevromateux  se  r^sout,  avantd'atteindre  le  moigoon 
p^ripherique,  en  un  tractus  plus  ou  nooins  t^nu,  com- 
pose de  fibres  qui  tendent^  se  parall^liser.   Et  mime 
lorsque  le  filament  pr^sente  une  certaine  longueur,  ses 
ei^noents  affectent  une  disposition  plus  ou  moins  fascicu- 
lie;  en  sorie  que  d^ji  avant  sa  jonction  avec  le  segmeol 
p^riph^rique  on   pent  y  constater  parfois  rexisteoce  de 
nevriciiles  rudimentaires  (1). 

Mais  si,  consid^r^e  dans  ses  grandes  lignes,  revolution 
anatomique  du  processus  n'offre  plus  guere  d'obscuriie, 
la  fixation  du  temps  employe  k  son  accomplissement  et 
surtout  celle  de  la  duree  comparative  de  ses  differenles 
phases  n*ont  pas  encore,  jusqu'i  present,  fait  Tobjet  d'une 
etude  methodique. 

Et  cependant,  pour  ue  parler  que  de  ses  applications 
cliniques^  cette  determination  n'est  pas  sans  presenter 
une  assez  grande  importance.  II  est  en  effet  des  circon- 
stances  od  la  fonction  d'un  nerf  accidentellement  divise 
tarde  i  se  retablir.  A  un  moment  donne,  le  cbirurgien  devra 


(i)  Vanlair,  De  la  regeneration  de$  nerf*  peripheriquci  par  ff 
procide  de  la  suture  tubulaire.  Archives  de  Biologib,  p.  579, 188^. 
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done  se  demander  s'il  pent  encore  compter  snr  un  retour 
spontan6  de  Taciivit^  nerveuse  ou  sll  Ini  faul  d^flnitive- 
menl  renoncer  ii  eel  espoir.  Dans  la  prcnoi6re  6ventnalit^, 
rintervenlion  op^ratoire,  surtout  si  elle  doit  consister  en 
une  section  nouvelle,  serait  absolument  inopportune,  car 
eile  anrait  pour  resultat  ineluctable  dc  reiarder  et  peut-Stre 
d*ajourner  ind^finiment  le  r^tablissement  de  la  Ibnction. 
Dans  le  second  eas,  au  contraire,  tonte  temporisation  serait 
pr^judiciable  au  malade,  puisqu*elle  iui  ferait  attendre  inu- 
lilemenl  une  gu^rison  facile  5  obtenir  par  une  operation 
nouvelle.  Car  souvenl  il  suBira,  en  pareillo  circonstance, 
de  diviser  le  nerf  k  nouveau  ou  de  faire  disparaltro  un 
enclavenoent  cicatriciel  pour  rendre  possible  rach6vement 
du  travail  leparateur. 

Au  point  de  vue  physiologiquey  les  Evaluations  dont  il 
s'agil  soul^vent  Egalement  une  question  interessante:  celle 
de  rinfluence  des  milieux  ou,  si  Ton  veut,  des  conditions 
niEcaniques  suscoptibles  d'accEIErer  ou  de  ralentir  la  crois- 
sancc  centrifuge  des  Elements  nerveux. 

Pourarriver  expErimentalement  ^  la  determination  glo- 
bale  du  temps  nEcessaire  a  la  reproduction  complete  d*un 
nerf,  on  dispose  de  deux  nielhodes  :  la  methode  histologique 
et  la  mEthode  phijsiologique. 

La  premiere  consisrerail  k  pratiquer  simultanEment  sur 
une  sErie  d*animaux  la  section  d*un  nerf  determine,  tou- 
jours  le  mdme;  puis  a  sacrifier  les  animaux  nevrotomisEs 
k  des  dates  assez  rapprochees  et  rEguliErement  EchelonnEes 
pour  soumettre  ensuite  les  nerfs  k  un  examen  comparatif 
minutieux.  Dans  les  cas  ou  la  presence  des  fibres  nouvelles 
serait  conslalEe  jusque  dans  les  ramifications  terminales 
du  nerf,  la  solution  serait  donnEe  par  la  mesure  du  temps 
le  plus  court  EcoulE  entre  TopEration  et  Tautopsie. 


I. 
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Mais  ceUe  facon  de  proc^der  oflre  d^assez  graoiles 
diOicull^s  pratiques.  El  d'autre  part,  on  peut  se  demander 
si  Ton  est  biea  en  droit  de  consid^rer  i'exislence  d'uD 
certain  oombreseiilement  de  fibres  vivantes  daos  Texlr^- 
mit6  tout  k  fait  p^riph^rique  du  nerf  comme  rindice 
positifd'une  restitution  complefey  et  par  suite  d*uD  r^fa* 
blissement  fonctionnei  integral. 

La  seconde  m^thode  ^cbappe  k  ces  objections.  Pour  les 
nerfs  moteurs^  il  suffira  en  effet  d'eiplorer  fr^aemmenl 
le  doroaine  musculaire  ressortissant  au  cordon  sectionii^ 
ie  retour  des  mouvements  marquant  exactemenl  le  terme 
du  processus.  Mais  s*ii  s*agit  d'un  conducteur  ceniripete  et 
que  Ton  prenne  pour  base  les  variations  de  la  sensibilil^, 
ie  r^sultat  ne  saurait  dtre  oblenu  d'une  faQon  aussi  simple 
et  aussi  directe;  car  il  faut  ici  tenir  compte  de  Tencbe- 
v^trement  habitue!  des  territoires  culan^s  sensitifs.  II 
devient  alors  n^cessaire  de  proc^der  ik  une  £tude  pr^alable 
toute  particuli^re  de  ces  diverses  circonscriptions.  Daus 
les  recherches  que  j*ai  faites  nagu^re  sur  la  distribution 
t^gumentaire  du  scialique  chez  le  chien  (1)»  je  suis  par* 
venu  k  delimiter,  k  cdte  de  certaines  zones  desservies  k  la 
fois  par  les  deux  poptit^s  (zones  mixtes),  une  surface  assez 
restreinte  exclusivemenl  innerv6e  par  le  sciatique  poplil^ 
interne.  Cette  region,  sorte  de  territoire  r^serv^,  est  le 
couxsinet  plantaire.  Cost,  en  effet,  la  seule  parlie  du  pied 
qui,  saufde  rarissiines  exceptions,  devient  complelement 
insensible  quand  on  pratique  la  section  du  poplit6  interne 
ik  la  partie  moyenne  on  inf6rieure  de  la  cuisse.  Si  done. 


(i )   Recherches  critiques  et  experimentales  sur  I'innervation  indireete 
delapeau.  Aacbivbs  db  biologib,  t.  VII,  1886. 
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en  operant  sur  le  sciatique,  on  constate  ^  un  inomonl 

donn^  que  ie  coiissinet  per^oit  de  notiveau  les  impressions 

doulourouses,  on  pent  6tre  assure  que  les  fibres  nouvelles 

ont  r^ellemenl  p^n^tr^  jusqu'i  Textr^mit^  periph^rique  du 

nerf.  Ceci  est  d'autant  plus  vrai  que,  par  une  circonstance 

toute  sp^ciale  et  particulidrement  avantageuse  pour  ce 

genre  de  recberches,  cetle  nidme  partie  est  celle  qui  tou- 

jours,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard,  se  ranime  en  dernier 

lieu,  alors  m4me  que  la  division  du  poplit6  interne  aurait 

provoqu6  Taneslb^sie  de  toute  la  surface  plantaire.  En 

consequence,  il  suffira  d'explorer  k  de  courts  intervalles, 

apres  la  section  du  poplit^  interne,  la  zone  dont  il  s'agit 

pour  fixer  —  et  cela  d*une  mani^re  indubitable  —  le 

moment  precis  oO  s'est  d^finitivement  accomplie  la  restau- 

ratioQ  du  nerf. 

La  m^thode  physiologique  est  encore  susceptible  d'une 
autre  application.  II  existedes  nerfs  dont  llmportance  est 
telle  que  leur  destruction  bilat^rale  pratiqu^e  coup  sur 
coup  entrafne  fatalement  la  mort.  Tel  est  le  cas  pour  le 
pueumogasirique.  Mais  si,  au  lieu  de  faire  simultan^ment 
la  section  des  deux  nerfs,  on  op^re  cette  double  division 
i  des  ^poques  difl'^rentes,  on  pent  obtenir  une  survie 
v^rilablement  illimit^e.  II  faul  seulement,  pour  cela,  que 
Tintervalle  m^nag^  entre  les  deux  sections  soit  assez  long 
pour  |)ermettre  la  reproduction  du  nerf  priniitivement 
divis^.  Pour  determiner  la  duree  globale  du  laps  neces- 
saire  i  la  regeneration,  on  n'aurail  simplement  qw'k  couper 
sur  une  serie  d'animaux  d*abord  Tun  des  pneumogastriques, 
puis  Tautre,  en  laissanl  entre  les  deux  sections  des  inter- 
valles  variables  d'abord  tres  longs,  puis  de  plus  en  plus 
reduits,  et  i  noter  le  deiai  minimum  au  bout  duquel  la 
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survie  aura  eie  r^alis^e.  Ce  d^lai  corrt* spondra  eiactenseoi 
au  temps  requis  pour  la  r^eu^ralion  du  nerf. 

Ces  mSmes  m^thodes  peuvenl  encore  servir  i  revalua- 
tion chronom^trique  des  differents  siades  de  la  r^^oera- 
tion.  Mais  rapplicalion  cesse  d*en  £tre  aussi  simple. 

Le  pro€^d6  histologique  exigerait  ici  non  sealefDeot 
Texamen  des  extr^mit^s  terminales,  mais  encore  celoi  de 
toute  la  longueur  du  nerf,  y  compris  les  changements  qoi 
s*operenl  au  voisioage  m^me  de  la  section.  Car  il  n*existe 
pas  d'aulre  moyen  de  constater,  pour  chacun  des  oerb 
op^r^s,  les  progrte  accomplis  depuis  Finstanl  de  la  sectioo. 
Cetle  circoostance,  jointe  k  Tobligation  d'exp^rimeDter 
sur.  un  tr^  grand  nombre  d'animaux,  rend  la  initbode 
histologique  k  peu  pr^s  impralicable. 

La  m^thode  physiologique  ne  comporle  pas  les  indmes 
inconv^nients.  Elle  n^cessite  toutefois  des  operations  assez 
compliqu^es.  Ici,  en  effet,  la  simple  section  devienl  insuf- 
fisanle.  II  faul  encore  y  recourir,  mais  en  la  riduisaDt  pour 
ainsi  dire  au  r6le  de  lemoin.  Supposons  qu*]l  s'agisse  d'ex- 
p^rimenter  sur  le  sciatique  consider^  comme  nerf  sensitif. 
Tandis  que,  d'un  c6te,  le  poplite  interne  d'un  anioial  sera 
soumis  k  une  section  simple  en  ayant  soin  de  r^aliser  una 
coaptation  aussi  parfaite  que  possible,  on  pratiquera  sar 
le  poplil^  interne  de  Tautre  membre  des  nevrototnies  oo 
des  ndvrectomies  dc  niveau^  de  nombre  et  d'eiendue 
variables  suivant  la  phase  donl  on  se  propose  de  deter- 
miner la  dur^e. 

Pour  fixer  les  id^es,  d^signons  par  D  ia  dur^e  globale  de 
la  reproduction.  Appelons  d  le  temps  consacr^  i  la  proli- 
feration et  ii  I'expansion  exodique  des  fibres,  d'  le  laps 
qui  correspond  k  la  formation  et  k  Tachevement  du  tractus 


_ 
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inlercalaire,  etdcelui  qu*emploient  les  ^l^ments  noiiveaux 
1^  parcourir  dans  toute  son  ^tendue  la  portion  p^riph^rique 
dn  nerf. 

£tant  adfflis  que  par  une  juxtaposilion  immediate  des 
bouls  la  longuenr  du  tractos  interm^diaire  et  par  conse- 
quent la  valenrded'setroavenl  r^duites^z^rOfSiron  vient 
ji  pratiquer  sur  le  sciatiqiie  droit,  par  exerople,  deux  sec- 
lions  a  des  niveaux  diff(£ren(s  en  utilisant  comme  t^moin 
le  sciatique  gauche  divis^,  lui,  en  un  seul  point,  que  Ton 
note  ensuite  de  part  et  d'autre  le  moioent  oh  la  restaura- 
tion  fonctionnelle  est  devenue  complete,  et  la  diffl^rence 
des  dates  indiquera  la  dur^e  du  travail  pr^iiminaire  qui 
8*accomplit  dans  le  bout  central  imm^diatement  apres  la 
section,  c*est-i-dire  la  valeur  de  d. 

Pour  arriver  i  connaitre  celle  de  d\  il  sufBra  de  prati- 
quer d*un  c6te  une  section  simple  avec  coaptation  exacte 
des  deux  bouts,  et  de  Tautre  une  r^ection  plus  ou  moins 
^tendue  en  maintenant  les  moignons  k  une  distance  d^ter- 
uiin^e.  En  connparant  les  delais  n^cessaires  k  la  r^esthesia- 
tion  complete  de  Tun  et  de  Tautre  nerf,  on  obtiendra  la 
valeur  de  d'  pour  un  ^cartement  donn^. 

Veut-on  savoir  enGn  avec  quelle  rapidit6  les  fibres  nou- 
vetles  se  propagent  dans  le  bout  p^riph^rique,  on  divisera, 
par  exemple,  le  poplil^  interne  droit  k  la  partie  sup^rieure 
de  la  cuisse  el  le  poplit6  interne  gauche  pr^  du  jarret,  de 
manidre  k  ^tablir  entre  les  deux  sections  une  difference 
de  niveau  de  plusieurs  centimetres.  Puis  on  attendra  le 
retour  complel  de  la  sensibilile  k  droite  et  k  gauche  en 
nolant  avec  soin  Tintervalle  s^parant  les  deux  restaura^ 
lions.  Get  intervalle  une  fois  connu,  on  arrivera,  par  un 
caleul  des  plus  simples,  a  fixer  la  vitesse  de  progression 
des  fibres  nouvelles  dans  le  segment  peripherique.  La  troi- 
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si>jne  et  derni^re  inconnue  i  sera  par  1^  tn&me  d^ler- 
min^e. 

Je  ne  veux  pas  pr^tendre  que  celte  m^thode  chronoine- 
Iriquesoiti  Tabri  de  (out  reproche.  II  esl^videol  que  Tun 
ou  Tautre  des  lemps  successifs  de  la  reproduclioo  sera 
tant6t  activ^,  taDt6t  ralenti  par  des  conditions  g^n^raie:^ 
iodividuelles  dont  Tinfluence  ne  saurait  Stre  numeriqae- 
meni  appr^cito. 

II  peul  se  faire  aussi  que,  malgr^  les  soins  donnds  i 
Fop^ration,  la  juxtaposition  des  moignons  ne  soil  pas  aas« 
parfaite  dans  un  cas  que  dans  Tautre;  ou  bien  encore  que 
le  traumatisme,  toutes  choses  egales  d*ailleurs,  provoque 
une  reaction  locale  plusou  moins  intense suivant  ranimal  sur 
lequel  on  op^re.  On  n'est  pas  non  plus  en  droit  d'aflSrmer 
que  la  croissance  centrifuge  des  fibres  dans  le  segment 
p^riph^rique  suit  une  marche  absolument  r^uli^re.  II  est 
mime  certain,  d'apr^  mes  propres  observations,  quecette 
propagation  s'effectue  avec  beaucoup  moins  de  rapidit£ 
dans  les  ramifications  extremes  du  nerf  que  dans  la  por- 
tion proximate  dn  segment  p^riph^rique  :  pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  la  r^estb^siation  du  coussinet  plantaire  ne 
s'opere  d*habitude,  dans  les  experiences  sur  le  sciatique, 
qu'avec  une  remarquable  lenteur. 

Mais  parmi  ces  circonstances  diff&rentielles,  il  eo  e^t 
plusieurs  que  Too  peut  consid^rer  comme  n^gligeables, 
attendu  qu*elles  se  rencontrent  dans  tous  les  essais  de 
vivisection.  Ce  ne  sont  pas,  au  surplus,  des  causes  d'errcur : 
en  raison  m^me  de  leur  contingence,  elles  communiquent 
k  Tensemble  des  resultats  un  caract^re  d*objectivit6  sans 
lequel  ces  derniers  ne  pr&^enteraient  qu*une  valeur  pure* 
ment  theorique.  Quant  au  i'ait  de  la  progres^^ion  in^gale 
des  fibres,  il  n*emp£che  niillemcnt  d'^lablir  une  moyenue; 
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et  si  I'on  veut  d'ailleurs  tine  pr^cisiOD  plus  grande,  rien 
n^empdche  de  decomposer  le  processus :  on  pourra  (ou- 
jours,  comme  je  Tai  fail  en  plusieurs  circonstances,  ^valuer 
s^par^ment  la  vitesse  dans  le  tronc  du  nerf  et  dans  ses 
ramifications  lout  a  fait  lerminales;  il  suffira  pour  ccia  de 
suivre  de  trds  pr6s  les  progr^s  de  ta  ree8th(i^iallon. 

On  ne  saurait  se  dissimuier  non  plus  —  et  ceux  qui  se 
sont  livr^s  k  ce  genre  de  recberches  ne  manqueront  pas 
d*en  faire  la  remarque  —  que  Texploralion  de  la  sensibility 
laisse  souvent  place  au  doule.  J*ai  constat^  persoonelle- 
menl,  de  la  faQon  la  plus  positive,  qu*i  quelques  jours  el 
mdme  parfois  k  quelques  beures  d*inlervalle,  des  parties  qui 
semblaient  r^eslh^si^es  perdaient  k  nouveau  leur  impres- 
sionnabilil^  pour  ne  la  recouvrer  qu'un  certain  temps 
aprte.  Mais  ces  variations  ne  portent  jamais  que  sur  des 
periodes  relati vemenl  courles  et  ces  incertitudes  passagdres 
n*arrivent  pas  k  fausser  les  r^sultats  g^n^raux  de  Tobser- 
vation. 

Voici  maintenant  la  relation  des  experiences  que  j*ai 
pratiqu^es  en  m'en  tenant  k  la  m^thode  pbysiologique,  la 
seule  qui  m'ait  paru  r^pondre  aux  exigences  du  pro- 
gramme. 

I.  —  BTaiualieii  de  la  doree  lotale  da  deiai  reqni* 
pour  la  reprodaetlon  d*aii  ncrf. 

Cette  premiere  s^rie  d'exp^riences  a  porte  : 

1"  Sur  un  nerf  moteur :  le  facial; 

^  Sur  un  nerf  donl  la  section  bilat^rale  simultande  est 
incompatible  avec!'existence  :  le  pneumogastrique ; 

3'  Sur  un  nerf  mixte  etudie  en  lant  que  conductcur 
sensitif :  le  sciatique. 
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1*  Nerf  facial. 

Les  recberches  ont  M  failes  sur  le  lapin  adulfe. 

Experience  L  —  Le  1 4  Dovembre  1888,  le  facial  droit 
est  divis^  au  sortir  de  fa  parotide,  la  section  portaot  seo- 
iemeot  sur  les  deux  branches  inr^rieures  du  nerf  (1).  Les 
boats  sont  exactement' sutures.  A  la  suite  de  celte  opera- 
tion, on  constate  que  les  vibrioses  du  cdl^  droil  soot 
r^llement  devenues  immobiles,  que  la  moiti^  droite  des 
deux  levres  est  frapp^e  d'inertie  et  que  la  narioe  droiie 
est  affaiss^e. 

Le  15  join  1889,  done  sept  mots  apr^s  la  section  du 
nerf,  on  observe  pour  la  premiere  fois  qoelqoes  l^ers 
mouvements  dans  les  r^ions  primitivemenl  paralysees. 
Un  mois  plus  tard,  chez  Tanimal  au  repos,  on  reoiarque 
encore  une  cerlaine  depression  de  la  narine  droiie  et  les 
mohifis  droites  des  levres  restenl  encore  entr^ouvertes. 
Mais  les  r^ions  primitivement  inertes  pr^ntent  dijk  des 


(1)  lei,  commcdaris  la  pliiparl  des  experiences  ultericiirrs»  le  nerf 
acl6  diviscsoas  la  narcosc  morphiuo-cbloroforniiquc  ou  simplemenl 
morphiniquc.  Le  funicule  iicrveux  a  etc  tranche  ncttement  ct  d*iui 
acul  coup,  apres  la  pose  prcalable  d*un  fil  de  sole  sublimce  deslioe 
a  la  suture.  J'ai  donuc  la  preference  a  la  sole  paree  que  le  catgut 
aurnit  pu,  par  sa  dissolution  prcmaturcc,  ccder  a  la  force  retractile 
du  nerf  et  niaintenir  par  la  mcme  insuflisamment  les  deux  bouts.  La 
coaptation,  dans  les  cas  ou  elle  ctait  indiquce,  a  toujours  etc  cxecnlee 
de  la  fa^n  la  plus  soigneuse.  Toujours  enfin  les  muscles  et  la  peau 
ont  etc  sutures  separdment,  soit  au  fil  dc  sole,  soii  au  catgut,  et  li 
plaic  a  etc  badigeoniicc  au  collodion  iodoforme. 
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mouvements  voloDtaires  et  reflexes  qui  loutefais  iront 
|)as  la  m£me  instanlan^it^  ni  la  mSme  elendue  qu*^ 
gauche. 

II  s*est  (loDC  produil  ici  un  r^tablissemenl  roDCtionnel  ^ 
pen  pr^  complel  aprte  un  iutervalle  de  huit  mots. 

Experiences  II  et  III.  —  Le  14  novembre  1888,  sur 
deux  lapins  adultes,  on  pratique  la  section  des  branches 
inKrieures  du  racial  et  Ton  juxtapose  soigneusenoeni 
Ics  bouts.  Les  animaux  succombent  le  14  juin  el  le 
15  juillet  1889  sans  qu'on  ait  observe  lemoindre  retour  de 
la  motility.  Ici  done,  apr^  des  inlervalies  de  six  mois  et 
demi  et  de  sept  mois  et  demi^  les  fibres  nouvelles  n*avaient 
pas  encore  atteint  les  muscles  enerv^.ou  du  moins  n'avaient 
pas  anient  leur  restauration  fonctionnelle. 

D'aprte  cela,  on  pent  fixer  k  huit  mois  environ  le  delai 
niininsuQi  requis  pour  la  revivification  du  facial. 

La  distance  entre  le  point  sectionn^  et  les  levres  6tait 

on  moyenne  de  7  centimetres.  La  reproduction  s'op^re 

done  k  raison  de  9  millimetres  environ  par  mois,  soit 

3  decimillimetres  par  jour.  On  vorra  plus  loin  que  cette 

Vitesse  est  tris  nolablement  inferieure  k  celle  que  j*ai  con- 

siat^e  pour  d*autres  nerfs,  notamment  pour  le  vague  et  le 

sciatique.  Cette  difference  provienl  sans  doute  de  ce  que 

le  facial,  presque  aussitdt  apris  son  emergence  paroti- 

dienne,  se    resout   en   des  ramifications    exiremement 

nombreuses  et  dirigecs  dans  tons  les  sens.   Certaines 

observations    —   que  Ton  trouvera    mentionnees   ulte- 

riourement  —  permettent  en  effet  d*attribuer  k  cette  cir- 

constance  une  inOuence  defavcrable  sur  la  progression 

'   cculrifuge  des  fibres.  II  est  vraisemblable  aussi  que  la 

rcconstitution  des  plaques  motrices  —  dont  on  D*a  pas  k 
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tenir  comple  pour  le  sciatique  en  lant  que  nerf  sensiiif  - 
exige  un  temps  assez  long  el  retarile  par  la  mdme  li 
restauralion  foDClionneile. 

2^  Nerf  pneumogastrique  (1). 

Experience  IV.  —  Siir  un  chien  adulte,  le  27  juin  i889 
on  pratique  la  ftection  du  vago-sympathiquec/rot/ an  lieu 
d'eiection,  c*est-i-dire  vers  le  milieu  du  cou.  Les  bouts 
sont  soigneusement  sutures. 

Un  an  plus  tard,  on  soumet  le  pneumogastriqae  gauche 
k  la  mSme  operation,  laquelle  ne  provoque  aucun  accident 
s^rieui.  Tenu  en  observation  pendant  les  dix  mois  sui- 
vants,  i'animal  ne  pr^sente  pendant  loute  cette  p^riode 
aucun  pbenom^ne  morbide. 

Chez  le  meme  animal,  le  5  aoAt  1891,  j'ai  souniis  i  nne 
seconde  section  le  pneumogastriqne  droit.  Apris  quelques 
troubles  initiaux,  le  sujei  s'est  compldtement  retabli. 
Six  mois  el  detni  plus  tard,  sa  sante  £tait  encore  parfaite. 

Les  deux  vagues  avaient  done  subi  Tun  et  Taulre  uno 
restitution  assez  complete  pour  permettre  une  survie  illi- 
mit^e. 

Quelles  sont  maintenant  les  inductions  chronom^triques 
que  Ton  pent  tirer  de  ce  fait?  On  sait  que  dansia  vagotomie 
double  oper^e  coup  sur  coup,  Tanimal  succombe  —  k  tres 
peu  d'exceptions  pr^s  —  k  une  lesion  pulmonaire  occa- 
sionnee  non  par  la  suspension  definitive  de  Tiufluence  tro- 

(t)  On  trouvera  le  detail  dc  ccs  experiences  —  considerccs  a 
un  autre  point  de  vuc  —  dans  un  travail  intitule  :  Suroie  nprh  la 
division  successive  des  deux  vagueSj  publie  dans  les  Bultetitis  de  V Aca- 
demic royalc  de  Delgique,  3<  scr.,  t.  XXV,  4893,  page  240. 
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pitique  (lu  vague,  mais  par  la  paralysie  laryngee.  Celle-ci 
permet  aui  corps  Strangers  veniis  des  voies  digeslives  de 
p^D^lrer  dans  le  larynx  et  dans  les  bronches,  el  la  presence 
de  ces  corps  Strangers  am^ne  rapidement  unc  broncho* 
pneiimooie  mortelle.  Or,  c*est  le  recurrent  qni  preside  ii 
TactioD  des  muscles  prolecteurs  des  voies  respiraloires. 
Lors  done  que  Tanimal  survil  k  la  destruclion  successive 
des  deux  vagues,  c*est  que  Tun  des  deux  r^currenls  au 
moins  s*est  completemenl  r^gen^r^.  II  y  a  lieu  en  conse- 
quence de  prendre  ici  pour  unique  base  de  nos  calculs 
chronom^triques  la  longueur  du  recurrent  depuis  le 
point  de  section  jusqu'au  larynx. 

Chez  le  chien  dont  il  vient  d'etre  question,  cetle  distance 
^tail  de  25  centimetres  pour  le  c6te  droit  et  de  32  centi- 
metres pour  lec6tegauche,diffcrencer(^sullantnon  pas  d'nne 
in^galit^  dans  le  niveau  des  sections,  mais  de  cette  circon- 
stance  quo  le  r^curronl  droit  se  reflechit  sous  la  sous-cla- 
vi^re,  alors  que  du  cdt^  gauche  ii  doit  contourner  la  crosse 
aortique. 

D*autre  part,  ainsi  qu'il  a  ete  dit,  le  d^lai  observ(i  embras- 
sait  un  peu  plus  d*une  ann^e  pour  le  pneumogastrique 
droit,  un  peu  moins  de  dix  mois  pour  le  pneumogastrique 
gauche.  D'apris  cela,  si  Ton  confond  tons  les  stailes  du 
processus  pour  obtenir  une  Evaluation  globale,  on  arrir> 
vera  k  cette  conclusion  que  la  reproduction  du  vague 
s*opire  avec  une  vitesse  d'un  peu  moins  de  trots  centi* 
metres  par  mois^  ou,  si  Ton  veut,  de  pr6s  d*un  millimetre 
par  jour  (1). 

{i)  Cette  Evaluation  ne  d^passe  nullement  cclle  que  j*ai  obtenue 
pour  le  scialique.  II  nVst  done  pas  exact  dc  dire,  comme  Pa  fait 
Vulpiafif  qne  le  pneumogastrique  se  reproduil  beaucoiip  plus  lentc* 
ment  que  les  autres  nerfs. 

3"*  SfiRlE,  TOMB   XXVI.  33 


i 
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I  Si  Too  compare  la  rapidity  de  celie  marche  avec  la  len- 

(eur  .relative  de  la  reprodiictioo  do  facial,  on  doit  eo  ooi- 
dure  que  les  conducteors  centrifuges  croisseni  beaocooy 
plus  vile  dans  le  premier  nerf  que  dans  le  second.  II  est 
bien  vrai  que  le  recurrent  renferme  des  fibres  trach^ales 
f^ensilives  doni  la  restitutio:!  participe  penl*£lre  an  r6ia- 
blissement  fonclionnel,  et  qu'eu  raison  du  Irajet  plus  co«rt 
qu  elles  ont  &  parcourir  et  de  Tabsence  des  plaques 
motricesy  ces  fibres  eiigeni  moins  de  temps  que  les  filets 
musculaires  pour  efiectuer  leur  reslauration  iot^rale. 
Mais  leur  importance,  au  point  de  voe  de  la  pr^servatioa 
du  poumon,  est  loin  dVgater  celie  des  ramificatioos  qui 
president  k  Tinnervation  motrice  des  cordes  vocales. 

Experience  K.  —  Le  t2  juin  1890,  chez  un  chieo  adufte, 
le  vago-sympathique  droit  est  divise  au  milieu  du  ecu,  peis 
exactemenl  sulur6.  Pas  d'accidents. 

Le  5  avril  1891,  done  environ  dix  mois  apr^  la  vago- 
tomie  droite,  on  fait,  dans  les  nidmes  conditions,  la  <:eciioo 
du  nerf  gauche.  Six  mois  plus  tard»  la  sanli  de  Taniroal  oe 
laissait  encore  rien  k  desirer. 

A  cette  epoque,  le  vague  droit  est  de  nouveau  divise  en 
vue  de  constater  si  la  reproduction  du  pneumogastriqnc 
gauche  s'^tait  ou  non  efleclu^e  dans  I'intervalle. 

L'animai  succombe  5  cette  seconde  operation. 

Le  recurrent  droits  le  seul  qui  se  fAl  reproduit,  mesurait 
34  centimetres  depuis  le  point  de  section  jusqu*&  Textri- 
m\{&  superieure  du  larynx.  Sa  restauralion  ayant  6i6  coo- 
slat^e  aprte  un  laps  de  dix  mois,  on  trouve  qu'ici  la  revivi- 
fication du  nerf  a  progress^  i  raison  d'un  pen  plus  de 
3  centimetres  par  mois, 

II  convient  tontefois  de  remarquer  que,  dans  les  exp^ 


fr-^f^ 
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riences  pr^^dentes,  la  r^g^n^ration  pouvait  £tre  achev^e 

depiiis  assez  longtemps  d^j&  lorsque  je  Tai  constat^e  :  eD 

sorle  que  le  d^lai  observe  ne  correspondrait  pas  exacte-  J 

ment  au  minimum  du  temps  n^cessaire  k  la  reproduction. 

II  importait  done  de  proc^der  sur  d'autres  chiens  k  des 

^i^oiomies  doubles,  en  laissant  entre  les  deux  sections  des 

interv^Ues  moins  considerables. 

Les  experiences  siiivautes  ont  ete  institutes  pour  eiu- 
cider  ce  point. 

Experience  VI.  —  Le  fOjuin  1891,  la  section  du  pneu- 
mogastrique  droit  est  pratiqu^e  au  milieu  du  cou.  Pas 
d*accidents.  Le  17  octobre  1891,  le  nerf  gauche  est  divis^ 
k  son  tour.  Aussitdl  apr^s  rop^ration,  Tanimal  est  pris  de 
dyspn^e  asphyxique  et  succombe  le  lendemain  k  un  oed^me 
bilateral.  La  longueur  du  recurrent  droit  ^tait  ici  de  56  cen- 
timetres. On  voit  qu*un  deiai  de  qualre  mois  et  demi  n*a 
point  suffi  pour  en  op^rer  la  reproduction. 

Experience  Vll,  —  Le  15  avril  1891,  on  fait  la  section 
du  pneumogaslrique  droit  au  milieu  du  cou.  L*animal  sup- 
porte  bien  I'operation.  Le  16  octobre  de  la  mdme  ann^e, 
le  vague  gauche  est  coupe  k  son  tour.  L'animal  meurt 
quatre  jours  plus  tard  d'une  broncho -pneumonie  bila- 
terale. 

Le  nerf  droit  ne  s*etait  done  pas  reproduit  apris  une 
altente  de  six  mois.  Le  recurrent  droit  mesurait  ici  32  cen- 
limetres. 

Experience  VIII.  —  Le  24  avril  1889,  section  du  vago- 
sympathique  droit  au  lieu  d'eiection. 
L'operation  occasionne  une  dyspnee  assez  intense,  accom- 
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pagn^  bientAl  d*an  flux  diarrheiqne.  L'animal  finit  nean* 
moins  par  se  r^cablir.  Le  2  d^cembre  de  la  inline  annee« 
on  procMe  h  la  section  da  nerr  gauche.  Le  lendeoiain  de 
cede  operation,  le  chien  est  emport^  par  nne  stage  h^mor- 
ragique  du  poumon  droit.  Un  d^lai  de  pr^  de  sepi  mats 
et  (temi  n*a  done  pas  ^l^  suffisant  pouroblenir  la  reviTifi- 
cation  du  recurrent  droit,  dont  la  longueur  £lait  ici  de 
28  centimetres. 

On  doit  induire  de  tons  ces  fails  que  la  reproduction  cfa 
pneumogastrique  ou  plu(6t  du  recurrent,  depuis  le  milieo 
du  cou  jusqu'i  son  extr(^mite  larjngienne,  exigc  un  lajts 
variant  entre  sept  tnou  et  dethi  et  dix  mots,  Mais  il  re5(e 
encore  k  savoir  si  avec  un  di^lai  de  dix  mois  Ton  pent  loii- 
jours  compter  sur  la  restauration  complete  du  nerf.  LVx- 
perience  suivante  permel  de  r^soudre  cette  question  par 
la  negative. 

ETperience  IX.  —  Le  27  juin  1889,  on  sectionne  le 
pneumogastrique  droit  au  milieu  du  cou.  Le  20  juin  1890, 
done  tin  an  plus  tard,  le  pneumogastrique  gauche  est 
divis^  k  son  tour.  Au  bout  de  quelques  jours  raniroai  %e 
met  4  vomir  el  ill  tousser ;  il  gagne  de  la  diarrh^e  et  meort 
le  sixi^me  jour  apr^  Top^ration.  Le  recurrent  droit 
mesurait  ici  24  centimetres. 

o'^  Nerf  sgiatiqde. 

Dans  toutes  les  experiences  dont  il  va  dtre  question,  je 
n*ui  consider^  la  regeneration  comme  complete  qu*&  dater 
du  moment  od  le  coussinci  plantaire  lui-meme  a  recnpere 
partout  sa  )^ensibilite  normale.  Je  me  snis  servi,  connme 
moyrn  (roxpliralion,  du  conrant  faradiquo  et  quelquefois 
aussi,  en  guis^  de  contrdle,  des  piqikres  k  Taiguille. 
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Chez  cerlaiDS  animaux,  j*ar  pratique  de  simples  n^vrolo- 
mies  avec  affrontemeot  des  bouls.  Chez  d^autres,  le  nerf 
a  subi  soil  line  simple  section,  soil  une  rescision  plus  ou 
moins  ^tendue,  mais  en  maintenaDt  les  bouts  h  distance. 

Prrmi^re  s£rie.  —  Section  simple  avec  coaptation. 

La  division  du  oerf  a  &i6  g^n^ralemenl  praliqu^e  au 
milieu  de  la  cuisse,  la  distance  moyenoe  entre  le  lieu  de 
la  section  et  le  coussinet  plantaire  pouvant  6tre  ^valu^e  i 
30  centimetres. 

Pour  les  six  sections  op^r^es,  le  d^lai  de  reproduction 
a  vai'i^,  en  chiffres  ronds,de  huit  k  treize  mois;  la  moyenne 
a  &{&  de  onze  mois.  La  r^g^n^ration  du  nerf  a  done  march^ 
avec  une  vitesse  de  pres  de  trois  centimetres :  soit,  plus 
exactementy  ^J5  par  mois^  chiffre  presque  identique  & 
celui  qu*ont  fourni  mes  recherches  sur  la  reproduction  du 
vague. 

lei  se  place  une  observation  int^ressante  en  ce  qu'elle 
met  en  pleine  lumiere  Finfluence  qu*exercent  les  conditions 
mecaniques  sur  la  reproduction  des  nerfs.  Si  Ton  compare 
en  effet  les  dates  respectives  de  la  revivification  des  orteils 
et  du  coussinet,  on  trouve  entre  les  deux  termes  un  ^cart 
relativement  considerable  que  Ton  peul ^valuer  en  moyenne 
k  trois  mois.  El  cependant  le  coussinet  —  dont  la  reesth^- 
siation  s'op^re  toujours  en  dernier  lieu  —  occupe  un 
niveau  plus  &\esi  (de  2  72  centimetres  environ)  que  Tex- 
tr^mite  des  orteils.  D*auire  part,  j*ai  vu  constammenl  la 
surface  plantaire,  celle  sur  laquelle  repose  le  coussinet,  se 
ranimer  avant  les  orteils  el  par  consequent  beaucoup  plus 
t6l  que  le  coussinet  lui-m£me.  D  od  Ton  doit  conclure  que 
la  position  excenlrique  de  ce  dernier  apporte  k  la  pen^- 
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tratioQ  des  fibres  oouvelles  un  obstacle  raScaoique  qui 
reste  longtemps  insurmonlable. 

Uoe  autre  remarque  faite  sur  uo  de  mes  chiens  nitrite 
^galement  de  fixer  rattentioo.  Ajanl  pratiqu6  sur  le  sda- 
tique  r^^Q^r^  uoe  sccoode  seclioo  k  1  ceotim^tre  au  des- 
sous  du  premier  niveau,  j*ai  vu  la  dcuxi^me  restauration 
s*op^rer  eo  uo  temps  seosiblemeot  plus  court  que  la  pre- 
miere. Alorsque  celle-ci  avait  exig6  uo  d^lai  de  dix  moii, 
■'autre  o*a  demaod^  que  sept  mots  et  demi.  II  semble, 
d*aprte  cela,  qu'uo  premier  effort  de  r^g^o^ration  rende 
plus  facile  le  travail  o^cessaire  k  uoe  restauration  ull^- 
rieure. 

Sbcqmde  s^rie  —  Sutures  a  distance. 

La  plupart  du  temps,  I'op^ration  a  6{&  pratiqu^e  sur  ie 
tronc  tout  entier  du  nerf,  quelquefois  seulement  sor  le 
poplit^  interoe. 


Tronc  du  scialique. 

J*ai  consign^  dans  le  tableau  ci-dessous  les  r&ultats  tie 
ces  exp^rieoces. 


EXPtelBNCES. 

DISTANCE  DES  BOUTS. 

DOR^B  DC  D^ 

CcoUnitiM. 

■els. 

X. 

Vt 

U  V, 

XI. 

^  Vt 

4i 

XII. 

2 

49  1/, 

XUI. 

2 

Si 

XIV. 

» 

28  V, 
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Ainsi  qu*on  pouvaii  le  pr^voir,  la  r^eslliesiation  se 
irouve  relard^e  par  la  disjonclion  des  deux  bouts  el  s'effec- 
tue,  en  outre,  avec  d*autant  plus  de  lenteur  que  IVcarte- 
meul  des  moignons  est  plus  considerable  :  on  voit  en  effel 
que  le  d^lai  a  vari^  du  simple  au  double  pour  une  diifi^- 
rence  de  '/s  ^  ^  centimetres. 

Je  dois  cependanl  faire  observer  qu'au  point  de  vue 
chronom^triquc,  les  r^sullats  des  n^vrectomies  sont  assez 
inconstants.  Chez  certains  animaux  od  la  resection  avait 
port^  sur  une  longueur  de  3  centimetres,  la  r^esthesiation 
faisait  encore  defaul  apres  un  intervalle  de  trente  et  un 
roois.  Chez  (faulres,  la  revivification  du  nerf  ne  s'est 
jamais  eflectu^e.  Enfin,  je  ne  suis  parvenu  en  aucun  cas  k 
oblenir  un  succis  complet  lorsque  les  bouts  ont  ^t^  main- 
tenus  ^  une  distance  de  4  centimetres. 

Dans  tons  les  essais  n^vrectomiques,  j*ai  eu  Toccasion 
de  constater  un  fait  assez  particulier.  Alors  que  dans  les 
sections  simples,  le  retour  parfail  de  la  sensibility  suit 
orJinairement  d'assez  pris,  pour  une  region  donn^e,  J-ap- 
parition  des  premiers  indices  du  r^tablissemenl  fonction* 
nel,  il  s'ecoule  constamment  entre  les  deux  p^riodes,  dans 
les  cas  de  resection,  un  inlervalle  relativement  long.  De 
plus,  ^  mesure  que  s'accroU  la  distance  des  moignons  on 
voit  augmenter  la  duree  de  ce  rodme  intervalle.  Pour  une 
resection  de  '/s  centimetre,  par  exemple,  Tecart  ne  d^passe 
guere  six  mois,  tandis  qu'il  alteint  en  moyenne  une  dizaine 
de  mois  lorsque  la  solution  de  continuity  est  de  2  centi- 
metres. 1/ex plication  de  cette  particularity  doii  etre  cher- 
ch^e,  sans  aucun  doute,  dans  la  persisiance  prolong^e 
d'une  insuffisance  numerique  des  tibres.  Plus  reioignement 
des  moignons  sera  considerable,  moins  grand  sera  le 
eblffre  initial  des  fibres  nouvelles  qui  r^ussissent  k  gagner 
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le  bout  p^riph^rique;  el  c'esl  seulemcnt  quaad  une  mal- 
liplicatioo  uU6rieure  de  ces  fibres,  soil  dans  ie  traetos 
intercalaire,  soil  dans  le  segment  peripb^rique  lui-mdioe, 
aura  combl^  le  d^het,  que  la  region  primilivemeat 
anerv^e  pourra  r^cup6rer  sa  sensibility  normale. 

Popliie  interne. 

Experiences  XV  el  XVI,  —  Deux  chiens  ayanl  subi  uoe 
rfeection  de  1  cendm^lrey  avec  flxation  des  bouts  i  cetle 
m^me  disiance,  onl  retrouv^  la  sensibility  complete  do 
coussinel  planlaire  apr^  des  ddais  respeclifs  de  dix  etde 
ooze  mois.  Les  distances  enlre  ies  points  de  section  ct  le 
coussinet  ^laienl  de  30  el  de  28  centimetres.  La  divisioo 
du  poplit^  interne  avail  ii^  pratiqu^e  au  milieu  de  la 
euisse,  en  un  point  oik  ce  oerf  se  irouvail  encore  accol^  au 
poplit^  exierne. 

II.  —  Determination  chrononietrique  des  diflerentes  phatef 

dn  procesBus  regenerateur. 

II  n*£lail  possible  ici  tParriver  k  un  resullat  valubk 
qu*en  comparanl  les  sciatiques  droit  el  gauche  d*un  mtait 
animal.  Encore  convenait-il  de  s'assurer  pr^alablemenl  si 
les  deux  nerfs,  soumis  au  mdme  traitement,  se  comporteot 
d*une  mani^re  idenlique  au  point  de  vue  de  la  rdestbesia- 
lion.  Pour  cela,  j'ai  pratiqu^  cbez  un  chien,  it  la  mtoe 
hauteur  et  i  la  m£me  date,  la  seclion  bilal^rale  du  scia- 
tique  dont  j'ai  eu  soin  d'airronterexactement  les  bouts,  el 
j'ai  vu,  en  suivanl  pas  d  pas  les  progr^s  de  la  sensibilit^i 
celle-ci  reparaitre  presquc  simnUan^mrnl  dans  les  regions 
correspondanles  des  deux  cxtremites.  On  pent  ainsi  cod- 
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sid^rer  comme  suffisammeot  coroparables  les  donnees 
cbronom^triques  fournies  par  la  scclion  des  sciaciques 
droit  el  gauche^d'uo  mdine  animal. 


1*  Delai  affecle  a  la  proliferation  initiate 
et  a  ^expansion  exodique  des  fibres. 

Pour  arriver  k  celte  d£termioalioD»  il  fallail,  toutes 
cboses  ^gales  d*ailleurs,  ^tablir  une  difference  nnmerique 
enlre  les  sections  pratiqu^es  k  droiie  el  ^  gauche.  II 
importail  aussi,  afln  de  simpUfier  autanl  que  possible  le 
probleme,  de  supprimer  de  part  et  d*autre  la  formation 
d*un  tractus  intercalairey  el  cela  en  operant  une  ioiime 
coaptation  des  deux  bouts. 

Ce  programme  a  et^  r^lis^  dans  les  experiences  sui- 
vantes. 

Experience  XVIL  —  Le  18  juillet  1888,  le  poplit^ 
interne  droit  est  coupe  en  un  seul  point,  tandis  que  du 
c6l£  gauche  le  mSme  nerr  est  divis^  en  trois  endroits 
diffi^rents,  de  centimetre  en  centimetre.  Le  niveau  de  la 
section  unique  correspond  aussi  exactemenl  que  possible 
i  celui  de  la  section  supericure  de  Tautre  cdt^. 

La  distance  entre  la  section  la  plus  ^lev^e  et  le  cons- 
sinet  plantaire  ^lait  de  28  centimetres. 

Le  3  decembre  de  la  mdme  ann^e,  on  constate  dijk  au 
membre  droit  le  retour  de  la  sensibility  dans  la  face  plan- 
taire des  orteils  et  du  pied.  &Iais>  le  coussinel  resie  encore 
absolument  insensible.  Du  c6te  gauche,  la  sensibility  n*a 
pas  encore  atteint  le  niveau  du  coussinel. 

Le  10  Janvier  1889,  le  tubercule  lateral  interne  du 
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coiissinet  droit  commence  k  r^agir.  L'aneslh^sie  dii  cous- 
sinel  gaucbe  esl  loujours  complete  (1). 

Le  29  mars,  IMminence  lal^rale  exlerne  du  coussiDfi 
droit  est  devenue  sensible  i  son  lour. 

Le  7  avril,  le  lubcrcule  median  du  mdme  coossinet 
r^agil  laiblemenl.  A  gauclie,  le  tiibercule  lateral  inieme 
commence  k  se  sensibiliser. 

Le  17  avril,  on  n*observe  d*autre  changemeot,  h  droile, 
qu'une  r^estb^siation  plus  marquee  du  tubercule  n\6dUn. 
Le  coussjnet  gancbe  est  (oujours  insensible  daos  «es 
portions  m^diane  et  externe. 

Le  7  juin,  il  existe  encore  une  difli^rence  trds  appre- 
ciable, du  c6t£  droit,  entre  le  tubercule  m^ian  el  les 
tubercules  lal^raux.  Du  c6l£  gauche,  la  tub^rosite  laierale 
interne  manifesto  une  l^g^re  sensibility. 

Le  28  septembre,  le  tubercule  median  du  coossinet 
droit  est  devenu  presque  aussi  impressionnable  que  les 
aulres.  A  gauche,  pas  de  changemenl. 

Le  4*  novembre,  la  r^esth^siation  du  coussinel  droit  esl 
complete.  A  gauche,  la  sensibility  reste  toujours  limits 
au  tubercule  lateral  interne. 

Le  i  decembre,  Tanimal  succombe  accidentellement. 

Par  le  fail  de  ce  dicks  inattendu,  Texp^rience  n*a  pit 


(1)  Pour  cette  obsenration  comme  pour  les  snivantes,  reiamendn 
merabre  a  ^t^  pratiqu^  beaucoup  plus  frdquemment  que  De  le  fcrait 
supposer  le  nombre  relativement  restreint  des  dates  qui  s'y  troaveot 
spccifi^es.  Ces  derni^res  correspondent  seulementaux  dpoqaes  ou 
Ton  a  pu  constater  quelque  changement  significatif.  II  e^t  ^le  superfla 
de  mentionner  celles  ou  rczploratign  n*a  fourni  que  des  r^ultats 
negatifs  ou  douteux,  et  celles  egalement  qui  n^ont  tii  marquees  par 
aucune  modification  appreciable  dans  T^tat  de  la  sensibijii^.' 
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dtre  poursuivie  jusqu^au  boul.  Elle  ne  saurait  done  rournir 
de  doon^es  diflerenlielles  relatives  au  d^lai  n^cessaire  k 
la  rdesth^iation  complete  du  coussinel.  Mais,  k  d^faut  de 
ce  rep&re,  on  peal  comparer  le  d^bul  de  la  sensibilisation, 
h  droite  eik  gauche,  des  parties  homologues  du  coussiuel. 
Or,  le  tubercule  lateral  interne  du  c6t£  gauche  n'a 
commence  k  r&igir  que  trois  mots  environ  apr&s  celui  du 
cAi&  droit.  II  a  done  fallu  tout  ce  laps  de  temps  pour  voir 
s'effectuer  la  proliferation  des  bouts  inf^rieurs  des  deux 
tron^ns  du  poplit^  gauche.  Ce  qui  permel  d'^valuer 
approximativement  k  quaranie'Cinq  jours  le  d^lai  requis 
pour  raccomplissemeni  de  la  prenttere  phase  du  processus 
dans  une  simple  section  nerveuse. 

Exp&ience  XVIII.  —  Le  i*'  Kvrier  1892,  on  fait  la 
section  simple  du  poplit^  interne  droit.  A  gauche,  le  mdme 
nerf  est  divise  en  deux  points  distants  de  2  centimetres 
Tun  de  Tautre. 

Ici  encore  on  a  fail  en  sorle  que  la  section  proximate 
de  gauche  occup&t  le  mdme  niveau  que  la  section  unique 
de  droite. 

La  distance  entre  ce  point  el  le  co^ss]ne^  ^lail  de 
36  centimetres. 

11  juillet  1892.  A  droite,  la  portion  de  la  face  inf^- 
rieure  du  pied  el  la  surface  plantaire  des  orteils  —  insen* 
sibilis^es  par  Top^ration  —  commencent  k  r^agir,  le 
coussinel  reslant  inexcitable. 

A  gauche,  la  moili6  anterieure  de  la  plante  du  pied,  la 
face  plantaire  des  orteils,  et  k  plus  forte  raison  le 
coussinel  ne  fournissent  encore  aucun  signe  de  sensibiliie. 

2  aoAt.  A  droite,  le  tubercule  lateral  interne  du  cous- 
sinel pr^sente  d^ji  une  cerlaine  impressionnabilit^. 
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A  gauchCf  la  pianle  dn  pied  el  les  orleils  sont  redeveous 
sensiblfs. 

1*'  septembre.  Le  (ubercule  externe  du  coassinet  droit 
ainsi  qae  la  pointe.aDt^rieure  de  la  lub^rosil^  mediane 
r^agissent  au  coarant^  mais  seulemenl  lorsque  Pezeitatioo 
est  ^nergique. 

A  gauche,  le  lubercule  internet  cess6 d'etre  insensible. 

46  octobre.  A  droite,  la  sensibility  du  coussinel  est 
devenue  g^n^rale;  mais  elle  reste  encore  assez  faible  dans 
la  r^ion  r^esthesiee  en  dernier  lieu.  A  gauche^  Timpres- 
sionnabilit6  de  la  tub^rosit^  interne  s'accose  davanlage;  le 
tubercule  median  r^agit,  mais  seulement  dans  une  pariie 
de  son  etendue,  la  portion  culminante  du  lubercule  et  sa 
partie  post^rieure  demeurant  tonjours  insensibles. 

Le  lubercule  externe  e^i  ^galement  inexcitable. 

24  novembre.  A  droite,  le  coussinel  est  partout 
iinpressionnable,  mais  encore  iu^alemeut.  A  gauclie,  le 
tubercule  externe  commence  k  se  .sensibiliser;  la  partie 
calcan^enne  de  I'^minence  m^iane  ne  donne  encore 
aucuoe  r&iclion. 

28  d^cembre.  Les  deux  coussinets  sont  partont  exci- 
lables.  Mais  on  constate  encore  une  difference  tr^  sensible 
dans  leur  degr^  d'impressionnabilit^. 

26  fevrier  1893.  Les  deux  coussinets  out  atteint  le 
mime  degr£  de  sensibility. 

On  voit,  d*apr6s  les  notations  chronologiques  qui 
precedent,  que  le  debut  de  la  r^esth^siation  du  coussinel, 
—  ou  plus  exaclement  de  la  r^esth^sialion  des  parties 
horoologues  de  ceile  region,  —  a  ^le  constat^  un  mois  plus 
tard  pour  le  c6t6  gauche  que  pour  le  c6le  droit. 

Dans  la  premiere  experience,  Tintervalle  avail  ^t^  de 
quarante*cinq  jours.    L'ecart   tient  sans  doute  k  cette 
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circonstance  que,  chez  le  premier  animalyon  avail  praliqo^ 
trois  sections  au  lieu  de  deux,  et  cela  k  une  moindre 
distance.  On  sait,  en  effei,  qn*un  certain  norobre  de  fibres 
nouvelles  s'egarent  avanl  d*a(teindre  le  segment  p6riph4- 
rique,  si  faible  que  soit  Tintervalle  entre  les  deux  bouts  : 
la  multiplicity  des  sections  entratnera  done  toujours  un 
d^chet  que  le  bourgeoniiemenl  ult^rieur  des  fibres  ne  par- 
viendra  4  comhier  qu'au  prix  d'nne  perte  de  lemps  plus 
ou  moins  considerable.  D*autre  part,  la  bri&vet^  relative 
des  tron^ns  r^duit  ici  le  champ  de  proliferation  des  £1^- 
ments  nouveaux  :  de  Hl  un  abaissement  du  nombre  des 
fibres  susceptibles  de  participer  ii  la  revivification  p^ri* 
pb^rique  et,  par  suite,  un  retard  inevitable  dans  la  restau- 
ration  des  parties  anerv^es  du  coussinet. 

Pour  ce  qui  regarde  la  r^eslbi^sialion  Male  du  coussinet, 
on  constate  ^galemenl  une  difi<6rence  d'un  mois  et  quelques 
jours  entre  les  deux  cdt^s.  Mais  il  a  fallu  un  temps  i  peu 
pr^  double  pour  que  le  coussinet  gauche  atteigntt  le 
m6me  degr6  de  sensibility  que  le  droit.  Ce  retard  tient 
sans  doule  encore  k  la  d^perdition  nerveuse  qui  s'est  faite 
au  niveau  de  la  seconde  section,  laquelle  n'a  pu  dtre 
compens^e  que  par  une  proliferation  tardive. 

En  combinant  les  donn^es  relatives  aux  r^esth^siations 
partielie  el  tolale  du  coussinet  chez  les  deux  chiens  op^r^s, 
on  arrive  k  une  moyenne  d'environ  quar ante  jour $. 

2*  Vitesse  du  parcours  dans  le  segment  intercalaire. 

Pour  ^valuer  cette  vitesse,  il  suffit  de  pratiquer  d'un 
c6t<i  une  division  simple  du  nerf  avec  coaptation  des  bouts, 
el  de  faiitre  une  rrscision  ou  meme  une  simple  section 
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avec  mainlieo  des  moignoDs  k  une  distance  d^termiofe; 
pm  rfe  comparer  les  d^fafs  etrcMtos  ImmaU  &  effect  oe  de 
part  et  d'autre  la]r6innervation  des  extr^mit^s. 

Experience  XIX.  —  I^  4  avril  1888,  il  est  proc^di  do 
c6t£  droit  h  une  division  simple  du  poplit^  interne  avee 
juxtaposition  des  segments.  A  gauche,  au  m£me  Diveaii,oB 
divise  ^galement  le  nerf,  mais  en  s^abstenant  ici  de  rappro* 
cher  les  deux  moignons,  dont  I'^cartement  —  cause  par 
la  retraction  —  se  trouve  dtre  pr^cis^ment  d*UQ  centi- 
metre. 

La  distance  entre  le  niveau  de  la  section  et  le  coossioet 
est  de  27  centimetres. 

Le  8  septembre  de  la  mSme  ann^e,  la  face  plantatre  do 
pied  et  des  orteils  droits  commence  k  r^agir,  le  coossioei 
resiant  inexcitable.  A'gauche,  on  voit  persister  Tanesth^sie 
complete  des  orteils  et  d'une  grande  partie  de  la  plaofe, 
ainsi  que  du  coussinet. 

7  novembre  1888.  L*application  du  courant  ne  revile 
encore  aucune  sensibility  dans  le  coussinet  droit;  du  c6t^ 
gauche,  les  orteils  et  la  Tace  plantaire  dn  pied  sont  devenus 
excitablcs ;  mais  le  coussinet  dcmeure  insensible  dan:: 
toute  son  ^(endue. 

Pendant  les  mois  suivants,  il  ne  sc  produit  aucuncbao- 
gement  bien  appreciable. 

13  mars  1889.  A  droite,  on  constate  une  certaine 
impressionnaltilite  dans  le  pourtour  du  coussinet.  A  gauclie, 
cette  dernierc  region  est  toujours  anorvee. 

17  avril.  Le  coussinet  droit  reagit,  mais  encore  fai- 
blement,  dans  (oule  son  eiendue.  A  gauche,  la  region 
basale  du  coussinet  donne  quelques  signes  de  sensibilite. 

7  juin.  A  druite,  le  coussinet  a  ri^cupere  partout  son 
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excitability  normale;  k  gauche,  toiite  la  surface  du  coussi- 
net  est  devenue  sensible,  mais  k  un  plus  faible  degre  qu^i 
ciroite. 

26  juin.  La  sensibility  du  coussinet  gauche  alteint  k  son 
lour  son  taux  physiologique. 

l/animal  meurt  le  23  oclobre  1889. 

Entre  les  phases  identiques  de  la  r^innervatioD  parlieile 
du  coussinet  71  s^est  done  Scouli  un  intervalle  d'un  peu 
phis  d*un  mois.  Pour  la  r^eslh^siation  loiale,  la  difference 
a  ^t^  de  1  mois  et  21  jours,  et  pour  la  restauration  par- 
faite,  de  19  jours. 

En  ^tablissant  la  roojenne  entre  les  deux  premiers 
r^sullats*  ceux  qu*il  convienl  surtout  de  prendre  en  con- 
sid^raiion,  on  trouve,  en  chiffre  rond,  un  peu  tnoins  deun 
moisM  demi.  L'^cartement  des  deux  bouts  mesurant  k 
gauche  1  centimetre,  on  voit  quici  les  fibres  nouvelles  out 
march^.  dans  le  segment  intercalaire  avec  une  vitesse  d'un 
peu  moins  de  2  '/s  decimiUimetres  par  jour. 

Experience  XX.  -  Le  28  Janvier  1892,  le  poplit^ 
interne  droit  est  divis^  vers  le  milieu  de  la  cuisse  et  les 
deux  bouts  sont  maintenus  rapproch^s  par  une  suture. 
A  gauche,  on  pratique  sur  le  m^me  nerf  une  resection  de 
1  centimetre  en  gardant  les  bouts  i  cette  distance. 

II  existait  entre  la  section  et  le  coussinet  un  intervalle 
de  29  centimetres. 

1"  juillet.  A  droite,  la  face  plantaire  des  orleils  et  du 
pied  ar\esthesiee  par  rop^ration  est  redevenne  sensible; 
le  coussinet  reste  compietement  inexcitable.  A  gauche,  les 
orleils  et  le  coussinet  sont  encore  insensibles,  mais  la  par- 
tie  de  la  plante  situ^e  derriere  le  coussinet  commence  k 
reagir. 


(  516  } 

26  jnillet.  Les  deux  tiib^rositds  lat^rales  da  coossi- 
net  droit  soot  excitables;  r^minence  m^diane  ellc-m^giie 
pr^sente  une  cerlaine  impressionnabilit^,  mais  seaiemeDl 
loul  k  fait  h  son  pourtoar.  A  gauche,  T^lat  De  s'esl  pcHoi 
modifi^,  saufque  la  planle  dn  pied  tout  entidre,  y  comprrs 
les  orteils,  est  redevenue  sensible. 

10  aoilkt.  A  droile,  la  sensibility  s'est  ^tendue  i  la  |>las 
grande  partie  dn  tubercule  median  dn  coussinel;  il  resfe 
cependant  encore  une  zone  insensible  occupant  la  portioo 
la  plus  pro^minente  de  cette  tub^rosite.  A  gauche,  tool  le 
coussinel  resle  anerv6. 

25  aoAt.  Une  I^g6re  sensibilite  commence  h  se  mani- 
fester  k  gauche  dans  le  fnbercule  interne  du  coossiner, 
ainsi  qu*au  pourlour  du  lubercute  median. 

La  zone  insensible  du  coussinet  droit  a  .  diroino^ 
d'^rendue. 

15  septembre.  Au.  coussinet  droit,  la  surface  insen- 
sible est  r^diiite  k  quelques  millimetres  carr^s.  A  gaucbe, 
les  tubercules  externe  et  median  sont  toujours  inexci- 
tables. 

16  octobre.  A  droite,  le  lobe  median  du  coussinel 
r^agit  partout,  mais  encore  plus  faiblement  dans  sa  zone 
centrale  qu'ailleurs.  A  gaucbe,  pas  de  changement. 

10  Qovembre.  A  droite,  la  r^esthesiation  de  la  zone 
centrale  des  coussinets  est  k  pen  pr^  parfaite.  A  gauche, 
le  tubercule  median  s'est  sensibilis^  dans  la  plus  grandt^ 
partie  de  sa  surface;  le  centre  cependant  resle  encore 
anerv^,  ainsi  que  Teminence  lat^rale  externe. 

28  d^cembre.  A  droite,  la  r^innervation  est  parfaite. 
A  gauche,  le  coussinel  r^agit  partout;  mais  il  existe encore 
une  difl'orence  assrz  marqu^^,  comme  degr^,  entre  les 
deux  coussinets. 
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15  Janvier  1893,  La  sensibility  est  normale  des  deux 
c6t£8. 

Les  d^lais  difKrentiels  ont  done  6i6  les  suivants :  iin 
mois  pour  la  r^eslh^siation  partielle  ou»  si  Ton  veut,  le 
d^but  de  la  sensibilisation  du  coussinel;  deux  mois  et 
douze  jours  pour  la  r^esth^siation  iotale ;  dix-sept  jours 
pour  la  r^innervationpar/at/e. 

La  moyenne  entre  les  deux  premiers  delais  pent  done 
£tre  ^valuee  k  une  cinquantaine  de  jours,  ce  qui  donne 
encore  ici  une  vitesse  de  2  d^cimillim^lres  par  jour  pour 
le  parcours  dans  le  segment  intercalaire. 

Experience  XXI.  —  Le  16  mai  1888,  m£me  operation 
que  dans  Texp^rience  XX.  La  distance  entre  la  section  et 
1^  coussinet  mesure  ici  15  centimetres. 

SOjuillet.  On  conslate  une  l^g^re  sensibility  dans  les 
orfeils  a  droile.  A  fi[auche,  les  reactions  sont  nulles. 

10  septembre.  Les  deux  orteils  medians  ont  r£cup£r6 
leur  sensibility  normale.  Les  orteils  de  gaucbe  sont  tou- 
jours  inexcilables. 

l/animal  meurt  quelques  jours  plus  tard  (le  15  sep- 
tembre). 

L'exp^rience  est  done  rest^e  ici  forc^menl  imparraite. 
On  pent  seulement  en  conclure  que,  quaranle  jours  envi- 
ron apr^s  la  r^esth^siation  des  orteils  droits,  celle  des 
orteils  gauches  ne  commen^ait  pas  encore  k  se  manifester. 
Si  done,  k  d^faut  d'observations  portant  sur  le  coussinel, 
on  adopte'pour  base  des  calculs  Tintervalle  en  question, 
en  le  majorant  des  quelques  jonrn^es  suppl^mentaires 
qu*eAt  exig^.es  sans  doute  la  r^innervalion  des  orteils 
gauches,  on  arrive  encore  5  attribuer  aux  flbres  nouvelles 
une  Vitesse  d'un  peu  plus  de  2  d^cimillimitres  par  jour 
dans  le  segment  intercalaire. 

3"*  s£rib,  tome  XXVI.  34 
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Experience  XXII.  —  Au  lieu  de  faire  ici  uoe  simple 
seclion  (I*ud  cdt£  et  une  r^ection  de  Tautre,  on  pratique 
une  rescisioD  k  droite  corome  k  gauche,  mais  eo  eDle%'aoi 
k  droile  un  segmenl  de  1  centimetre  et  k  gauche  on 
troiifon  de  2  centimetres. 

L'tp^ration  a  ^t^  faite  le  8  Janvier  1892. 

La  distance  entre  le  niveau  sup^rieur  des  reseclioos  el 
le  coussinet  ^tait  de  33  centimetres. 

20  juillet.  A  droite,  on  constate  la  sensibilisation  de 
la  face  plantaire  des  orteils  et  de  toute  la  plante  du  pied, 
hormis  le  tiers  ant^rieur  de  la  surface  situ^e  derriere  le 
coussinet.  Celui-ci  est  encore  tout  k  fait  insensible.  A 
gauche,  on  n*observe  aucune  apparence  de  reeslhdsiation 
dans  ces  mdmes  parties. 

i*'  septembre.  A  la  patte  droile,  la  sensibility  a  envahr 
toute  la  surface  plantaire,  sauf  un  espace  d'eoviroD 
2  centimetres  derriere  le  coussinet.  A  gauche,  les  orteils 
commencent  k  reagir,  ainsi  que  la  region  posterieure  de  la 
plante.  Des  deux  c6tes  le  coussinet  se  montre  eocore 
insensible.  • 

6  oclobre.  Toute  la  surface  plantaire  droile  est  exci- 
table, k  I'exception  d*une  zone  tres  etroite  situee  immedia- 
tement  derriere  le  coussinet.  A  gauche,  la  plante  ne  r^gil 
encore  que  dans  sa  moitie  calcaneenne. 

Pendant  la  fin  d*oclobre,  le  mois  de  novembre  et  une 
partie  de  d^cembre,  on  n*observe  aucun  changement  bien 
appreciable.  Duranl  cetle  periode,  le  sujet  a  considerable- 
mentmaigri;  le  train  de  derriere  presente  une  veritable 
atrophic  et  ne  soulient  plus  quimparfaitement  Tanimai 
qui  se  laisse  choir  k  chaque  instant.  II  semble  done  que  la 
regeneration  ait  subi,  pendant  ces  quelques  mois,  un  temps 
d'arret  par  le  fait  de  la  denutrition  generate  et  locale. 
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28  d^cembre.  A  droile,  T^tat  ne  s'esl  pas  modifi^; 
le  coussinet  resle  toojours  compl&tement  insensible.  A 
gauche,  la  zone  exeilable  s'^lend  jusqu*^  la  moiti6  de  la 
surface  plantaire  derri^re  le  coussinet. 

3  Kvrier  1893.  Les  deux  coussinets  sont  encore  inseo- 
sibles.  A  droile  la  zone  r^eslh^i^e  s*esl  encore  ^(endue  : 
clle  atteint  presque  la  base  calcan^enne  du  coussinet.  A 
gauche,  il  reste  encore  derri^re  le  coussinet  unc  region 
insensible  occupant  k  pou  prds  le  tiers  ant^rieur  de  Fes- 
pace  s^parant  le  coussinet  du  talon. 

17  f^vrier.  La  seusibilitii  de  la  surface  plantaire  situ^e 
en  arriire  du  coussinet  est  devenue  complete  ^  droite;  k 
gauche,  elle  arrive  h  3-4  centimetres  de  la  base  de  cette 
eminence. 

8  mars.  A  droite,  toute  la  surface  du  tubercnie  lateral 
externe  du  coussinet  commence  k  r^agir.  A  gauche,  la 
base  seulement  de  cette  tub^rosit^  ainsi  que  celle  de 
Teminence  m^diane  donnent  ^galement  des  signes  de  sen* 
sibilit^.  Mais  toujours  il  reste  k  gauche  une  zone  anesth^- 
si^c  —  de  2  centimetres  environ  —  derri^re  le  coussinet. 

16  mars.  Le  coussinet  droit  est  sensible  dans  toute  son 
eiendue.  II  en  est  de  m£me  du  coussinet  gauche,  lei  ton- 
tefois  le  bord  calcan6en  et  la  zone  plantaire  qui  Tavoisine 
en  arriire,  et  dont  les  dimensions  ne  d^passent  plus  1  cen- 
timetre, se  montrent  encore  anesthesias. 

28  mars.  La  reesthesiation  est  complete  k  gauche  comme 
a  droite. 

Si  Ton  compare  les  dates  de  la  sensibilisation  totale  de 
la  zone  plantaire  situee  derriere  le  coussinet,  on  trouve 
une  difference  de  30  jours,  chiffre  legerement  inferieur  k 
celui  que  j*ai  note  dans  Texperience  XXI  pour  la  reesthe- 
siation des  orteils.  D^od  il  resnite  que  les  fibres,  nouvelles 
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auraient  march^  daoa  le  segment  iotercalaire  k  raison  de 
2,8  ^l^cimillim^lres  par  jour. 

Mais  CD  coDSlale  un  (^carl  beaucoup  moins  considerable 
pour  la  r^iunervalioD  totale  du  coussinel;  ici  rioiervalle 
D  a  pas  d^passe  treize  jours ;  on  pourrait  indme  le  r^daire 
^  hull  jours,  si  Ton  Taisail  abstraction  du  retard  observe 
pour  Tespace  presque  lin^aire  occupy  par  le  bord  caica- 
n^en  de  T^ininence  m^diane  du  coussioet  gaucbe.  Le  d^lai 
differenliel  a  done  &l6  presque  insigniGant,  biea  que  la 
distance  entre  les  deux  bouts  fAl  de  i  centimetre  k  droile 
et  de  2  centimetres  k  gauche. 

Pour  expliquer  cetie  sorte  d'anomalie,  il  me  paralt 
indispensable  de  rappeler  ici  certaines  donn^es  relatives  a 
la  regeneration  des  nerfs.  Toutes  les  observations  cliDiques 
et  la  plupart  des  fails  experimentaux  semblent  cooGrmer 
cette  proposition  que  la  restauration  fonctionoelle  s*ac- 
complit  d'autant  plus  proutptement  que  les  bouts  du  nerf 
divise  sont  plus  rapproches  Tun  de  Tautre.  Autrement  dii, 
la  rapidite  de  la  guerison  serait  en  raison  inverse  de  la 
distance  qui  separe  les  deux  moignons.  L'analyse  appro* 
fondie  du  proces  regenerateur  montrecependant  que  cede 
regie  n'a  rien  d'absolu.  Elle  ne  s'applique  en  realite  qn*aux 
cas  ordinaires,  c*est-i-dire  k  ceux  oh  la  reproduction  du 
nerf  se  trouve  abandonnee  h  elle-meme.  II  est  bien  vrai 
que  si  Ton  divise  ou  reseque  un  tronc  nerveux  dans  touie 
son  epaisseur,  sans  user  d^aucun  arliGce  operatoire,  la 
restauration  se  fera  d'autant  moins  attcndre  que  Tinter* 
valle  entre  les  segments  sera  moins  considerable.  Mais  si, 
au  lieu  de  laisser  les  deux  moignons  compietement  isol^ 
Tun  de  Tautre,  on  les  Gxe  par  une  suture  a  distance,  on 
verra  deji,  conime  Assaky  et  d'autres  Tout  demonlre,  b 
regeneration  s*achever  apres  un  plus  court  deiai.  Que  Ton 
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iDterpose,  aiosi  que  je  Tai  fait  moi-mime,  un  drain  (Vos 
(i^calcifi^  entre  les  deux  bouts,  el  ia  reslauralion  sVffec- 
tuera  avec  plus  de  promptitude  encore.  II  suffira,  en 
d*autres  ternies,  d'enlourer  les  ^l^ments  nouveaux  d'uue 
sorte  de  lutelle  pour  acliver  leur  progression  centri- 
fuge (1). 

Or,  chez  le  chien  qui  Tail  le  sujei  de  Texp^rience  XXII, 
on  n*avaii  pas  seclionn^  le  scialique  tout  entier,  mais  seu- 
lement  le  faisceau  constituanl  le  poplit^  interne :  en  sorte 
que  le  poplit^  externe  demcnr^  intact  a  pu  non  seulement 
8er\ir  de  guide  aux  fibres  nouvelles,  mais  encore  et  surtout 
mainteuir  devanl  elles  une  voie  largement  ouverte  en 
emptehant  &  ce  niveau  Toblit^ration  de  Tinterslice  apon£« 
vrotique.  Dans  ces  conditions,  il  a  fallu  certainemenl,  pour 
oblenir  k  droite  comme  k  gauche  la  jonction^  des  deux 
bouts,  moins  de  temps  que  si  Ton  avail  pratiqu^  la  section 
du  tronc  mime  du  scialique  (2).  D*oJi  cette  cons^uence 
que  r^carl  chronom^trique  enlre  la  reslauralion  du  coos- 
^sinet  gauche  el  celle  du  coussinel  droit  a  dA  se  iraduire 
par  un  chiffre  plus  faible  on,  si  Ton  veut,  par  un  rappro- 
chement relalifdes  dates  differenlielles. 

D*aulre  pari,  dans  m^s  essais  sur  la  lubo-suture,  j*ai 
pu  me  convaincre  que  la  parlie  inrdrieure  du  Iractus  nou- 
veau,  lorsque  celui-ci  mesurail  une  cerlaine  ^lendue,  ten- 


(1)  De  la  rigMration  det  nerf*  pdriphMques  par  h  proMS  de  la 
tutwre  lubulaire.  Arcbivbs  db  biologib,  t.  Ill,  1882,  p.  486. 

(2)  II  rdsulte  en  effct  des  experiences  XV  ct  XVI,  comparto 
aux  experiences  X  et  XI,  que  la  restauration  aprds  resection  s*ac* 
oompllt  avec  plus  de  rapiditd  lorsque,  au  lieu  de  ncTrectomtser  Ic  tronc 
Di^me  du  scialique,  on  se  contente  de  pratiquer  une  rescision  d*6gale 
6tendue  sur  le  popllt^  interne. 
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dail  k  se  n^vriculiscr  k  la  fa^n  d'un  nerr  normal,  alors 
que  sa  partie  snp^rieure  coDservait  la  slruclure  confuse 
d^un  produit  n^vromateux.  CeUe  rasciculation  r^uliire 
du  segmeol  distal  du  (raclus,  caract£ris6e  par  la  rectifica- 
tion et  la  parall^lisalion  des  tibres,  est  ^videmment  de 
nature  k  facililer  leur  progression.  II  s'ensuit  que  la 
seconde  portion  du  Tunicule  melira  moins  de  temps  k 
s'organiser  que  la  premiere,  de  lelle  sorte  que  le  laps 
employd^la  formation  du  segment  intercalaire  ne  sera 
nullement  proportionnel  a  la  distance  des  deux  boots.  A 
vrai  dire,  celte  donn^e  ne  s'applique  qu*aux  cas  oik  le 
tractus  en  question  trouve  devant  lui  ao  ^space  fibre. 
Mais  c*cst  pr^cis^ment  ce  qui  se  prodoit  quand,  aa  lieu 
de  trancher  le  nerf  tout  entier,  on  se  borne  k  divisor  un 
des  faisceaux  du  tronc  nerveux.  Elle  ne  concerne  pas  non 
plus  ceux  od  fecarlement  des  moignons  d^passe  2  centi- 
metres, comme  c'^tail  le  fait  pour  plusieurs  des  expe- 
riences relatives  an  delai  global.  On  doit  tenir  compte,  en 
effet,  dans  ces  derniers  cas,  de  la  condensation  progressive 
du  tissu  conjonctif  qui  tend  k  combler  Tinterstice.  Plus 
on  s*6loignera  du  moment,  ou,  ce  qui  revient  au  mdme,  du 
niveau  sup^rieur  de  la  section,  plus  cette  masse  deviendra 
r&islante  et  plus  les  fibres  nouvelles  auront  de  peine  k  la 
traverser.  II  en  r^sulte  que  si  les  fibres  progressent  avec 
une  plus  grande  rapidity  dans  la  region  moyenne  d*un  long 
segment  intercalaire,  elles  reperdronl  et  au  del^  celte 
avance  loisqu'il  s*agira  pour  elles  de  franchir  la  partie 
inffrieure  du  tractus  en  question. 

L'anomalie  apparente  rencontr^e  ch^z  notre  cliien  ne 
fait  done,  en  somme,  que  juslificr  une  Ibis  de  plus  Tim- 
portance  du  r61e  attribue  aux  influences  puremcnt  phy- 
siques dans  revolution  reg^neratrice  des  nerfs. 
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Si  Ton  Scarce  les  chiffres  relatiTs  k  la  r^eslh^siation  do 
coussinet  chez  noire  animal  par  la  raison  qu-ils  indiquent 
la  Vitesse  des  fibres  dans  la  seconde  partie  seulement  et 
Don  dans  Tensemble  du  segment  intercalaire,  on  arrive 
k  nne  moyenne  d'un  pen  plus  de  2  '/s  d^cimillim&tres  par 
jour. 

3®  Progression  des  fibres  dans  le  segment  peripherique. 

Pour  determiner  celle  vilesse,  j*avais  k  pratiquer  des 
deux  cd(&  une  section  simple  avec  coaptation  parfaite, 
mais  k  des  niveaux  diflKrents. 

Experience  XXIII.  —  Le  31  octobre  1888,  le  poplit^ 
interne  gauche  est  divise  vers  le  milieu  de  la  cuisse;  a 
droite,  la  section  porte  snr  le  tibial  post^rieur,  k  peu  pris 
au  milieu  de  la  jambe. 

La  distance  entre  la  section  gauche  et  le  coussinet 
plantaire  £tait  de  25  centimetres.  A  droite,  elle  mesurait 
16  7)  centimetres.  II  existait  done  entre  les  deux  sections 
nne  difference  de  niveau  de8  7a  centimetres.  En  d*autres 
termesy  le  bout  peripherique  gauche  comptait  8  7^  centi- 
metres de  plus  que  le  droit. 

A  la  patte  droite,  le  coussinet  seni  se  montre  anesthesie ; 
k  gauche,  Tinsensibilite  occupe  un  espace  un  peu  plus 
etendu. 

7  juin  1889.  Le  pourtour  du  coussinet  droit,  k  Texcep- 
tion  de  la  pointe  du  tubercule  median,  commence  k  reagir, 
landisque  le  coussinet  gauche  reste  totalement  insensible. 

29  juillet.  Le  coussinet  droit  a  recupere  partout  sa 
sensibilite;  mais  il  Taut  user  d*un  courant  energique  pour 
obtenir  la  reaction.  A  gauche,  le  pourtour  seul  du  cous- 
sinet manifesto  une  legere  sensibilite. 
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A  parlir  de  ce  moment,  la  reesth^sialion  cesse  de  pro* 
gresser;  Tanimal  trte  amaigri  est  pris  de  diarrb^  ei 
succombe  le  0  Janvier  1890. 

De  ceUe  experience  incomplete,  on  pent  seulemeoi 
cooclure  que  la  rdinnervation  partielie  du  coussinet  gauche 
8*est  op^r^e  cinquante-deux  jours  apres  celle  de  son  coo* 
g^n&re.  Les  fibres  nouvelles  ont  done  march^  dans  le  bout 
p^ripherique  avec  une  vitesse  de  1"''",6  par  jour. 

Experience  XXIV.  —  Le  10  f^vrier  1892,  on  coupe  le 
faisceau  du  sciatique  Tormanl  le  poplit^  interne  gauche  a 
la  partie  sup^rieure  de  la  cuisse.  A  droite,  le  m^uie  nerf 
est  divis^  k  4  centimetres  plus  bas.  La  distance  de  la  pre- 
miere section  an  coussinet  etait  de  36  centimetres. 

5  juillet.  A  droite,  la  plante  du  pied  (out  entiere, 
au-dessus  du  coussinet,  fournit  des  signes  positifs  de  seo* 
sibilite.  Le  coussinet  lui-meme  el  les  orteils  sonl  encore 
anerves.  A  gauche,  la  plante  du  pied  se  montre  encore 
inexcitable. 

26  juillet.  La  plante  et  les  orteils  droits,  k  Texclosion 
du  coussinet,  reagissent,  mais  encore  assez  faiblement.  A 
gauche,  les  orteils,  le  coussinet  et  le  tiers  anterieur  de  la 
plante  sont  insensibles. 

1*'  aoAt.  Le  coussinet  droit  sent  legerement  dans  le 
tubercule  lateral  interne.  A  gauche,  les  orteils  medians^ 
le  tiers  anterieur  de  la  plante  et  le  coussinet  sont  encore 
totalement  insensibles. 

10  aoAt.  La  base  du  c6ne  median  du  coussinet  droil 
commence  k  se  sensibiliser.  Pas  de  changement  k  gauche. 

15  septenibre.  A  droite,  le  tubercule  exlerne  el  la 
partie  culminante  du  lobe  median  du  coussinet  droit  sonl 
encore  inoxcilables.  A  gauche,  on  observe  la  reeslhesialion 
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de  toiile  la  plaalPydes  orleils  medians  el  du  pourloiir  du 
coiissinel. 

16octobre.  A  droile,  le  coussinet  r^agit  dans  (oule 
son  ^leodue,  mais  moiDs  fortement  dans  sa  region  ceo- 
trale.  A  gauche,  les  tubercules  lat^raux  senlent  nettement, 
mais  rdminence  m^Jiane  reste  encore  anervte. 

i""  novembre.  Pas  de  changement  k  droile.  A  gauche, 
le  centre  seuldu  tubercule  median  se  montre  inexcitable. 

24  novembre.  Le  coussinel  ganche  tout  enlier  com- 
mence  i  r&igir,  mais  encore  plus  faiblemenl  qu'i  droite. 

3  fi^vrier  1893.  La  r^sthesiation  alteint  le  m6me  degr^ 
k  droite  et  k  gauche. 

En  comparaal  ici  les  notations  chronologiques,  on 
trouve  pour  la  r^eslh^ialion  g^n^rale  des  orteiU  une  dif- 
ference de  49  jours  :  d'oji  Ton  doit  conclure  que  les  fibres 
ont  progress^  dans  le  bout  p^riph^rique  k  raison  de 
Qmm  32  par  jour.  Pour  la  r^innervation  toiale  du  coussinet, 
le  laps  diffiirentici  n*a  pas  d^passe  39  jours,  ce  qui  donne 
une  Vitesse  de  1  millimetre  par  jour. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  la  restauration  sensitive 
parfaile  de  la  surface  du  coussinet^  pour  laquelle  le  ddlai 
a  £t£  de  70  jours,  on  arrive  au  chiffre  de  0"''",57  par 
jour. 

Experience  XXV.  —  Le  14  novembre  1888,  le  peronier 
est  divis£  au  milieu  de  la  cuisse  a  droite,  tandis  qu*& 
gauche  la  section  porle  sur  Tendroit  pr^is  oil  le  nerf 
contourne  le  p^ron^.  La  distance  entre  les  doux  sections 
est  de  5  centimetres. 

On  constate  apris  Top^ration,  des  deux  cdt^s,  Tanesth^- 
sie  de  toule  la  face  dorsale  du  pied  y  compris  celle  des 
orteils  et  du  bord  extorne. 
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23  f^vrier  1889.  Le  dos  du  pied  gauche  a  d^ji  r&o* 
f&fi  sa  sensibilil^  qui  resle  seulemenl  assez  faible  vers 
SOD  bord  exierne.  A  droite,  ceKe  partie  esl  encore  inseo- 
srbie  dans  la  region  des  orteils  el  dans  toule  sa  zone 
exleroe. 

23  mars.  Le  bord  externe  du  pied  gauche  est  rede- 
venu  aussi  sensible  que  le  reste.  A  droile,  rextr^mit^  des 
orteils  e(  le  bord  exierne  sonl  encore  inexcilables. 

21  avril.  La  reeslh^sialion  esl  g^n^rale  k  droite  comuje 
k  gauche;  seulement  il  exisle  encore  une  di0%reoce  nolaUe 
dans  le  degr^  dlmpressionnabilil^  des  deux  surfaces,  aa 
moins  pour  la  region  des  orleils. 

29  juin.  On  ne  constate  plus  de  difference  enlre  ks 
deux  cdl^s  au  poinl  de  vue  de  Tinlensile  des  ructions 
sensitives. 

De  ceci  Ton  pcul  conclure  que  la  r^eslh^ialion  ioiak 
a  exig^  pour  s'accomplir  un  laps  de  deux  mois,  soil  uoe 
Vitesse  de  0"'"',8  par  jour,  ct  que  la  reslauralion  parfaiu 
8*est  ex^cut^e  k  raison  de  0'"'f76. 

En  eiablissanl  une  moyenne  enlre  toutes  ies  domies 
fournies  par  Ies  experiences  XXIII,  XXIV  el  XXV,  on 
arrive  au  chiffre  rond  de  1  millimetre,  iequel  se  Iroare 
etre  Iris  notablemenl  superieur  k  celui  qui  represeote  la 
Vitesse  observ^e  pour  Ies  deux  autres  phases  du  processus. 

Si  maintenanl  Ton  compare  enlre  elles  Ies  indicatioos 
relatives  aux  deux  dernidres  phases  de  la  regeneration 
nerveuse,  on  constate  que  Ies  fibres  nouvelies  parcourenl 
le^bout  peripheWque  avec  une  vilesse  k  peu  prfts  qui^ 
tuple  de  celle  qui  regie  leur  marche  dans  le  segmeoi 
inlercalaire. 

L*explicalion  ou,  si  Ton  veut,  la  juslification  de  eel  ecarl 
doit  etre  cherchee  dans  nne  difference  de  milieu. 


J 
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Entre  les  deux  segments,  les  ^l^ments  de  noovelle  for* 
malion  errent  pour  aiusi  dire  sans  guide  dans  Pespace 
interapon^vrolique ;  ils  accomplissent  des  detours  inu- 
tiles,  comme  le  d^monirent  du  resle  la  struclure  Teutr^e 
du  n^rome  et  les  flexuosii^  des  Taisceaux  nerveux.  La 
masse  conjonctive  qui  s'organise  dans  Tinlervalle  des  boots 
vient  encore  accrottre,  par  sa  r^iicnlatioo  caprteietisey 
Pobsfacle  oppose  &  la  croissaoce  en  ligoe  droite  des  ^1^ 
menls  nerveux  qui  doiveot  pteiUement  chercher  leur 
voie  au  milieu  de  eel  inextricable  lacis.  Dans  le  bout  p^ri- 
pb^iqae,aQ  eontraire,  ils  renconlrent  des  interstices  recti- 
lignes  tout  prdts  k  les  recevoir,  et  I'on  coroprend  qu'ils  s*y 
propagent  avec  une  facility  et  par  consequent  aussi  avec 
une  rapidity  beaucoup  plus  grandes. 

Cela  est  tellement  vrai  que  si,  par  une  circonstance 
fortuite,  le  segment  distal  du  nerf  vient  ^  subir  une  altera- 
tion structurale  plus  ou  moins  profondCi  qu*n  pr^sente,  par 
exemple,  un  cerlain  degr6  de  sclerose  cicatricielle  resultant 
d*une  Idsion  locale,  la  marche  des  fibres  dans  le  bout 
peripberique  s'en  trouvera  raleutii?  et  le  retard  ^i  rouv^ 
par  elles  sera  paribis  assez  considerable  pour  renverscr  en 
quelque  sorte  Tordre  naturel  de  leur  progression.  Au  lieu 
de  voir  se  reesthesier  en  premier  lieu  celui  des  deux 
coussinets  qui  iheoriquement  devrait  se  sensibiliser  avant 
Tautre,  c*est  au  contraire  la  restauration  du  second  cous- 
sinet  qui  se  produira  tout  d'abord. 

Temoin  le  fait  suivant  qui  me  semble  absolument 
demonstratif. 

Experience  XXVI.  —  Le  5  mars  1888,  dans  le  butde 
fixer  le  temps  n^cessaire  ^  la  proliferation  iniliale,  j'avais 
coupe  le  popliteinlcrne  droit  en  un  seul  point  et  le  poplite 
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interne  gauche  en  (rois  points  diff&reots;  les  deux  iron^ons 
mesuraient  ici  chacuo  i  centimetre.  La  coaptation  avail 
M&  faite  avec  le  m&tne  soin  des  deux  cdt^. 

10  Janvier  1889.  A.  droite,  le  coussinet  est  encore  abso- 
loment  insensible;  ^  gauche,  sa  surface  est  d^j^  l^^emenl 
excitable. 

13  mars.  Le  coossinet  droit  r^agit  faiblennenty  mais 
jiettement,  except^  dans  la  partie  culminante  et  la  pointe 
anterieure  du  tubercule  mddian. 

A  gauche,  la  sensibility  est  devenue  tr6s  vive  dans  toute 
I'elenduedu  coussinet. 

17  avril.  A  droite,  la  surface  tout  entiire  du  coussioet 
donne  des  signes  de  sensibility,  mais  cependant  encore 
moins  recuses  qu'i  gauche. 

28  juin.  Les  deux  coussinets  r^agissent  aussi  vivement 
Tun  que  Tantrei 

11  y  avail  dans  ces  r&ultats  quelque  chose  de  para- 
doxal :  on  devait  s*attendre  k  une  r^eslb^iation  plus 
prompte  du  coussinet  droit,  piiisque  de  ce  cdl£  le  nerf 
n'avait  subi  qu*une  simple  section.  Mais  Tanimal  portait  au 
membre  droit  une  fracture  consolid^e  des  os  du  m^talarse 
en  un  point  \oisin  de  Tarticulation  tarso-m^tatarsrenne, 
fracture  que  d^celait  la  presence  d*un  cal  volumineux 
avec  une  deviation  trte  apparente  de  rextr^niit^  du  pied. 
Les  ramiGcations  p^dieuses  du  tibial  post^rieur,  alt^r^es 
dans  leur  structure  et  d^vi^es  de  leur  direction  oormale 
par  le  lait  de  la  fracture,  devaient  naturellemeni  printer 
une  resistance  anormale  k  la  propagation  des.  fibres.  Ainsi 
s'expliquait  tout  naturellement,  par  des  circonstances 
purement  physiques,  la  remarquable  interversion  constat^e 
chez  notre  animal. 
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II  in*a  paro  fnl&ressaiit  de  comparer  les  donn^es  ressor- 
tissaDt  &  la  dur^c  iiidividuelle  dea  diverse^  phases  du  pro* 
ccssus  avec  celles  qui  se  rapporlent  k  la  reproduction  prise 
dans  son  ensemble,  une  concordance  mdme  approximative 
des  chiffres  devant  fouroir  la  preuve  math^matique  de  lour 
exactitude. 

La  moyenne  di>  temps  affect^  i  la  proliferation  initiate 
et  k  Texpansion  exodique  a  M  ^valu^e  k  quarante  jours.  La 
Vitesse  moyenne  du  parcoursdans  le  segment  p^riph^rique 
s*ei&ve  k  i  millimetre.  Si  Ton  adopte  le  ciiiiTre  de  30  cen- 
timetres comme  exprimant  la  longueur  moyenne  de  la 
portion  du  nerf  situ^e  en  dessous  de  la  section,  on  arrive 
k  un  total  de  trois  cent  quarante  jours.  Or,  j*ai  constate  que, 
pour  le  pneumogastrique  ramene  k  une  longueur  deSOcen- 
timetresy  le  deiai  global  minimum  etait  de  trois  cents  jours, 
ct  que  lesciatique,enattribuanlles  memes  dimensions^  son 
segment  distal,  exigeail  egalement  unedizaine  de  mois  pour 
effecluer  sa  regeneration  complete.  La  difference  entre  les 
resultats  fournis  par  les  deux  groupes  d*experiences  est 
done  seulemenl  de  quarante  jours,  difference  negligeable 
si  Ton  songe  qu*il  suflirail,  poor  en  renverser  les  lermes, 
de  majorer  d'un  centimillimetre  la  vitesse  des  fibres 
dans  le  bout  peripherique. 

Ceci  8*applique  aux  sections  simples  avec  coaptation  des 
bouts. 

Lorsque  les  segments  restent  ecartes,  il  faut  tenir 
compte,  en  plus,  de  la  marche  des  elements  nerveux 
dans  le  systeme  intercalaire.  Admettons  de  part  et  d*autre 
la  distance  d'un  centimetre  pour  rendre  possible  la  compa- 
raison.  La  vitesse  des  fibres  quivont  du  bout  central  au  bout 
peripherique  atteignant  2  decimillimetres  par  jour,  le  laps 
necessaire  k  la  jonction  nervcuse  des  deux  segments  pourra 
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iive  ^valu6  ik  une  quarantaiDe  de  jours  :  ce  qui  porlera  i 
trois  cent  seplante«-cinq  jours  le  d^lai  affect^  it  Tensembic 
de  la  reproduction.  El  Ton  a  vu  pr6c^demmenl  que  poor  le 
sciatique,  la  dur^e  globale  moyenne  du  processus  euii 
d*environ  qualre  cents  jours,  iorsque  les  bouts  se  Iron- 
vaient  dearths  i'uo  de  I'autre  d'un  centimetre. 

lei  encore  les  deux  r^sultats  ne  different  que  d'uoe 
quantity  n^gligeabie. 

II  y  a  done  lieu  de  consid^rer  cooime  v^ritablement  ad6- 
quates  les  donn^es  num^riques  relatives  aux  trois  phases 
du  procte  r^^n^rateur,  dont  la  determination  consii- 
tuait  le  principal  but  de  mes  recherches.  — 

Mais,  independamment  des  observations  sur  lesquelles 
sont  bashes  ces  Evaluations  chronometriques,  j'ai  pu  noler 
an  cours  de  mes  investigations  quelques  Taits  d'ordre  sub- 
sidiaire  qui  me  paraissent  presenter  un  certain  int^rdt. 

Si  Ton  suit  pas  k  pas  les  progr^s  de  la  rdesthesiation  da 
pied  apris  la  section  du  poplitE  interne,  on  constate  que 
cette  derniere  s'effectue  dans  un  ordre  r^gulier  indiquc 
dans  les  propositions  snivantes  : 

1*  La  plante  du  pied  (out  enti^re^y  compris  la  face  inf6- 
rieure  des  orteils,se  ranime  consiamment  avant  le  coussi- 
net  (i). 

2*  Toujours  ou  presque  tonjours  la  partie  ciilminanle 
du  lobe  median  du  coussinet  est  celle  qui  se  r^esthesie  en 
dernier  lieu.  DVdinaire  aussi,  c'est  par  la  tuberosity 
interne  que  commence  la  restauration  sensitive. 


(I)  Cctte  regie  n'a  cooiporl^  qu^une  seule  exception,  et  encore 
tr^  relative  :  cellc  qui  s'cst  pn^ent^c  chez  Ic  chien  soumis  a  Tcx- 
p^ricnee  XXIl.  lei,  en  effel,  il  restait  encore  a  la  face  planlaircda  pied, 
derricre  le  eoussinct  gauche,  une  petite  tone  insensible  alors  que  le 
coussinet  lui-mdme  avait  rccuperc  loute  son  excitability. 
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3*  Entre  le  d^bul  de  la  r^innorvation  du  coussinet  et  le 
retoar  de  la  seDsibilil^  dans  toule  sa  surface,  il  s'^coiile 
g^ii^ralemeDt  un  laps  proporlionnellement  plus  long  que 
pour  les  aulres  parties  de  la  jambe  ei  du  pied. 

C'esl  encore  dans  une  inlervention  des  conditions  m^ca- 
niques  quil  convienl  de  chercher  la  raison  de  ces  parlicu- 
larit^s. 

J'ai  d^ja  fail  voir,  apres  Ranvier,  que  la  direction  des 
fibres  nouvelles  est  uniquemenl  d^tefmin^e  par  Yii^i 
physique  des  milieux.  Je  puis  ajouter  maintenanl  que 
la  rapidite  de  leur  progression  depend  des  mdmes  cir- 
constances.  Toutes  les  fois  qu'en  suivant  le  trajet  des 
anciens  faisceaux  les  fibres  nouvelles  seront  obligees  de 
changer  avec  eux  de  direction,  on  les  verra  subir  un  temps 
d'arrdt  ou  tout  au  moins  un  ralentissement  marqu£  dans 
leur  Evolution  centrifuge,  c*est-i-dire  que  la  croissance  des 
fibres  s*effeciue  avec  d*autanl  plus  de  rapidity  que  leur 
parcours  est  plus  direct.  Ce  qu*on  pourrait  exprimer  sous 
une  forme  plus  concrete  en  disant  que  les  elements  nou- 
veatix  aiment  a  pousser  droit  devant  eux.  Lors  done  qu*il 
leur  arrivera  de  renconlrer  en  chemin  une  bifurcation 
nerveose,  au  niveau  surlout  d*une  Amission  collat^rale,  ils 
passeront  beaucoup  plus  facilement  dans  le  faisceau  direct 
que  dans  les  branches  qui  s'en  d^tachenl.  Si  le  coussinet 
tarde  tant  i  se  sensibiliser^c^est  que  pr^cis^ment  il  occupe 
une  position  en  quelque  sorteexcentrique;el  bien  que  les 
fibres  nouvellestienti  fournir  un  trajet  sensiblement  plus 
long  pour  atteindre  Textr^mit^  des  orteils,  on  voit  la 
r^esth^iation  de  ces  derniers  organes  s'operer  beaucoup 
plus  tdt  que  celle  du  coussinet. 

II  sembie,  en  outre,  que  cet  arr^t  —  impost  par  Tangula- 
tion  des  filets  collat^raux  —  ait  pour  effet  de  d^primer  la 
vitalite  des  fibres,  attendu  qu*il  s'^coule  un  intervalle  rela- 
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tivemenl  considerable  enlre  le  d^bul  el  rach^vemeut  de 
la  resUuration  sensitive  du  coussinet.  Peul-£ire  aossi  qoe 
la  compacit^  relative  du  tissu  doiil  se  compose  la  masse 
du  coussinet  exerce  de  son  c6i6  une  influence  iohibitrice 
sor  la  progression  des  elements  nerveux. 

Quant  k  la  restauration  tardive  de  la  portion  ctriminante 
du  lobe  median  du  coussinet,  elle  s'explique  tool  natarel- 
lement  par  cette  circonstance  que  les  fibriiles  destinies  a 
la  zone  en  question  viennent  de  la  profondeiir(l),  el 
qu'elles  ont,  par  suite,  un  plus  grand  espace  k  parcoarir 
pour  en  atteindre  la  surface. 

Enlio,  c*est  bien  ^videmment  ^  la  direction  l^drement 
oblique  en  debors  du  nerf  plantaire  qu^il  y  a  lieu  d'aciri- 
buer  la  r^eslb^sialion  pr^coce  du  tubercule  interne  do 
coussinet. 

Conclasions. 

Chez  le  chien,  et  sans  doute  aussi  chez  Thomme,  la  rege- 
neration nerveuse  ideate,  —  j'en tends  par  Ik  celle  qui 
s'opire  dans  des  conditions  telles  qu'aucun  obstacle  acci- 
dentel  n*en  vienne  entraver  la  marche,  —  s*effectne,  au 
moins  pour  les  nerfs  k  long  trajet  direct,  avec  une  regu- 
larity chronologique  presque  parfaite. 

En  ne  consid^ranl  que  le  d6lai  global  requis  pour  one 
restauration  complete,  on  pent  evaluer  la  vitesse  moyennc 
des  fibres  k  1  millimetre  par  jour.  ^ 

Si  Ton  fait  porter  les  determinations  sur  la  dur^e  rela- 
tive de  chacune  des  pbases  du  processus,  on  arrive  aux 
chifl'res  suivanls: 


(1)  Voir  a  ce  sujct  mcs  experiences  sur  rinncrvalion  indirccic  dc 
lu  peau.  {Arehivet  de  biologie,  i.  VII,  1886,  pp.  B19  et  520.) 
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Le  temps  moyen  n^cessairc  i  rach&vement  du  premier 
stade  (proliferation  initiale  el  expansion  exodique)  est 
d*enviroD  quaraiite  jours.  Celui  qui  r^pondaux  deux  autres 
phases  vsirie  naturellemenl  d'apr6s  la  distauce  des  bouts 
dans  le  cas  de  reseclioo  et  d'apr^s  la  longueur  du  segment 
periph^rique.  Mais  si,  par  le  calcul,  on  raraine  les  evalua- 
tions k  une  base  commune,  on  trouve  que,  pour  une  resec- 
tion d*un  centimetre,  les  fibres  nouvelles  marchent  dans  le 
sy$(eme  iniercataire  k  raison  de  2  '/i  decimillimetres  par 
jour.  Si  la  distance  entre  les  moignons  s'^^yq  i  2  centi- 
metres, la  Vitesse  aogmente  dans  une  proportion  tris  sen- 
sible. Si|  au  contraire,  Pecartement  des  bouts  d^passecetie 
derniere  limite,  la  marcbe  moyenne  des  fibres  se  ralentit, 
et  ceta  k  peu  pr^s  en  raison  direcle  de  la  longueur  de 
rintervalle. 

Quant  h  la  progression  des  elements  nouveaux  d  (ravers 
le  boul  peripherique ^  elle  se  fait  avec  une  vitesse  de 
1  millimetre  par  jour,  vitesse  de  beaucoup  superieure  ii 
celle  de  leur  parcours  dans  le  segment  intercalaire.  Cetle 
difference  a  sa  raison  d'etre  dans  les  conditions  mecaniques 
au  milieu  desquelles  s*accomplissent  la  croissance  et  la 
propagation  des  fibres. 

Cest  aux  memes  influences  qu*il  convient  de  rapporter 
certaines  particularites  assez  remarquables  observees  au 
cours  de  la  reproduction  du  poplite  interne,  k  savoir :  1®  la 
reesthesiation  de  la  face  plantaire  des  orteils  avant  celle  du 
coassinet;  ^  Tordre  topographique  constant  dans  lequel 
s'opere  la  sensibilisation  de  cette  derniere  partie;  3"*  la  lon- 
gueur relative  du  deiai  qui  separe  le  debut  de  la  restaura- 
tion  sensitive  du  coussiiiet  de  sa  reinnervation  totale. 


3**  S6RIE9  TOMB  XXVI.  35 
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Acdon  de   la  chaleur  sur  la  dypnone ; 
par  Maurice  Delacre. 

Dans  ane  pr^c^dente  communication  f),  j'ai  d^crit  la 

dypnone  ^  ||3>  CH  «=»  CH .  CO .  C^H^  et  d^montr^  que 

c'est  un  premier  pas  vers  la  chalne  henzinique  qui  se  forme 
par  Taclion  de  I'acide  cblorhydrique  gazeux  sur  I'ac^lo- 
ph^none.  Frapp^  de  la  facility  avec  laquelle  eette  ac^tooe 
donne  naissance  ^  la  (riph^nylbenzine  par  di(T(£renles  reac- 
tions, j*ai  £t^  amene  k  ^ludier  la  genese  de  cet  hydrocar- 
bure;  cetle  £tude  m'occupe  depuis  plus  de  cinq  ans.  Suffi- 
samment  d^velopp^e,  elle  constituerait  une  donnee 
importante  pour  I'bistoire  de  la  benzine.  En  effet,  aucane 
reaction  n'a  permis  encore  d'arriver  i  un  noyau  beozi- 
nique  d'une  faQon  graduelle,  en  saisissant  le  point  exacl  o& 
la  cbatne  se  Terme,  et  permettantdeconclure  dela  consti- 
tution d'une  cbalne  arborescente  i  celle  d*une  chalne  heza- 
gonale. 

Poursuivant  done  la  solution  de  ce  probl6me,  je  me  sois 
attacbe  ii  ^tudier  Taction  du  zinc-£thyle  sur  la  dypnone ; 
j'ai  commence  par  li,  i  cause  de  la  possibility  que  j*eotre- 
voyais  de  mod^rer  Taction  du  r^actif  et  de  T^tudier  gra- 
duellement.  Ces  recherches  m'ont  ainsi  conduit  k  la  $4rie 
des  dypnopinacones ;  les  trois  dypnopinacones  Isolds  jus- 
que  maintenant  el  les  sept  dypnopinacolines,  donnent  par 
diverses  reactions  de  la  triph^nylbenzine.  Une  parlie  de  ce 


(*)  BulL  de  VAcad,  roy.  dc  Belgique,  3«  ser.,  t.  XXII,  p.  470, 1890. 
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travail  a  ^t^  publi^e  dans  cerecueil;  je  pr^senterai  bieo(6t 
i  TAcad^mie  une  seconde  communication  sur  ce  sajet. 

Bieu  que  d^sireux  de  poursuivre  aussi  loin  que  possible 
ces  recherches,  qui  demanderonl  cerlainement  encore  une 
longue  s^rie  d*ann^s  pour  conduir^au  r^sultat  que  j'es- 
p&re,  je  ne  me  suis  pas  priv^  de  chercher  i  r^soudre  en 
rodmo  temps  la  question  de  la  synlh6se  de  la  benzine  d*une 
mani^re  plus  simple.  Le  zinc-ethyle,  employ^  pour  la  pre- 
paration des  djpnopinaconcsy  n*esl  pas  seulement  un  agenl 
de  d^bydratation,  c*est  avant  tout  un  hydrog^nant,  et 
j*avais  espere  atteindrc  le  but  plus  facilement,  quoique 
d'une  maniire  moinssAre,  en  me  servant  d*un  r^actif  sim- 
ploroent  d&bydratani,  tel  que  HCI.  Ces  tentatives  ont  ^t^ 
]usqu*aujourd*hui  absolumeni  infructueuses ;  malgr^  de 
nombreux  essais,  il  m'a  iie  impossible  disoler  par  ce 
moyen  un  inlorm^diaire  entre  Tacetophenone  et  la  iripb^- 
nylbenzine.  Cest  k  la  suite  de  ces  insucc^s  que  je  me  suis 
demande  si  la  conception  de  M.  Baeyer  pour  la  syntbtee 
de  la  benzine  ^tait  bien  exacte ;  il  est  vrai  que  Toxyde  de 
mesityle  (par  simple  analogic  avec  la  dypnone)  constitue  un 
premier  interm^diaire;  mais  la  phorone  constitue-t-elle  un 
second  degr^  pour  arriver  &  une  chatne  cyclique?  C'est  ce 
qui  n*est  pas  encore  prouv^,  etqui  me  parattactuellement 
sujet  k  caution ;  k  tel  point  que  je  me  suis  propose  d'^tudier 
la  Tormation  de  la  benzine  k  partir  de  la  dypnone,  sans 
addition  d'une  molecule  nouvelle  d'ac^toph^none. 

J*ai  fix^  mon  cboix  sur  Taction  de  la  cbaleur.  CVst  en 
octobre  1892  que  commen^aient  ces  recberches ;  j*obtenais 
un  produit  cristallis^  en  magnifiques  paillettes  fondant  k 
108%5,  et  donnant  spontan^ment  k  Tair,  en  solution  alcoo- 
lique^un  produit  blaoc  pulverulent;  j*analysai  ces  produits, 
mais  ces  r^sultats  isol^s  ne  me  parurent  pas  motiver  la 
publication  d'une  note  spcciale.  Sur  ces  entrefaiteSi  parUt, 
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(fans  les  Bulletins  de  la  soci^l6  cbimiqae  de  Berlio,  an  tra« 
vail  de  MM.  C.  Engler  et  L  Dengler  f),  d&sriTanC  le  pro- 
duit  eo  paillettes  nacrees  fondant  k  109*.  Les  aoleare  k 
pr(!^parent  en  soaroettanl  Tac^toph^none  k  Taction  de  la 
chaleur  en  vase  clos;  or,  d*aprte  lears  recherches,  it  se 
rornrie  ainsi  de  la  dypnone,  11  n'y  a  done  rien  d'Stonoant  i 
ce  que  nous  ayons  obtenu  Tun  et  Tautre  le  m^e  prodoit 
Cependanty  outre  les  reclierches  des  savants  alleoiands,  les 
qiiclques  essais  que  je  nnentionne  plus  loin  prouvent  que 
ce  produit  cristalis^  est  bien  un  d^riv^  de  la  dypnone  plu* 
t6l  que  Tac^topb^none.  M.  C.  Engler,  avec  une  courtoisie 
parfaite  a  laquelle  je  me  plais  k  rendre  hommage,  a  bien 
voulu  m*abandonner  T^tudc  de  ce  corps;  je  tiens  k  hi'i 
tdmoigner  ici  toute  ma  gratitude. 

Le  r^sultal  de  Taction  de  la  cbaleur  sur  la  dypnooe 
depend  essentiellement  des  conditions  dans  lesquelles  on 
op^re;  la  presente  note  a  pour  objel  seulement  de  les  pr^- 
ciser. 

Dans  les  premiers  essais  f  *)  j*ai  op^r6  la  distillation  de 
la  dypnone  dans  une  cornue;  en  distillanl  tr6s  lentemens, 
on  obtient  principalemenl  de  la  tripb^nylbenzine;  c'est  le 
r^sultat  que  j'ai  mentionn^  dans  mon  premier  travail;  les 
produiis  liquides  passant  avant  n'avaient  pas  attir6  mon 
attention. 

En  reprenant  cet  essai  Tan  dernier  et  distillant  un  pen 
plus  rapidement,  j'ai  obtenu  un  melange  semi-solide  qui 
contenait  le  corps  decrit  par  MM.  Engler  et  Dengler ;  ce 
moyen  paraissait  m^me  tris  avantageux  pour  preparer 
cette  substance,  mais  des  essais  ult^rieurs  n*ont  pas  con- 
duit k  des  r^uliats  constants. 

(•)  Berichte  Jahrg.,  XXVI,  p.  UU. 

{^)  Bull  de  I' Acad.  toy.  de  Belgique,  3*  scr.,  t.  XX,  p.  464^  1888. 
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Enfin,  on  pcut  arriver  k  distiller  rapidemenl  la  dypnone 
dans  une  corniie  sans  qu'elle  subisse  de  decomposition 
notable;  c'est  ainsi  que  j*ai  distill^  150  grammes  de  dyp* 
none  dans  une  cornue  de  500  centimetres  cubes  avec  un 
triple  bee  de  Bunsen;  il  reste  i  peine  10  i  15  grammes  de 
r^sidu  gommeux.  Le  produil  distill^  ^lait  liquide  elconte- 
nait  quelques  gouiteleKes  insolubles;  j'ai  ajout^  de  I'acide 
aceiique  pour  rendre  le  melange  homog^ne,  puis  distill^ 
dans  le  vide.  A  part  un  peu  de  triphenyibenzine  rost^e 
comme  r^sidu,  je  n*ai  pu  isoler  que  de  la  dypnone,  et  une 
petite  quantity  d*acetophenone. 

Je  n'ai  pas  continue  mes  essais  de  cette  maniere.  Ceux 
que  je  viens  de  mentionner  suffisent  k  prouver  qu*il  faut, 
pour  obtenir  des  r^sultats  constants,  observer  strictement 
les  mdmes  conditions;  cela  n*est  gu^re  possible  dans  une 
cornue.  Tous  les  essais  suivants  ont  6l&  faits  dans  un 
simple  ballon  i  distillation  dont  le  col,  de  20  centimetres 
de  haut,  poss^de  en  son  milieu  un  tube  incline  legirement 
qui  sert  de  refrigerant  et  debouche  dans  un  tube  i  essais 
oil  s*accuniulent  les  produits  condenses.  La  temperature 
est  donnee  par  un  thermometre  plongeant  dans  la  masse; 
on  chauffe  sur  une  simple  toile  metallique  (*). 

Premiere  serie  ({experiences.  —  a)  98  grammes  de  dyp- 
none sont  chauffesi  350*;  il  distille  pendant  ce  temps  un 
liquide  qui  contient  dans  les  premieres  portions  de  I'eau, 
mais  devient  bientdl  homogene;  apres  quatre  beures,  on 
eieve  la  temperature  k  410*  jusqu*^  ce  qu'il  ne  distille  plus 
rien,  on  recueille  42  grammes  de  produit  liquide. 


(*)  Lc  d^gagcment  dc  gaz  est  uq  fait  conslaot  dans  les  essais  que 
je  mentionne  dans  la  suite  de  ce  trayail;  je  ne  me  suis  pas  oecup^  de 
les  caraeteriser. 


•  •  -' 
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b)  250  grammes  de  dypnone;  en  chaufTaoti  58O*-400* 
jasqu'^  ce  qu*il  De  dislille  plus  rien,  od  recueille  86  gram- 
mes de  produil  dess^ch^  k  CaCI^.  Le  r^sidu  cbauffe  dans 
une  cornue  donne  un  peu  d'un  produil  liquide  qui  n*a  pas 
&i&  d6termin£  et  de  Iriph^Dylbenzinc;  il  resiedans  la  cor- 
nue 85  grammes  de  cbarbon. 

Le  produil  liquide  oblenu  dans  tes  op^ralions  de  oe 
genre,  donl  je  viens  de  menlionner  deux  lypes,  ^tait  celui 
donl  Telude  m1nl6ressail  el  auquel  j*aUachais  k  ce  momeDt 
de  rimporlance,  esp^ranl  trouver  une  reaction  analogue i 
celle  du  dypnopinalcol^ne  ou  des  dypnopinacolines.  Soo 
6uule  ne  m'a  pas  permis  d*eu  isoler  les  consliluants,  el 
moins  encore  de  lui  assigner  un  rdle  precis  dans  T^lude 
que  je  poursuis. 

Ce  melange,  ptisA  par  CaCt^  des  goulles  d*eau  qu'il  cod- 
lient,  boul  sans  arrdl  de  90-200*,  en  laissanl  un  rfoida 
d*acide  benzoique ;  it  possede  une  odeur  forle  el  sp^iale, 
el  s'enipare  du  brome  avec  une  grande  ^nergie. 

La  parlie  bouillanl  k  185*- 200  esl  probablemenl  com- 
pos^e  en  grande  parlie  d'un  melange  d'hydrocarbures  i 
poinl  dY'bullilion  inferieur  el  d'acide  benzoique,  car, 
irait^c  par  KOH,  elle  boul  presque  (oule  .^ous  185*. 

La  portion  bouillanl  k  160-185*,  reclifi^e  plusieurs  fois, 
a  donn£  k  Tanalyse  les  chiffres  consign^s  en  I;  le  m^oie 
^chanlillon  irail^  par  KOH  el  recliti^  a  servi  k  Tanalyse  II. 

Substance     ....        0,1554  0,0902 

Enu 0,1152  0,0724 

Acidc  carboniqnc  .     .     j  ^^^^^  ^^^^ 

€*•/. 89,19  89,32 

H*/. 9,29  8,92 
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Ces  analyses  suffisenl  i  d^montrer  que  le  corps  analyse 
n^^lail  pas  pur;  elles  conduisenl  i  98,48  e(  98,24  an  lieu 
de  100,  et  cela  m^nerait  i  une  substance  oxyg^n^e  donl 
la  formule  aurait  une  grandeur  manirestemenl  trop  forte, 
vu  son  poinl  d'^bullilion.  Des  rectifications  dans  on  appa- 
reil  k  boules  n'onl  pas  conduit  k  un  r^sullat  plus  satis- 
faisanl. 

Les  r^sidus  des  rectifications  pr6c£dentes,  trait^s  par 
Tacide  ac^lique  el  la  ph^nylhydrazine,  ont  donn£  de  belles 
aiguilles  l^g&reinent  jaunes. 

I.  fu8.  ISf*  —  2i  6l&  pr^par^  uniquemenl  avec  les  pro* 
duits  Louillant  sous  <60\ 

II.  fus.  155'. 

Substance    ....        0,0988        0,U8:2 

Eau 0,0600        0,0876 

(  0,!2862        0,4294 
Acide  carbonique  .    .     |  ^^^^^^        ^^^^^^^        C"H«W 

C-/o 80,«!2  79,»0  80,00 

H-/ 6,75  6,56  6,6 

Cetle  hydrazone  ne  pent  £lre  identifi^e  i  celle  de  I'ace- 
toph^none  qui  fond  it  105%  ni  a  celle  de  la  ph^nylac^lald^- 
hyde  qui  fond  h  58^ 

Deuxieme  serie  <V experiences,  —  La  derni&re  s^rie 
d*eip^riences  que  j'ai  effectu^es  a  eu  principalement  pour 
bul  d'^tudier  le  rdle  du  compost  cristallis^  hoM  ant^rieure- 
menl.  Les  recherches  dans  cetle  voie  sonl  encore  ina- 
cbtv^es,  mais  je  crois  qo'il  est  bon  de  les  menlionner  pour 
montrer  en  quoi  elles  different  de  celle  de  MM.  Eugler  el 
Dengler. 
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75  grammes  dc  dypnone  sonl  chauff^  comine  prM- 
demmenl  k  SOO"*  pendant  iin  nombre  d'heures  variable, 
JDscril  dans  la  deuxi&me  colonne  du  tableau  ci-apr6s.  Pen- 
dant ce  tempSy  il  disCille  une  quantil^  de  liquide  iadiqoee 
dans  la  troisi^me  colonne  en  centimetres  cubes  on 
grammes.  Le  produil  ainsi  cbauffe  est  distill^  au  bain  de 
cblorure  de  zinc  sous  la  pression  de  16  millimetres;  oo 
separe  par  fractions  ainsi  qu'il  est  indiqu^. 
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Jusqu*ii  200°  il  passe  d'abord  un  produit  liquide,  puisde 
Tacide  benzoique;  plus  on  cbauffe  longtemps  ct  plus  la 
quantity  de  liquide  diminue;  dans  Top^ration  1  la  fractiop 
complete  est  liquide,  II  semi-solide,  III  et  les  suivantes, de 
plus  en  plus  solide.  Cette  diminution  du  liquide,  qui  est 
probablement  un  bydrocarbure,  est  iiit^ressante. 

Les  fractions  200-290  el  2%*-2S0°  ren ferment  le  pro- 


(  541  ) 

duit  cristallis^  mentionni  pr^c^denimeol.  On  peut  voir 
^ue  son  poidsy  indiqu^  eiUre  parenthises,  passe  par  un 
roaximuiD  i  Top^ratioD  III  et  diroioue  ensuite  k  mesure 
qu*augmeDle  la  tripb^nylbenzine  (290-340''). 

Pour  isoler  le  produit  solide,  on  en  s^pare  la  dypnone 
par  fillration  dans  le  vide  et  on  le  fail  crislalliser  dans 
Talcool  i  Tabri  de  Tair.  Les  analyses  que  j'ai  faites  sont 
d*accord  avec  celles  de  MM.  Engler  el  Dengler  pour  faire 
adopter  la  formule  C^^H^^O. 

SubsUnce  ....        0,1692        0,1827 

£mu 0,0864        0,0936 

(  0,5386        0,5791 
Acide  carbonique.     .    j  ^^^^^        ^^^^^ 

Calcol6. 

CVo 87,57  87,19        87,27 

H-/ 5,67  5,65  5,45 

Le  produit  qui  a  servi  &  ces  analyses  Tan  dernier  fon- 
daii  k  108%5,  celui  dont  je  viens  de  mentionner  la  prepa- 
ration par  essorage  fond  k  110%5. 

La  determination  cryoscopique  conduit  k  la  formule 
moteculaire  en  C'^. 

Benzine  1 7,3798  gr.      Cong.  2*,963 

2*,900      moyenne  2»,902 

gnbitiBce  .  .  .  0,2259  0,3577  0,5103  0,6309  0,7677 
Congelation  .  .  2%58  2%404  2%21  2«,033  1%868 
Polds  moleooliire.        202         206         212         200         213 

La  solution  alcoolique  de  C'^H'^O  depose  peu  k  peu  un 
produit  blanc  insoluble  el  dont  Texistence  a  ^t^  seulement 
ineniionnee  par  les  savants  allemands.  Ce  produit  est 
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form^  de  Ir^  petites  aiguilles;  il  food  vers  250* et  esl  inso« 
table  dans  la  plupart  des  dissolvants  ordioaires;  il  coanno* 
oiqiieaux  chloruresd'ac^tyleetdebeozoyleune  magoifiqoe 
coloration  vert-^meraude  el  se  dissout  mieux  k  chaod 
quk  froid  daos  ces  v6hicules.  II  cristallise  ^alementas^ez 
bien  dans  Taldebyde  benzoique;  la  solution  preod  one 
belle  coloration  rougeiitre  Ouorescente. 

I.  II. 

Substance    ....       0,1448        0,0987 

Eau 0,0655        0,0458 

.,         ,      .  i  0,4453        0,2878  ^    .  , 

Acide  carbonique  .     .     \  q^^^^        o^oo64        ^^'^ 

€•/. 81,56  81,29  81,35 

HV 5,13  5,16  5,08 

L*analyse  I  a  &i&  faite  avec  un  produit  obtenu  par  conser- 
vation k  Tair  d*un  melange  d'alcool  de  O^H^^O  pur;  on  a 
lav^  soigneusement  i  Talcool  bouillant.  Le  produit  de 
Tanalyse  II  a  6ik  cristallis^  dans  le  cblorure  de  benzoyle. 

Dans  mes  premieres  experiences,  failes  le  plus  souvent 
au  contact  de  Fair,  j'avais  cru  devoir  attribuer  un  rdle  i  ce 
produit  dans  la  formation  de  la  tripb^nylbenzine;  aussi 
avais-je  essay^  sur  lui  Taction  de  la  chaleur  en  en  distillant 
5  grammes  k  feu  nu;  cela  n*a  donn£  qu'une  substance 
charbonneuse,  i  part  un  pen  d'acide  benzoique  et  d'uu 
liquide  mobile.  Mes  derni^res  experiences  m*ont  d^montre 
que  ce  corps  ne  se  forme  pas  en  quantity  appreciable  dans 
Taction  de  la  chaleur  seule  sur  la  dypnone,  et  que  par 
consequent  il  n'intervient  pas  dans  la  syntbese  donl  je 
poursuis  Tetude. 

La  fraction  SSC^-SGO  est,  dans  les  premieres  operations, 
formee  principalement  du  C*^H<^0;  lorsque  Ton  chauffe 
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plus  longtemps,  au  lieu  d'etre  cristalline,  die  est  amorphe 
el  de  consistance  semi-sol ide. 

Les  fraclions  suivantes  sont  Torm^es  de  triph^nylbeDziDe. 

Le  r^sidu  III  est  brun-acajou ;  il  ne  cootient  pas  de  char- 
bon,  et  se  r^duit  facilemeot  en  poudre  cristalline;  eu  IV 
et  V  la  masse  est  noire,  bien  qu*il  paraisse  encore  possible 
d*en  retirer  de  la  triph^nylbenzine. 

II  serait  pr^malur^,  sans  aucun  doule«  de  vouloir  tirer 
de  ces  experiences  une  conclusion  cerlaine.  Cependaut 
deux  fails  semblenl  corr^latifs  :  d'une  pari  Taugmentalion 
de  la  lriph£n;lbenzine,  d*aulre  part  la  diminulion  de 
Ci6|{i30  et  du  produil  liquide  dislillant  avant  I'acide  ben- 
zoique.  Si  Ton  se  rappelle  les  analyses  donn^es  plus  haul 
du  corps  volalil  vers  170%  n*est-il  pas  permis  de  pr^voir 
une  reaction  comme  celle  qui  suit : 

Avant  de  terminer  celle  note,  je  roentionnerai  deux 
produils  qui  pourraienl  devenir  inl^ressanls  pour  mes 
recbercbes;  il  r^pondenl  k  la  forronle  minimum  C'^H'^O  el 
Tondent  tous  deux  i  i62''-163^  L'un  s'obtient  par  distilla* 
lion  de  Tisodypnopinacoline  a,  Taulre,  comme  produil 
secondaire,  dans  la  preparation  de  la  dypnone  au  moyen  du 
zinc-^lhyle.  Tous  deux  possidenl  des  reactions  nettement 
differentes. 

UniycrsiU  de  Gand,  laboratoire  de  ehimie  analytiqoe. 


^LECTION. 


ha  Classe  se  forme  en  comiie  secret  pour  proc^der  k  la 
discussion  des  tilres  des  candidals  aox  places  vacanles  et 
i  la  presentation  de  candidatures  nouvelles. 
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CLASSE  DES   LETTRBS. 


Seance  du  6  novembre  1895. 

M.  Ch.  LooMANSy  vice-directear,  occupe  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Mabghal,  secretaire  perp^lael. 

Sont  presents :  MM.  Alph.  Wauters,  A.  Wageoer,  P.Wit- 
lemSy  S.  BormaDSy  Ch.  Piot,  Ch.  Potvio,  J.  StecAer, 
T.*J.  Lamy,  L.  Vanderkindere,  Al.  Heone,  le  comte  Goblet 
d*Alviella«  F.  Vander  Haegheii«  J.  Viiyisleke,  £id.  Baooiog, 
A.  Giroo,  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haoeffe,  membm; 
Alph.  Rivier,  associe;  G.  Kurlh,  Hesdach  de  ter  Kiele  et  ie 
chevalier  Descamps,  correspondanu, 

M.  Gevaerl,  membre  de  la  Classe  des  beaux-arts,  assiste 
k  la  stance. 


CORRESPOND  A  NCE. 


M"*  Leemans,  n6e  de  Virieu,  anoonce  la  more  de  son 
mariy  M.  le  docteur  Leemaos,  ex-directeur  du  Musie  royal 
n^erlandais  des  antiquit^Sy  &  Leyde,  associ^  de  la  Classe, 
d^c^d^i  Leyde  le  14octobre  1893. 

line  leltre  de  condol^ance  sera  adressee  a  M"*  veuve 
Leemans. 

—  M.  Giron  remet  pour  VAnnuaire  de  1894  le  manu- 
scrit  de  sa  notice  sur  Ch.  Faider,  ancien  inembre  de  U 
Classe.  —  Remerciements. 
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—  M.  le  Ministre  de  Tint^rienr  et  de  rinstructton 
poblique  eovoie,  pour  la  Bibliolhique  de  TAcad^mie^  an 
exemplaire  des  ouvrages  suivants : 

1  "*  Bibliolheque  de  la  Compagnie  de  Jesus  :  Bihliogra* 
phie^  tome  IV; 

^  Annales  de  la  Saciili  d'archiologie  de  BrtuceUes^ 
tome  VII,  A!"  Hvraison; 

S""  BeMeem  site  CcBnobii  Belhleemitiei  can&nieorum 
regularium  ordinis  sancti  Augustini;  par  P.  Tiromermans. 

—  Remerciemenls. 

—  M.  le  secretaire  perp^tiiel  pr^sente,  au  nom  de  la 
Commission  de  la  Biographic  nationale,  le  second  fasci- 
cule du  tome  XII  de  la  Biographie,  qui  sera  incessamment 
distribu^. 

Ce  fascicule  cidl  la  leltre  L  el  comprend  une  Table 
alphab^tique  des  notices  cootenues  dans  les  douze  pre- 
miers volumes. 

—  Hommagesd*ouvrages : 

i*"  Miscellanees  chinois;  par  le  chevalier  C.  de  Harlez; 

2*"  Des  gardes  champ^lres.  Discourse  par  M.  Detroz; 

3*  a)  DeiAX  stubers  d' Ernest  d' A spremont- Linden;  b)  Les 
monnaies  de  Philippe  II  frappees  a  Maeslrichl  en  I58fi  et 
apresy  etc.;  c)  Moyens  a  employer  pour  vulgariser  la  science 
numismalique ;  par  le  vicomte  B.  de  Jooghe; 

i""  a)  Essais  litteraires^  3*  recueil;  b)  Letteroefeningen 
van  het  taalminnendgenootschap;  par  les  Sociiites  de  litt^- 
rature  fran^aise  el  de  litt^rature  flamande  da  pelit  s^mi- 
naire  de  Saint-Trond  (pr^sent^  par  6.  Monchamp,  avec 
une  note  qui  figure  ci-aprte). 

—  Remerciemenls. 
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—  Travaux  manuscrits  k  rexamen  : 

i*  La  frontiere  linguistique  en  Belgique  et  dans  le  nord 
de  la  France  (grand  prix  de  Stassart).  Revision  de  la 
seconde  partie,  par  God.  Karlh.  —  Commissaires  :  MM.  Le 
Roy,  Willems  et  Vanderkindere; 

^  ]S!iude  historique  $ur  I'organisation^  les  droits^  let 
devoirs  et  {influence  des  corpordlions  d'ouvriers  et  cTartisUs 
chez  les  Romains,  par  P.-J.  Waltzing  (revisioD).  —  Com* 
missaires  :  MM.  Wagener,Willems  el  Vanderkindere. 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

J*ai  rhonneur  de  faire  hommage  k  la  Ctasse  de  deux 
volumes  d'essais  litt^raireSy  publics  par  les  Sociil^de 
Iitt6rature  fran^ise  et  de  litt^rature  flamande  du  petit 
s^minaire  de  Saint-Trond.  Ant^rieurement,  ces  Soci^t^ 
(elles  se  recrotent  parmi  les  el6ves  des  classes  sup^rieares) 
ont  /ait  paraltre  chacune  deux  rccueils  de  ce  genre,  et  le 
public  lettr^  les  a  accueillis  avec  faveur.  A  notre  ^poque, 
oil  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  des  jeunes  gens  k  Tiine 
blasee,  on  est  bien  aise  de  conslater  quil  en  est  aussi  qui 
sont  ^pris  de  I'id^al.  Et  si  Tune  ou  Tautrc  de  ces  composi- 
tions laisse  voir  des  traces  de  juv£nilit6,  les  Zoiles  seront 
seuls  k  gourmander  les  jeunes  auteurs  : 

Quod  si  deficiant  vires,  audacia  eerie 

Laos  erit :  in  magnis  et  voluisse  sat  est  (!)• 


(1)  Pfoperee,  I.  II,  eleg.  10. 


1 

t  ■ 
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Dans  ces  pitees,  d*ailleurs,  il  y  a  bien  plus  que  des 
bonnes  inlenlions,  et  nous  croyons  que  parmi  ces  ^crivains 
de  dix-buit  k  vingl  ans,  plus  d'un  pourrait  dire  avec  ie 
po^te  que  nous  venons  de  citer  : 

Surge,  anime,  ex  humili ;  jam,  cannina,  sumite  vires  : 
Pieridea,  magni  nunc  erit  oris  opus  (4). 

Georges  Monghamp. 


RAPPORT. 


La  Classe  entend  la  lecture  du  rapport  de  MM.  Wauters 
et  Vander  Haegben,  sur  une  lettre  du  Cwcle  arcMologique 
du  pays  de  Waes,  relative  a  la  reproduction  de  la  grande 
carte  d' Europe  de  Mercator  (Edition  de  4ffJ2).  —  Copie  de 
ce  rapport  sera  iraosmise  k  M.  Ie  Mioislre  de  rinl^rieur  et 
de  rinstruclion  publique. 


(1)  Properce,  I.  If,  eleg.  iO. 
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i  DCS  BEillJX-A.RTS. 


Seance  du  9  novembre  1893. 

M.  Ad.  Samuel,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Margual,  secretaire  perpetual. 

Soot  prints  :  MM.  J.  Slallaert,  vice-direcfeur ; 
Ed.  F^tiSy  Ernest  Slingeneyer,  A.  Gevaert,  God.  GuffenSy 
Jos.  Schadde.  Th.  Radoux,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez, 
P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Guslave  Biot,  Henri  HymaDs, 
Tb.  ViD(X)lte,  H.  Beyaerl,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses, 
J.  Robie,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  £d.  Vao  Evc*a, 
membres;  le  comte  Jacques  de  Lalaing,  Alb.  De  Vriendt  el 
P.  G^nardy  correspondants. 

M.  Ad.  Pauli,  indispose,  s'excuse  de  ne  pOQVoir  assisfer 
i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tlnlerieur  el  de  Tlnstruction  publique 
et  M.  le  Minislre  des  Affaires  li)lrang6res  ont  remerci^  poor 
les  invitations  qui  leur  ont  ^t^  adre^i^es  pour  la  stance 
publique  du  29  oclobre  dernier. 

M.  le  Minislre  de  rinl^rieur  avail  fait  savoir  qu'il  assis- 
lerail  h  cetle  solennit^. 

—  MM.  Florimond  van  Duyse,  Ren^  van  Bastelaerei 
Paul  Busschmann,  laureals  du  concours  annuel  de  la 
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Classe,  remercienl  poor  les  distinclions  qai  lear  ont  ^t^ 
accord^. 

—  M.  le  comte  Henri  Delaborde,  associ^,  fait  hommage 
d*une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  feu  le  graveur 
Henriquel,  notice  qu'il  a  lue  dans  la  stance  publique 
annuelle  de  i* Academic  des  beaux-arts  de  Tlnstilut. 

—  Remerciements. 


COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Note  sur  tin  portrait  du  Musee  d'Anvers;  par  Pierre 
Canard,  correspondant  de  TAcad^mie. 

En  1884,  le  Musee  d'Anvers  fit  Tacquisition  d'un  por- 
trait au  sujet  duquel  differents  articles  parurent  dans  les 
journaux  et  les  feuilles  artisliques. 

Le  personnage  repr^senl^  est  un  homme  du  monde — on 
en  fit  k  tort  un  jesuite  —  plac6  pr^s  d'qne  colonne;  il  est 
habill^  de  noir  et  se  d6lache  sur  un  fond  gris  avec  dra- 
peries jaunatres. 

Ceite  toile,  expos^e  k  cdl^  du  portrait  deScaglia,  d'An- 
loine  Van  Dyck,  oifre  plus  d'un  rapport  avec  cette  derni&re 
(Buvre. 

Quel  est  le  personnage  repr^senl^?  II  pnrait  qu'on  s'en 
inqui^ta  fort  peu,  car  nous  n'avons  vu  nulle  part  qu*on  se 
soit  prtoccup^  de  cette  question.  Un  examen  altentif  du 
tableau  nous  prouva  qu*il  n*^tait  pas  impossible  de  la 
r^soudre.  En  eifet,  sur  le  piedestal  de  la  colonne  sont 
peints  des  armoiries  d*or  Si  la  croix  engrelee  de  gueules; 

3"*  S^RIE,   TOME   XXVI.  36 
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brisure  :  dans  ^le  franc  canton  k  dexlre,  one  hare  it 
sanglier  de  sable,  —  incomes  tablemen  t  les  armoiries  d*!!! 
membre  de  la  famille  de  Henniu  ou  Haynin. 

En  consultant  les  inscriptions  fun^raires  de  la  cath6- 
drale  d'Anvers,  nous  trouvons  mentionn^  le  tombeai 
d'un  riche  seigneur  qui  porte  des  armoiries  identiques. 

Sous  la  statue  de  Tapdtre  saint  Paul,  on  lisait  aalrefois 
{'inscription  suivante : 

D.  0.  M.  S. 
D.  Adburus  de  Hennin 

NOBIU  GENERE  ORIUNDDS  H.  S.  £. 

QUI    DOMI    ET    FORIS    SEMPER    PROBUS 

IN   ADVERSIS   CONSTANS 

MANSUETUS  AC  PICJS 

AD   HELIORBM    VITAM    TRANSIIT 

DIE  VllI  Decembris  CI3.DC.X1V. 

DBFUNCTO    LECTOR    FAVB   ET    PRECIBUS   JUVA. 

Get  Adrien  de  Hennin,  originaire  du  Cambresis,  laissa 
plus  d'une  trace  de  son  passage  i  Anvers.  Serait-ce  lal 
que  repr^ente  le  portrait?  Nous  n'oserions  Tassurer,  mais 
du  testament  qua  le  hasard  vint  mettre  entre  nos  maios, 
r^sulte  clairement  que  ce  seigneur  fut  un  prolecteur 
^claire  des  beaux-arts. 

Adrien  de  Hennin  £tait  fils  de  Claude.  II  £pousa  Barbe 
de  Grelon  et  testa  pour  la  premiere  fois  le  f7  novem- 
brc  1607,  devant  Jacqties  Marchand  et  Salomon  Druet, 
notaires  publics  et  royaux  a  Valenciennes;  il  renoiiTela 
cet  acte  k  Anvers,  le  18  aoAt  1612,  devant  le  noiaire 
Pierre  Fabri. 

Dans  ce  testament,  qu'il  modifia  plus  tard,  Adrien  de 
Hennin  demandait  la  sepulture  dans  Teglise  Notre-Dame 
d*Anvers,et  que  c  a  ung  des  pilliers  de  la  ditte  nefd'icelle 
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^glise,  au  plus  pr6s  de  sa  s^pullure,  soi(  mis  et  £rige  une 
imaige  d*ung  des  douze  apostres  taill^e  en  pierre  i ;  c'est 
le  moniifDenl  que  nous  venons  de  ciler  plus  haul  et  qui 
fut  orn6  de  la  statue  de  saint  Paul. 

En  remplacement  d*une  largesse  de  liuit  mille  florins 
&  r^glise  Saint-G^ry,  k  Gambrai,  pour  c  subvenir  aux 
fraisde  la  construction  et  Edification  de  la  croisure  d*icelle 
esglise  »  il  donna  21 ,000  florins  pour  parfaire  cette  c  croi- 
sure »  payables  par  sommes  de  3,000  florins;  en  cas  de 
refus  et  non-acceptation  desdits  legs,  ces  largesses 
devaient  Stre  chang^esen  8»000  florins  pour  la  construc- 
tion de  r^glise  de  Saint- Vaast,  i  Gambrai,  5,Q00  florins 
pour  rach^vemenl  du  choeur  de  I'Eglise  des  Doroinicains, 
ik  Anvers,  et  4,000  florins  pour  Tach^veroent  de  la  nef  de 
Teglise  des  Garmes  dans  cette  derni^re  ville;  si  le  choeur  de 
r^glise  des  Dominicains  ne  devait  plus  6tre  bftti,  4,000  flo- 
rins passaient  5  la  construction  de  T^glise  du  cloitre  des 
tVftres  Augustins  d'Anvers.  La  date  de  la  construction 
de  plusiours  Edifices  remarquables  est  rEvEIEe  ainsi  k  la 
fois  et  ndus  mettra  k  mEme  de  faire  plus  tard  quelques 
interessantes  dEcouvertes  archEologiques. 

La  branche  de  la  famille  de  Hennin  k  laquelle  apparte- 
nait  le  teslatevr  Etait  assez  nombreuse.  Du  testament 
rEsulte  qu*Adrien  de  Hennin  avait  plusieurs  TrEres  et 
soeurs;  d'abord : 

1*  Glaude  de  Hennin,  qui  eut  un  fits  qui  porta  le  mEme 
nom  et  vEcut  k  Anvers; 

^  Antoine  de  Hennin,  ci-devant  pasteur  k  Ypres,  plus 
tard  chanoioe  k  Gambrai; 

5*  Jacques  de  Hennin ; 

4*  Gatherinede  Hennin; 

5"*  Anne  de  Hennin,  qui  Epousa  un  sieur  Van  der 
Bcquen  et  laissa  une  tille; 
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II  avail  un  cousin  nomm^  Simon  de  Bennin,  fils  de  Jean. 

De  (ous  ces  personnages^  deux  ont,  comme  nous  Tavoiis 
dit,  v^cn  h  Anvers:  Adrien  et  son  neveu  CukUDSt  filsde 
Claude. 

Cest  done  Tun  de  ces  deux  derniers  seigoenrs  que 
nous  croyons  voir  repr^senl^  dans  le  portrait  da  Mos^; 
comme,  de  Tavis  de  plusieurs  commissions  d'artisles,  cette 
(Buvre  est  remarquable,  m£me  r^pul^e  c  un  tres  beae 
Van  Dyck,  »  nous  nous  sommes  permis  de  signaler  noire 
d^couverte  k  la  Glasse  des  beaux-arts,  dont  quelques-uos 
des  membres  onl  ^t^  consult^  lors  de  racquisition  de  ce 
tableau. 


Extrait  des  ProtocoUes  du  noiaire  P,  Fabri,  4644-14. 

Le  dix-huytiesme  jour  d'Aougst  Tan  xvi*  et  doaze,  com- 
parut  en  sa  personne,  honnourable  homme  Adrien  de  Hennin, 
fiJz  de  feu  aussy  honnourable  homme  Claude  de  Hennin, 
demourant  en  ceste  ville  d'Anvers,  lequel,  joyssanttfe  sesbons 
sens,  mdmoire  et  cntcndement,  a  dit  et  d^clair^,  que  de  sa 
cerlaine  science,  franche  et  libre  volunt^,  il  a  approuv<^  et 
confirme,  approuve  et  confirrae,  par  cestes,  le  testament  eties 
dispositions  de  dernierc  volunt^  que  par  cy-devant,  le  dii- 
scpiiesme  jour  de  Novembrc  Tan  mil  six  cens  et  sept,  il  a  fnit 
et  pass^  par-devant  Jacques  Marchant  et  Salomon  Druet, 
notaires  publicqz  et  royaulx  k  Valenchienncs,  ct  avec  ealx 
Marc  Le  Cat,  honimes  de  fief,  veuillant  ct  requ^rant  qu'icelluy 
son  testament  sorlisse  son  plain  et  en  tier  effect  en  tous  ses 
poinctz  et  clausules,  saulff  que,  s'il  vient  h  trespasser  en  ceste 
ville,  il  requiert  que  son  corps  mort  soit  enterre  en  la  nef  <ie 
Tesglise  Nostre-Damc  et  que  a  ung  des  pilliersde  la  diltc  nef 
d'icelle  esglise,  au  plus  pris  de  sa  sepulture,  soit  mis  et  erige 
une  imaige  d*ung  des  douze  Apostres  taill^e  en  pierre.  Item 
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en  lieu  des  huyt  mil  florins  que  par  le  dit  testament  il  a 
donni  et  16gue  k  la  fabricquc  de  Tesgiise  de  Sainct-G^ry  a 
Carobray,  pour  subvmir  aux  fraix  de  la  construction  et  ddiGcii- 
iion  de  la  croisure  d'icelle  esglise,  il  donne  et  ligue  par  cestes 
la  sommc  de  vingt-et-ung  mil  florins  k  vingt  patars  le  florio, 
pour  parfaire  la  ditte  croisure,  et  ce  que  de  la  ditte  somme 
sera  de  surplus^  estre  employ^  h  la  construction  de  la  nef  de 
1a  ditte  esglise,*payable  la  ditte  somme  de  vingt-et-ung  mil 
florins  par  trois  mil  florins  iichascun  coup  apres  que  Messieurs 
las  chanoines  ou  administrateurs  de  la  ditte  esglise  Sainct- 
G^ry  turont  fait  apparoir  et  souflisament  reluyre  chascun 
payement  de  trois  mil  florins  avoir  est^  employ^  en  oBuvre  de 
inassoonerie  et  carpcntaige  bonne  et  suflisante  servant  h  la 
ditte  croisure  et  nef,  si  seront  les  dits  chanoines  ou  adminis- 
trateurs tenuz  et  subjectz  de,  endedens  ung  an  apris  le  d^ces 
de  luy  donalcur,  d((clairer  s1lz  acceplent  la  ditte  donation  k  la 
charge  susdilte  on  non,  et  en  cas  de  refuz  et  nonacceptation, 
seront  les  dits  vingt  et-ung  mil  florins  distribuez  et  donncz, 
scavoir  huyt  mil  florins  en  avancement  de  la  construction  de 
Tesglise  parocbiale  de  Sainct-Vaast  au  dit  Cambray,  item  cincq 
mil  florins  en  advancement  dc  la  construction  du  chceur  de 
Tesglise  des  Frires-Prescheurs  ou  Dominicains  en  cestc  ville 
d'Anvers,  en  cas  que  lors  ieelluy  choeur  ne  fut  faict  et  hasty, 
item  quatre  mil  florins  k  avancement  du  hastiment  de  la  nef 
de  Tesglise  des  Carmes  en  ceste  ditte  ville,  et  les  restans  qnatre 
mil  florins,  ensemble  les  dits  quatre  mil  florins  dcstinez  h 
basiir  le  ehceur  de  lesglise  des  Freres-Prescheurs,  en  cas 
qu*icelluy  choeur  lors  fust  hasty,  pour  le  bastiment  d*esglise 
au  cloistre  des  Frircs  Augustins  en  ceste  ditte  ville  d*Anvcrs, 
et  en  cas  que  la  ditte  donation  au  prouffit  de  la  ditte  esglise 
Sainct-G^ry  soil  acceptor,  Ic  dit  donatcur  vcult  et  eutchd  que 
Sire  Antlioine  de  Hennin,  son  frere,  licentie  en  th^ologie  et 
par  cy-devant  pasteur  k  Ypre  et  k  present  chanoine  k  Noslre- 
Dame  au  dit  Cambray,  et  nul  aultre,  aura  la  superintendanee 
du  bastiment  et  ouvraige  h  en  faire,  et  par  son  trespas,  Symon 
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dc  Hennin,  filz  de  Jehan,  son  cousin,  dcmouranC  au  dil  Cam- 
bray,  auquel,  en  ce  regard  et  s*il  vient  k  cmprcndre  la  dilte 
charge,  il  donne  et  Icgue  trois  cens  florins  (elz  que  des^as,ItelD 
!e  dit  Adrien  de  Hennin  donne  et  leguc  aux  convents  des  dits 
Freres  Augustins  et  des  Seeurs  de  rAnnonciation  en  ceste  ditte 
vitle,  il  chascun  vingt  florins,  a  la  charge  de  prier  ct  dire  par 
chascun  couvent  nng  service  on  obit  ponr  son  flmc,  Itrro  a 
Damoiscllc  Marguerite  vander  Bequen,  fille  dc  sa  soeur  Anoe, 
il  donne  et  l^gue  deux  cents   livres  de  gros  monaoTe  de 
Flandres,  raoyennant  qu'elle  nc  se  marie  sinon  du  gr^  ct  par 
consentement  du  dit  Sire  Anihoine,  son  frero,  et  point  aultre- 
ment.  Item  k  Damoiseile  Catherine  dc  Hennin,  sa  sosar,  une 
rente  de  cincquante-ung  florins  par  an  qu'il  at  sur  la  maisoD 
ditte  den  HoUanlnehen  Thuyn,  assise  en  cestc  ville  pres  k 
MaUestrate  et  vingt  florins  par  an  sur  la  maison  ditte  Teste  de 
Sarasin  en  la  Cortenyeustrale,  saulf  que  Ic  capital  des  di((es 
rentes  sera  d^duict  a  la  somme  de  denicrs  comptants  que  par 
son  dit  testament  il  a  Icgud  h  sa  ditte  soRur  Catherine,  e(  que 
apres  Ic  deces  dicelle  les  dittes  deux  rentes  appartiendront  et 
aucc^deront  aux  deux  plus  jeusnes  filles  dc  la  ditte  Damoiseile 
Anne  de  Hennin,  sa  soeur,  Et  au  lieu  du  droiet  que  Damoiseile 
Barbe  de  Creton,8a  femme,  polroit  avoir  aus  dittes  deux  rentes, 
aura  icelle  sa  femme  et  luy  donne  ct  legue  une  rente  de 
septante-six  florins  par  an  qu'il  a  sur  la  maison  ditte  ie  Griffw 
k  Cambray,  donne  ct  legue  en  ouitre  k  icelle  sa  femme  tous 
ses  accoustremens  et  argenterie  ou  vaisselle,  et  plus,  sa  vie 
durante,  et  en  cas  qu'elle  ne  se  rcmarie  point,  trois  cens  florins 
par  an  quMI  a  en  liuyt  parties  sur  des  aultres  maisons  a  Cam- 
bray,  lesquelz  il   veult  et  ordonne  que  apris  Ie  dec^  ou 
rcmariement  dc  sa  ditte  femme  appartiendront  k  ses  frircs  et 
scDurs,  tant  germains  que  demy-germains,  ou  ^^Icurs  enfans 
par  representation,  Hem  il  veult  et  ordonne  que,  s'll  se  trouve 
que  six  mcneaudcs  de  tcrrc  des  douze  mcnoaudcs  gisans  en 
deux  pieces  autour  de  Valenciennes  que  par  son  dit  testament 
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il  A  donne  k  Jacques  dc  Hcnnin,  son  frire,  apparlienssent  et 
deussent  suyr  h  la  dilte  Damoisellc  Barbc,  sa  femme,  icelluy 
Jacques,  en  lieu  des  mesroes  six  mencauldes,  aura  et  luy  donne 
«t  legue  par  cestes  cent  livres  do  gros  monnoye  de  Flandres, 
Plus  il  vcult  et  entend  que  tons  ses  auhrcs  frircs  et  seeurs  ei 
Iciirs  enffans,  les  rcprdsentants,  laissent  k  Claude  dc  Henuin, 
aussy  son  frirc,  et  a  Claude  dc  Hennin,  son  filz,  paifliblcBicDt 
et  sans  deslourbier  quelconque,  joyr  et  possessor  des  terrea 
et  censes  que  at  au  villaige  de  fieauniez  en  Artois,  k  Li^vin  en 
Artois  susdit,  ensemble  des  terres  k  Cautin  gouvernance  de 
Duay,  et  si  quelcun  de  ses  dits  aultres  freres  et  seeurs  ou 
leurs  enfans  k  ce  s'opposassent,  ou  aus  dits  Claude,  pere  et  fil^ 
donnassent  quelquc  empeschement,  qu'icelluy  ou  ceulx  qui 
^'opposeroient  perdront  et  auront  moins  chascun  trois  cens 
livres  de  gros  de  la  somnie  ct  deniers  coroptans  que  j>ar  soq 
dit  testament  a  eulx  est  et  sont  donnez  et  Idguez,  desquelles 
dittes  censes  et  terres  k  fieaumcz,  Lievin  ct  Caotin  la  dillc 
Barbe  sa  fcrome  jovra,  ct  luy  lairront  son  dit  fr^re  Claude  et 
son  filz  joyr  sa  vie  durant  et  usufrucluaircmrnt  de  la  moiti^ 
des  fruictz  et  proufiitz  que  en  proviendront,  si  comme  icclle 
sa  femme  pareillement  joyra  sa  vie  durant  ct  usufructuaire- 
ment  comme  dessus  dc  tons  aultres  fiefz  que  durant  leur  dit 
mariaige  plus  sont  et  scront  acquestez,  scion  la  coustume  des 
lieux  \k  ou  iceulx  sont  ct  seront  assis  et  gisans,  Donne  ct 
legue  au  surplus  le  dit  Adrien  de  Hennin  k  la  dltte  Damoisellc 
Barbe,  sa  femme,  la  sommc  dc  deux  ccns  cincquante  livres  de 
gros  monnoye  dc  Flandres  en  deniers  comptans,  plus  trois 
liclz  il  son  chois,  six  oreilliers.  six  couverlcs,  douze  pair^  dc 
linceulx,  toutes  les  nappes,  serviettes,  Testain  et  ouvraige  de 
cuyvre,  tout  servant  k  mesnaige,  que  apres  son  trespas  k  sa 
maison  mortuaire  il  aura  delaiss^^  le  tout  pardessus  le  douaire 
k  clle  pourparld  par  Icur  traict^  de  mariaige.  Ce  que  dessus  le 
dit  Adrien  de  Hennin  dit  et  declaire  esire  son  codicilc  et 
disposition  de  derniire  volunt^,  veuiilant  et  requdrant  que 
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avec  son  dit  testament  (pour  aultant  que  ce  n'est  contraire)  il 
$ubsiste  et  aoit  de  valcur,  soit  par  droict  ou  forme  de  testa- 
ment, codicil,  donation  k  cause  de  la  mort,  ou  par  telle  auUre 
forme  et  maniere  que  mieulx  subsister  et  valoir  poira,  r^^ 
vant  k  soy  k  le  changer,  augmenter,  diminuer,  cesser  et 
r^vocquer  comme  bon  luy  semblera,  requerant  au  surplus  a 
nous,  notaires,  sur  ce  estre  fait  et  d^livr^  instrument  publicq 
ung  ou  plusieurs.  Que  fut  ainsy  faict  et  pass^  k  sa  maisoo 
assise  2i  la  rueditteCoepoorlstrateenla  dittevilled*AiiTers,par- 
devant  nous  Pierre  Smit  dit  Fabri  et  Pierre  Wouters,  notaires 
et  tabellions  publicqz  approuvez  et  admis  par  le  Conseil  pro- 
vinciel  de  Leurs  Alt^zes  ordonn6  en  Brabant,  resideos  aa  £t 
Anvers,  en  presence  de  Abraham  de  Hertoghe,  marchant  et 
bourgeois  de  ceste  viile  et  de  Remy  Marsille  filz  de  Matiia, 
,  comme  tesmoingz  ad  ce  requiz  ct  priez. 

P.  Fabri  IVoiaritiS  ssK  Adrian  db  HENifiH. 

P.  WouTERs  Nots  ad.  Abraham  de  HsaTOGHfi. 

Remy  Marsille. 


Elections. 

La  Classe  se  forme  en  comit^  secret  pour  prendre  coo- 
naissance  de  la  liste  des  candidatures  aus  places  vacaotes 
pr^sent^es  par  ies  sections. 


y 
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M.  Van  Bambeke,  en  ouvrant  la  stance,  fait  savoir  qoe 
le  28  novembre  dernier  a  eu  lieu,  k  TEcole  militaire, 
rinauguralion  du  monument  ^lev^  au  lieatenaot  g^D^rai 
Liagre.  II  ajoule  que  le  g^n^ral  Brialmont  a  rappel^»  dans 
un  brillant  discours,  les  services  rendus  k  i'Acad^roie  par 
son  ancien  secretaire  perp^luel.  Bien  que  le  g^u^rsl 
De  Tilly  ait  d^j^  remerci^  le  president  du  Cornier,  c*estQo 
devoir  pour  rAcad^mie,  dit  M.  Van  Bambeke,  d'exprimer 
k  celui-ci  loule  sa  reconnaissance.  —  Applaudissemenfs. 

M.  Van  Bambeke  oifre,  en  m6me  temps,  au  nom  de 
M.  Brialmont,  un  exemplaire  de  son  discours,  pour  la  biblro- 
ih^que  de  TAcad^mie.  —  Remerciements. 


CORRESPOiNDANCE. 

Le  comil^  pour  la  manirestalion  qui  a  eu  lieu  rScetn- 
menl  k  Berlin,  en  I'honneur  de  M.  Rud.  Virchow,  associ^ 
de  TAcad^mie,  fait  hommage  d*un  exemplaire  eo  bronze  (/e 
la  m^daille  qui  a  ^t^  frapp^e  k  cette  occasion.  —  Reiner- 
ciemenls. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  et  de  rinstruclion 
publique  envoie,  pour  la  bibliolh^que  de  rAcad^miff  on 
exemplaire  de  Touvrage  suivant : 

La  Cellule,  tome  IX,  second  fascicule.  —  Remercie- 
ments. 

—  Hommdges  d'ouvrages : 

1*  Les  Juifs  ruases.  Extermination  et  emancipation,  avec 
une  lettre-preface  de  Th.  Mommsen;  par  L^o  Errera; 
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2*"  A.  A  sequel  to  Euclid;  B.  A  treatise  on  the  analytical 
geometry;  par  feu  John  Casey.  Nouvelles  Editions  consi- 
d^rablemenl  augment^es  par  Palrick  Dowling  el  J.  Neu- 
berg  (pr^senl^s  par  M.  Paul  Mansion,  avec  une  note  qui 
figure  ci-apr^s); 

3*  Essai  sur  ^unification  internationale  de  I'heure; 
par  J.  de  Rcy-Pailhade; 

4*  Stir  quelques  modifications...  a  Cobtention  de  cultures 
pures  de  saccharomyces^  par  J.  Van  Laer; 

5*  De  I'utilite  des  collections  d'kistoire  naturelle  regio-^ 
nale ;  par  £mile  Hublard ; 

6*  Rapport  du  jury  charge  de  conferer  le  prix  Guinard 
de  ^ 0,000  francs  pour  la  periode  quinquennale  1887*1 892, 
Extrail  du  Moniteur  offert  par  F.-A.  Robyns,  laur^at  du 
concours. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuscrils  i  Texaroen  : 

1®  Quelques  essais  d'embryologie  pathologique  experi- 
mentale  (communication  pr6liminaire) ;  par  P.  Francottc. 
—  Commissaires  :  MM.  Plateau,  £d.  Van  Beneden,  Van 
Bambeke ; 

2^  Nouvelle  synlhese  graduelle  de  la  benzine  ;  par 
Maurice  Delacre.  --  Commissaires  :  MM.  L.  Henry  el 
W.  Spring ; 

3^  Formation  de  Vopale  noble  par  faction  de  Cacide 
hydro fiaosiliciqne  sur  le  verre;  par  G.  Cesdro.  —  Com- 
missaires :  MM.  de  la  Valine  Poussin  el  W.  Spring; 

4^  Constitution  du  camphre  el  de  ses  derives;  par 
C.  Gillet.  —  Commissaires :  MM.  W.  Spring  el  L.  Henry; 

5*  La  temperature  du  mout  de  vin  pendant  la  fermen- 
tation; par  Chav^e-Leroy.  —  Commissaires :  MM.  Gilkinel 
et  L.  Henry. 


I 
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NOTE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  rhoDoeur  de  presenter  k  TAcad^mie,  de  la  part  de 
MM.  Dowling  el  Neuberg,  de  nouvclles  Editions,  conside* 
rablemeDt  augmenl^es,  de  deux  ouvrages  de  fen  J.  Casey, 
F.  R.  S :  A  sequel  to  Euclid  et  Anhlytic  Geometry.  Uoe 
parlie  considerable  des  additions  introduiles  dans  ces  deox 
trait^s,  classiques  aujoiird'hui  en  Angleterre,  est  relative  d 
la  g^om^lrie  r^cenle  et  est  due  k  noire  confrere  M.  Neo- 
berg,  dont  la  competence  en  cette  mati^re  est  exception- 
nelle.  La  iheorie  des  invariants,  des  coniques,  esl  aussi 
trail^e  dans  la  deuxi^me  Edition  de  V Analytic  Geometry 
de  Casey  d'une  maniere  plus  complete  que  dans  les  aatres 
manuels.  P.  Mansion. 


Elections. 


La  Classe  proc^de  au  renouvellement  de  sa  Commission 
speciale  des  Hnances  pour  Tann^e  1894;  les  membres  sor- 
tants  sont  r^eius.  M.  Mourlon  remplacera  H.  Mans, 
decide. 

Elle  s'occupe  ensuite  de  la  formation  d*une  liste  de 
qualorze  noms  pour  le  choix,  par  le  Gouvernement,  du  jary 
charge  de  juger  la  neuvi^me  p^node  quinquennale  du  con- 
cours  des  sciences  mathemaliques  et  physiques  qui  sera 
close  ie  31  d^cembre  prochain.  —  Cette  liste  sera  commo- 
niqu^e  k  M.  Ministre  de  linterieur  et  de  rinstraction 
publique. 
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JUGEMENTDUCONCOURSDE  LA  CLASSE  POUR  1895. 

Conform^ment  k  Tarlicle  38  du  r^lementg^o^ral,  il  est 
doon^  lecture  des  rapports  sur  deux  des  m^moires  soumis 
au  concours  pour  Tano^e  actuelle.  La  Classe  se  pronoDcera 
dans  sa  prochaine  stance  sur  les  conclusioos  de  ses  rap- 
porteurs.   

RAPPORTS. 

Sur  Pavis  exprim^  par  M.  £d.  Van  Beneden,  la  Classe 
aulorise  M.  P.  Francotte  a  ajouter  un  post^scriplum  k  son 
travail  sur  Pceil  parietal,  etc. 

—  La  Classe  d^ide  le  d^p6t  aux  archives  : 

1*"  D*une  note  de  M.  Jonveneau  {Sur  un  phenornene 

opiique  nouveau  que  Con  doit  observer  si  I'elher  ne  parti* 

cipe  pas  au  mouvement  de  la  Terre)\ 
2^  Du  rapport  fait  sur  ce  travail  par  M.  Ch.  Lagrange. 


5ttr  Vordre  de  substitution  de  Vhydrogene  par  le  chlore 
dans  I'oxyde  de  methyle  et  le  melhylal;  par  A.  De  Sonay, 
assistant  au  laboratoire  de  chimie  g^n6rale  de  TUniver- 
sit6  de  Louvain. 

€  Les  composes  monocarbon^s  sont  les  plus  simples 
de  tons  ceux  que  forme  le  carbone;  ce  sont,  peut-on  dire, 
les  microbes  de  la  chimie  organique. 

C'est  dans  les  organismes  les  plus  simples,  k  quelque 
r^ne  qu*ils  appartiennent,  qu'il  convient  d'^tudier  les 
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fails  qui  coDSliluent  Taclivil^  intime  des  6lres  du  rooode 
cr^£  el  les  lois  qui  la  r^gissent. 

A  moD  sens,  Texpos^  m^lbodique  de  la  chimie  du  car- 
booe,  tanl  au  point  de  vue  descriplif  qu*au  poinl  de  vue 
dynamique  ou  r^acliouDcl,  doil  s*ouvrir  par  les  d^rivfe 
rnonocarbon^s. 

Malgr6  les  Iravaux  nombreux  el  imporlaols  doDt  ilsoQl 
^t^  Tobjel  jusquici,  noire  connaissance  des  compost 
monocarbon^s  est  bien  loin  encore  d'etre  complete,  ei 
Icur  catalogue  pr^senle  de  nombreuses  et  graves  lacuoes. 

J'en  ai  repris  T^lude  depuis  quelques  ann<^e^,  autaol  que 
mes  moyens  et  mes  forces  me  le  permetlenl,  c^esi-i-dire 
dans  une  mesure  relalivement  restreinle.  A  diverse^ 
reprises,  j*ai  eu  I'bonneur  de  faire  connallre  i  TAcademie 
le  r^sultat  de  mes  recberches  sur  ce  terrain. 

Dois-je  dire  combien  je  suis  beureux  d'accueillir  les 
rares  collaboraleurs  que  les  circonstances  m'am^nenipoor 
recueillir  avec  moi  des  mal6riaux,  dans  Pordre  objectif, 
pour  r^dification  de  la  chimie  rationneiie  de  I'alome  du 
carbone? 

Mon  assistant,  M.  De  Sonay,  ayant  k  preparer  une  dis- 
sertation pour  Toblenlion  du  litre  de  docteur  en  sciences 
cbimiquesy  je  Ini  ai  confix  la  tjiche  d'^ludier  Taction  du 
cblore  sur  Toxyde  de  m^lbyle,  dans  le  bul  de  determiner 
I'ordre  de  substitution,  dans  ce  compost,  de  Thydrogeoe 
par  le  cblore. 

Cetle  question  se  rallacbe  de  fort  prte  h  la  question 
plus  g^n^rale  des  modifications  que  determine,  dans  Tapli- 
lude  r^aclionnelle  d*un  ^l^ment  donn^,  le  voisinage  d^^l^- 
inents  Strangers  qui  constituent  avec  lui  la  molecule.  Un 
aperfoit  lout  de  suite  loule  Timporlance  qu'a  la  r&olution 
de  ce  problime  au  point  de  vue  de  la  dynamique  des  ele- 
ments k  r^tat  de  combinaison. 


(567) 

£tant  C0QStilu6  de  deux  groupements  m^thyle  -CH3, 
distiocts,  mais  identiques,  relics  par  un  atome  d'oxygine, 
le  probl^.me  de  Tordre  success! f  de  cbloruralion  se  pre- 
senter dans  Toxyde  de  m^thyle,  dans  les  conditions  de 
maximum  de  simplicity.  A  T^tude  de  ce  compost  sous  ce 
rapport,  M.  De  Sonay  a  ^joint  spontan^ment  celle  du 
m^lhylal,  au  m£me  point  de  vue. 

La  question  de  Taction  du  cblore  sui*  Toxyde  de  m^thyle 
n*esl  pas  nouvelle.  Elle  fut  Tobjet  d'un  travail  magistral 
de  Regnault,  en  1839,  i  Taurore  de  la  tb^orie  des  substi- 
tutions. Regnault  fit  connattre  un  d^riv^  bichlor^,  un 
tetracblor^  et  Taboutissanl  final  de  cette  reaction,  le  d^riv^ 
percblor^. 

Trente-buil  ans  plus  tard,  en  1877,  M.  Friedel  signala 
le  premier  terme  de  la  s^rie,  Toxyde  de  m^thyle  mono* 
chlor^  H5C-0-CH9CI,  le  plus  malais^  de  lous  k  oblenir 
direclement,  Taltaque  de  Toxyde  de  m^tbyle  par  le  clilore 
£tant,  k  Torigine,  fort  vive  et  delicate  it  conduire. 

J*ai  moi-m£me  indiqu^,  il  y  a  peu  d'ann^es,  une  m^thode 
commode  et  expeditive  pour  preparer  ce  d^riv^  mono- 
cblor^,  k  savoir  Taction  de  Tacide  cblorbydriquc  gazeux  sur 
le  m^thanal  en  solution  aqueuse  rn  presence  de  Talcool 
m^thylique.  Cest  ce  compost  qui,  en  fait,  a  M  le  point  de 
depart  des  rechercbcs  de  M.  De  Sonay.  Elles  en  onl  &l& 
ainsi  singuli&rement  facilities  ot  abr^g^es;  par  Ik,  en  effct, 
estsupprim^e  la  p^riode  la  plus  difficile  de  la  cbloruration 
de  Toxyde  de  m6tbyle,  p^riode  d'ailleurs  sans  int^r^t,  puis- 
qu^elle  ne  peul  aboutir  qu'a  un  d^riv6  unique  de  son 
esp&ce.  Le  probleme  de  la  localisation  du  cblore  dans  la 
molecule  de  Toxyde  de  m^tbyle  ne  se  pose  pour  la  pre- 
miere fois  qu*&  Toccasiou  dti  d^riv^  bicblor^. 

CHC\ 

A  part  le  d^riv^  pentachlor^  ^  ^CCI   *'  ^"*''  ^'^^^  P^^ 
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parvcou  k  isoler,  M.  De  Sonay  a  obtena  la  sirie  complete 
de  chloruration  &  parlir  de  Toxyde  de  m^lbyle    mooo- 
cblor^ : 
a)  Ud  d^riv^  bichlor^  boiiillanl  k  100*-103^ 
6)  Un  derive  tricblor^  bouillant  k  130°-132-; 

c)  Un  d^riv^  lelracblor^  bouillaot  i  145*; 

d)  Finalcmenl  le  d£riv6  percblor6  booillant  k  98*. 

II  ^(ail  absoluDient  necessaire  de  se  renseigoer  sur  la 
conslilulion  de  ces  compos&s.  Dans  ce  but»  M.  De  Sonay 
s'est  adress^  i  leur  d^com|K)sition  par  i'eau  et  k  la  natnre 
des  produilsqui  en  r^sullent. 

Trois  sories  de  chatnons  peavent  d^river  do  groupe- 
menl  oxy-m^lhyle  0  -  CH3  par  cbloruration 

0  -  CHjCI 
0  -  CHCI, 
0  CCI5. 

Le  groupemenl  monocblor^  0  -  CHjCI  est  meihyU' 
nique;  par  Taction  de  Teau,  il  doit  donner  de  I'ald^hyde 
m^tbylique  H^C^O.  Le  groupement  bicblor6  O-CHCI3 
esi  methenylique  on  formique;  Teau  doit  te  transformer 
en  acide  formique. 

Cela  ^taut,  M.  De  Sonay  prouve  que  Tether  m^thylique 
bichlor^,  qui  donne  exclusivement  de  Pald^byde  for- 
mique, se  constitue  exclusivement  du  d^rivi  sym^trique 

Le  d^riv^  tricblor^  qui  en  r&ul(e  par  Taction  ult^rieorc 
du  cblore  ne  peut  Atre  que  0<pS7i?. 

Quant  au  d^riv^  tilraclilore,  qui  fournit  de  Tacide  for- 
miquOy  il  est  constitu^  en  presque  lotalil^  par  le  d^riv^ 

rHCi 

sym^trique  0<pfjpp  deux  fois  bichlor^. 
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Les  d^riv^s  pentachlore  et  hexachlare  sonl  chacun 
uniques  de  leur  espece. 

De  Tensemble  de  ces  constatalioos  resulte  cetie  conse- 
quence g^n^rale  que  le  chlore,  en  entrant  dans  la  mole- 
cule de  Toxyde  de  methyle,  remplace  de  preference  Thy- 
drogene  du  chalnoo  carbone  le  plus  riche  en  cet  element. 

Le  derive  bichlore  dissymeirique  0<pu    ^  n'a  pas  pu 

i^tre  constate;  quant  au  derive  letrachlore  dissymetrique 

CCI 
aussi,  0<  pu  pp  il  ne  se  forme  qu'en  minime  quantite. 

2 

Je  ne  m'arreterai  pas  i  faire  remarqner  ce  que  presente 
d*interessan(,  sous  d'aulres  rapports,  la  serie  de  chlo- 
ruration  de  Poxyde  de  methyle,  et  j'arrive  k  la  seconde 
partie  du  travail  de  Tauteur,  concernant  le  meihylal. 

Le  methylal  renfermant  deux  groupements  -  CHs  fixes 
sur  le  groupement  >  CH2  par  Tintermediaire  de  Toxygene, 
la  question  de  I'ordre  de  substitution  du  chlore  i  I'bydro- 
gene  dans  ce  compose  est  plus  complexe  et,  k  certain 
point  de  vue,  plus  interessante  encore  que  dans  Toxyde 
de  methyle. 

M.  De  Sonay  nous  fait  connallre,  des  h  present,  deux  de 
ces  derives  de  cbloruration  : 

a.  Le  methylal  monocblore,  bouillant  i  9S^; 

b.  Le  methylal  bichlore,  bouillaul  h  127^ 

L*action  de  Teau  sur  ces  composes  lui  a  permis,  ici 
encore,  d*en  determiner  la  structure. 
Donnant  exclusivement  de    Taldehyde   formique,    ils 

orH  CI 

repondent  respectivement  aux   formules  H2C  <Xr^u^ 
oiHC^'OCH.CI  0^"' 

Dans  le  methylal,  comme  dans  Toxyde  de  methyle,  le 
chlore  exerce  done  de  preference  son  action  substituante 
sur  les  chatnons  carbones  les  plus  riches  en  hydrogine. 
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OCH  CI 
Le  m^lbylal  bichlor^  sym^lrique  HjC  <  nrH Vi  re"- 

ferme  exclusivemenl  le  groapemenl  m^lhyl^ne  >CH9, 
mais  daos  des  condilions  diverses:  dans  Tun,  Tbydrogeoe 
est  exclusivemenl  sous  TinOuence  de  Toxyg^ne;  daos  les 
deux  autres,  il  est  sous  rinHuence  simultanee  de  roiygioe 
et  du  chlore. 

II  eut  &{&  int^ressanl  de  connattre  sur  leqael  de  ces 
groupements  le  chlore  exercerail  d^sormais  son  actioo. 

II  esl  regrellable  que  I'tUat  de  la  sanl^  de  M.  De  Sonay 
ne  lui  ail  pas  permis  de  pousser  jusque-li  ses  rechercbes 
el  d*aborder  la  r^olulion  de  ce  probl^me.  Je  fais  des 
Toeux,  qui  seronl  cerlaioemenl  partages  par  rAcademie, 
afm  qu*il  puisse  reprendre  plus  lard  ce  iravail  interrompu 
jusleraenl  au  point  oil  il  parall  offrir  le  plus  vif  inl6r£l.  Je 
liens  k  faire  remarquer  en  m^me  lemps  que  ces  rechercbes 
sonl  vraiment  du  genre  de  celles  que  Ton  peul  qualitier 
de  p^nibles;  de  plus,  alors  que  Ton  esl  enlr^  dans  la  pbase 
d'une  cbloruralion  avaoc^e,  elles  ne  peuvenl  gu^re  se  fairc 
qu'en  ^l£,  au  moment  od  Ton  esl  gralifi^  d\in  plein  soleil. 

Quoi  qu*il  en  soil,  le  m^moire  de  M.  De  Sonay  oonsli* 
tue,  dans  son  ^lat  acluel,  une  conlribulion  inl^ressante 
et  d*unc  impor lance  r^elle  i  I'^lude  des  composes  mooo- 
carbon^s. 

J'ai  rbonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  d'en  decider 
rimpression  dans  ses  Bulletins.  > 

M.  Spring,  second  commissaire,  se  rallie  bien  volontiers, 
dit-il,  aux  conclusions  de  son  eminent  confrere. 

La  Classe  decide  rimpression  au  Bulletin  du  travail  de 
M.  De  Sonay. 


.    J 
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Sur  de  nouveaux  proceeds  permetlant  de  diceler  les  huitea 
vigitales  el  animales;  par  W.  De  la  Iloyire,  ing^nieur, 
r^p^liteur  k  rUniversil^  de  Gand. 


c  Les  solutions  aqueuses,  fori  ^tendoeSi  de  fuchsine, 
ddcolor^es  par  les  alcalis  caustiques^  reprenneot  leur 
coloralion  primitive  par  lesacides. 

Sur  ce  fait,  M.  De  la  Roy^re  a  bas^  une  m^lhode  propre 
h  d^celer  la  presence  des  huiles  grasses,  v^g^lales  et  ani- 
males, dans  les  builes  min^rales. 

Celles-ci  ne  modifient  pas  la  solution  d^color^e  de  la 
fuchsine;  les  huiles  grasses,  au  conlraire,  font  r^apparaltre 
instantan^ment  la  coloration  primitive. 

Le  proc£d£  op^raloire  est  des  plus  simples  ei  le  riiactif 
d*une  rcmarquabic  sensibilit6. 

Celui-ci  consiste  en  une  solution  d'un  7^  gramme  de 
fuchsine  dans  un  litre  d'eau,  liqueur  rendue  incolore  par 
la  sonde  caustique  en  quantity  striclemeni  suflSsanie. 

L'essai  se  pratique  comme  il  suit : 

On  verse  dans  une  soucoupc  ou  une  capsule  de  porce- 
laine  quelques  gouttes  de  Thuile  ii  examiner;  puis  on  y 
Tail  tomber  deux  gouttes  du  r^actif  et  Ton  agite  vivemenl 
ik  Faide  d'unc  baguette  en  verre.  La  coloration  rose  appa- 
rait  instantan^ment  el  va  en  s'accentuanl  au  cours  du 
temps;  elle  est  durable;  son  intensil^  est  d'ailleurs  en 
rapport  avec  la  richesse  de  Tbuile  min^rale  en  huilc 
grasse;elleapparatt  cncore,selou  rauteur,dans  un  p6trole 
qui  ne  renferme  qu*une  quantity  d*huile  grasse  comprise 
enlre  3  el  Va  Vo* 

Les  huiles  grasses  examinees  sonl  celles  de  colza,  de 
chanvre,  de  lin,  d*olive,  d'arachide,  d^oeillelte,  de  colon,  de 
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palme,  de  ricin,  de  croton,  (rainande,  de  s&same,  de  pied 
de  bceuf,  de  foie  de  moruey  elc. 

Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  la  fuchsine  apparaii 
dans  le  domaioe  de  Tanaiyse;  rinlensili  de  sa  coioraiioo, 
la  facilil6  avec  (aquelle  celle-ci  disparail  pour  r^pparaitre 
ensuile,  foul,  k  mon  sens,  de  ce  corps,  un  des  r6^ei\U 
appel^s  k  rendre  les  services  les  plus  sigoal^s. 

On  pent  juger  quel  parti  avanlageux  vient  d'eo  lirer 
M.  De  la  Roy6re  pour  I'essai  des  huiles  min^rales. 

J'ai  lu  son  m^moire  avec  un  int^rdt  qui  sera  partag^ 
par  tons  les  chimisles  qui  s*occupent  de  cette  sorte  de 
recherches;  j'ai  pu  constaler  par  des  experiences  person- 
nelles  Texactilude  de  ses  assertions  en  plusieurs  poinds. 
Je  ne  fais  aucun  doute  de  croire  que  toules  m^riteni  una 
pleine  con  fiance. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  rAcad^mie  de  dteider  Tin- 
sertion  dans  le  Bulletin  du  m^moiro  de  M.  De  la  Royire.  > 

M.  W.  Springy  second  commissaire,  se  rallie  bieo  voIod- 
tiers  aux  conclusions  du  rapporl  de  son  Eminent  confrire. 

La  Classe  decide  Tinapression  au  Bulletin  de  la  note  de 
M.  De  la  Roy6re. 


Contribution  a  la  faune  des  Dipieres  fossiles  de  Cambre 

terliaire;  par  F.  Meunier. 

€  Cest  k  M.  Candeze,  second  commissaire,  qu'il  appar- 
tiendra  d'appr^cier  dans  ce  travail  la  valeur  des  tableaux 
taxonomiqueset  roriginalil6  des  dessins,  avec  une  compe- 
tence d*autant  plus  grande  que  notre  savant  conrrftre 


I 
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s'occupe  sp^cialemenl  de  T^lude  des  Dipt^res.  Je  n'al)or- 
derai  que  TexameD  de  qoelques  poiots  de  vue  s^par^. 

La  redaction  du  litre  m£me  du  m^moire  —  el  elle  se 
relrouveen  plusieurs  endroits  du  texte  —  semble  tout 
d^abord  indiquer  une  connaissance  fout  au  nioins  peu 
stkre  de  la  g^ologie,  car  des  orgauismes,  par  le  fait  quils 
proviennent  de  « I'ambre  tertiaire »,  sool  forc^ment  €  fos- 
siles » . 

On  lit,  dans  le  travail  de  M.  Meunier,  i  propos  des 
Dipt&res  d^couverts,  suivant  ses  expressions,  dans  €  les 
terrains  liasiques  el  jurassiques  de  T^poque  seeondaire  >» 
Tappr^cialion  suivanle  :  €  Les  observations  qui  ont  rap- 
»  port  aux  Diptires  sont  insuffisanles,  parce  qu*elles  ont 
»  ^l^  faites  avec  des  documents  sou  vent  tr^s  incomplets 
»  el  par  des  sp^cialistes  n'ayant  pas  les  connaissances 
»  zoologiques  et  g^ologiques  indispensables  pour  se  livrer 
»  avec  succis  i  des  recherches  pal^onlologiques.  > 

Or,  parmi  les  auteurs  ainsi  appreci^s,  (igurent  notam- 
ment,  dans  les  listes  desouvragescit^s  par  M.  Meunier,  le 
nom  de  Geinilz,  qu*il  n^est  pas  admissible  d'entendre  qua- 
lifier de  cette  mani^re. 

Ce  n>st  pas  le  seul  nom  respect^  de  la  science  enti&re 
que  nous  voyons  trailer  avec  d^sinvolture. 

Dans  une  premiere  note  de  bas  de  page,  Tauteur  declare 
qu'il  ne  s'occupera  pas  des  travaux  de  Heer  et  de  Loew 
pour  des  motifs  qu'il  indiquera  dans  une  note  critique. 
On  trouve,  en  effet,  dans  une  autre  note  de  bas  de  page, 
Teitrait  d*une  letlre  adress^e  ^  Tauteur  par  un  savant  tr^s 
autoris^  et  relative  aux  liavaux  d*Oswald  Heer  sur  les 
Diptires  fossiles.  Mais  c^est  dans  le  corps  du  travail  que 
nous  trouvons  I'expos^  des  motifs  qui  ont  fait  ^carter 
Loew,  le  savant  consid^r^  comme  Tun  des  premiers  Dip- 
t^rologistes  du  temps,  etdont  les  publications  sont  la  base 
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des  connaissances  sur  les  Dipt^res  de  Tambre  de  la  Bal- 
tique  :  €  Le  m^moire  de  Loew,  dil  M.  Meonier,  a  ^te 

>  r^dig^  au  moyen  de  riches  mat^riaax  d'^ludes,  mais 

>  malheureusement  il  ne  mentionDe  ordinairement  qoe 

>  des  citations  de  families  el  de  genres,  el  nVst  accom- 
»  pagn^  d'aucune  figure  facililant  rexplication  du  texte. » 

M.  Meunier  ne  s*occupe  cependanl  i  son  tour  que  de 
families  el  de  genres. 

Voici  une  derniere  citation  qui  expose  les  vues  de 
Tauteur  sur  le  d^veloppement  des  r^nes  organiques: 
€  Enfin  nous  d^clarons  que  nous  partageons  les  idies 
»  acluelles  sur  les  belles  doctrines  du  trans  form isme  {en 

>  note :  nous  parlons  du  transformisme  restreint  eC  sem- 

>  blable  k  celui  de  rillustre  pal^onlologiste,  M.  A. Gaudry), 
»  tout  en  disanl  qu*elles  ne  sonl  encore,  dans  P^laC  de  la 
»  science,  que  de  lr6s  s^duisanles  hypotheses  prdsentant 
»  d'immenses  hiatus;  dont  la  solution  ne  pourra  se  faire 
»  que  lorsque  Thomme  aura  plus  profond^ment  scroll 

>  les  merveilleuses  entrailles  du  globe,  en  se  basant  sur 
»  des  observalions  concluantes,  et  non  sur  d*ing£nieusfs 
»  mais  simples  vues  philosophiques.  > 

Le  travail  qui  nous  est  sourois,  eAl-il  quelque  valeur 
entoroologique,  r^clamerail  ^videmmenl  d'impertants 
complements  de  preparations  et  de  meditations. 

Je  ne  saurais  engager  TAcad^mie  h  le  publier.  » 


«  L'auteur  annonce  dans  la  preface  une  vue  d^ensemble 
sur  les  Dipt^res  kainozo'%que$j  ce  qui  ferail  supposer  qa'il 
donne  une  revue  ou  une  lisle  des  espices  ou,  au  moins, 
des  genres  reconnus  comme  existanl  dans  Tambre. 
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Un  (el  travail  serail  utile  si  la  critique  des  espicos  y 
elail  faite,  ou  si  Its  espies  coonues  ^laient  d^crites  de 
nouveau  d*apr£s  les  types ,  et  accompagn^es  de  figures 
originates  bien  dessin^e^i. 

Notons  (ju^ine  liste  bibliograpbique  a  d6]k  ii6  donn^c 
en  1892  par  M.  Scudder,  od  Ogureni  les  travaux  de  Loew, 
lesquels  contiennerit  la  plus  grande  partie  des  esp^ces 
connues. 

M.  Meunier  commence  par  exclure  les  travaux  de  Loew, 
bien  que  ce  dernier  soit  consid6r£  k  juste  litre  comme  Tun 
des  premiers  dipt^rologistes  de  I'^poque.  II  n'est  pas  per- 
mis  de  mettre  de  cdl^  des  travaux  aussi  importants. 

Je  suis  m^roe  d*avis  qu^il  serail  indispensable,  avant 
d'^rire  Thistoire  des  Dipt^res  de  I'ambre,  de  revoir  les 
types  de  Loew  qui  se  trouvent  au  mus^e  de  Berlin,  de  les 
red^crire  au  besoin  el  de  les  figurer.  Sans  ce  travail  pr£- 
liminaire,  une  vue  d'ensemble  sur  les  Dipt^res  de  I'ambre 
est  imparfaite. 

Au  dire  de  Tauteur,  ses  tableaux  pr^senteront  des 
diagnoses  simples  et  rigoureuses.  Or,  les  pbrases  qui  en 
tiennent  lieu  ne  sont  ni  des  diagnoses,  ni  m^me  des 
tableaux  dicliotomiques  comme  leur  fades  le  ferait  croire 
i  premiere  vue. 

M.  Meunier  choisil,  pour  les  tableaux  de  families  et  de 
genres,  les  diagnoses  de  Sebiner  (Fauna-ayslriaca);  il  les 
traduil  litl^ralement,  el  les  num^ros  qui  se  trouvent  en 
t6te  de  cos  phrases  leur  donnenl  Tapparence  de  tableaux 
dicholomiques,  rien  de  plus. 
Je  passe  aux  plancbes. 

Celles-ci,  au  nombre  de  dix-sept,  contiennent  soixanlc 
el  une  figures  d*ailes,  d*antennes  el  parfois  de  t6tes,  non 
d^oommees. 
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Ces  dessins  soot  destio^  i  completer  les  diagnoses  dti 
tableau  des  genres. 

Cependant,  deux  genres  citds  dans  cetie  table  foot 
d^fauU  ce  sont :  1*"  le  genre  Holopogon^  dScrit  en  1847 
par  LoeWy  qui  ne  I'a  pas  figur^,  et  2*  le  genre  Paleoasde 
Meunier,  1893,  nouveau  genre  cr^^  pour  les  Ascia  fossiles 
qui  different  des  Ascia  actuels. 

Ce  dernier  et\t  ^1^  parliculi^remenl  ^  sa  place  dans  les 
dessins. 

Mais  ces  flgures  n'ont  pas  ^l6  faites  d'aprds  nature. 
Elles  ont  £t6  copies  —  pour  la  plupart  au  moios,  —  dans 
I'ouvrage  de  Meigen,  dont  les  six  volumes  ont  paru  de 
1820  i  1827.  Un  certain  nombre  de  ces  dessins  onC  M 
mal  ou  inconaplilement  reproduits.  On  est  £tonn^  d*y  voir 
figurer  le  genre  Diaphorus  (fig.  38),  qui  n'est  pas  oieii' 
tionne  dans  le  tableau  et  dont  on  ne  connatt  do  reste 
aucun  repr^sentant  fossile.  A  noter  aussi  le  manque  de 
m^thode  dans  le  choix  des  dessins. 

Par  exemple,  pour  le  genre  Pipunculus^  une  seule 
esp&ce  fossile  a  H6  d^crite  assez  clairement  pour  poavoir 
ia  comparer  d  une  espice  actuellement  existante,  apparte- 
nant  k  la  premiere  section  ^lablie  par  Meigen.  M.  Menoier 
a  tigur^,  i  propos  de  ce  genre,  une  antenne  et  one  aile 
appartenant,  Tune  k  une  espece  de  la  premiere  seciiof, 
Tautre  k  une  espice  de  la  iroisi&me. 

Le  travail  de  M.  Meunier  est'loin  d'ajouter  quoi  que  ce 
soit  k  nos  connaissances  sur  les  Diptires  fossiles,  et  jesuis 
J*avis  qu'il  ne  doit  pas  flgurer  dans  les  publications  de 
TAcad^mie.  » 

La  Classe  decide  que  le  travail  de  M.  Meunier  sera 
d^pos6  dans  les  archives  de  TAcad^mie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Essai  sur  le$  varialions  de  latitude;  par  F.  Folie, 

membre  de  TAcad^mie. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Expression  compu^te  des  variations  de  latitude. 

Duraot  la  premiere  moiti^  du  si^cle,  on  ne  connaissait 
k  Taxe  du  monde  qu*un  mouvementy  celui  de  pr^cessioo 
et  de  DQtalion,  ou  du  moins  ce  mouvemeDt  £tail  le  seul 
qu'on  fit  enlrer  dans  les  formules  de  reduction  de  la  posi- 
tion des  astres  k  leur'Iieu  moyen. 

Les  formules  de  Laplace  renfermaient  bien  les  expres- 
sions de  deux  auires  mouvemenis  de  cet  axe  :  celles  de 
la  nutation  initiale  ou  eul^rienne,  et  celles  de  la  nutation 
diurne. 

Mais,  quant  k  la  premiere,  le  grand  g^omitre  avait  dit : 
c  Si  elle  £tait  sensible,  on  le  reconnattrait  par  les  varia- 
tions joumalieres  de  la  hauteur  du  p6le;  et,  puisque  les 
observations  les  plus  precises  n'y  font  reconnatlre  aucune 
variation  de  ce  genre,  il  en  r&ulte  qu'elle  est  insen- 
sible (*)  > ;  et,  quant  k  la  seconde :  c  Nous  pouvons  n^li- 
ger  les  deux  premiers  termes  de  cette  expression  (c*est-&- 
dire  la  nutation  diurne),  parce  qu'ils  sont  insensibles  en 


{•)  M^.  cil.,  !'•  parlie,  liv.  V,  art.  I. 
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eux-in£meSy  et  que  d'ailleurs  ils  n'augmenteDl  poioC  par 
I'lnt^gratioD  (').  > 

Bessel  a  voulu  rechercber  si  la  Dutation  ioitiale  n'^lait 
pas  sensible;  W.  Struve  ^alemeQl.  Mais  c*est  Peters  qoi, 
le  premier,  est  parvenu  k  en  d^montrer  rezisleoce  ao 
HQoyen  des  variations  apparentes  de  la  bautear  du  pMe, 
qu'il  avait  observ^es  k  Poulkova,  quoiqu*il  n*^noDce  Ioh 
m£me  qu'avec  beaucoup  de  reserve  le  r^sultat  qu*il  avait 
oblenu  f). 

Nyr^n  Ta  suivi  dans  cette  voie,  mais  il  a  ^te  peo  satis- 
fait  de  la  concordance  entre  ses  r^sultats  et  celui  de 
Peters  (***). 

D*autres  astronomes  ^galement,  Downing  ('^,  van  de 
Sande-Bakbuysen  H,  etc.>  se  sont  occup^  de  celie 
recbercbe;  enfin  elle  a  suscit6  des  travaux  trte  remar- 
quables  de  la  part  des  astronomes  am^ricains,  paroii 
lesquels  nous  aurons  k  citer  en  premiere  ligne  Chandler, 
Comstock,  Gould  et  Newcomb  (^'). 

Aujourd'bui  encore,  la  question  fait  Pobjet  d'itudes 
poursuivies  depuis  plusieurs  annees  suivant  un  plan  et 
dans  un  but  d6termin6s,  et  peut*Stre  n'est-elle  pas  encore 
sur  le  point  d'etre  resolue. 

Quant  k  la  seconde  nutation,  n^glig^e  par  Laplace,  oul 
astronoroe  ne  s*en  est  occupy ;  tons  ont  pens^  qa'elle  est, 
en  r^alite,  absolument  insensible,  et  Tun  des  gtomilres 
modernes  les    plus    ^minents  a  m£me  d^montr^  tout 

(•)  Af(?c.  eel.,  1"  parlie,  liv.  V,  art.  i. 

(••)  Bull,  de  I'Jcad.  de  Saint -Pctersboury,  1844. 

(*•*)  Mem.  de  VAcad.  de  Saint- Petersbourg,  I.  XIX,  4871. 

0^)  Monthly  Notices,  vol.  XL. 

(*)  Astr.Naehr.,  i89l. 

f)  Voir  suTioui  A  stronomicatJoumal,  1890-1803. 
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r^cemment  qu'ii  en  est  ainsi  pour  une  Terre  solide  (*),  ce 
que  j'avaisy  du  reste,  d^clar^  moi-m^me  depuis  trte  long- 
temps  (")• 

Aussi,  Texistence  de  la  nutation  diurne  6tant  pour  moi 
amplement  d^uQontree  (*'%  j'en  ai  conclu  k  la  fluidity 
du  globe  sous  son  ^corce  solide;  et,  par  suite,  k  Tinexacti- 
lude  de  la  p^riode  de  305  jours,  attribute  par  les  astro- 
nomes  k  la  nutation  initiale,  p^riode  qui  ne  serait  cor- 
recle  que  si  la  Terre  6tait  solide. 

J'aiy  ie  premier,  cherch^  la  longueur  r^elle  de  cette 
p^riode,  en  m'aidanl  des  determinations  faites  par  Peters, 
par  Nyr^Uy  par  Downing  el  par  moi-m£me,  de  Pangle 
compris,  k  un  moment  donn6,  enlre  Ie  m6ridien  de  Taxe 
instantan^  et  celui  du  lieu  d'observation  ('^);  etj'avais 
trouv^,  au  lieu  de  la  p^riode  de  305  jours,  une  p^riode  de 
337  jours,  qui  faisait  ir^s  bien  concorder  enlre  eux  ces 
difl%rents  angles  f). 

Celle  p^riode,  cependanl,  ^tail  encore  beaucoup  irop 
courle.  Chandler  en  a  determine  une  de  427  jours,  el  je 
pense  que  cette  determination  est  la  plus  certaineqne  nous 
poss6dions  jusqu'i  present.  Cesl  elle  qui,  appiiqu^e  aux 
observations  de  Peters,  ro'a  fourni  les  meilleurs  r^sultats, 
sup^rieurs  m£me  de  beaucoup  k  ceux  que  Chandler  a 


(*)  TissBRAND,  Mie.  eel,,  t.  II,  p.  425. 

(**)  Thiorie  des  mouvements  diurne,  annuel  el  seculaire  de  I'axi* 
du  Monde.  Miu.  db  l^Acad.  roy.  db  Bblgique,  t.  XLV,  1884. 

(***)  Annuaire  pour  4890,  p.  292.  Bull  de  I* Acad.  roy.  de 
Belgique,  1895. 

('^)  Annuaire  pour  1892. 

.(^]  II  est  vrai  que  la  dclcrmination ,  faitc  par  Downing,  dc 
Tangle  p  est  cnlacbec  d*une  erreur  de  480%  comme  me  Pa  fait 
reroarqurr  M.  Niesten,  Pastronome  anglais  ayaiii  applique  par 
m^garde  aux  colatitudes  de  Greenwich   la  forniule  de«  latitudes. 
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d^duiu  de  sa  formule,  dans  laqoelle  il  a  iatrodaif 
lerme  anDuel  de  variation  de  la  latitude  f). 

La  longueur  de  cette  p^riode  de  427  jours,  compar6e  k 
celle  de  305  jours  qui  serait  exacte  pour  une  Terre  solide, 
vsi  un  argument  d^cisif  en  faveur  de  la  fluidity  int^rieore 
de  cellO'Cii  comme  en  faveur  de  Texistence  de  la  nuCatkio 
diurne  ("). 

Fait  surprenanly  lorsque  je  voulus  rMuire  les  excel- 
lentes  observations  de  latitude  faites  k  Honolulu,  one 
p^riode  de  398  jours  parut  cependant  y  satisfaire  mieox 
que  la  p^riode  de  427  jours  de  Chandler,  comme  oo  le 
verra  dans  un  travail  de  M.  Niesten,  qui  a  calculi  avec 
le  plus  grand  soin  ces  observations. 

Lorsque  je  publiai  la  reduction  des  observations  de 
Honolulu  (***),  ma  conviction  relativement  k  la  p^riode  de 
Chandler  n'^tait  pas  encore  faite;  elle  ne  Ta  ^t6qae  quand, 
dans  le  courant  de  la  pr^sente  ann^e,  j*appliqaai  aox 
observations  de  Peters  Tune  et  Tautre  p^riode  successive- 
ment. 

Poorquoi  done  la  p^riode  de  398  jours  donnait-elle  de 
meilleurs  r^sultats  que  celle  de  427  dans  la  r^uction  des 
observations  de  Honolulu? 

Voici,  je  pensCi  Texplication  de  ce  faiL 

Comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  cet  essai,  j'avais 
(oujours  cru,  jusqu'i  present,  k  rinvariabitit^  de  la  hau- 
teur du  p6Ie  dinertie  ('^),  ne  pouvant  soupQonner  aucune 
raison  tb^orique  d*une  variation  annuelle  de  celle  hauteur, 


(*)  ilRnua/rcpour  1894,  p.  271. 
C)  Annuaire  pour  4891,  p.  273. 

(*")  Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  decem'bre  1892,  Jtumwrt 
pour  1893,  p.  315. 

(*^)  Ibid,  et  Anndlti  de  la  SoeiStS  scienlifique  de  BruxOiee,  t893L 
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affirm^e  depuis  plusieurs  ann^es  parComslock  et  Chandler, 
lorsqa'ud  travail  recent  du  premier  de  ces  astronomes  sur 
la  latitude  de  Washburn  Observatory  (Madison)  m'obligea 
i  reconoaltre  cetle  variation  annuelle,  qui  s*y  manifesle 
de  la  fagon  la  plus  indiscutable. 

Cest  encore  au  moyen  de  la  fluidity  int^rieure  du  globe 
qae  je  parvins  k  m*expliquer  th^oriquement  cetle  variation. 
M.  Helmert  avail  d^ji  recherche  Peifet  que  produirait, 
sur  le  d^placement  du  p6le  d'inerlie,  I'accumulation  d'une 
grande  quantity  de  neige  sur  les  continents  de  Th^mi- 
sph^re  bor^aly  et  avail  trouv^  que  eel  eifet  ^taitabsolu- 
ment  insensible,  mais  toujonrs  dans  Tbypoth^se  d*une 
Terre  solide  f). 

J'ai  irouve  que,  nodme  si  Ton  suppose  k  T^corce  ter- 
reslre  une  ^paisseur  ^gale  k  la  dixi^me  partie  du  rayon  de 
la  Terre,  Taccumulalion  d'une  masse  de  neige  repr^sen- 
tant  30  centimetres  de  hauteur  d'eau  sur  la  partie  du  conti- 
nent boreal  comprise  entre  les  parall^les  de  55*  et  de  70% 
produirait  une  deviation  du  p6le  d'inertie  de  0".06  vers 
TAm^rique  du  Nord. 

Peut-^tre  ai-je  suppose  une  masse  de  neige  un  pen  trop 
considerable ;  mais,  d'aulre  part,  j'ai  donn^  ^galement  une 
^paisseur  beaucoup  trop  grande  k  T^corce  et  n^glig^  la 
neige  qui  tombe  entre  55"*  et  60*  de  latitude. 

La  demonstration  de  ce  dernier  point  ne  sera  peut-dtre 
pas  superfine. 

Admettons  que  les  neiges  qui  tombent  en  Am^rique, 
entre  les  m^ridiens  de  235*  et  de  285*  de  longitude  E  de 
Greenwich,  sont  equilibr^es  par  celles  qui  tombent  en 
Europe  et  en  Sib^rie  entre  les  m^ridiens  de  55*  etde  105*. 


(*)  Hdhere  Geoddtie,  B.  II,  3,  435. 
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II  restera  A  consid^rer  les  quanlites  de  neige  accumul^ 
en  Sib^rie,  enlre  les  m^ridiens  de  IDS'*  at  de  135%  et,  en 
Europe,  enlre  ceux  de  15*  et  de  85%celles  qui  tombeoi 
au  delii  du  parallele  de  135"*  £tant  cens^es  £quilibr6es  par 
cellesqui  lombenlsur  le  Greenland. 

On  ne  commettra  pas  d'erreur  bien  sensible  en  suppo- 
sanl  que  la  quantity  de  neige  qui  s*accumule  dans  ces  deox 
regions  est  la  m^me;  car  si  celle  quantity  est,  d'une  part, 
plus  considerable  en  Europe  k  raison  de  son  ^tendue  et  de 
la  hauteur  probablement  plus  grande  de  la  neige,  d'aotre 
pari,  le  climal  y  est  plus  doux,  et  Ton  doil  faire  abslraclion 
de  la  Ballique  et  des  mers  avoisinantes. 

Le  centre  dc  gravile  des  neiges  qui  tombenl  en  Siberie 
est  sur  le  meridien  de  120*;  en  Europe,  sur  celui  deSS*. 

Le  centre  de  gravity  de  la  masse  totale  tomberait  done 
vers  le  septa nte-septi^me  degr^  de  longitude  E  de  Green- 
wich; mais  ce  calcul  approximatif  ne  nous  servira  qaa 
fixer  les  iil^es,  et  c*est  k  Tastronomie  qu'incoaibera  la 
recherche  de  ce  dernier  m6ridien. 

Calculons  celte  masse  de  neige  N,  en  supposant  que 
celle  qui  s'acccumule  depuis  le  commencemeni  de 
Tautomne  jusqu'au  cceur  de  Thiver  ^quivaut  k  one  haoleor 
d'eau  de  0",30. 

La  superficie  sur  laquelle  elle  tombe  comprend  70*  en 
longitude,  soit  les  ^  de  la  zone  comprise  enlre  55*  et 
70*  de  latitude,  ou  0.04347cR^,  R  d^signanl  le  rayon  de  la 
Terre;  d'oii  la  masse  N  =  6-3^^  t^  R*. 

Prenons  T^paisseur  de  I'^corce  egale  d^,  valeur  certai- 
nement  exager^e,  et  sa  densite  ^gale  k  3. 

La  m^canique  d^montre  que  Taddilion  d*une  masse  N 
de  latitude  ^  sur  un  sph^roTde  de  moments  d*inertie  C,  A, 
a  pour  eifet  de  d^piacer  le  p6le  dinertie  d*un  angle 
A  4>  =  2  ^c^  sin  2  *,  sur  Tantim^ridien  de  N, 


J 
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A  d^faul  de  donn^es  plus  precises,  admettons  que,  pour 
r^corce  comine  pour  la  Terre,  ^^^^  0.003;  la  valeur 
de  Tangle  devieodra 

iOOONR*  .  ,_^  NR« 

--sin2*  — 136.5 -—• 

6      C  G 

Or 

C  —  3/r«du  =  o/r*drdu>  «=  —  R»(l  —  0.9»)  =  O.OSttR'. 

La  valeur  de  Taogle  esl  done  o.98x^6!a67.50Q^ 
laquetle,  r^duite  en  secondes,  donnera 

A*  «  0".0585. 

Le  p6le  d'inerlie,  qui  esl  le  point  de  r^f^rence  dans  nos 
rormules  rappel^es  ci-dessus,  s'avancerait  done,  depuis 
rel6  jusqu*en  hiver,  de  0".06  vers  rAm^riquc  du  Nord, 
selon  les  donn^es  precedences,  et  11  reculerait  d'aulant,  en 
sens  inverse,  du  coeur  de  Tbiver  au  coeur  de  Vei6.  L'ampli- 
tude  de  ce  mouvement  est  probablement  bien  plus  consi- 
d^raSle;  car  nous  avons  atlribue  k  r^corce  une  ^paisseur 
exag^ree. 

Sans  pouvoir  pr^ciser  aucunement  Teffet  de  Taccumu- 
lation  des  neiges  en  Sib^rie  pendanl  Thiver,  il  ne  semble 
done  pas  douteux  que  cet  eifel  ne  soil  appreciable. 

Admettoi\s,  en  consequence,  que  le  p6le  d'inertie  de  la 
Terre  8*avance,  pendant  Thiver,  vers  TAmerique  du  Nord 
sur  le  meridien  de  100"  environ  de  longitude  W.  de 
Greenwich. 

II  en  resulteraqu'en  hiver  les  hauteurs  du  p6le  (d'inertie) 
vonl  augmenter,  en  tons  les  points  de  rhemisphere  boreal 
silues  sur  ce  meridien,  d*une  quantite  precisement  egale  k 
ce  deplacement  du  p6le,  et  diminuer  de  la  meroe  quantite 
dans  Themisphere  austral  (relalivement  au  p6le  austral, 
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bien  entendo);  qu*en  ^te,  cette  augmentaiion  oo  cetcedini- 
DUlion  de  la  haoteur  da  p6le  sera  remplacte  par  une 
dimiDQlioD  ou  one  augmeDtalion;  que  les  ph^ouidoes 
inverses  se  passeront  sur  le  meridien  de  280*  de  loogilade 
W  de  Greenwich; 

Que,  sur  les  aulres  m^ridiens,  les  variations  de  la  hao- 
teur du  p6!e  aoront  lieu  dans  le  m£me  sens,  mais  seroDC 
amoindries  en  raison  du  cosinus  de  Tangle  compris  eolre 
ces  m^ridiens  et  celui  des  p6les  d*inerlie; 

Qu'elles  seront  nulles,  par  cons&|ueat,  sur  le  oi^ridieo 
perpendiculaire  k  ce  dernier. 

II  seraitextr^meuQent  difficile,  k  cause  du  peo  de  doon^es 
certaines  que  nous  poss^dons  relativement  aux  quantity 
de  neige  qui  tombent  dans  les  latitudes  un  peo  ^vdes, 
d*en  determiner  le  centre  de  gravity.  C'est  k  rastronomie 
de  rechercher  quelle  peut-£lre  la  position  de  ces  deux 
m^ridiens  sur  lesquels  les  variations  de  la  hauteur  da  pAle 
(d'inertie)  sent,  ou  un  maximum  (posilif  on  n^tif),  oo 
absoloment  nalles. 

II  existe  done  une  cause  annuelle  de  variations  reelies 
de  la  hauteur  du  p61e  (d*inertie),  qui  produira  ses  plos 
grands  effets  sur  le  meridien  suivant  leqoel  a  lieo  le 
d^placement  annuel  de  ce  pdle  (meridien  dinerlie),  et 
n'en  produira  aucun  sur  le  meridien  perpendiculaire.  Et 
pour  pouvoir  determiner,  d'une  mani^re  un  peu  prMse, 
les  effets  de  cette  cause,  il  est  indispensable  qoe  des 
determinations  de  latitude  soient  effectu^es,  non  seolement 
en  des  points  distants  en  longitude  de  180%  mats  en 
d'autres  points  encore,  k  90*  de  distance  surtout,  et  dans 
les  deux  hemispheres. 

Retournons  nAaintenant  k  notre  point  de  depart,  et 
recherchons  pour  quelle  raison  one  periode  de  la  nutation 
initiate  estimee  egale  k  598  jours  a  donne  de  meilleurs 
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r^suitats  dans  la  r^duclion  des  observations  de  Honolulu 
que  la  p^riode  plus  exacte  de  Chandler,  qui  est  de 
427  jours. 

Ind^pendamment  des  variations  apparentes  de  latitude 
occasionn^es  par  la  nutation  initiale,  il  pent  y  avoir  it 
Honolulu  des  variations  rielles  dues  au  deplacement  du 
p6le  d*inerlie. 

Et  ces  variations,  les  apparentes  aussi  bien  que  les 
rielles,  se  produiront  en  sens  inverse  k  Berlin,  comme  les 
observations  Tout  parfailement  conflrm^.  Or,  les  varia- 
tions apparentes  ayant  une  p^riode  de  427  jours,  les 
rielles  une  piriode  de  365,  la  combinaison  des  deux  sem- 
blera  donner  une  piriode  unique  de  396  jours,  approchanl 
tr^s  fort  de  la  piriode  de  398  jonrs  qui  ro'avail  paru 
verifier*  mieux  que  celle  de  Chandler,  les  determinations 
de  la  nutation  initiale  faites  (')  par  diff^rents  astronomes. 

M.  Preston  a  trouvi,  pour  les  variations  de  latitude 
qu'il  a  observ^es  k  Waikiki  (lies  Sandwich),  une  p6riode 
de  386  jours,  intermidiaire  ^galement  entre  la  piriode  de 
Chandler  et  I'annie  (**). 

Ces  risultats  semblent  confirmer  Texistence  de  varia- 
tions annuelles  de  latitude,  rivilies  diji,  pour  plusieurs 
astronomes,  et  particuli^remeni  pour  Comstock,  Gould  et 
Chandler,  par  un  grand  nombre  d'observations,  mais  donl 
noos  avions  douti  jusqu'^  ee  jour,  parce  qu'on  ne  leur 
assignail  aucune  cause  bien  plausible. 

Cette  cause,  nous  Tavons  trouvee  dans  I'accuroulation 
des  neiges  hivernales,  combinie  avec  Thypoth^  de  la 
fluidity  intirieure  du  globe. 

(*)  On  a  vu  que  l^unc  de  ces  determinations  est  erron^  dc  ISO*. 
(**)  Attronomieai  Joitrnat,  n*  306.  p.  157. 
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Si,  comme  cela  ne  nous  semble  pas  douteux,  telle  esl 
bien  la  source  des  varialions  reelles  de  la  latitude,  Toili  od 
nouvel  argument  en  faveur  de  la  fluidity  interieare  du 
globe  et  de  Texistence  de  la  nutation  diurne. 

Aux  trois  mouvements  de  Taxe  du  monde  ^lablis  par 
Laplace  (precession  et  nutation  bradl^enne,  nutation  ini- 
tialed nutation  diurne),  mais  dont  il  a  n^lig^  les  deox 
derniers,  comme  insensibles,  dans  le  ddveloppement  de 
ses  formules,  il  est  done  opportun  d'en  ajouter  un  qoi- 
tri^me,  le  mouvement  annuel  du  p6Ie  d'inerlie. 

Les  expressions  des  varialions  AO  et  &1  du  plan  de 
r^quateur  (perpendiculaire  k  Taxe  d'inertie),  provenaol 
des  trois  mouvements  consid^r^s  par  Laplace,  peareal 


s*ecrire 


f        A9  =  Ne  —  ysin{f'^it-*'P)  -*-  y(£^sin^o  -*-  S,  cos2f), 
\  sineAi  =  N> — r  (•os(f4-/f-+-|5)  —  v(l,sin55»  —  iI,co82?), 


si  nous  d&ignons  par  Ne  la  nutation  en  obliquity,  N^  i> 
precession  et  la  nutation  en  longitude,  par/et  (3  les  cod- 
stanles  de  la  nutation  initiale  (en  supposant  nul  son 
second  terme,  qui  a  B — A  pour  facteur),  par  v  le  coeflBcieot 
de  la  nutation  diurne.  S^  et  S^  sont  des  Tonctions  dont  od 
trouvera  plus  loin  les  expressions. 

Ces  Tormules  prennent  le  pole  d'inerlie  comme  poiot 
de  reference. 

Parmi  tons  les  geom^tres  qui  out  traite  do  mouvemeot 
de  rotation  de  la  Terre,  un  seul  a  cru  devoir  preferer  le 
p6le  inslanlane,  aGn  d*eiiminer  les  termes  de  la  nulatioo 
initiate^ 

J'ai  demontre  la  double  incorrection  de  ce  procedi : 
incorrection  analytique  d'abord,  incorrection  astronomique 
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plus  grave  surtout;  car  le  pdle  iDstantan^,  variant  h 
la  surface  de  la  Terre,  ne  permel  plus  de  d^finir  le  m^ri- 
(lien,  ni,  par  consequent,  Theure,  donl  la  notion  est  fondle 
sur  celle  d*un  plan  absolument  fixe  k  la  surface  de  la 
Terre  (*)• 

Montrons  jusqu'oii  pent  aller  cette  derni^re  incorrection, 
dont  les  astronomes  ne  semblent  pas  encore  avoir  reconnu 
rimportance. 

Le  coefficient  de  la  nutation  initiale  approcbe  de  OM ; 
celui  de  la  variation  annuelle  de  latitude  est  peut-£tre  plus 
considerable  pour  certains  observatoires ;  admettons  qu'il 
soit  egal  aussi  k  O'M  au  maximuno,  c'est-i-dire  que  la 
distance  du  pdle  dinertie  au  pdle  g^ographique  soit  ^gale, 
enhiver  par  exemple,  a  O'M.  11  arrivera  nn  moment  oA, 
sur  le  m&tne  meridien,  le  p6!e  instantan^  sera  distant  du 
pAle  d'inertie  de  O'M  dans  le  roSme  sens  et  k  la  mdme 
saison;  en  sorle  que  le  pAle  instanlaneou  asironomique 
s*ecartera  de  0^2  du  pdle  g^ographique. 

Pour  un  observatoire  situ^  k  une  latitude  ^  sur  le  m^ri- 
dien  perpendiculaire  k  celui  qui  passe  par  ces  trois  pdles, 
Tazimutb  AA  du  meridien  asironomique  sera  donn^  par 
AA=>0''.2sec4>,  c'esl-Mire  k  0".52  dijk  sous  la  latitude 
de  5i%  quantity  qui  n'est  certes  pas  negligeable. 

Or,  SIX  mois  apris,  Tazimul  du  meridien  asironomique 
sera  k  pen  pris  ^gal  et  de  signe  contraire,  car  la  demi- 
p^riode  de  la  nutation  initiale,  qui  est  de  212  jours  envi- 
ron, ne  diff^re  pas  beaucoup  de  la  moitie  de  Tann^e. 


C)  Acta3iatliemalica,  1892.  Annuaire,  4893.  Voir  aussi :W.  Fobr- 
STBR,  Ueber  die  Ragen-Aenderungen  der  Erdaxe»  (Mittbil.  obr 
▼EKEiN.  YON  Frbudbn  dbr  Astkonomib,  Ilcft  8  u.  9,  s.  151.} 
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Cnlre  les  deux  m^ridieos  asironomiques  d6ierm\uis  i 
ces  deux  ^poques,  il  y  a  done  un  6cart  de  O'^.G;  et  Ton 
coDslatera,  entre  les  A^  d'une  m^me  6toiIe,  observ6es  daos 
le  m^ridieo  aslrouomique  i  ces  deux  ^poques,  une  diflS- 
rence  correspondani  k  cet  ^cart  azimutal,  el  qai  n^est 
cerles  pas  assez  peu  sensible  pour  pouvoir  £tre  D^Iig^. 

Mais,  afin  de  pouvoir  en  tenir  comple  dans  la  r^dactioa 
des  observations,  il  faul  en  revenir  aux  formules  qai  pren* 
nent  un  p6le  fixe  comme  point  de  r^f^rence. 

La  question,  du  reste,  est  bien  tranche  aajoord'bui. 
Dans  le  tome  II  de  sa  Mecanique  celeste,  H.  Tisserasd 
(quoiqu'il  ait  adopts  la  definition  de  la  latitude  relative- 
ment  au  p6le  instantan6  (*),  ce  qui  me  semble  une  idcods^- 
quence)  a  donn^  les  formules  de  la  nutation  eo  les 
rapportant,  comme  Laplace,  au  p6le  d*inertie. 

S*il  avail  jug(^  que  le  choix  du  p6le  instantanS  fAt  prefe- 
rable, il  n'eAt  certes  pas  manque  d'adopter  ce  dernier 
comme  point  de  reference,  et  serait  reste  conseqaenl  avec 
sa  definition  de  la  latitude. 

Aux  trois  mouvemenls  precedents,  nous  avons  k  ajouter 
celui  du  p6le  d'inertie  k  la  surface  de  la  Terre. 

Afin  de  pouvoir  rcpresenter  ce  mouvement,  noas  preo- 
drons  pour  point  de  reference  le  pole  geographique,  point 
fixe,  servant  k  determiner  le  meridien  et  Tbeure,  et  qoi  est 
le  lieu  moyen  des  poles  dCinertie. 

Et  nous  pourrons  nous  borner  k  calculer  ce  moove- 
ment  le  long  du  meridien  d'inertie  mdme,  poisque, 
comme  nous  Tavons  vu,  il  suffira,  en  obliquite,  de  le  pro- 
jeter  sur  on  autre  meridien  quelconque  pour  en  connahre 
la  valeur  sur  celui-ci,  en  obliquite  egalement. 


(*)  Page  580,  fin. 
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II  D*est  pas  douteux  qoe  le  premier  m^ridien  (celui  qui 
passe  par  Taxe  priDcipal  X)  ne  se  d^place  Element  en 
verta  de  la  mSme  cause. 

Mais,  dans  cetle  £tude  sur  les  variations  de  latitude, 
nous  ne  nous  occuperons  nullemenl,  n*ayant  aucune 
donnde  num^rique  sur  laquelle  nous  puissions  nous 
appuyer,  du  mouvement  annuel  des  axes  principaux 
aulresque  Paxe  polaire. 

bhs  lors,  il  n'y  aura  aucune  modification  i  faire  subir 
aux  formules  pr^c^denles,  qui  repr^sentenl  tous  les  mou- 
vements  du  p6le  d'inerlie,  k  Texclusion  de  son  mouvement 
annuel,  et  ce  dernier  s'inlroduira  par  la  variation  annuelle 
de  latitude  qu*il  occasionne. 

Cest  seulement  quand,  par  T^tude  suivie  de  ces  varia- 
tions, combin^e  avec  celle  de  la  repartition  des  neigessur 
rb^mispb^re  boreal,  on  sera  parvenu  k  se  faire  une  id^e 
un  pen  exacte  de  la  masse  de  ces  neiges  et  de  la  position 
de  leur  centre  d'inertie,  que  Pon  pourra  aborder  avec 
succto  I'^tude  des  variations  annuelles  des  trois  axes  prin- 
cipaux d'inertie  de  P^corce  lerrestre. 

Mais  elle  n*est  nullement  indispensable  dans  un  travail 
sur  les  variations  de  latitude. 

II  ne  nous  reste  done  qu'k  faire entrer  dans  nos  formules- 
Pexpression  de  ces  variations,  r&ervant  pour  la  suite  de  ce 
travail  T^tude  de  I'influence  qu*elles  peuvent  exercer  sur 
la  position  apparente  des  astres. 

D^ignons  par  p'  la  valeur  maxima  (positive  ou  negative) 
du  d^placement  du  p6le  d'inertie  relativement  au  p6le 
g^ographique,  sur  un  m^ridien  dont  nous  diisignerons  par 
M  la  longitude  occidentale  par  rapport  au  m^ridien  de 
Greenwich,  pour  le  cas  du  maximum,  par  ISO""  +  M  pour 
le  cas  du  minimum ;  de  sorte  que  cette  derni^re  longitude 


Ed  Ire  les  '^  J^ac  lequel  lombe  le  eeoCre  de 

ces  ''  ^'^'^^^^^  pendant  Thiver  sor  I* 

CO 


'  "1,^' 


^//^>^  /^yver,  c'est-i-dire  au  moment  oik  ceiic 

Ji^^'f^^esi'  I^  plus  considerable,  on  doit   done 

^"^V^^m^ridien  M,  A*  =  p',  et,  au  coBur  de  T^te, 

^/»  ^^^'^  eo  appelant  d4>  la  variation  rielle  de  lati- 

;j<^'^^ccm6ridien. 

^"^^/^  variation  n*est  probablement  pas  one  fooction 

^/0ue  du  temps;  elle  doit  Slre&  peu  pr^  nulle  pendant 

^^g/ques  semainesy  en  biver  comme  en  ete.  II  n'esl  pas 

possible  cependant  de  la  repr6senter  autrement  que  par 

(joe  foDCtion  continue  dont  la  p^riode  est  Tann^e,  et  dont 

la  forme  sera  p'  cos  (— A+O),  forme  qu'ont  d6ji  employee 

Comstock  et  Chandler  dans  leurs  formules  empiriqaes; 

A  ne  nous  semble  pas  devoir  s'^carter  beaucoup  de  300* 

sur  noire  hemisphere,  de  120°  sur  Themisphere  oppose. 

Pour  un  lieu  de  longitude  occidentaie  G  par  rapport  i 

Greenwich,  la  formule  serait : 

p'  cos  (M  —  Gj  cos  ( —  A  -H  O)    ou     p  cos  ( —  A-4-0). 

Si  Ton  trouve  une  valeur  de  A  voisine  de  30O*  et  p 
.positif  sur  notre  hemisphere,  c*est  que  le  p6le  (d'ineriie) 
se  trouvera,  en  biver,  h  moins  de  OO""  de  longitude 
(E  ou  W)  de  Greenwich;  si  la  valeur  de  p  est  negative 
dans  ies  memes  conditions,  c*est  qu'il  sera  k  plus  de  90* 
de  ce  point. 

Le  coeflScient  p  sera  nul,  comme  il  a  deji  ete  dit,  pour 
G=.M±90*. 

Lorsque  les  observations  de  latitude^  faites  sur  un  grand 
nombre  de  meridiens  differents,  seront  de  nature  k  nous 
indiquer  approximativement  sur  lequel  de  ces  meridiens 
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les  variations  anDuelles  soot  nulles,  nous  coDDailfons 
approximativemeDt  la  valeur  de  M,  qu'il  serait  diflBcile 
d'^tablir  k  priori. 

OccupoDs-nous  maintenant  de  la  recherche  des  formules 
propres  k  determiner  ces  variations,  en  n^gh'geant  toujours 
les  moQvements  annuels  des  axes  principaux  x  et  y,  et 
dans  ie  cas  des  observations  uQ^ridiennes  seolement ;  et 
consid^rons  en  premier  lieu  ie  passage  sup^rieur. 

II  importe  d*abord  de  remarquer  que  les  formules  (I) 
sont  celles  du  mouvement  du  pole  (Tinertie,  que  nous 
appellerons  simplement  p6le»  comme  nous  appellerons 
^qualeur  Ie  grand  cercle  perpendiculaire  k  I'axe  d'inertie; 
lorsqu'il  s*agira  de  leurs  positions  moyennes,  nous  y  ajou- 
terons  Ie  quak\\Rc2ii\{  giographique. 

Soit  $  la  hauteur  (constante)  du  pdle  g^ographique  en 
un  certain  lieu;  la  hauteur  du  p6le  (d'inertie)  y  sera» 
d*apr^  ce  que  nous  venons  de  voir,  4>  -♦-  p  cos  ( —  Ah-  O), 

Pour  un  passage  sup^rieur,  nous  aurons 

2  s=  4>  -+-  p  cos( —  A  -♦-  O)  —  ^, 

S^tant  la  d^clinaison  apparente  de  Tetoile  rapport^e  k 
r6quateur  (perpendiculaire  k  Taxe  dinertie),  comme  nous 
venons  de  Ie  faire  remarquer  au  sujet  des  formules  (I). 

Si  8.  est  la  declinaison  apparente  calcul^e  par  les  astro- 
nomes,  qui  ne  tiennent  compte*  dans  leur  calcul,  que  des 
termes  N^  et  N^  de  ces  formules,  nous  aurons  k  ^crire 

AS  etant  la  variation  en  declinaison  qui  provient  de  la 
nutation  initiale  et  de  la  nutation  diurne,  et  qui  est  ^gale, 
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€n  g^n^ral,  k 


A<^=  —  r  cos(I(  -♦-  ft,  —  a) 
-♦-  y  jcos«(cos2}>2t-^  sin25>2i)  -♦-  sin  a  (sin  2^2, -i-  cos2f2i)|  D- 

Pour  les  reductions  d'one  seule  ^toile,  cette  formoJe 
s'^rit  plus  simplement 

AJ=  —  rcos(U-*-p — a)  -I-  ycos(2f  —  a)2, — ysin(2f»— -a)2|; 

6t,  dans  le  m^ridieni  selon  qu'il  s'agit  d*un  passage  supd- 
rieur  ou  inf4§rieur, 

A^  =  q:  y  COS  (it  -♦-  j3)  -♦-  ycos(2L  •♦-  a)  2i  —  v  sin(2L  -♦-  «)2,. 

Rappelons  que,  dans  ces  formules, 
It  repr^senle  <p  -f-  u,  y  =  /  +  L,  p  =  p.  -i-  L, 
r=:308*  par  an  (periode  de  Chandler)(*); 
Y  et  V  sonl  les  coefficients  num^riqaes  de  la  nutation  ini- 
tiaie  el  de  la  nutation  diurne;  £«  et  S^  d^signant  les  foac- 
tions  suivantes,  exprim^es  en  longitudes  vraies : 


2,  «a  —  1.155  —  0.134 cosQ  -4-  0.358  cos20 

-*.  0.82cos2Ch-  0.i4cos(2C— Q)  — 0.i3cos(C 

2, «  —  O.lSOsinQ  H-  0.390 sin*0 

-I-  0.888sin2C  -*-  0.i8sin(2C—  Q), 


-n 


en  n^gligeant  les  termes  infiSrieurs^  0.1  {**). 

Pour  un  passage  sup^rieur,  nous  aurons  done,  eo  appe* 
lant  4>a  isi  latitude  astronomique  6gale  i  z  +  8« : 

♦.  =  ♦  -♦-  P  cos(—  A  -t-  0)  -H  y  cos  (it  -♦-  p) 
-♦-  ysin(2L  -♦-  a)  2,  —  ycos(2L  -♦-  «)2i, 


(*)  Jnnuam  de  I'Obiervatoire  de  Belgique,  1893,  p.  280. 
(**)  £oc.  c«/.,  p.  312,  ou  ces  expressions  sont  plus  compldtes. 
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ou,  en  raisant 

vsin(2L  -*-  a)  —  5,     ycos(SL  -+-  «)  i—  ^  • 
*.  —  ♦-♦-ficosO  -♦-  rsinO  -^  vcosif  —  tisinif -i-^^i  —  y^ 

Soil  ^«  la  moyeoDe  des  laiitudes  astronomiques 
observees, 

on  aura  enfin 

Pour  un  passage  inKrieur,  on  s'assureratt  ais^oient 
qu*il  suffit  de  changer  les  signes  de  I  ei  de  y[. 

Cest  au  moyen  de  ceite  simple  remarque  que  j*ai  pu 
determiner  la  nulalion  initiale  ind^pendamment  de  toule 
errenr  de  reduction  ('),  comme  Chandler  Fa  Tail  ^gale- 
ment  ('*). 

II  est  k  remarquer  que,  pour  la  reduction  de  la  d^li- 
naison  d*une  etoile,  on  aurait  des  Equations  absolument 
analogues. 

Cetle  Equation  renferme  d^jk  7  inconnues;  elle  est 
cependanl  encore  fort  incomplete  :  elle  devrait  renfermer, 
en  effel,  surlout  qnand  il  s*agit  de  calculer  un  terme 
annuel,  la  correction  de  la  constante  de  Taberration  ainsi 
que  la  parallaxe;  puis,  s*il  s^agit  d'une  ^toile  de  tr6s  forte 
d^clinaison,  les  termes  du  second  ordre  de  Taberration 
syst^matique,  qui  deviennent  sensibles  dans  ce  cas  f**); 


(*)  jlnnnaire  ponr  4892. 
(**)  AstronomicalJournal,n^^%l^  4893. 

(•")  Au  moycn  dc  ces  termes,  nous  avons,  le  premier,  d^doii  des 
observations  dc  Gylddn,  par  un  ealcul  direct,  la  direction  et  la 
S"**  SlgRIEy   TOME   XITI.  39 
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enfio,  si  Ton  voulait  en  faire  usage  pour  le  calcul  cle  la 
Dulalion  diurne,  la  correction  des  (ermes  en  20  de  la 
formule  de  Peters,  termes  doot  le  coelTicient  o*esl  cerlai- 
nement  pas  le  mdme  pour  T^corce  que  pour  la  Terre 
solide. 

II  faul  done  arriver  k  r^duire  le  nombre  des  locon- 
nues. 

Tout  d*abord,  on  laissera  de  cdte  la  derni^re  ainsi  que 
les  deux  inconnues  relatives  k  la  nutation  diurne,  el  eofio 
la  parallaxe  et  Taberration  syst^matique. 

Restent  encore  six  inconnues. 

Nous  pensons  qu*ii  est  possible  de  les  reduire  k  cioq 
des  aujourd'bui,  et  k  quatre  dans  un  avenir  assez  rap- 
proch^. 

Quant  k  la  nutation  initiale,  les  deux  inconoaes 
u  e=3  Y  sin  ^  et  t;  ca  Y  cos  ^  se  r^duisent  k  une  seule  y, 
en  admet(anl  que  Tangle  p  est  connu,  ce  que  Ton  verra 
contirmii  ci-dessous. 

Et  quant  au  terme  annuel,  les  inconnues  r  <=  p  cos  A, 
^c=p  cos  A  pourront  bientdt  £tre  r^duites  k  la  seule 
inconnue  p,  car  A  ne  tardera  pas  k  Stre  connu  avec  une 
approximation  suflisante. 

Cherchons  k  determiner  a  priori  la  valeur  de  Tangle  ^. 

Dans  ce  but,  nous  recourrons  k  un  certain  nombre  de 
determinations  qui  en  out  ^t^  faites  en  employant  la 
p^riode  de  Cbandler. 

Vitesse  du  iDOuvemcnt  systematique.  Nous  avons  trouv^,  pour  Pas- 
cension  droitc  de  TApex,  27 7«,  valeur  qui  concorde  parfaitement 
avec  cclle  que  Ton  a  ddduite  des  mouvcment^  propres  des  ^toilea;  et, 
pour  la  Vitesse  projetee  sur  Tequateur,  une  valeur  egale  aa  double 
de  celle  de  la  Terre.  (BulL  de  I'Aead.  roy.  de  Delgique^  1893.) 
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1"*  Noas  avoDS  donn^  {*)  tes  valeiirs  suivantes  de  la 
coDSlaDte  de  la  nulation  iniliale  el  de  Tangle  P,  d^duites 
des  iA  de  la  polaire  observ^es  par  Struve  k  Dorpat, 
Torigine  £tant  le  1**^  avril  de  chaque  ann^e  : 

Annies.     ...        i825  1824  1825 

« 

r 0.080     0.075     0.083 

p, 237*      247»      254«> 

On  en  d^duit,  pour  le  I'''  avril  1824,  p  =»  246*;  el 
pour  le  1*' Janvier,  en  adoptant  la  p^riode  de  Chandler, 
i69^;  valeur  qui,  ramen^e  k  Poulkova,  devient : 

p»=165%5        Poulkova  1824.0. 

2^  Des  observations  de  Peters,  en  y  appliquant  la 
p^riode  de  Chandler,  j*ai  d^duit : 

p».io.5        Poulkova  i  842.0. 

3*  Nyr^n  a  (rouv^,  mais  en  appliquant  la  p^riode  de 
305  jours,  ce  qui  rend  la  determination  beaucoup  moins 
sAre,  et  en  faisant  usage  des  observations  de  W.  Struve 
dans  le  premier  vertical : 

^  =  224*        Poulkova  1850.0. 

4^  Newcomb  a  donn^  ^  «=  0  pour  1 864.94  Washington; 
d'oA 

p_   18^5  pour  1865.0  Washington 
et  p  =>  271 »     pour  1865.0  Poulkova. 


(*)  Annuaire  de  I'Obs.  d$  Betg.,  1891,  pp.  246  et  soiyanlcs  ct 
p.  271.  Nous  fcrons  remarquer  que  les  observations  portent  seolc- 
ment  sur  on  intervallc  do  temps  de  trois  mois,  Terrcur  provcnant 
de  l*inexactitode  de  notrc  peripde  est  insigniiiante. 
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5"*  Des  dix  aon^es  d*observa(ion  de  la  latitude  de  Green- 
i^ich,  r^iiQi^es  par  Downing,  j*ai  d^uil  : 

1 868  0  p  »  278^5  Greenwich  «  248^3  Poulkova 
1 873.0  p  —  351  '.S         —        «  32 1  \li        — 

6"*  Des  observalious  de  Honolulu,  M.  Niesteo  a  dSdoit : 
1891  0  p«>303«  Honolulu  »  i35*.S  Poulkova. 

Comme  les  deux  d^lerminalions  r^ultant  des  observa- 
tions de  Downing  ne  concordent  enlre  elles  qu*&  15"*  pr6s,si 
ronadmel  raccroissemenl  annuel  de 308%  concordance  diji 
fort  belle  cependant,  nous  en  prendrons  la  moyenne,  soit 

^»=285<'  i  870.5  Poulkova 
oup-=13^  1870.0       —      (•) 

Nous  voici  en  presence  de  cinq  r^sultats  qui  peuvent 
nous  inspirer  conflance.  lis  sont  tons  rapport^s  k  Foul* 
kova. 

NH  N*2  N«3  N«4  N*5 

Ann<5es       i824.0       4842.0       i865.0       i870.0       1891.0 
i65«.5  i*.5  27f  13f  433» 

Pour  verifier  jusqu*^  quel  point  its  concordent  entre  eaz, 
nous  passerons  de  I'un  k  I'aulre  en  supposant  un  accrois- 
sement  de  300*  -h  x. 


(*)  Da  en  d^airait  27*  pear  1872.0,  tandu  que  Downing  donne 
1 75*.  Si  la  difference  n*est  paa  de  i80»,  cela  tient  k  ce  que  Downing 
a  rait  fait  usage  de  la  pdriode  de  305  Jours.  (Voir  la  note  anl^ieare 
4or  ce  sajet.) 


1 
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Les  diCKreo^les  combinaisons  nous  donoeront,  par 


1  et  2: 

165.5 -t-  i8x  — 361.5, 

X  — 10*.9 

1  et  3: 

165.5  +  41  a:  — 571.0, 

x-=  9r9 

1  et  4: 

165.5 +  46  a;  — 651.0, 

X— 10^.0 

1  et  5: 

165.5  +  67  x  =  747.5, 

x  =  11M 

2  et  3: 

1.5-+-23x  =  2H.O, 

X—   9».2 

2  et  4  : 

1.5 +  28x«  371.0, 

x«13«.2 

2  et  5: 

1.5 +  49  a;  =  553.0, 

x  =  11*.3 

5  et  4  : 

2710+    5x  =  431.0, 

X  =  32*.0 

3  et  5: 

271.0  +  26  X  — 613.0, 

x=13M 

4  et  5: 

131.0  + 21  x»  313.0, 

x«   8*.7 

L'une  de  ces  valeurs  est  absolumeot  k  rejeter,  si  Tod 
admet  que  la  periods  de  Chandler  approche  de  l*exacti- 
lude  :  c'est  celle  de  32^  resultant  de  la  combioaisoo  des 
determination  3  et  4. 

Mais  il  n*est  gaire  possible  de  dteider  d*apr6s  ce 
tableau  si  c'esl  3  on  A  qu'il  faut  rejeter. 

Si  on  les  rejette  toutes  deux,  il  ne  restera  que  les 
Taleurs 

x«  10^9,    11*.1,    11«.3;    moyenne  :  11*.1. 

Si  Ton  ne  rejette  que  la  combinaison  des  determina- 
tions 3  et  4,  qui  sont  s^par^es  entre  elles  d*un  intervalle 
de  cinq  ans  senlement,  on  a  : 

x«IO*.9,  9«.9, 10»0,  I1M,  9<».2,  13«.2,  1f.3,  «M,  8«.7; 

moyenne  :  x  s:  I0*.9. 

Si  Ton  rejette  enfin  la  determination  4  seule,  qui 
semble  la  moins  sAre,  comme  nous  le  verrons,  on  trouve 
««.l(y.9. 

On  peut  done  consid^rer  avec  confiance  la  ?aleu«  de 
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511^  (au  lieu  de  308*,  Chandler)  commecelje  de  raccrots- 
semenl  annuel  de  Tangle  P ;  ce  qui  r^pond  k  uoe  p6riode 
de  423  jours  (au  lieu  de  427)  que  Chandler  iui-mdmeei 
d'autres  astronomes  avaient  consid^rde  comme  la  T^ri- 
table. 

Si  maintenant  on  cherche  i  determiner  Tangle  6  poar 
Poulkova  1890.0  au  moven  dechacune  des  ddterminalions 
priicedenles  et  de  Taccroissement  annuel  de  511*,  oo 
trouve  que  la  valeur  d6dui(e  de  la  quatri^me  d^teroiiDa- 
(ion  est  en  discordance  complete  avec  les  aulres.  Cesder- 
nieres  donnent 

122-.5,.  169-.5,     125-    et    182«;     raoyenne  1 50*  O- 

El  pour  Greenwich,  1890.0,  (3  =  120\ 

Cecte  valeur  paralt  exacte  a  une  vingtaine  de  d^r& 
pr^  et  pourra  servir  a  ^liminer  Tinconnue  P  de  P^ua- 
lion  pour  une  dpoque  et  un  lieu  quelconques,  en  employao' 
Taccroissement  annuel  de  31 1*,  et  celui  de  i*  par  degti  de 
longitude  occidentale  par  rapport  k  Greenwich. 

Un  fait  important  et  tres  satisfaisant  ressort  de  celte 
discussion  :  c*est  que  la  pdriode  de  la  nutation  initiate  est 
bien  constante,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  quelques  astro- 
nomes et  physiciens  des  plus  dminents,  puisqu*elle  doqs  a 
fourni  des  rdsultats  eoncordantsdepuis  1824jusqu*eD  1891 « 

La  recherche  de  la  nutation  initiate  u*est  toutefois  pas 
terminde  encore;  la  constante  angulaire  n*en  est  pas  suffi- 
samment  connue,  la  constante  num^rique  rooins  encore. 

Le  second  terme  de  la  nutation  initiate,  qui  entre  dans 


(*)  En  parUnt  de  la  valeur  de  Nyr6n,  p  —  224«  Poulkova  1850.0, 
on  trouverait,  pour  i890,84o  qQ|  differeDt  de  66«  de  noire  moyenne. 
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les  formules  de  Laplace  el  que  nous  avons  provisoirement 
n^glig^  parce  qu'il  a  B  —  A  pour  Tacleur,  esl-il  insen- 
sible? 

Sa  recherche  serai (,  en  tons  cas,  acluellement  pr^ma- 
tur^e. 

Ind^penciammenl  de  la  variation  apparenle  de  latitude 
qui  en  provienl,  el  de  la  variation  reelle  produile  par  le 
d^placement  annuel  du  p61e  d^inertie  k  la  surface  de  la 
Terre^  existe-t-il  des  variations  s^culaires,  comme  Fergola 
croil  Tavoir  d^montr^  (*)? 

Cetle  importante  question  encore  ne  sera  pas  r^solue 
avant  longtemps.  Pour  pouvoir  Taborder  avec  succes,  il 
faudra avoir  obtenu  des  determinations  de  latitude  exemptes 
des  deux  grandes  causes  d*erreur  que  nous  venons  de  citer, 
et  de  celle  qui  reside  dans  Tinexactitude  probable  de  la 
constante  de  Taberration  (**)• 

Jo  laisse  de  c6l6  la  nutation  diurne,  dont  la  p^riode  la 
plus  importante  est  semestrielle,  qui  n*a  qu*un  coefScient 
num^rique  v=»0''.05  environ,  et  qu*on  pourrait  introduire 
dans  le  calcul  en  prenant,  de  plus,  la  longitude  orieutale 
du  premier  m^ridien  L  6gale  ^  Oou  12  heures  pour  Green- 
\vich. 


(*)  Dettrminazione  delta  lalitudine  di  Capo  del  Monte. 

(**)  Commc  la  p^riodc  de  I'abcrration  est  egalcmcnt  annuelle,  aOn 
d*e?iter  qac  lea  coefficients  de  sa  correction  nc  soient  a  pen  pr^s  les 
m6mes  que  ccux  de  la  variation  Helte  de  la  latitude,  ce  qui  eondui- 
rait  a  une  quasi-indcterminationi  il  sera  tres  utile  de  faire  porter  les 
observations  sur  des  etoiles  dont  Tascension  droite  est  voisine  de  celle 
qui  resulte  dela  formule  cos  (O+P)  =:^sin  (Q  —  A),  dans  laquelle 
cos  (0  +  P)  reprdsente  symboliquement  le  facteur  periodique  de 
Taberration  en  declinaison. 


c 
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CHAPITRE  n. 


^  £01ipl6tes  oes  variations  db  coordonr^bs  bcs 

Hi^f'^^  PAR  RAPPORT  A  L  £QUATEUR  GtoCRAPHIQUB. 


njnos  ^^^^^  d^monlr^  pr^c^deiament  que  Tod  dc  peot 
^  sa^ns  se  metlre  en  contradiclioD  avec  la  d^SniUaii 
^/u'e  de  rheure,  prendre  pour  point  de  refiirence,  dans 
/^5  formules  aslronomiques,  le  p6le  imtaniani  de  rolaiion 
ie  'a  Terre,  puisque  ce  p6le  d^terminerail  un  m^ridien 
qoi  se  transporterait,  en  deux  cents  jours  environ^  dc  sa 
position  extreme  orientale  k  sa  position  extreme  occiden- 
tale,  ou  vice  vers&,  et  que  Tamplitude  de  ce  mouvemenl 
d^pendrait,  pour  chaque  observaloire,  de  la  latitude  de 
celui-ci. 

En  admettant  Tinvariabilil^  du  p6Ie  g^ographique  ji  la 
surface  de  la  Terre,  nous  avons  donn^  les  formules  com- 
pliles  de  la  nutation  de  ce  p6Ie,  que  nous  supposions  £tre 
le  p6le  dinertie. 

Depuis  lorsy  comme  on  Ta  vu»  nous  avons  £t£  amcoe  4 
reconnaltre  une  variation  reelle  du  pdle  d'inertie,  que  noos 
avons  expliqu^e  par  I'accumulation  des  neiges»  pendaoi 
I'biver,  sur  les  continents  de  Tb^misph^re  bor&il,  com- 
bin^e  avec  Thypoth^e,  bien  d^montr^e  aujourd'hoi,  de 
la  fluidity  int^rieure  du  globe  au-dessous  de  son  6corce 
solide. 

Les  preuves  astronomiques  de  cette  fluidity  inl^rieure 
soot  les  suivantes: 

a.  Cest  en  partant  de  cette  bypotb^se  que  nous  avons 
diiinoatr^  Texistence  et  d^termin^  les  constantes  de  la 
nutation  diurne: 
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b.  Comme  consequence  de  cede  existence,  nous  avons, 
le  premier,  conclu  que  la  p^riode  de  la  nutalion  iniliale, 
^valu^e  correctemenl  k  305  jours  pour  une  Terre  solide, 
devrait  6tre  trop  courte; 

c.  Nou9  avons  enfin  d^duit  de  la  fluidity  int^rieure  du 
globe  que  Taccumulation  des  neiges  hivernales  sur  notre 
hemisphere  a  pour  effet  de  d^placer  le  p6le  dlnertie  vers 
TAm^rique  du  Nord,  el  explique  ainsi  ces  variations 
anntielles  de  latitude  que  Corostock,  Gould  et  Chandler 
avaient  inlroduites  empiriquement  dans  leurs  formules. 

Nous  nous  proposons  d'exposer  ici,  aussi  compietement 
que  possible,  les  formules  des  variations  de  coordonn^es 
des  etoiles,  en  tenant  compte  des  trois  nutations  de  Taxe 
d'inertie  (nutation  bradl^enne,  nutalion  enierienne  et 
nutation  diurne)  ainsi  que  du  mouvemenl  du  p6le  d*ineriie 
dent  nous  avons  demonlre  Texistence. 

Nous  appellerons  pole  geographique  la  position  moyenne 
occupee  par  le  pdle  d'inertie  enlre  ces  deux  positions 
extremes. 

Les  observations  temoignent  que  la  distance  du  p61e 
d^inertie  au  p6le  geographique  ne  doit  guere  ex  cede  r  0*^.2. 

II  en  resulte  que  nos  precedentes  formules,  qui  se  rap- 
portent,  en  toule  rigueur,  au  p6le  d*inertie,  sont  appli- 
cables  au  cas  oik  le  p6le  geographique  est  pris  comme  point 
de  reference,  k  la  condition  d*y  faire  entrer  la  variation 
que  nous  venons  de  prouver. 

A  la  verite,  la  cause  qui  produit  celte  variation  a  egale- 
menl  pour  effet  de  deplacer  les  axes  des  moments  d'iner- 
tie  A  et  B;  mais  elle  n*altererait  la  valeur  de  ceux-ci  que 
dans  une  proportion  minime. 

La  seule  consequence  appreciable  qui  en  resulterait 
serait  un  deplaceroent  periodique  du  premier  meridien 


(  602  ) 

el  s'accuserait  seulemenl  dans  les  formulesqui  reDfermeDl 
sa  longitude, c*est-^dire  siirloul  dans celles de ia  DUtation 
diurne.  Cest  Ik,  pour  cetle  (heorie,  une  source  nouvellede 
dillicuU^s  que  nous  chercberons  k  ^liminer  dans  les  appli- 
cations. 

Ici  nous  pourrons,  vu  la  petitesse  des  termes  que  nous 
cherchons,  supposer  B  «=  A  pour  T^corce,  en  sorte  que  la 
position  de  Taxe  X  est  indifferente. 

Soil  I  Tangle  que  fait,  h  un  instant  quelconque,  avec  le 
premier  m^ridien  passant  par  cet  axe,  le  meridien 
d'incriie,  dans  le  sens  duquel  s^avance  le  p6le  dMnertie  de 
Vii&  ^  Phiver;  les  projections  de  la  vitesse  de  rotation  n 
dc  la  Terre  autour  des  trois  nouveaux  axes  z,  x,  y^  seroot 

n  cos  A^  •=  n,    n  cos  I  A<&,    n  sinIA4>, 


AO  repr^sentanty  k  cet  instant,  la  distance  du  p6le 
(Tinertie  au  p6le  g^ographique. 

Les  composantes  /  et  m  de  la  vitesse  de  rotation  aolour 
des  axes  primitifs  principaux  des  X  et  des  Y  ^tant  trte 
pelites,  leurs  projections  autour  des  nouveaux  axes  x  et  y, 
qui  ne  s'^cartent  des  premiers  que  d'une  quantity  de 
I'ordre  A$,  resteront  ^gales  k  ces  composantes  monies. 

Les  trois  vilesses  angulaires  I,  m,  n  se  conservenl  done 
sans  alteration  autour  des  nouveaux  axes  qui  ont  poor 
pdle  le  pdle  geographique. 

Et  nos  formules  prcic^dentes,  dans  tesquelles  nous  con- 
sid^rions  le  p6le  geographique  comme  un  p6le  dMnerlie 
invariable,  sont  applicables  au  nouveau  cas  que  nous 
consid^rons;  mais  nous  avons  k  y  ajouter  les  termes  pro- 
venant  des  deux  vitesses  nouvelles  que  nous  venons  de 
trouver. 
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Celles-ci  produisent  des  varialions  en  obliquity  et  on 
loDgitude  donndeSy  comme  on  sait,  par 

do 

--  =  nA#( —  cosF  cosf  -♦-  sin  I  sin^) 

0)  . 

d^ 
—  sin9  --  =>  nA(|»  (cosl  sinf  +  sin  1  cosf) 
di 

ainsin(I  -+-  y)A*. 

A4>  pourra  se  representer  par  t  cos  ( —  A+O)  Du  moins 
n*est-il  pas  possible  de  represenler  autrement  cetle  Tonc- 
tion,  quoiqu*elle  soit  peu(-£(re  discontinue,  en  ce  sens 
qu'elle  pourrail  ne  pas  varier  durant  un  certain  temps, 
au  coear  de  V6i&  comme  au  coeur  de  Thiver. 

La  substitution  de  celte  valeur  et  celle  d'une  somme  de 
cosinus  k  leur  produit,  dans  les  formules  pr^c^dentes, 
donneront : 

ds  nil       ^-#-1  —  A-t-O  ©-t-I-i-A  —  O, 

--  SS3 —  —  { cos H  cos  ' 

dt  t2  (  2 

(2)     ' 

1  d^  nil.    ?-*-I  — A-4-0        .    f»-t-l-»-A  —  o 

—  8mtf-r-=»      —  Jsm h  sin 

dt'2{  2  2 

L'int^gration  donnerait  lieu,  comme  on  le  voit  imra£- 
diatement,  h  des  termes  d'une  p^riode  bidiurne. 

Mais  ces  termes  sont  tellement  faibles  que  Tastrouomie 
ne  pourrait  les  determiner  s^par^ment. 

Nous  devrons  done  ici  n^gliger,  comme  Ta  fait  Laplace, 
le  mouvement  du  soleil  vis-i-vis  du  mouvement  diurne; 
et  nous  pourrons  admettre  de  plus,  pour  la  mdme  raison, 
que  le  premier  de  ces  mouvements  a  une  vitesse  uniforme. 


(  604  ) 
L'int^ratioQ  donnera  alors  simplement 


Afl  =  —  7  <  Sin 

4  2 


sm 


1-4- A—  © 


I 


(3) 


8in(y-*-l)cos( — A-*-0);  et,  de  mime, 

2 


—  sinoA^f  =  —  -  cos(y*- 1)  co8(— A-i-O). 

2 

Voik  Ton  (ire,  en  appelant  >}  Tangle  boraire  de  Tastre, 
^i;al  ^  <  —  a,  et  en  faisant  >BL-f-/yL-4-le=sH: 


(A).    . 


A^  ■»  —  _  cos  ( — A-f-0)co8  (M  -i-y), 
z 


cot  (^Aa  =      -  cos( — A-hO)  sin  (M+^f)  (*). 
2 


Dans  le  m^ridien,  selon  qu*ii  s'agil  d*an  passage  sop^ 
rieur  ou  d'un  passage  inf^rieur,  on  a  n  <=»  0  ou  )7 «»  i2  heo- 
res ;  et,  par  consequent. 


(5).    .    .    . 


AJ  «  :p  -  cosM  cos( — A-l-0), 


COtJAa 


-  sin  M  cos(—  A-f-0), 

z 


les  signes  sop^rieurs  et  inf6rieur8  se  rapportent  aox  pas- 
sages  de  ro6me  nom. 

Lorsqoe  les  latitudes  sont  d^termin^es  au  moyen  des 
diclinaisons  observ^es,  on  voit  qu*on  pourra  ^liminer  les 
variations  annuellei  de  latitude  par  la  combinaison  : 

I*  De  deux  observations  pour  lesquelles  les  longitudes 
du  Soleil  difl%rent  entre  elles  de  180*; 


(*)  L^omission  au  terme  ind^pendaDt  de  tg$  est  voalue,  comme 
nous  Tavons  dit  (Annuaire  pour  4893,  p.  3i0.) 
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2*  De  deux  observations  faites  k  la  m6me  date  en  deux 
lieux  dont  les  longitudes  difl^rent  enlre  elles  de  180*. 

Celte  variation  annuelle  de  la  latitude  produit  done  des 
effets  analogues  it  ceux  de  la  nutation  initiale,  ce  qui 
r^sulte  de  ce  que  sa  p^riode  est  diurne,  comme  celle  de 
celte  derniere. 

Mais  elle  a,  sur  la  nutation  initiale,  cet  avantage  pr6- 
cieux  que,  sa  p^riode  etant  exactement  connue,  on  pent 
eliminer  cette  variation  par  la  combinaison  de  deux  obser- 
vations faites  i  six  mois  de  distance. 

Les  termes  qui  pr^c&dent  sont  k  ajouter  k  ceux  que 
nous  avons  d^velopp^s  dans  une  notice  ant^rieure  (*). 

Dans  le  r&uin^  qui  suit,  nous  commencerons  par  repro- 
duire  les  formules  qui  rdsultentde  celles  de  Peters,  si  Ton 
y  substitue,  comme  nous  avons  d^montr^  qu'il  faut  le  faire 
dans  une  integration  rigoureuse,  au  facteur  |^,  employ^ 
uniform^ment  dans  tons  ses  termes,  le  facteur 

(idbu,)*  — a*' 

et  comme  —  sinOA4>  inlervienl  dans  les  formules  de  reduc- 
tion plut6t  que  —  A^,  c'est  cette  premiere  expression 
dont  nous  donnerons  la  valeur  numerique. 

Independamment  de  cette  modification  exig^e  par  la 
rigueur,  nous  en  introduirons  une  autre,  fort  avantageuse 
en  pratique :  nous  convertirons  les  longitudes  moyennes 
de  la  Lune,  dont  Peters  a  fait  usage,  en  longitudes  vraies, 
en  nous  bornant  k  ^crire 

""  C  =  ""  K  ■*-  0.H  "°  (C  ■*■  V)  - 0.U  ""  (3C-r'). 

cos  cos  cos  COS 


(*)  Annuaire  pour  1895. 
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Nous  oous  sommes  assure  que  les  termes  en  cos(3C.— r'j, 
qui  ne  sont  pas  n^gligeables  dans  les  formules  de  Peters, 
disparaissenl  ainsi  presque  enli^rement,  comme  le  font,  du 
reste,  ceux  en  (3  o»  —  F). 

Les  formules  de  Peters,  ainsi  modid^es,  seronl  (1900) 


I 


Ao 


:  9  224  COS  Q  —  0.090  cos  2Q  -+-  0.553  cos  20 
0.009  cos  (O  -^  r)  —  0.007  cos(2o  —  Q) 
0.003  cos  (30  —  r)  -4-  0.092  cos  2C 
0.018cos(2C~Q). 
(6)    (  —  sineA^  «-  nf  -i-  6.868 sinQ  —  0.082 sin2Q  -i- 0.508  sinSO 

—  0.05i  sin(0  —  r)  -♦-  0.008  sin  (o  -♦-  r) 

—  0.005  sin  (2©  —  Q)  -^  0.0024sin(3O  —  r) 

+  0  088  sin  2C  —  0.028  sin  (C  —  r') 

-V  0.0i36sin(2C  -Q)-f.  0.005  sin (C-+-r') 

A  ces  formules,  qui  se  rapportent  au  pdle  ou  ft  T^qua- 
teur  geographiquef  nous  avons  encore  ft  ajouter  celles  de 
la  nutation  initiate,  de  la  nutation  diurne  et  de  la  varia- 
tion annuelle  de  la  latitude. 

Nous  donnerons  ces  derniires  directement  en  AX  et  en 
d^clinaison  {*) : 

Ac^  c=»  —  y  cos  (/(-♦-  p H-  ij)  —  vsiii(L'  ^  2jf)  E,  -♦-  y  cos(L'-t-  2^)Z| 


(7)    ^ 


—  -cos(M-+-v)  co8( — A  +  O). 
col  SAa  =      y  sin  (i<  -^  (3-+-  if)  —  y8in(L'-»-  2v)Ej— I'COsCL'  -♦- t,)E, 
-H  -  sin  (M  -♦-  v)  cos  (—A  -I-  O). 


(*)  Poor  Ic  calcul  des  deux  premiers  termes,  Toir  VAnnuaire 
pourl893,  pp.  300-311. 
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Dans  ces  formules,  y*  ^  ^^ '  ^^^^  '^^  coefficieDts  respec- 
tirs  de  la  nulation  iniliale^  de  la  nutation  diurne  et  de  la 
variation  annuelle  de  latitude,  §  «»  p^  +  L,  ^q  £iant  une 
constante  arbilraire,  L  la  longitude  orientale  du  premier 
meridien  par  rapporlau  lieu  d'observation;  L's2L  -h  a, 
7|  «s  /  —  a^  /  designant  Theure  sid^rale;  M  et  A  sont  des 
constantes;  M  =  I  -»-  L  variera,  comme  ^,  avec  la  longi- 
tude de  Tobservatoire;  Si  et  S^  sont  des  fonctions  donl 
nous  avons  donn^  anterieurement  les  expressions  en  longi- 
tudes vraies. 

A  ces  termes,  nous  ajouterons  encore  les  expressions 
que  nous  avons  trouv^es  de  ceux  du  second  ordre,  prove- 
nanty  soit  de  la  nutation,  soit  de  Taberration,  soit  de  leur 
combinaison,  soit  entin  de  la  combinaison  de  Taberration 
annuelle  et  de  Taberration  systeroatique  (*). 

Au  moyen  de  ce  dernier  terme,  nous  avons  pu  d^duire 
des  hauteurs  du  pdle  observ^es  par  Gyld^n  ii  Poulkova,  la 
direction  {J^  <»  21V)  et  la  vitesse  (double  de  ceile  de  la 
Terre)  du  syst^me  solaire  (**). 

Cest  la  premiere  fois  que  ces  quantit^s  sont  d^termi- 
n^es  directement  par  le  calcul. 

Nous  repr^senlons  par  A.a,  A.S  la  reduction  au  lieu  vrai, 
par Aa»  Aj  lescoeSicients  p^riodiquesde  la  reduction  au  lieu 
apparent  due  h  Taberration  annuelle,  par  Aa^^^^a+AAa, 
AS «»  Am8  +  AAd  les  termes  du  premier  ordre  dela  r^duc* 
tion  complete  au  lieu  apparent;  ceux  du  second  ordre 


(*)  Nous  avoDS  donne  ces  expressions  dans  noire  Traitidt$  riduc^ 
tiom  itellaires,  et  sommes  parvenu  depuis  lors  k  Ics  mcttrc  sous  une 
forme  plus  simple. 

(*')  Bull,  de  I' Acad.  roy.  de  Belgique,  4895. 
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seroDt 

AV—  lcol<r(Aa)«-»-*^cosOAa— J  sin2^cosV(A,«)*. 

SlDo 

A*<x«=  ^  '    (i  —  4  cosV) AaAJ— ig(ycoteAA«. 

Les  lermes  p^riodiques  de  l*aberralion  syst^matique 
sent,  si  Ton  d^sigDe  par  A;'  sa  constanle  reduite  (k  T^qaa- 
teur),  par  A'  VjR  de  TApex  : 

!Ai  a=  fc'siD^sin(A'  —  a)Ajf. 
r  2  1 

a;  — fc'scc^   cos{A'  —  a)A   —  _— sin(A'  —  «)Ai 

Les  formules  (6),  (7),  (8]  repr^seotent,  comme  ooas 
I'aTODS  fait  remarquer  daDs  Tarticle  cil^  ("),  le  mouvement 
du  del  par  rapport  k  Vequateur  giographique  C0Dsid6r6 
comme  fixe;  et  leur  applicatioD  k  de  bonnes  observations 
confirmera  cetle  fixil6. 

Maintenant  que  nous  avons  prouv6  la  variability  mime 
du  pdle  d*inertie,  qui  £lait  consid^r^  comme  le  centre  du 
mouvement  du  pdle  instantan^,  nous  pouvons  rdp^ter,  avec 
plus  de  conOance  encore>  les  lignes  qui  (erminent  cet 
article;  nous  y  substituerons  seulement  le  nombre  trois  an 
nombre  deux,  dans  la  mention  des  nutations  k  coorle 
p^riode,  en  consid^rant  comme  telle  dans  les  formalesi 
conform6ment  k  la  remarque  que  nous  en  avons  faite,  la 
variation  annuelle  du  pdle  d'inertie  : 

c  Oi>  a  vu  que  la  th6orie  rigoureuse  de  la  notation 


f)  ^nittioire  pour  1893,  p.  307. 
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ezige  imp^rieusemeDt  que  Ton  prenne  le  pdle  g^ogra- 
phique  ^^omiiie  poinl  de  r^r^rence,  et  que,  par  suite,  on 
ajouie  aux  formules  habiluellemenl  employees  par  les 
aslronomes  les  trois  nulalions  h  courle  p^riode. 
9  Apr&s  avoir  lu  ces  quelques  pages,  les  aslronomes- 
g^omilres  se  demanderont,  non  sans  un  certain  ^ton- 
nementy  comment  lis  ont  pu  se  laisser  entralner,  par 
Oppolzer,  h  perdre  de  vue  la  saine  interpretation  que 
nous  venons  de  donner  des  formules  d'Euler  et  de 
Laplace^  et  k  substituer  en  consequence  la  notion  com- 
pliqu^e  du  pdle  astronomique,  dout  on  n'est  pas  en 
mesure  de  fixer  la  position,  h  la  notion  simple  et  bien 
d^finie  du  p6le  g^ographique.  » 
II  y  a  dans  les  formules  (7)  et  (8)  bien  des  inconnues, 
sans  nous  occuper  de  celles  qu*il  y  aurait  k  inlroduire 
dans  les  formules  (6),  oil  les  coeflBcients  des  termes  depen- 
dant des  longitudes  du  Soleil  et  de  la  Lune  devronl  etre 
modifies  k  raison  de  la  fluidite  interieure  du  globe,  ni  de 
la  correction  inevitable  de  la  constante  de  Taberration, 
dans  le  calcul  de  laquelle  il  n'a  pas  encore  ete  tenu 
compte  ni  des  trois  nutations  k  courte  periode  (7),  ni  de 
raberration  systemah'que  (8). 

Quant  k  la  nutation  initiate  et  k  la  variation  annuelle 
du  p6le  d'inertie,  nous  repeterons  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  premiere  et  confirme  par  les  applications  :  c*est 
qu*on  les  determinera,  en  eiiminant  touies  les  autres 
corrections,  par  fobservation  de  passages  superieurs 
et  inferieurs  conseculifs. 

Ponr  la  nutation  diurne,  il  faudrait  surtout  pouvoir 
observer,  k  six  keures  d*intervalle,  des  etoiles  distantes  de 
quelques  minutes  seulement  du  p6le. 

Nous  laisserons  celle-ci  provisoirement  de  cdte;  elle 
3"*  s6rib,  tomb  XXVI.  40 
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est,  pensoDs-nous,  moins  considerable  que  les  dem 
aulres,  e^  surtout,  elle  toucbe  de  beaacoup  moins  pres  i 
la  grande  question  a  Tordre  du  joor  :  eelle  des  variations 
de  latitude. 

Occupons-nous  done  sp^cialemenl  des  termes  suivante 
de  la  formule  (7) : 

(9)  AJ  = — y  cos(i^  -•-  p  -♦-  It) cos(M  -I-  fi)cos(A  -f-  Q\ 

t 

(iO)  colJAa=      ysin(i(-*-p-fr-«) -♦- -sin(M -♦-n)cos(A-»-0), 

■i 

et  plus  particuli&rement  de  la  Tormule  (S),  qui  se  rapporte 
au  mode  d*observalion  le  plus  usii6  pour  la  d^termiDation 
des  latitudes,  et  qui  s'^crira  pour  le  passage  sup6riear, 
observe  dans  ce  mode : 

(H)         AJ  ■=»  —  r  cos{tt  -+-  p)  —  -  cos  M  cosf — A  -♦-  O). 

Cette  Tormule  renferme  cinq  inconnues,  y,  y,  i,  ^,  t  cosM 
et  A;  y,  I  et  A  sont  constantes  pour  tous  les  observatoires, 
k  la  condition  de  faire  varier  A  de  180^  pour  I'bemispbire 
austral;  P  augmentera  de  1"*  par  degr^  de  longitude  occi- 
dentale;  M  de  mSme,  et,  par  suite,  t  cos  M  variera  d*ttn 
observatoire  a  Tautre. 

t  est  egal  &  Y'  '^  ^^^^^  '^  p^riode  de  la  nutation  ini* 
tiale. 

Mous  venons  de  la  determiner  aussi  exactement  que 
possible  par  les  observations,  de  mSme  que  Tangle  P;  le 
nombre  des  inconnues  se  r^duirait  ainsi  k  trois,  parmi 
lesquelles  Tune,  A,  ne  tardera  pas  k  etre  connae.  II  oe 
reslera  plus  alors  que  les  inconnues  y  et  t  cos  M.  Encore 


(  6M  ) 

poorra-t-on  ^liminer  celle  derni&re  par  la  combinaison  de 
couples  d'observations  failes  h  six  mois  d*intervalle. 

II  sera  int^ressant  loulcfois  de  la  determiner  dans  plu- 
sieurs  observatoires  diff^ranl  entre  eux  en  longitude  de 
une  ik  six  heures,  ou  davantage;  on  pourra  ainsi  (ixer 
approxinDativement  la  position  du  meridien  dCineriiej  sur 
lequel  les  variations  annuelles  de  latitude  seront  un  maxi- 
mum (positif  ou  n^galif),  tandis  qu'elles  seront  nullessur 
le  meridien  perpendiculaire  k  ce  dernier. 

II  va  de  soi,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer,  que 
ces  variations  annuelles,  comme  celles  qui  proviennent  de 
la  nutation  initiate,  sont  ^gales  et  de  signes  contrairessur 
deux  m^ridiens  opposes,  puisque  P  et  Vin  difl%rentde  180*; 
cette  deduction  a  et^,  on  le  sait,  parfaitement  confirmee 
par  les  determinations  simullan^es  de  latitude  qui  ont  ^t^ 
eflectuees  k  Berlin  et  &  Honolulu. 

Cherchons  la  formule  complete  de  reduction  de  ces 
observations,  abstraction  faite  toutefois  des  erreurs  pro- 
bables que  nous  avons  signalees  dans  la  reduction  au  lieu 
apparent,  que  nous  supposerons  correcte. 

La  formule  (11)  s'^crira,  en  appelant  $  la  hauteur  du 
p6le  giographique f  z  la  distance  zenilhale  observ^e,  et 
en  posanl  v  sin  p  =  t/,  y  cos  p  =  t?,  j  cos  M  sin  A  ^^  r, 

I  cos  M  cos  A  =  s,  2  +  S  c=a  4>.  qu*on  appelle  la  latitude 
aslronomique  •* 

(12)      ♦=■*.-•-  us'init  —  vcosti  —  rsinG  —  «c08O. 

Si  nous  faisons  4>.  =  4>,  -h  w,  4>  «=»  4>o  -»-  ir,  nous 
obtiendrons 

o=zn  -¥■  wsimf  —  vcosit  —  rsin©  —  5C0s0  —  «, 
Equation  k  cinq  inconnues,  en  admettant  que  i  soit  connu. 
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Si  p  Test  aussi,  le  oombre  des  inconnues  se  r&lain  i 
qiiatre,  et  Ton  aura(H) 

(J 3)      0  =:  n  —  r  cos(ii  -♦-  p)  —  r  sin O  —  s cos0  —  z- 

Quand  A]  sera  aussi  connu»en  posanl^  oosMs=sJI,oii 
aura  simplemenl 


(U) 


t  =  n  —  y  co^(il  -4-  p)  —  A  cos{ —  A  -4-  ©). 


Telle  est  la  forme  simple  que  Tod  pourra  bienldi  doniier 
k  Texpression  des  variations  de  latitude. 

Comme  il  a  fii&  dil,  toutes  nos  formules  se  rapporteol 
au  pAle  ou  k  i'^quateur  g^ograpbique. 

On  aura  remarqu^  Timportance  que  nous  attacboos  k  ce 
point. 

El  on  la  comprendra  ais^ment  si  Ton  songe  que,  seul,  le 
pdle  geographique  permet  de  d^finir  un  m^ridien  fixe,  et 
que  de  cette  fixiie  depend  la  determination  correcle  de 
rheure  et  de  Tascension  droite. 

Aussi  Tune  des  premieres  nteessil6s  d*un  observaloire 
ou  Ton  veut  determiner  avec  precision  les  ift,  est-elle  one 
bonne  mire  trSs  stable,  dont  on  puisse  consid^rer  razimot 
comme  absolument  constant. 

Ce  proc^de  est  beaucoup  plus  sAr  que  celui  qui  consiste 
k  determiner  Tazimut  de  la  mire  par  des  observations  de 
la  polaire,  puisqu'on  ne  posside  pas  de  formules  correctes 
pour  leur  reduction  :  la  variation  annuelle  du  pdle,  la 
nutation  diurne,  Paberration  systematique,  la  correction 
indubitable  de  la  constante  de  Taberration,  autant  de 
quantites  qui  n*entrent  pas  dans  ces  formules  et  qui 
doivent  y  entrer,  comme  nous  venons  de  le  demoDtrer. 
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Noiis  oe  parioos  pas  de  la  nutation  initiate,  puisque  les 
astronomes  prennenl  le  p6le  astronomique  pour  point  de 
r£f6rence.  Mais  k  quel  prix,  nous  Tavoos  dit :  au  prix 
d*une  determination  incorrecte  de  Theure,  puisque  le  pAle 
instantan^  ne  determine  pas  un  m^ridien  fixe. 

Aussif  tandis  que  nous  avons  pu  effectuer  une  d^tern^i- 
nation  tr&s  exacte  de  la  nutation  iniliale  en  utilisant  les 
observations  de  la  polaire  k  Dorpat,  oili  F.-W.  Struve  a 
certainement  fait  usage  d*un  ro^ridien  fixe,  n*avons-nou8 
rien  pu  tirer  k  cet  ^gard  des  observations  de  Poulkova,  oil 
I'on  d^uit  Tazimul  de  la  mire  des  observations  journa- 
lieres,  en  n^gligeant  la  nutation  initiale,  c'est-&-dire  en 
prenant  pour  point  de  reference  le  p6le  instantan^. 


CONCLUSION. 

Pour  determiner  exactement  I'beure  et  pour  avoir  des 
formules  de  reduction  absolomenl  correcies,  il  faut  en 
revenir  au  pdle  g^ographique  et  aux  formules  de  Laplace, 
qui  sonl  aossi  celles  de  Poisson,  Peters,  Serret  et  Tisse- 
randy  compiet^es  par  les  termes  dont  nous  avons  donne 
ci-dessus  les  expressions  (7)  et  (8). 

Et  le  premier  soin  de  Tastronome  doit  etre  la  determi- 
nation des  constantes  qui  entrent  dans  celles-ci. 

C*est  seulement  quand  ces  constantes  seront  assez 
exactement  connues  qu*on  pourra  decider  si  le  pdle  geogra* 
phique  est  sujet  k  des  variations  seculaires,  comme  croit 
Tavoir  etabli  Fergila,  Tun  des  promoteurs  des  recherches 
8ur  les  variations  de  latitude,  et  si  recorce  terrestre  est 
plastique,  comme  le  pensent  W.  Thomson  et  G.  Darwin. 
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Bolides remarquablet  dans  la  nuitdu6 au7  novembre  1893; 
par  F.  Folie,  meoobre  de  rAcad^mie. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  de  ce  mois,  j*ai  aperQu  k  Uccle, 
vers  11  Va  heures,  un  tr^s  beau  bolide  descendant  verti- 
calementau  travers  du  carr£  de  P^gase. 

Je  n*en  aurais  pas  enlrelenu  rAcad^mie,  si  je  n^avais 
re^u,  peu  de  jours  apr^s,  une  leltredu  baron  FalloD,  babi- 
lant  le  ch&tean  de  Roumont,  pr^s  Baconfoy,  leltre  dans 
laquelle  il  me  signalait  plusieurs  bolides  aperQus  dans  li 
m£me  null :  Tun  i  2  heures  du  matin,  dans  la  GraDde 
Ourse;  un  aulre  k  ^^'SS",  entre  les  deux  Ourses;  ao  iroi- 
siSme  &  4  heures  du  matin,  pr&s  de  T^loile  polaire;  le 
bruit  de  la  detonation  de  ce  dernier  6tait  tris  perceptible, 
et,  au  m^me  instant,  le  bolide  s*est  disperse  en  ^tincelles. 

Deux  d*entre  eux  ^taient  assez  brillants  pour  ddairer 
tous  les  environs. 

Un  grand  nombre  d'^toiles  Glantes  ont  £t£  vues  ^le- 
men  I  la  ro£me  nuit. 

Comme  la  dale  du  6  au  7  n'est  pas  mentionn^e  parmi 
celles  qui  ont  &\k  signal^es  comme  remarquables  par  lears 
bolides,  j'ai  cru  utile  de  publier  ces  observations  fort 
int^ressantes. 

Je  mentionnerai  ^galement  une  observation  du  mime 
genre,  faite  le  30  oclobre  par  M.  Pascal  Lobest,  k  Ouffet. 

II  a  vu,  malgr^  le  temps  pluvieux,  une  lueur  qui  n*a 
dur6  que  quelques  secondes,  dans  la  direction  du  nord; 
elle  £tait  probablement  produite  par  un  bolide  d'an  vif 
telat. 
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ReGHERGHBS    SDR    LBS    GOMPOSfiS   MONOGARBON^S; 

par  Louis  HeDry,  membre  de  TAcad^mie. 

VI.  —  Action  des  hydracides  haloginis  sur  le  methanal. 

Le  m^lhanal  H^G^O,  comme  lei  ou  eD  solution 
aqueuse,  k  T^tat  d'hydrate  H|G-(OH)t,  repr^sente  une 
base  m^tallique,  mais  une  base  faible,  Thydrog^ne  seul 
comnriuniquantaucarbonedugroupemenlfiie/Ai/!/eneH2C< 
iecaract&re  posilif.  Les  bydracides  halog^n^s  doivenl^  par 
consequent,  r^agir  sur  ces  compos<^s  comme  sur  les  oxydes 
e(  les  bydroxydes  m6(alliques  basiques,  avec  toule  la  diffifi- 
rence  qu*il  y  a  entre  une  base  faible  et  une  base  forte. 

Je  trouve  dans  Faction  de  Pacide  bromhydrique  sur  ces 
combinaisons  le  type  de  ce  genre  de  reaction. 

Je  regretie  de  n'avoir  pas  ^t^  k  m£me  d*examiner  Tac- 
tion de  HBr  sur  le  methanal  lui-m£me.  J*ai  mis  en  expe- 
rience son  polymire,  roxy-m^tbylene  (HsG-O).  et  la 
solution  de  GH^^O  dans  Teau  (*)>  qui  ^quivaut  k  Tbydro- 
xyde  HtG  -  (OH),. 

« 

A.  Oxymelhyline.  —  On  Tait  arriver  de  Tacide  brom- 
hydrique gazeux  et  sec  sur  de  roxym^ihylene,  place  dans 
un  ballon  k  fond  plat. 

L'absorption  est  ais^e  et  s'accompagne  d*un  notable 
degagement  de  cbaleur.  L'oxymethyiene  disparalt  succes- 


(*)  Oe  40  •!.  de  Mereklin  et  Losekann. 
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sif ement  el  se  iransforme  en  on  liqoide  loard,  de  coaieor 

roogeilre^qoesormoDte  one  cooche  aqoeose,  d'eao  satoree 

d*acide  HBr. 

Le  produit  de  la  r^clion  est  de  Tozyde  de  m^ihjle 

HsC-Br 

bibroffii  sym^triqoe       >  O . 

H^C  -  Br 

2  HtC  »  O  +  3HBr  —  H,0 1-  (H,C),OBr,. 

Le  rendemenl  pent  £lre  regard^  oomme  ini^gral : 
30  grammes  d'oiymelhyliDe,8oit  one  mol^ale-gramoie  de 
m^tbaoal  H2(^  -  0,  m*ODt  fouroi  ilO  grammes  de  prodoit 
cbarg^  d*acide  HBr;  la  th^rie  en  demande  102. 

On  agiCe  le  prodoil  brot  avec  qoelques  fragmeols  de 

carbonate  potassique  caking  poor  le  d^barrasser  i  la  fois 

de  Teau  et  de  Tacide  brombydriqae,  et  on  le  sosoiel  i  la 

distillation  qui  le  fournit  ^  I'etatde  pnret^  dte  la  preniiire 

rectification. 

H,G  -  Br 

Voxy-bi-bromure  de  tnelhylene       >  O  on   Voxyde   de 

H,C  -  Br 

mithyle  bibrome  symelrique  (*)  constitoe  on  liqoide  ioeo* 
lore,  d*ane  odeur  piqoante>  d*ane  saveor  piqoaote  ei  doo- 
ce&trc. 

Sa  density  k  20*  est  ^gale  h  2,2013.  II  boot,  sons  la 


(*)  Voxyde  de  milhyU  hibromi  $ymitrique  fignre  d^jl  dans  le 
grand  TraiU  de  Beilstein  (3«  Edition),  t.  I,  p.  293,  comme  ayaot  ele 
obtenu,  I  Taide  de  la  rdactioo  que  je  viens  dlndiquer,  par  an  cbi- 
miite  russe,  M.  Tischtschcnko.  On  n^y  iodique  qae  son  point  d*ebul- 
lition:  148*5  II  5l«a. 

Je  ne  eonnais  ce  trayail,  public  en  russe,  que  par  cette  indication 

•ommaire. 
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pression  de  756  millimetres,  fixe  k  154MS5%  loute  la 
colonne  mercurielle  dans  la  vapeur. 

Refraidi  dans  un  melange  de  oeige  carboniqueet  d'^lher, 
ii  se  coDgele  vers  —  35M0^  el  se  prend  en  une  masse 
cristallioe,  blaDcbe,  (euillet^e,  fusible  k  —  ZA%  trte  dure. 

Sa  density  de  vapeur  a  &i&  irouv^e  6gale  k  6,00. 

Substance 0«',t708 

Pression  baromctrique Te?*" 

Merciirc  soulevd .  Si?"" 

Tension  dc  la  vapeur aSO"" 

Volume  de  la  vapeur 90*%6 

Temp<5ratiipe 100* 

La  density  calculee  est  7,04. 

L'oxy-bromure  de  m^tbyl&ne  est  insoluble  dans  Teau  au 
food  de  laquelle  ii  tombe;  il  s'y  d^truit  dis  la  temperature 
ordinaire,  lentement,  en  se  dissolvant  et  en  donnant  de 
I'acide  brombydrique  et  du  m^lbanal. 

Avec  lesi^ols,  il  reagit  ^nergiquement;  avee  ralcool 
m^tbylique,  il  fournit  du  metbylal. 

* 

Sa  reaction  avec  le  phenol,  stimuiee  par  un  l^ger  ecbauf- 
fement,  est  d*une  violence  extreme :  il  se  d^gage  abon- 
damment  de  Tacide  brombydrique,  et  Ton  obtient  une 
masse  solide,  tris  dure,  rouge&tre. 

L'oxy-bromure  de  m^tbyiene  est  insoluble  dans  Facide 
suirurique  HsS04,  au  fond  duquel  il  tombe;  il  y  reste  de 
plus  inatlaque,  du  moins  k  la  temperature  ordinaire.  On 

salt  avec  quelle  facilite  les  ethers  simples,  et  notamment 

H  C 

I|'q>0,  sont  absorbes  et  dissous  dans  Tacide  sulfurique; 

cette  propriete  a  disparu  totalement  dans  le  derive  bi- 
brome  de  ce  compose. 


A    — 
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L'analyse  de  ce  produit  a  donn^  les  r&ultats  suivants  : 

I.  O^^^IG  de  substance,  chauffes  avec  de  Teaa,  au  bain 
d*eaa,  eo  vase  clos,  oot  fouroi  0*^95925  de  bromare  d'ar- 
gent. 

II.  0'',5100  de  substance,  dans  les  mSmes  conditions, 
ont  fourni  0''99406  de  bromure  argenlique. 

Ces  chiffres  correspondent  k 

I.  '  U.  Calculi  •/•- 

Br 78,40  78,47  78,45 

Une  remarque  au  sujet  de  ce  compost,  quant  k  la  vola- 
tility : 

II  y  a  une  correspondance  parfaite  en  ce  qui  concerne 
la  volatility  entre  Poxyde  de  m^tbyle  d*une  part  et  ses 
d^riv^s  chlor^s  et  brooo^,  mono-  et  bi-substitu6s;  d^aatre 
part,  entre  ces  d^riv^s  cblor^  et  brom^s  eux-m£mes. 

J*^  >  0    feb.  -  23*  I  JJ'^J  >  0  Eb.  -  23* 

)83n  *  )t08*\ 


CICH, 


>0       +60* 


/       )40*  ^^^*  >  0  +    85^ ;         W 


\43-/  \  70*/ 

gg!;>o      i03./  5;J[[;>o    1557 

CH,CI  -  23»  CHjBr  +  4- 

DiflTerence  +  27* 

^  ChI  >  ^  «^  ^'cS;  >  0  85*  -  87- 

Difference  +  25*  -  27* 

Difference  Si"*  ou  iC"  x  2. 
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B.  Hydroxyde  de  methylene  H^C  -  (OH}f  —  Dans  ia 
solution  aqueuse  du  m^lbanal  —  ^  40  */«  —  maintenue 
dans  un  melange  refrigerant  de  sulfate  sodique  et  d'acide 
chlorhydrique,  on  fait  arriver  jusqu*&  sataration  de  Tacide 
bromhydrique  gazeux.  Le  liquide  devienl  rouge&tre'  et  il 
s*y  forme  une  couche  inf^rieure  d'un  produil  plus  dense  et 
insoluble.  Celui-ci  repr^sente  le  produit  de  la  reaction  de 
Tacide  bromhydrrque  sur  Tbydroxyde  de  m^lbyl^ne 

H,C  -  (OH),  +  HBr  =  H.C  <  g  "  ^  H,0. 

II  n*en  resle  que  pen  dissous  dans  la  coucbe  aqueuse 
salur^e  d'acide  brombydrique;  de  100  grammes  de  solu- 
tion alddhySique,  j'en  ai  recueilli  120  grammes,  au  lieu 
de  148  qui  repr^sentent  le  rendement  ih^orique;  cela 
^quivaut  k  81  Vo« 

La  solution  ald^hydique  n^cessite  d*ailleurs  une  ^norme 
quantity  de  gaz  bromhydrique  pour  6tre  saturde;  100  gr. 
en  absorbent  220  grammes,  dont  une  grosse  moiti^,  soil 
112  grammes,  se  flxe  sur  I'eau. 

L'analyse  de  ce  produit  a  donn^  les  resullats  snivants : 

I.  0«',3286  de  produit  (*),  apres  avoir  6l6  chaufffe  avec 
de  I'eau  en  tube  scell^,  ont  fourni  0*',6520  de  bromure 
d'argent. 

II.  O'^^OS^I  desubstance^danslesmemescirconstances, 
ont  fourni  0'',5471  de  bromure  argentique. 

Ces  chiffres  correspondent  k 


Br. 


Trouv*  •/o. 

i.     ''^^^     Ti: 

CftlCUl^  0/ 

72,36             7-2.28 

72,07 

(*)  II  a*8git  du  prdduit  tel  qa*0Q  le  retire  directcment  de  la  sola* 
tloo  du  m6thanal|  apr^  saturation  par  Pacide  bromhydrique. 
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J*appellerai  provisoirement  ce  corps  V hydroxy -brofnure 
de  methylene. 

U hydroxy 'bromure  de  methylene  conslitue  nn  liquide 
iDColore,  mais  jaonissaot  rapidemenl  k  Pair  et  ikia  lomicre, 
d*UDe  forte  odeur  piquante  et  r^pandaot  dans  Fair  ordi- 
naire  des  fam^es  d'acide  bromhydrique. 

Sa  density  h  12-,5  est  ^ale  k  1,9214. 

Refroidi  dans  un  melange  refrigerant  de  neige  carbo- 
nique  et  d^^tlier,  il  se  cong^le  vers  -72*  en  one  masse 
solide,  microcristalline. 

II  est  insoluble  dans  Teau,  au  fond  de  laqoelle  il  torobe 
et  oili  il  disparait,  k  la  longue,  d^s  la  temperature  ordi- 
naire. « 

Ce  corps  presenle  pen  de  stabilite.  Abandonne  dans  un 
exsiccateur,  sur  de  la  chaux  vive,  dds  la  temp^ralnre 
ordinaire,  il  disparatt  en  laissant  un  r^sidu  solide  de 
meihanal  polymerise. 

Soumis  k  Taction  de  la  chaleur,  sous  la  pression  ordi- 
naire, il  se  decompose  rapidement.  D^s  20%  il  se  degage 
de  Tacide  brombyilrique  abondammeol;  la  plus  grande 
partie  du  liquide  passe  de  l^O*"  k  1S5^  Ce  produit  n*est 
autre  chose  que  le  compose  precedent,  Vosy-bromure  de 
methylene  (HtCJaOBrj.  On  y  a  trouve  79,01  7o  de  brome, 
au  lieu  de  78,43  */o>  que  demande  la  formule.  L'hydroxy- 
bromure  de  methylene  renfermant  les  elements  de  H^C  -^O 
et  de  HBr,  composes  dans  lesquels  la  chaleur  le  dedouble 
virlucllement,  on  s'explique  aisemenl  la  formation  de  ce 
produit  methyiehique  condense. 

Ce  compose  est  incompatible  avec  Teau;  au  contact  de 
ce  liquide,  au  fond  duquel  il  tombe,  il  se  decompose  rapi- 
demenl en  acide  bromhydrique  et  en  methanal. 

Sa  reaction  sur  les  alcools  presente  un  inierdt  parti- 
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culler.  Avec  une  quantity  d*alcooI  suffisante,  sous  Taction 
d'une  faible  chaleur,  elle  aboutil  (inalement  h  donner  de 
Teau,  le  bromure  du  radical  de  Talcool  r^agissant  et  le 
fn^lhylal  correspondant  : 

H,C  <  JJ*  +  3[B0(C.Ht.+,)]  -  211,0  +  C.H^+iBr 

Cetle  r^aclion  est  d*autant  plus  vive  que  le  poids  mol£- 
culairc  de  Talcool  est  plus  faible. 

Elle  est  h  son  maximum  dlntensit^  avec  Talcool  m^thy- 
lique;  les  deux  liquides  commencent  par  se  dissoudre  Tuo 
dans  Tautre;  leur  reaction  s'^tablit  d^j^  k  froid ;  le  melange 
K^^chaufle  et  se  met  k  bouillir.  Le  refroidissement  le  sdpare 
en  deux  couches.  L'eau  en  pr^cipite  provisoirement  un 

liquide  piquant, plus  dense  et  insoluble, qui  n'est  autre  que 

OCH 
H2C<  g     ^;  en  m£me  temps  il  se  d^gage  du  gaz  CH^Rt. 

Par  une  Ebullition  quelque  pen  prolong^e  de  la  masse^  il 
ne  se  forme,  outre  ce  bromure  m^thylique.que  du  m^thy- 
lal  H2G"(0CH3)s,  si  aisEment  reconnaissable  par  sou 
pointd*Ebullition«42%et  son  insolubility  dans  Teau  charg^e 

de  CaCI,. 

J'ai  encore  essays  les  alcools  ethylique,  propylique  et 
isobutylique.  Avec  celui-ci,  la  reaction  ne  s'accomplit  que 
sous  le  seconrs  de  la  chaleur. 

Quoi  qu*il  en  soit,  cette  ruction  pr^sente  deux  phases 
successives  : 

a.  Dans  la  premiere,  il  se  forme  un  Ether  mEthylique 
mixtemonobromE  et  de  Teau : 

II.C  <  JJ'  +  HOC.H^+.  -  1I,C  <  JJ^-"«-+«  +  H.O. 
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L'hydrozy-bromure  de  m£(hjl6ne  se  comporle  daos  cef  te 
circonstance  comme  un  veritable  acide  (*). 

6.  Dans  la  seconde  phase,  la  reaction  s*^(ablil  enlre  cet 
ether  monobrom^  et  Talcool  present  pour  former  du  m6* 
ihylal  en  mdme  lemps  qu'uu  £lher  bromhydriqae  par  la 
ruction  de  Tacide  HBr  sur  I'alcool : 


H.C  <  ocji^^^  ^  2[H0(C„H,.+,)]  =-  H,0  +  C.H^^.Br 

+  H,C  -  {OC.H^^.,),. 


Ces  phenomtoes  se  constalent  ais^ment  dans  la  r&iclion 
de  ce  compost  sur  Talcool  propylique  primaire.  J'ai 
m^lang^  SOgrammesd'hydroxy-bromurede  mdlhylineavec 
20  grammes  d'aicool  propylique;  ce  sont  des  quanlites  k 
peu  pr&s  ^quimoI<iculaires.  Les  deux  liquides  se  dissolveni 
I UD  dans  Tautre  en  s'^cbauffant  moderement.  lis  ont  £l6 
chaufffs  au  bain  d*eau,  pendant  quelqne  temps,  dans  an 
appareil  &  reflux.  Par  le  refroidissement,  le  liquide  se 
s^pare  en  deux  couches,  dont  I'inf^rieure  est  la  plus  con- 
siderable. La  sup^rieure  se  conslituc  en  parlie  d'eau. 
Soumise  a  la  distillation,  rinf^rieure  passe  engrande  parlie 

^  ISS""  sous  la  pression  ordinaire.  C*est  de  Poxyde  de 

Br 
propyle  el  de  m^lbyle  monobrom^  H2G<Qp  u   m^lang^ 

d*une  certaine  quantity  de  m^thylal  bi-propylique  HtC- 
(OCsH,)^- 

L*analyse  de  ce  produil,  que  la  Constance  de  son  point 


(*)  Ccsi  6vidcmincDt  aiosi  que  se  forme  Tether  mctbyliqae  moDo- 
brom^  ^s^^OCH  ^^^^  '^  reaction  de  I*acide  HBr  sur  le  mdthanal  en 
foluUon  aqucuse  en  presence  de  Talcool  mclhylique.  Voir  mi  notice, 
Bulktihs,  etc.,  t.  XXV,  3*  s^rie,  p.  U3,  1893. 
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d*£bullitioD  (135®)  aurail  pu   faire  regarder  comme  uq 
compost  d^Oni,  a  fourni  les  r^sultats  suivants  : 

I.  0^,2588  onl  donn^,  apres  avoir  ^t^  chauffSs  avec  de 
Teau  eD  tubes  scell<Ss,  0*',2470de  bromure  d'argenl. 

II.  0'',3204  du  m^me  produit,  dans  les  mdmes  coDdi- 
tioDs,  ODt  donn6  C,  3216  de  bromure  d^argeuU 

Ces  chiffres  correspondent  k  la  composition  cent^simale 

suivante ; 

I.  II. 

Br*/, 40,74  4i,30 

Br 
Le  bromure  de  m^thyl^ne  oxy-propjiique  HjC  <  np  o 

renferme  52,28  7o  de  brome. 

Un  melange  rorm6  de  trois  molecules  de  ce  compost 
avec  une  molecule  de  m^lbylal  bi-propylique 

r^pond  k  40,  60  7o  de  brome. 

CbauffS  dans  un  appareil  k  reflux  avec  de  Talcool  pro- 
pylique,  ce  melange  se  transforme  en  bromure  de  pro- 
pyle  et  melhylal  bi-propyliqne.  Ce  sont  les  deux  seuls 
composes  que  Ton  obtieni  en  chauffant  un  melange 
d'hydroxy-bromure  de  m^thyl^ne  et  d*alcool  propylique 
en  excesy  au  moins  trois  molecules.  Le  bromure  de  pro- 
pyle  bout  k  70"";  le  m^thylal  bi-propylique,  ill  137*;  celle 
diflerence  de  volatilit6,  joinle  k  Tinsolubilil^  du  premier 
de  ces  composes  dans  Tacide  suifurique  qui  absorbe  ais£- 
ment  le  second,  permel  de  les  s^parer  ais^ment* 

L'action  de  Talcool  ^ihylique  sur  CHa(OH)Br  est  ana* 
logue  k  celle  de  I'alcool  propylique,  maifc  plus  vive.  Dte 
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la  temperature  ordinaire,  le  melange  &|aimol^Qlaire  des 
deux  composes,  d'abord  homog^De,  se  s^pare  ii  h  loogne 

en  deux  couches  :  rinf^rieure,  la  plus  consid&*able,  est  on 

Br 
m6langede  H9C<  Qp  u    6b.  vers  +  105*  et  de  lo^tbj- 

lal  bi-£lhylique  H2C«(OC2Hs)  -^b.  +  ST*;  la  sop^rieore 

est  surtoul  constitute  par  de  Teau. 

L'hydroxy-bromure  de  methylene  est  insoluble  dans 

Tacide  sulfurique,  au  fond  duquel  il  tombe;  il  s'eo  s^pare 

inatlaqu6,  du  moins  i  la  temperature  ordinaire.  Dans  le 

produit  qui  avait  &l6  agite  avec  de  Tacide  sulfurique,  et  qui 

eiail  devenu  rougeAlre  et  l^gerement  fumant«  on  a  IrooTe 

OH 

72,18  %  de  brome.  La  formule  HaC<Q^  en  deaande 

72,07  Vo. 

Ce  produit  renferme  les  elements  du  metbanal  el  de 
Tacide  bromhydrique,  HsC-O  +  HBr.  Quelle  en  est,  en 
r^aliie,  la  signiflcation  chimique? 

Est-ce  une  combinaison  mol^culaire,  un  brombydrate 
d*oxyde  de  methylene  analogue  au  compose  que  forme 
racide  HCI  en  s'ajoutant  &  Toxyde  de  methyle,  com- 
pose decrit  par  M.  Friedel  (*)?  Ou  bien  est-ce  une  veritable 
combinaison  chimique  atomique,  rhydroxy-bromore  de 

methylene,  c*est-i-dire  Talcool  methylique  mono-brome 
Br 

Je  ferai  remarquer  avant  tout  qu*il  ne  pent  y  avoir  de 
doute  sur  la  nature  du  produit  qui  resulte  de  Taction  de 
racide  liBr  sur  I'oxy-methyiene  (H  C  «  0).. 


H,C  <  ^'-.-^ 


(*)  BulUlint  de  la  Sociiti  chimique  da  Paris,  t.  XXIV,  pp.  160  et 
Sil  (1875). 
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Ce  corps,  qooiqae  produit  d*une  reaction  imparfaite 
<le  HBr  siir  (HsC«  0)„,  esi  bien  line  combinaison  chimique 
alomique;  le  fait  est  trop  Evident  pour  s'arr^ter  k  le 
d^monlrer.  Cela  dlaniy  el  lenanl  compte  en  in6me  temps 
de  la  diflerence  d'aplitude  r^actionnelle  qui  existe  entre 
les  aldehydes  el  leurs  polym^res,  dans  le  cas  present 
entre  HsC^-Oaq  el  les  polymires  du  m^lhanal,  on  ne 
peul  admellre  que  le  produit  de  Taction  de  HBr  sur 
H^C  «  0  aq  soil  une  combinaison  mol^culaire  HjC  »  0, 
HBr,  un  produit  de  juxtaposition,  alors  que  celui  qui 
r&ulle  de  Paction  de  ce  mime  agent  sur  roAy-m<^thyl6ne 
est  un  produit  de  reaction,  une  combinaison  chimique 
proprement  dite. 

Le  compost  que  je  viens  de  dicrire  reprdsente,  h  inon 

sens,  une  veritable  espice  chimique,  I'hydroxy-bromure  de 

Br 

methylene  on  Yalcool  methyliqve  monobrome  H2C<^u- 

Le  voisinage  du  brome  determine  dans  Thydroxyle  -OH 
une  modlGcation  profonde:  d'alcool  qu'il  est  dans  HsC-OH^ 
il  devient  ici  acide ;  j'ai  montri  le  caractire  ilhcrlGant  de 
ce  compose  sur  les  alcools;  c*est  un  nouvel  el  intiressant 
exemple  de  la  solidarite  fonctionnelle  dans  les  composes 
carbou^s.  Le  radical  mithyle  H3C,  de  posiiif  qn'il  est 
comme  tel,  devient  negaiif  k  la  suite  du  remplacement 
de  H  par  Br,  1  en  poids  par  80;  entre  Talcool  mithylique 
€t  son  derivi  monobromi,  il  y  a  au  fond  les  mimes  diffe- 
rences qu*entre  la  sonde  ou  la  polasse  causlique  et  Tacide 
hypochloreux,    qu*entre  Talcool    milhylique   ct   Tacide 

formique. 

H5C  -  OH  K  -  OH 

HOC  -  OH  CI  -  OH. 

H,BrC-OH 

3**  StalB,  TOMB   XXYl.  41 
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Je  dois  faire  remarquer  loutefois  que  ce  compost,  que 
j'assimile  i  Talcool  m^lhylique  monobrome^  maDifeste  \is- 
^-vis  de  certains  r^aclifs  auxquels  les  composes  hydroxyl^s 
sont  en  g^n^ral  fort  sensibles,  une  veritable  inerlie,  du 
moins  dds  la  temperature  ordinaire;  ainsi  en  est-il  de 
Tacide  sulfurique  concentre,  du  cblorure  d'ac^tyle^  du 
tribromure  et  du  penlachlorure  de  phospbore. 

On  est  babitu6  h  regarder  comme  incompatible  vis- 
i-vis  du  meme  atome  de  carbone  la  presence  des  corps 
balog&nes  et  de  Tbydroxyle  -  OH.  J'avone  que  ce  principe, 
auquel  il  serait  fait  ici  une  exception,  me  g£ne  peu ;  le 
radical  methylene  H2C<  renferroant  deux  atomesd'hydro- 
gine  est  le  plus  posilif  de  tous  les  radicaux  bydrocarbones 
polyatomiques,  et  en  cette  quality  est  susceptible  de  retenir 
plus  fortement  que  tout  autre  les  deux  radicaux  OH  et  Br; 
ceux-ci,  d'ailleurs,  n'y  liennenl  qu*avec  une  force  relative- 
ment  faible^  puisque  la  cbaleur  d^truit  si  aisement  ce 
8v&t6me 

m 

H,C<2"  =  II,C  =  0  +  nBr, 

pour  le  ramener  i  son  g^n^rateur  H^C  =  0  et  HBr.  II  en 
serait  ici  comme  des  bydroxyles  multiples  qui,  dans  cer- 
taines  circonstances  de  composition,  nol^mment  dans  le 
voisinage  de  radicaux  n^gatifs  accumul^s,  sont  reteous 
d*une  mani^re  stable,  du  moins  &  la  temperature  ordi- 
naire, sur  le  mSme  atome  de  carbone.  Exemples  :  CI3C 
.  CH{OH)j;  (OHjjC  -  CiOH),;  etc. 

Ces  incompatibiliies  de  (OH)  et  Br,  CI,  etc.,  de  OH  et  OH 
ne  constituent  que  des  priucipes  d*une  v^rite  relative;  les 
eiever  plus  baut  est,  k  mon  sens,  sortir  de  la  v^ritS  des 
faits. 
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Je  De  voudrais  cependaDl  pas  leur  enlever  lout  cr^il, 
comme  je  t'ai  fait  anlrefois  au  pseudo-principe  de  rimpos- 
sibilile  de  mainleDir  fix^s  sur  le  mdme  alome  de  carbone 
deux  groupemenls  CAz. 

La  responsabilil6  de  ce  preiendu  principe  me  parall 
devoir  dire  attribute  k  M.  Ad.  Claus,  qui  esl  n^anmoins  un 
cbimisle  de  grand  inerile.  Voici  ce  qu'ou  lit  dans  un  de  ses 
m^moires  (JLiebig's  Annalen  der  Chemie,  t.  CXCI,  p.  54, 
1878)  : 

€  Die  in  den  folgenden  Aufisalzen  beschriebenen  Unier- 
»  suchungen  haben  mich  zu  der  Ueberzeugung  gefuhrt, 
»  esalseineallgemeingultigeGeselzmassigkcilanzuseben, 

>  dass  nielli  mehr  als  cine  Cyangruppe  an  dasselbe  Kohlen- 

>  sloffalom  angelagerl  werden  kann  und  dass  in  den 

>  Fallen,  in  denen,  sei  es  auf  den  Wege  der  Subslilulion 
»  sei  es  auf  dein  der  Addition,  eine  Anketlung  mehrerer 
•  Cyangruppen  an  das  namliche  Kohlenstoffatom   ver- 

>  sucbl  wird,  enlwcder  eine  Umlagerung  im  Moleciil, 
»  Oder  ein  Zerfall  des  Moleculs,  oder  auch  unter  beslimm- 
»  ten  Umslanden  gar  keine  Reaction  eintrilt.  » 

De  li,  cetle  proposition  a  pass^dans  des  livres  ciassiques. 

Voici  ce  que  je  lis  dans  Touvrage,  excellent  d'ailleurs, 
de  M.  Laubenheiincr,  Grundzuge  der  organischen  Chemie 
(1884): 

c  Es  ist  sehr  bemerkenswerth  dass  es  nicht  gelingt, 
»  mehr  als  eine  Cyangruppe  mil  demselben  Kohlen- 
»  sloffalom  zu  verbinden  und  dass  in  den  Fallen,  in 
»  dcnen,  eine  Anketlung  mehrerer  Cyangruppen  an  das 

>  namliche  Kohlensloffalom  versucht  wird,  enlweder  eine 
»  Umlagerung  im  Molekul,  oder  ein  Zerrall  des  Molekules, 

>  oder  gar  keine  Reaction.  So  giebt  z.  B.  Aelhyliden 
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»  CbloricI  CH3-CHCI3  bei  Einwirkung  voq  Cyankaliuin 
>  das  Nilril  der  Bernsleinsaure  das  Aelhylen  CyaDid 


CH,  -  CN 
CH,    CN 


En  1886,  j'ai  fait  connailre  le  bicyanure  de  methylene 

CN 
HsC<pi^  ou  dinitrile  malonique  (*).  Par  \h  inline  £lait 

d^monlr^e  exp^rimenlalemenl  la  fausset^  de  cede  soi- 
disanl  loi.  Un  peu  plus  tard,  mon  flls,  M.  Paul  Henry,  a 
fait  connailre  divers  dinilriles  et  nolamment  le  dinitrile 

isosuccinique  CH3  •  CH  <  ^ j,  ou  bicyanure  d'ethylidene(*^). 

Les  erreurs  sonl  difBciles  k  exiirper;  il  est  Strange  et 
regrettable  de  voir  figurer  encore  celte  proposition  dans 
desouvrages  r^cents  du  plus  grand  m^rite,  el  nolammeot 
dans  Die  Synthetischen  Darstellungs  Methoden  der  Kohlen- 
stoffverbindungen  de  K.  Elbs,  tome  I,  p.  132  (ann^  1889), 
et  dans  la  troisidme  Edition  du  grand  Traite  de  Chimie 
organique  de  Beilslein,  totne  I,  p.  55. 

J'examinerai  dans  une  procbaine  communication  Taction 
des  acides  chlorbydrique  et  iodbydrique  sur  le  m^thanal. 


(')  Comptei  rendut,  U  ClI,  p.  1394. 

(*')  Butt,  de  VAcad.  roy,  des  sciences  de  Bclgiqtie,  i.  XVIII,  3«  serie^ 
4889.  —  Paul  Hbnat,  Sur  quelques  dMods  du  nitrite  malampie, 
pp.  670  ct  suivantes. 
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Sur  Fordre  de  substilulion  de  Chydrogene  par  le  chlore 
dans  l^oxyde de  melhyle  el  le  milhylal;  par  A.  De  Sonaj, 
assistant  au  laboratoire  de  chimie  g^n^ralede  t'Univer- 
sit^  de  Louvain. 

En  1836,  Malaguti  enireprit  I'^tude  de  Taction  du 

H  C 
chlore  sur  Tether  mdtiiylique  simple  u  q>0  f).  Les  expe- 
riences qu'il  (it  dans  ce  but  rest^rent   sans  r^sultat, 
Tappareil  dont  il  se  servit  ayant  fait  explosion. 

Regnault  reprit  ce  travail  en  1839(*'),  alin  de  voir  si 
tout  riiydrog^ne  de  cet  ^ther  peut  dire  remplace  par  du 
chlore.  A  cet  effel,  il  fit  arriver  avec  precaution  dans  un 
grand  ballon  deux  courants  bien  sees,  Tun  de  chlore, 
Tautre.  d*ether  meihylique.  II  obtint  ainsi  le  derive 
bichlore  C2H4ClaO  et  le  teirachlore  CaHsCUO. 

En  1877,  M.  Friedel  ('")  tit  connattre  le  derive  mono- 
substitue  C3H5CIO. 

A  I'invilation  dc  M.  le  professeur  Louis  Henry J'ai  exa- 
mine Taction  du  chlore  sur  Tether  methylique,  et  je  me 
Sttis  efforce  d*en  completer  la  serie  de  chloruration. 

En  mime  temps,  j*ai  entrepris  de  rechercher  Taction  du 

chlore  sur  le  methylal :  H^C  <och'* 

Malaguti,  en  etudiant  le  form^thylal  ('^),  fit  agir  le 
chlore  sur  le  methylal;  il  n'en  obtint  aucun  derive  de 


n  Anndlei  de  chimie  el  de  phyeique,  X,  LXX,  1839,  p.  379. 

f -)  /6ui.,  t  LXX,  p.  390. 

(***)  Complei  rendui,  t.  LXXXIV,  p.  248. 

('^)  Annalee  de  chimie  el  dephyiique,  t.  LXX,  p.  390. 
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substitution,  el  conclul  k  la  decomposition  de  ce  corps  en 
acide  formique  el  sesquiclilorure  de  carbone,  par  Taction 
du  cblore. 

Mes  recherches  sur  le  m6lhylal  ont  ^t^  fruclueuses ;  j^ai 
d&\k  oblenu  les  deux  premiers  d^riv^scblor^s  dece  com- 
post :  le  m^lhylal  monochlorS  et  le  ro^lfaylal  bichlor£. 

PREMI&RE  PARTIE. 

CH 

D£RIV£s  CHLORfiS  DE  l'^THER  mP^THYLIQUE  0<pu'- 

J*ai   pris  comme  point  de  depart  Tether  m^thylique 

CH  CI 
roonocblor^  ^"^CH^     oblenu  tout  d'abord  par  M.  Friedel. 

Je  Tai  pr<ipar^,  par  la  methode  indiqu6e  par  M.  Louis 
Henry  f),  c'est-^-dire  en  saturant  d*acide  chlorhydrique 
gazeux  et  sec  un  melange  d*alcool  m^lhylique  el  d*ald^ 
liyde  formique  en  solution  aqueuse  (**),  renferm^  dans  on 
vase  plongeant  dans  un  melange  refrigerant.  L'operation 
est  Iris  simple;  Tether  melhylique  monochlor^  vient  sur- 
nager;  apr^s  d^cantation,  il  est  dislilie. 

Le  rendement  de  celte  operation  est  tr^s  favorable :  j'ai 
toujours  oblenu  80  7o  environ  de  la  quantity  theorique 
totale.  En  trailant  le  liquide  rdsidu  par  du  chlorure  de 
calcium  en  grande  quantity,  on  parvienl  encore  k  exlraire 
une  certaine  quantity  d'^iher  monochlor^,  ce  qui  porte  k 
K5*/o  le  rendement  Onal. 

L*eiher  melhylique  monochlor^  bout  vers  88^-61*.  Sa 
densite^  lOM  est1,U623. 

(*)  Extrait  dcs  Bulk  de  I' Acad,  roy.  de  Btlgique,  3«  s^rie,  U  XXV, 
n«  »,  pp.  439-449  (4893). 

(**)  Solution  aqueuse  de  40  •/•  de  Hcrcklin  et  LSsekann* 


(631  ) 

CI 
Action  du  chlore  sur  HjC  <  qqu  •  —  L'ilher  m^thy* 

lique  monochlor^  a  6i&  plac£  dans  un  ballon  en  communi- 
cation  avec  un  appareil  i  reflux;  j'y  ai  faitarrivcr  un  cou- 
rant  lent  de  chlore  sec. 

Les  ph^nom^nes  qui  se  passent  aiors  sont  analogues  k 
ceux  observes  par  Malaguti  (*)  el  par  tl.  Louis  Henry  (**) 
lors  de  la  preparation  de  Tac^tate  de  m^lhyle  bichlor^ 

HC  <^'«|j  Q  el  monochlor^  HjC  <^'jj  q  . 

Au  d^but,  le  chlore  est  enli6remenl  absorb^et  commu* 
nique  au  liquide  une  leinte  jaundlre^  Celui-ci  ne  tarde  pas 
ii  s'^chaufler,  dislille  el  coule  sur  les  parois  du  vase; 
de  I'acide  chlorhydrique  se  d^gage  en  grande  quantity. 
J*avais  d'abord  op^r^  en  exposani  le  ballon  compl^lement 
i  la  lumierc  directe  et  aulant  que  possible  au  solcil;  mais 
dans  ces  conditions,  la  reaction  est  beaucoup  trop  vive  et 
determine  in^vitablemenl  I'explosion  de  Tappareil:  c*est  ce 
qui  m*est  arriv6  plusieurs  fois  au  commencement  de  roes 
recherches.  Ces  explosions  sonl.accompagn^es  de  particu- 
larit^s  assez  inl^ressantes,  me  paratl-il,  pour  ^ire  relal^es : 
une  flamme  livide  apparatt  subilement  dans  le  tube 
addncleur  du  gaz,  Tappareil  se  remplit  en  mdme  temps 
d*abondantes  fum^es  blanches  d'acide  chlorhydrique  el  le 
liquide  est  presque  chaque  fois  compl^tement  d^color^. 

Lors  de  la  plus  forte  explosion  qui  soil  survenue,  il  y 
a  eu  carbonisation;  le  ballon  s'est  rempli  de  fum^cs  noires» 
el  le  liquide  noirci  s*esl  enflamm^;  en  m6me  temps,  le 
tul)e  adducteur  du  chlore  el  le  col  du  ballon  se  sont  bris^ 


(*)  Annates  de  chimie  et  dephyeique,  t.  LXX,  p.  390. 

D  Bulletin  de  VAeai.  toy.  de  Belgique,  3«  Um,  X.  XXXV,  p.  717. 


(  632  ) 

et  OQt  €i6  projel6s  violemmenl  aux  alentours.  Pour  ^viter 
ce  desagr^Qient;  j*ai  plac6  en  avant  du  recipient  oo  &ran 
afin  d*inlercepler  les  rayons  directs  du  soleil;  le  liqoide 
s*£chaufle  encore  fortemenl,  au  point  de  devoir  refroidtr 
le  ballon  en  le  plongeant  dans  un  bain  d*eau  maioteoae 
froide. 

J'ai  fait  passer  du  chlore  pendant  un  temps  assez  longi 
en  ayant  loujours  soin  de  ne  le  laisser  arriver  que  lente- 
ment,  bulle  &  bulle.  Apr^  en  avoir  arrSt6  le  courant,  j*ai 
retire  insensiblement  T^cran  pour  ^viter  Taccte  subit  de 
la  lumiere  qui  d^colore  rapidement  et  compl6lemeol  le 
liquide  resl6  jaune  durant  I'op^ration. 

A  divers  moments  de  la  reaction,  j'ai  pes6  le  ballon 
renferroant  le  produil,  dans  ilnlention  d*arr£ter  la  ruc- 
tion apr6s  le  passage  d'un  atome-gramme  de  cblore;  mats 
apres  une  Idg^re  augmentation  de  poids  (10  grammes), 
j'ai  constat^  dans  les  pesees  suivantes  une  perte  progres- 
sive et  tres  sensible,  en  rapport  d'ailleurs  avec  la  diminu- 
tion du  volume  du  liquide. 

Ayant  rccueilli  le  gazqui  se  d^gagej'ai  constat6qu*outre 
Tacide  chlorhydrique,  il  s'^chappe  encore,  en  grande 
quantity,  du  cblorure  de  m^lhyle. 

Le  liquide  ainsi  oblenu  est  soumis  k  la  distillation  : 
Tacide  cblorhydrique  est  d'abord  chass6,  puis  il  passe  une 
certaine  quantity  d*^lber  m^tbylique  monochlor^  non 
attaqu6.  Le  thermom6tre,  apres  dtre  reste  stationnaire 
vers  60"",  monte  rapidement  jusque  90"*  et  de  Ik  insensi- 
blement jusque  110*.  Cetle  derni^re  portion  est  recueillie 
et  laibsee  quelques  beures  en  contact  avec  du  carbonate 
de  potassium  calcin^,  pour  la  debarrasser  de  Tacide  clilor- 
bydrique  qu'elle  renferme. 

Apr^s  quoi,  le  liquide  est  soumis  k  de  nouvelles  rectifi- 
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cations  qui  donneDl  finalemenl  un  produil  bouillanl 
vers  102®-103^  A  la  fin  dechaque  distillation,  le  liquide 
brunit,  charbonne  el  d^'gage  de  I'aldehyde  formique,  ais^e 
k  reconnattrc  i  son  odeur  piquantc  el  au  d^p6t  blanc  que 

son  polyno&re  depose  k  I'int^rieur  du  lube  refrigerant. 

CI 
Partant  de  H3C<  qqu  « deux  derives  bichlor^s  peuvenl 

th^oriquement  s'obtenir  suivanl  que  Thydrog^ne  du  frag- 
ment CHa  ou  OCHs  est  remplac^  par  le  cblore,  de  fa^on  k 

avoir  les  Others  HC  <  ^'^{j^  ou  0  <  ^J^^j  ^^K 

Pour  determiner  la  nature  du  derive  bichlor^  form^,  je 
me  suis  bas^  sur  Tinstabilite  de  ces  corps  en  presence  de 
feauy  et  je  suis  parti  de  ce  fail  que  c  15  ob  il  y  a  le  frag- 
ment CHj,  il  y  a  formation  d*aldebyde  formique;  et  \k  oik 
il  y  a  le  fragment  CH,  il  y  a  formation  d'acide  formique.  > 
Le  derive  (§)  devait  done  me  donner  de  I'aldehyde  m^thy- 
lique  exclusivement;  le  d^riv^  (a),  de  Tacide  formique. 

Action  de  I'eau^  HjO.  —  Le  produit  plac^  avec  de  Teau 
dans  une  ampoule  scellde  a  M  chaufle  plusieurs  heures 
au  bain  d*eau.  Au  bout  de  ce  temps,  le  corps,  d'insoluble 
qu*il  etait,  a  compl6tement  disparu.  Quand  on  ouvre 
Tampoule,  de  Tacide  cblorhydrique  s'^chappe  en  assez 
grande  quantity.  Le  liquide  obtenu  est  plac^  dans  un 
exsiccateur  sur  de  la  chaux;  celle-cl  enl^ve  Tacide  cblor- 
hydrique qu*il  renferme. 

A  la  distillation  :  I.  il  se  d^gage,  avec  les  premieres 
quantites  d'eau,  de  Taldeiiyde  formique  en  grande  quan- 
lit6;  le  produit  est  recueilli.  IL  La  seconde  portion  du 
produit  distilie  est  mise  k  part  pour  y  chcrcber  la  presence 
de  Tacide  formique. 

L  La  premiere  portion  est  plac6edans  un  exsiccateur  sur 
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(le  Tacide  8ulfurique;on  obtieni  linaiemenl  une  poodre 
blaoche  :  c*esl  de  Tald^hyde  polym^risee.  Traill  par  one 
solution  ammoniacale  d'oxyde  d*argent,  il  s*esl  pr^ipile 
de  Targent  qui,  en  se  d^posant  sur  les  parois  du  tube,  a 
forin6  un  iniroir  m^lallique. 

II.  La  seconde  portion  peut  renfermer  de  Tacide  cblor- 
hydrique  el  de  Tacide  formique  en  dissolution  dans  Teaa. 
Je  Tai  salur^e  par  du  carbonate  sodique  pur  :  une  vive 
effervescence  accompagne  le  depart  de  Facide  carbooiqae; 
apr^  neutralisation  complete,  j'ai  ^vapor6  lentement  le 
liqnide;  il  m*est  rest^  une  poudre  blanche  pouvant  £lre  uo 
melange  de  chlorure  et  de  formiate  de  sodium. 

Je  Tai  trail^e  par  de  Talcool  anbydre;  le  formiate  devait 
s'y  dissoudre  el  le  chlorure  rester  k  I'^tal  insoluble.  La 
liqueur  alcoolique  n*a  laiss^  aucun  d^p6t  solidei  la  distil- 
lation; je  conclus  de  1^  k  Tabsence  d*acide  formique. 
En  consequence,  le  d^riv^  obtenu  est  le  compost  sym^- 

triquc  ((3) :  0  <  ru^ri  >  ^^j^  obtenu  par  Regnault. 

Propriites.  —  L'^ther  m^lhylique  bichlor^  boot  k 
100'*-103'*  sous  la  pression  de  753  millimetres,  toute  la 
colonne  mercurielle  plongeanl  dans  la  vapeur.  Par  la  dis- 
lillation,  il  se  d^gage  de  Tald^hyde  formique. 

C'esl  un  liquide  limpide,  incolore,  assez  peu  mobile, 
plus  ou  moins  epais.  Sa  density  &  20"*  est  £gale  k  l^SlS.Ce 
corps  exhale  uneodeur  piquante  et  excite  le  larmoiement. 
II  fume  h  Tair  parce  que,  comme  Ta  d^j^  fait  remarquer 
M.  L.  Henry  pour  Tac^late  de  melhyle  monochlor^  (*),  la 
vapeur  d*eau  le  decompose  el  forme  de  racidechlorhydriqae 

(*)  Bulletin  de  i'Acad,  rof.  de  Belgique,  ^  s^rie,  t.  XXXV,  p.  719. 


(  635  ) 

qui  se  ddgage.  Ces  vapeurs,  qui  renrermen(  aussi  de  Tald^ 
hyde  formique,  en  se  r^pandant  daos  ralmosphire,  irrilent 
lortemenl  les  yeux. 

Sa  saveur,  d'abord  faiblement  sucr^e,  fait  aussildl  place 
i  une  sensation  de  picolemenl  qui  devienl  de  plus  en  plus 
intense. 

Ce  corps  briHle  avec  une  flamme  jaune,  cotor^e  en  vert 
sur  les  bords. 

Plac^  dans  un  melange  refrigerant  de  sulfate  de  sodium 
ct  d*acide  chlorhydrique,  il  n'a  pu  Sire  congcie. 

L'analyse  a  donn^  les  resullals  suivants  (methode  de 
Carins) : 

I.  0^,4SSA  de  substance  ont  donn^  1*%1980  de  cblorure 
d'argent. 

n.  0'',4981  de  substance  ont  donnei^2001dechlorure 
d'argent. 

Trouv^. 
CalcuM.  I.  II. 

Chlorc.    •    .      62,17  •/•        61,65  •/•        61,85  V. 

La  density  de  vapeur  a  6i&  d6lermin6e  par  la  meihode 
d'Hoffman;  elle  a  6{i  trouv^e  ^gale  k  3,04. 


Substance 


Pression  atmosphdriquc 
Mercure  soulevd   .     . 
Tension  do  la  vapeur. 
Volume  de  la  vapeur. 
Temperature    .     .     . 

La  densiie  calculde  est :  3,97. 


0«',O774 


761  — 
564— 
197— 
86-,4 
100' 


Action  de  Vacide  bromhydrigue  sur  Vither  methylique 
bicMori.  —  J*ai  essay^  de  substituer  le  brome  au  cblore 
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aGn  d^obtenir  le  compost  bibrom£  correspoDdanL  A  oel 
effet,  j'ai  chauff^  au  bain  d*eau  une  ampoule  scellee  reo- 
fermanl  le  produit  el  de  Tacide  bromhydrique  en  solalioa 
concentree. 

Le  produil  oblenu,  lavei  i'eau  alcaline,  d^cant^el  des- 
s^ch6sur  du  chlorurede  calcium,  a  &i6  soumis  ik  la  distil- 
lation. 

Mais  je  n'ai  oblenu  que  de  feaa  el  de  Tald^hyde  for- 
mique  CH^O  qui  se  polym^risail  en  arrivant  dans  le  Qacon 
r^crpleur.  L'^ther  m^thylique  bichlor^  n'avail  pas  iii 
aUeinl  par  le  brome;  Teau  Tavail  decompose. 

Action  de  I'alcool  methylique.  —  J'ai  prisune  molecule- 

cii  CI 

gramme  du  produil  0  <ruV  «  ^o'^  ^^^  grammes,  el 
trois  molecules  d'alcool  meUiylique,  ou  96  grammes.  Le 
melange  de  ces  corps  a  ^l6  inlroduil  dans  un  pelit  ballon 
communiquanl  avec  un  r^frigeranl  ascendant  el  chaoffi^ 
au  bain-marie  pendant  quelques  heures.  II  se  degage  de 
Tacide  chlorbydrique  el  du  cblorure  de  m^lhyle  en  assez 
grande  quantity. 

Deux  couches  se  Torment ;  on  les  s^pare  k  Taide  d*un 
en^onnoir  5  robinel. 

La  couche  inferieure  est  compl&lemenl  soluble  dans 
Teau  :  c'est  un  melange  d'alcool  m<^.lhylique  et  d*6tber 
melbylique  bichlor6  non  attaqu^. 

La  couche  sup^rieure  est  lav^e  k  Teau  alcaline,  d^n- 
l^e,  puis  dess^chee  sur  du  carbonate  de  polasse :  ce  con- 
tact doit  durer  un  certain  temps  a(in  de  d^barrasser  le 
liquide  de  Tacide  chlorbydrique  rest£  dissouset  Iris  diiS- 
cile  5  ^liminer  compl&lcmenL  Soumis  a  la  distillation,  ce 
liquide  passe  enti^rement  entre  40""  et  50^  En  m£me 
temps,  il  se  degage  une  grande  quantity  d*aldehyde  for- 
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mique.  En  le  reclilianti  on  obtient  facileinenl  un  produil 

qui  bout  fixe  vers  42*.  Cesl  du  mithylal  CHj  <  qq^** 

Je  n'ai  oblenu  qu'uue  faible  quantil£  de  ce  corps,  ce  qui 
s*explique  par  ce  fail  que,  pendanl  Top^ralion,  le  m^thjlal 
est  d^lruil  par  Tacide  cblorhydrique  el  transform^  en 
cblorure  de  m^thyle  qui  se  d<Sgage : 


''*^  "^  OCH5  "*■  cm ""  "*^  "^  OH  "*"  ^^«**3C1. 


Action  du  melhylate  de  sodium.  —  Dans  un  ballon  plac6 
sous  un  r^frigeranl  ascendant  el  rcnfermanl  550  grammes 
d*alcool  m^tbylique,  j'ai  inlroduil  peu  5  peu  23  grammes 
de  sodium.  La  liqueur  ^lanl  refroidie,  j'y  ai  Iaiss6  (omber 
goullc  5  gouUe  60  grammes  d'elher  melhyliquc  bichlor& 
La  reaclion  est  ires  vive  el  s*accompagne  d'une  grande 
^l6valion  de  temperature.  Aussi  faul-il  refroidir  encrgi- 
quement.  Chaque  goulte  d'^ther  bicblor6  determine,  en 
tombanldans  Falcool  sod£,  un  bruissement  avec  projection 
du  liquide.  Cclui-ci  blanchit  par  la  formation  du  cblorure 
de  sodium  qui  se  pr^cipite. 

Le  produil  est  liltre  pour  ^liminer  le  sel  qui  8*est 
depose;  puis  il  est  soumis  &  la  distillation  fractionn^e  : 

1.  Une  partie  passe  de  40""  2k  55%  le  tbermom6tre  rcs- 
tant  quelque  temps  stationnaire  vers  45*". 

2*  La  seconde  partie  passe  de  60®  &  70^  ct  rcste  assez 
lixe  vers  66*.  C'esl  de  Talcool  m^thylique  que  Ton  reclifie. 

La  premiere  portion  est  soumise  k  de  nouvelles  distil* 
lations,  qui  donnenl  d^finitivement  un  produil  bouillant 

fixe  ii  42\  C'esl  du  m^thylal  CHj  <  q^|}^;  j'cn  ai  isol6 

55  grammes  k  T^tal  de  purcl^.  Je  n'ai  pas  jug6  n^cessaire 
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d*en  d^termiDer  la  deosil^  de  vapeor,  la  rdaclioo  ^Cani 
toot  k  fail  coDcluanie. 

La  r^aclioD  qui  se  passe  dans  cetle  op^ralioD  me  parait 
dire  la  siiivante :  il  se  forme  d'abord,  par  la  reaction  da 
mdlhylale  sodique,de  Toiyde  de  melhyle  biosymdlhjld: 

Q      CH,CI       NaOCH, _    j^  p,  .q^CE,^ OCH, 
"  <^  CH,CI  ^  NaOCH,       ^"^^'  ^  "  "^  CB,  —  OCH,. 

Gelui-ci,  avee  Talcool  m^lhyliqiie,  se  d^ouble  en  eao  et 
en  m^lbylal  : 

n  ^  C^«  —  OCRs       HO  —  Cfis       u  n  ..   aru    ^  OCIIj 
"  <  CU,  -  OCH.  "*"  HO  -  CH, "  "*"  "*■  ^^"«  ^  OCH,- 

Action  de  Viodure  de  sodium.  —  J'avais  espdr6  obtenir 

CH  I 

de  celle  facon  le  derive  biiod^  correspondant :  0  <  rg'|* 

Dans  un  ballon,  j*ai  inlroduit  130  grammes  d*iodare  de 
sodium,  que  j'ai  dissous  dans  cinq  fois  son  poids  d'alcool 
m^lhylique.  Aprds  Favoir  placd  sous  un  refrigerant  ascen- 
dant, j*y  ai  laisse  lomber  goulle  k  goulle  SO  grammes 
d'eiber  melhylique  bichlor^.  La  r^aclion  se  failiifroid; 
elle  s*accompagne  d*un  grand  d^gagement  de  chaleur  qui 
n^cessile  le  refroidissementdu  ballon. 

Apr^s  fillralion  et  separation  du  NaCI  forme,  le  liquide 
oblenu  est  dislilie: 

1 .  Une  premiere  parlie  bout  de  40*  k  SC*;  rectifiee, 
elle  donne  du  meibylal  bouillanl  k  42*; 

2*  Une  seconde  portion,  brunie  par  de  Tiode,  dislilie 
au  del^  de  SO"".  Dessechee  sur  du  carbonate  de  polasse, 
elle  se  deshydrate  et  se<iecoiore;  rectiCee,  elle  ne  produit 
que  de  Talcool  meibylique. 


r 

■ 

I 
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La  formalion  da  m^lhylai  est  due,  sans  mil  doule,  k  la 
r^clioD  du  d^riv^  biiod^  0<  pu*.  sur  Talcool  m^tbylique  : 

0  <  ^5*1  -^  ^(HO  —  CII,)  =  2Fn  4-  H,0  H-  2CH,  <  J^  J. 

£ther  m£thtlique  trighlor^. 

Oo  dirige  dans  father  bicIilor6  un  courant  de  chlpre 
sec.  Les  fails  se  passenl  comme  dans  la  preparation  du 
diriv6  biclilor^.  Seulemenl  la  reaction  est  beaucoup  moins 
vive  dte  son  ddbut.  Un  faible  d^gagemenl  de  chaieur 
marque  encore  le  commencement  de  Taction,  qui  va  s*affai- 
biissanl  graduellemenL  Aussi  faut*)!  exposer  le  produit 
entierement  i  la  lumiire  directe,  afin  de  faciliter  et 
d'acbever  la  substitution  du  cblore  a  Tbydrogene.  Aucune 
explosion  n'ost  5  craindre.  Le  liquide  oblenu  est  trail^  par 
le  carbonate  de  potassium  calcin6  el  soumis  k  la  distil- 
lation. 

Le  tbermom^tre  s'elive  rapidement  jusque  vers  105%  el 
de  \k  inscnsiblement  jusque  135%  avec  un  long  arr^t 
vers  1 30*. 

J'ai  recueilli  et  rectifi^  la  partie  du  liquide  qui  passe 
jusque  115"*:  c'esl  de  I'^lber  bicbior^  non  encore  attaqu^. 

La  seconde  portion  est  soumise  k  de  nouvelles  distilla- 
tions, desliners  a  s^parer  les  Others  bi-  et  tricblor^  qui 
s'y  trouvcnt  melanges. 

On  oblient  delinitivcmeni  un  liquide  qui   bout   fixe 

k  130•.152^  cVst  de  Telher  Iricblore  0  <  ^{}^^'. 

Cest  nn  li(|nide  limpide  et  incolore,  ^pais  et  visqueux. 
II  poss6di*  nt  V  odour  piquante  qui  fait  larmoyer.  Sa  saveur 
piquante  pioduil  la  sensation  d'une  brAlure  qui  persiste 
assez  longieuips.  II  fume  k  fair,  mais  beaucoup  moins  que 
rather  bichlorc. 


(  640  ) 

Insoluble  dans  Teau,  il  se  dissout  irte  bien  dans  i*aicool, 
rather,  la  benzine,  ie  sulfure  de  carbone. 

Plac£  dans  un  melange  r^frig^ranl  de  neige  el  de  sel 
marin,  il  ne  se  congSle  pas. 

Sa  density  i  lOM  est  1,5066. 

L'^lher  m^thyliqne  trichlor6  boul  flxe  k  130**132*,  sous 
la  pression  de  765  millimetres,  toute  la  colonne  mercu- 
rielle  ^lanl  dans  la  vapeur. 

A  la  fin  de  la  distillation,  il  se  d6gage  de  Tald^hyde  for- 
mique  et  Ie  produit  charbonne. 

Les  analyses  de  ce  produit  ont  donn£  les  r^sallats  sai- 
vants  (m^thode  de  Carius)  : 

I.  0<',3099  de  substance  ont  donn£  0'%892i  de  cblo- 
rure  d*argenl. 

II.  0«',286i  de  substance  ont  donne  0s%82l4  de  chlo- 
rure  d'argent. 

III.  0<S3237  de  substance  ont  donn^  0>%9301  de  chio- 
rure  d'argent. 

De  lii,  il  r^sulte : 


Cblorc . 


TrouTd. 
Calcvlt  I.  II.  UI. 

71, 23-/.      7M8V.      71,03  •/.      7i,08-/. 


La  density  de  vapeur,  d6lermin£e  par  la  methode  d*Hoff* 
man,  a  6i6  trouvee  ^ale  k  5,02. 


Poids  dc  la  substance .     .    • 

(J^flb6\ 

Pression  baromdlrique    .     . 

770— 

Mcrcure  soulcvd    .... 

643— 

Tension  dc  la  vapeur .    •     . 

427— 

Volume  de  la  vapeur  .    .    . 

7l-,a 

Temperature 

400^ 

La  density  calculde  est  de  5,i3. 
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Deux  Others  m^tbyliques  tricblor^s  sont  possibles : 

CH  PI 
venant  de  Tocher  bichlor^  sym^trique  0<rncM  '^ 

derive  6  est  seul  possible. 

£tHER  MfiTHTLIQUE   T^TRACHLORfi. 

J*ai  repris  Taction  du  chlore  sur  le  d£riv^  trichlor^  La 
iumiire  dilTuse  ne  siiflit  plus  pour  conliuuer  la  chlorura* 
tioD  du  produil.  J'ai  dd  exposer  le  ballon  au  soleil  et 
m6me  ie  chaufler  pour  faciliter  la  reaction. 

Cest  un  liquide  incoldre,  4pais,  visqueux;  il  fume  tr&s 
pea  k  Tair  quand  il  est  pur  et  poss&de  une  odeur  tris  irri- 
tanle,  plus  accenlu^e  encore  que  ses  pr^c^dents.  II  est 
insoluble  dans  Talcool,  Tether,  la  benzine,  le  sulfure  de 
carbone. 

Plac£  dans  un  melange  refrigerant,  il  ne  se  cong^le  pas. 
Sa  density  &  18"*  est  1,6537. 

II  bout  vers  145%  sous  la  pression  de  761  millimetres 
et  distille  sans  decomposition. 

Les  analyses  que  j'en  ai  faites  m*ont  donn^  : 

I.  0<',3500  de  subsUnce  ont  donn^  1<%0009  de  chlo- 
cure  d*argent. 

IL  0>%3272  de  substance  ont  donn6  1>%0200  de  chlo- 
rure  d*argent. 

D'oii: 

TroaT6. 
CalcuW.  t      ""^  '      n: 

Chlore.    .    .      77,17  V.        77,10-/.        77,12  V. 

3*'  S£Rlt,  TOMB   XXVK  42 
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La  density  de  vapeur,  d^lermin^e  par  la  m^lhode  d'HoflT- 
man,  a  &i6  irouv^c  ^gale  k  6,22. 


Prcssion  haromelrique 
Substance  .... 
Mercure  soiilcvd  .  . 
Tension  de  la  vapeur . 
Temperature  .  .  . 
Volume  de  la  vapeur  . 


770— 

0»',059O 

661— 

419— 

iOO* 

64«8 


La  dcnsilc  calculee  est  de  6,55. 

Deux  derives  letrachlor^s  peuvent  se  presenter  :  ie 

CHPI 
d^rivd  sym^trique  0  <  f  upi^^t  Ie  d^riv£  dissymelrique 

"  ^  CHjCr 

L'action  de  Teau  indiquera  encore  auqnei  de  ces  deiix 

produits  j'ai  eu  afiaire. 

Action  de  I'eau.  —  Le  liquide  a  6it  plac^  dans  un  bal- 
lon sous  un  ri^frigeranl  5  reflux  el  chaufTe  avec  de  I'eau 
pendant  plusieurs  heurcs.  Au  bout  de  ce  temps,  T^tber 
8*est  dissous  dans  I'eau.  Pendant  Top^ration,  il  se  d^gage 
une  grande  quantit6  d*acide  cblorbydrique.  Apres  rerroi- 
dissement  du  liquide,  il  s*est  d^pos6  au  fond  du  vase  de 
pelits  cristaux,  en  faible  quanlite. 

Je  les  ai  separes  par  filtration,  puiss^cb^ssurdii  papier 
k  Gllrer  et  places  dans  un  exsiccaleur  in  Tacide  sulfurique. 
lis  ont  une  forte  odeur  camphr^e,  sont  insolubles  dans 
Talcool.  JVn  ai  d^termin6  le  point  de.  fusion  :  182*.  Ce 
sont  des  cristaux  de  scsquicblorure  de  carbone:  CsCle. 

Le  liquide  fillr^  a  6{&  distill^,  —  il  passe  entre  100*  et 
110%  —  puis  satur^  par  du  carbonale  de  sodium  pur. 

Celui-ci  neutralise  Tacide  cblorbydrique  dissous  et 
Tacide  formique  qui  est^  recbercber;  I'eau  a  ^te  6vapor6e; 
il  reste  une  poudre  blaocbe,  melange  de  chlorure  et  de 
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formiate  de  sodium.  Traill  par  Talcool,  le  rormiate  se  dis- 
80ul;  on  fihre,  le  chlorurc  rcsle  sur  le  (illre.  l/alcool  est 
ensuite  dis(ill6;  j>Q  ai  finaleinenl  oblenii  uae  masse 
6paisse  qui,  dess^chec  sur  Tacide  sulfunqQe,  doooe  UDe 
poudre  blanche  que  les  reactions  suivanies  ont  prouv^ 
6tre  du  formiale  de  sodium  : 

1*  Avec  Tacide  sulfurique  concemrd  k  chaud,  il  s'est 
degag6  un  gaz  qui  brAle  avec  une  flamme  bleue;  c*est  de 
Toxyde  de  earbone  CO ; 

2^  ChaufTe  avec  une  solution  concentric  de  nitrate 
d'argent,  j*ai  oblenu  d'abord  un  pr^cipil^  blanc  d'un  sel 
argenlique,  qui  noircit  rapidement  en  se  diScomposanl : 
Targent  est  mis  en  liberty  el  donne  un  miroir  brillant  d'ar- 
gent  m^tallique  sur  les  parois  du  tube;  c*esi  du  Tormiate 
d'argent ; 

3"*  ChauirS  avec  une  solution  concentric  de  chlorure 
mercurique  UgCl2,  j'ai  obtenu  un  precipit^  blanc  de 
HgaCI),  chlorure  mercureux,  par  reduction; 

4^  Par  addition  de  sesquichlorurc  de  fer,  FesCle,  elle 
prend  une  coloration  rouge  vir  de  formiate  ferrique,  qui 
devient  jaune  par  addition  d*acide  chlorhydrique. 

Le  derive  t6lrachlor£»  sous  Taction  de  Teau,  s'est  done 
d^doubl^  en  sesquichlorurc  de  earbone  el  acide  formique. 

CCI3 
Done,  puisqu*il  se  forme  I      ,  le  produit  doit  6tre  un 

CCI3 

CC\  CHC\ 

m(5lange  de  0  <  r  h  q  ^  0  <  q^q  .  celui  ci  en  majeure 

partie. 

CCI 
Ether  hi^thtlioue  hexachlor£  0  <  qq. 

J'ai  repris  Faction  du  chlore  sur  le  d^rivi  i^trachlori 
C2H2CI4O,  sous  rinOuence  de  la  lumiire  solaire  et  de  la 
chaleur. 


; 


\ 


(  644  ) 

J*ai  distill^  le  produit;  ie  ihermom&tre  s'arr^te  pea 
^  vers  110%  puis  moote  rapidement  jiisque  140*  el  s'^idve 

k  150%  qu'il  ne  d^passe  pas.  J'ai  continue  k  faire  agir  ie 
chlore  quelque  temps  encore  et  de  nouveau  dislili£;  le  ther- 
momStre  s'arr£(e  k  OS"".  Redistill^,  le  point  d*ebuliitioD  est 
tomb^  ik  90*.  A  d'antres  distillations,  j*ai  saccessivemeDt 
obtcnu  des  temperatures  d'^bulliiion  de  85*  et  79*.  J*ea 
cobclus  quece  produit  se  decompose  par  distillatioD. 

Les  analyses  que  j'ai  faites  m*ont  d^montr^  qae  c'^laic 
rather  perchlorur^  :  C^  CI5  0. 

I.  GF\Zii\A  de  substance  paj  la  m^tbode  de  Carius,  ont 
donn£  l'',0866  de  cblorure  d'argent. 

II.  0^,2456  de  substance,  par  la  mdme  m^thode,  oot 
donn^  0'%8275  de  cblorure  d'argent. 

De  U,  il  r^sulte  : 

TroaT6. 

Calculi.  I.  II. 

Chlore.    .     .      84,18  V.        83,91V.        83,92  •/• 

J'avais  tout  d*abord  dos6  le  cblore  dans  cet  ^tber  par  le 
nitrate  d*argent  et  Tean,  sans  intervention  d*acide  nitriqoe; 
une  partie  du  produit  reside  insoluble  a  ^t^  inattaqate. 

Les  r^sultats  obtenus  sont : 

I.  0^,4683  de  substance  ont  donn^  0^,5371  de  chlorore 
d*argent. 

II.  0^,4429  de  substance  ont  donn6  0*',5123  de  cblo- 
rure d'argent. 

Del&: 

TrouY<. 

I.  II. 

Chlore.     .    .    .        29  V.  28,76  V. 

Ces  cbiffres  m*expliquent  la  d^mposition  que  sabit  le 
corps:  CsCleO  devient  CCI^O,  qui  se  decompose  dans  Feaa 
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el  donne  2HCI  et  C0(0H)9  el  formation  de  i^traclilorure 
de  carbone,  CCI4,  insoluble. 

En  effet,  le  clilore  contenu  dans  CCIsO  correspond 
ji  347*  <lc  Is  quantity  lotale  de  chlore  de  CsCleO.  Or,  les 
r^ultats  oblenns  dans  les  denx  derni&res  analyses  me 
donnenl  un  rendement  de  29  7of  qui  est  pr^cis^menl 
les  34  */o  de  la  quantity  (olale  de  chlore.  Ces  chiflTres  me 
monlrenl  que  la  parlie  d^composie  par  Teau  est  seule 
analys^e  el  correspond  5  CCI^O. 

La  parlie  reside  insoluble  dans  Teau  r^pand  une  odenr 
aromatique.  Soumise  ill  la  distillation,  elle  bout  (iie  i  77*: 
c'est  done  du  t^trachlorure  de  carbone :  CCI4. 

L*^tlier  bexachlor^  a  d^j^  &{&  oblenn  f)  par  Regnault. 

C*est  un  liquide  incolore,  £pais;  son  odeur  est  extreme* 
menl  vive  et  suflbcanle.  II  irrite  Tortement  lesyeux.  Sa 
saveur  est  brAlanle. 

Sa  density  il  18*2  est  i,538. 

II  bout  k  OS""  el  se  decompose  partiellemenl  par  la  dislil- 
latioD  en  COCU  el  CCI4 

Sa  density  de  vapeur  a  il&  trouv^e  ^ale  5  4,73. 


Pression  barooidtrique 
Substance     .    .     . 
Mercurc  soulev6     . 
Tension  do  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Tcmpcrnture     .     . 


763— 

0«',0517 

CSS"" 

C9-,2 


Calcul6e,  elle  est  de  8,75,  dont  la  moiti6  est  4,37,  ce 
qui  prouve,  comme  le  fait  remarqner  Regnault,  que 
rather  perchlore  chaufTe  ne  r^pond  plus  k  Tether  m^lby- 

C)  Annttle$  de  eMmie  et  dephyHque^  t.  LXXf,  pp.  506-405  (1859). 
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lique  primitir;  mais  sa  molecule  est  d^doublee  en  COCIs  ti 

en  t^lrachlorure  de  carbooe  CCI4. 
J*ai  eocore  conliou^  Taclion  du  chlore  sor  ce  prodoiL 
Finalement  j'ai  obleou  un  iiquide  qui,  trail^  par   la 

potasse  pour  en   ^liminer   Tacide  clilorbydrique   rest£ 

dissous,  bout.vers  TT'^-TO*.  Je  Tai  reconnu  elre  da  l6tra* 

chlorure  de  carbone. 

Conclusion. 

L'aclion  du  chlore  sur  Tether  m^thylique  doone  ies 
divers  degres  de  chloruration  suivanls  : 


^<Ch'^'       Eb.     59*-6l- 
^<Cu'cl       J^b.  i03M04- 

0  <  ^^]*         th.  98* 


OilKreDce. 


83* 


43< 


27* 


15- 


—  47* 


On  voit  que  le  point  d*£bullilion  s'^leve  d^une  quantity 
qui  va  en  diminuant  pour  chaque  nouvel  atome  de  chlore 
qui  remplace  un  aiome  d*hydrog&ne. 

Arriv^  5  C^CloO,  le  point  d*^bulli(ion  baisse  subileroent 
jusque  98*,  ce  qui  provient  de  Tabsence  de  Thydrogtoe. 
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Le  d^riv^  pentachlor^  n'a  pas  &i6  oblenu ,  ce  que  j'allri* 
bue  k  80Q  inslabilil^,  venant  de  cc  fait  que  Tun  des  atomes 
de  carbone  ne  renferme  plus  dliydrog^ue.  Lc  chlore,  sur 
CsHsCUO,  enlive  direclement  les  deux  alomes  d'hydrog^ue 
restaols  pour  donner  rhexachlor& 

Enfiiii  tons  ces  corps  se  font  remarquer  par  une  odeur 
trds  forte  qui  va  en  augmentant  dans  la  s^rie;  ce  qui  con- 
firme  le  fait  que  la  presence  du  chlore  et  de  I'oxygdne  dans 
iin  mjftme  point  des  composes  carbon^s,  leur  communique 
une  odeur  insupportable. 

DEUXifiME  PARTIE. 

orH 

D6riv£s  chlor£s  du  m6thylal  Hfi  <  qp  u'« 

i4caofi  du  chlore  sur  le  miihylaL  —  Dans  un  ballon 
plac6sous  un  refrigerant  ascendant,  j'ai  introduilSSOgram- 
mes  de  methylal.  Un  couranl  de  chlore  sec  arrive  lenle- 
ment  dans  le  liquide.  Les  memes  faits  que  ceux  qui  sont 
enum^res  dans  mes  operations  precedentes  se  constatent 
encore  ici. 

Lc  chlore  arrivant  bulle  a  bulle  jaunit  d'abord  le  methy- 
lal  en  s'y  dissolvant;  la  reaction  ne  tarde  pas  &  se  produire. 
Le  liquide  s*echaufle  fortement  et  se  d^colore;  de  Tacide 
chlorhydrique  se  d^gage  en  tres  grande  quantity.  La  reac- 
tion est  plus  rapide  et  plus  energique  encore  que  cellc  qui 
accompagne  la  formation  de  Tether  methylique  bichlore. 
Aussit6t  que  de  legires  fumees  blanches  apparaissent 
au-dessu8  du  liquide  et  s'ei&venl  dans  ie  col  du  ballon,  il 
est  necessaire  de  moderer  Taction  du  chlore  en  intercep- 
tant  les  rayons  lumineux  par  un  ecran  et  en  rcfroidissant, 
an  l)esoin,  le  ballon. 
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Au  commeDcement  de  ces  experiences,  j'ai  en  quelqaes 
explosions  en  (out  semblables  k  celles  qui  se  prodaisent 
par  Paclion  du  chlore  sur  T^lber  mdlbylique  moDO- 
chlor^. 

Comme  pr^c^demmentyi  divers  moments  de  rop^ration, 
j'ai  pese  le  ballon,  pour  m'arr£ter  apres  rintroduclioD  d'-one 
molecule-gramme  de  chlore.  Mais  la  perlede  volume  —  qor 
est  (r&s  sensible  pendant  Toperation  —  m'avait  pr^veno 
pour  les  pesees  suivanles  :  chaque  fois,  fai  constatiS  une 
perte  de  poids. 

J'ai  recueilli  alors  le  gaz  qui  s'^chappair,  dans  une  solu- 
tion de  sonde  caustique.  Outre  Tacide  chlorhydriquc  qui  se 
dissolvait,  de  norobreuses  bulles  de  gaz  venaient  crever  ^ 
la  surface.  J*y  ai  facilement  reconnu  le  cblorure  de  methyle, 
remarquable  par  sa  combustibilitc  avec  damme  verte. 
Apr^s  quelques  heures  de  traitement,  le  liquide  est  souoiis 
k  la  distillation.  Apr^s  le  depart  de  I'acide  chlorhydriqoe, 
le  thermom6tre  s'^i^ve  rapidement  jusquc  i05V  La  partie 
recueillie  vers  cette  temperature  a  6td  lav^e  a  Teau  pour 
enlever  Tacide  chlorhydrique  et  le  m6tbylal  qui  aurait  pa 
y  rester. 

La  couche  inferieure  est  s^par^e  par  un  entonnoir  4 
robinet  ct  Iaiss6e  quelques  heures  en  contact  avec  du  car- 
bonate de  potassium  calcin^,  qui  enl^ve  Teau  et  Tacide 
chlorhydrique. 

Le  produit,  soomis  h  de  nouvelles  distillations,  donne  ud 
liquide  bouillant  vers  95^ 

Des  550  grammes  de  m^lhylal  dont  j'^tais  parti,  j*ai 
obtenu  200  grammes  de  produit;  soit  done  une  dimi- 
nulion  de  plus  d'un  tiers.  Cette  perte  provient  surtout 
du  cblorure  de  m^thylc  d^gag^  durant  le  cours  de  Topira- 
tion. 
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Deux  d^riv^s  moDOchlor^  distincts  pouvaient  s'^lre 
formes  : 

«)  CHCl  <  g^H. 

A\    m   ^  OCHjCl 
P)    ^«<0CH5. 

L'actioD  de  Teau  m'a  encore  ici  renseign^  sar  la  nature 
du  produit  obienu. 

Le  deriv^  a  en  presence  de  Teau  doit  donner  de  Tacide 
forroique,  puisqu'il  renferme  le  radical  m^th^nyle  >CH; 
le  d^riv^  (3),  renfermant  legroupement  >CH2  donnera  de 
Tald^hyde  formique. 

Le  produit  a  el6  chaufl%  avec  de  Teau  dans  un  ballon 
sous  un  r^rrigiSrant  ascendant,  pendant  quelques  heures. 
Pendant  Pop^ration,  il  se  d^age  de  I'acide  chlorbydrique 
en  grande  quantity. 

Le  liquide  obtenu  a  M  trait6  par  le  carbonate  de 
sodium,  comme  dans  les  operations  pr^ced^ntes,  afin  d'y 
reconnaltre  la  pr&ence  d*acide  formique.  Je  n'ai  pu  con- 
stater  que  la  presence  de  Pald^byde  formique  seule.  II  n*y 
a  done  que  le  groupement  oxy-m<ithyle  OCHs  qui  ait 
^t^  attaqu6  et  transform^  en  OCH^CI.  Done  le  m^thylal 

monochlori  est  le  d^rivi  p  :  CHj  <nrS*^'- 


OCH 


8 


Proprietes.  —  Cest  un  liquide  limpide  el  incolore, 
quelque  peu  ^pais.  II  poss&de  une  odeur  piquante;  un 
flacon  ouvert  pendant  quelques  instants  dans  une  piice,  y 
r^pand  des  vapeurs  qui  irritent  fortement  les  yeux  et  font 
larmoyer.  Sa  saveur  est  brulante.  II  fume  k  Pair,  la  vapeur 
d'eau  qui  s*y  trouve  en  suspension  se  combinant  aux 
vapeurs  qu'^met  le  liquide.  II  bout  5  95*. 
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II  brAle  avec  line  Qamme  jaune  coloree  en  vert  sar  les 
bords.  Plac£  dans  un  melange  refrigerant,  il  ne  se  coogile 
pas.  Sa  density  i  12^8  est  1,3053. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  PatcooU 
r^lber,  le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfure  de  car- 
bone. 

L'analyse  de  ce  prodnit  a  donn6  les  r^ultats  suivaots  : 

I.  0*^,2737  de  substance,  par  la  m^tbode  de  Carius,  ODt 
donne  0*^,3625  de  chlornre  d'argent. 

II.  0^,3154  de  substance,  par  la  rnSme  methode,  odC 
donn6  0^,il35  de  cblorure  d*argent. 

III.  0*^,3467  de  substance,  par  la  meme  m^thode,  one 
donn^  0^,4551  de  cblorure  d'argent. 

De  li  il  r^sulte  : 

TrouT^. 
Calculi  I.  II.  HI. 

Chlore.    .      32,48V.      32,39  V.      32,43  V.      32,47  V. 

La  density  de  vapeur  calcul^e  est  3,818. 

Les  donn^es  de  la  density  de  vapeur  Irouv^e  sonl : 

Prcssjon  baromdtrique    ...  761"* 

Poids  de  la  substance.     .    .    .  Qc'jOSOS 

Mercure  soulevd 61 9** 

Tension  dc  la  vapeur ....  142*" 

Volume  de  la  vapeur  ....  75'%4 

Teaip(^rature 100* 

Ce  qui  donne  3,82. 

Action  du  melhylale  de  sodium,  CH3  —  ONa.  —  Dans  un 
ballon  place  sous  un  refrigerant  k  reflux  et  renfermant 
une  solution  de  ai6thylate  de  sodium  dans  Talcool  methy- 
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lique^  fai  laiss£  tomber  goutte  h  gonUe  40  grammes  de 
m^thylal  chIor6  :  H,C<g^[J*^'. 

Le  liquide  s'^chauffe  roricmentel  dort  6(re  bien  rerroidi; 
il  se  forme  du  chlorure  de  sodium  qui  se  depose  et  il  sur- 
Dage  une  coucbe  d'^lber  en  solulioo  dans  Talcool  m^thy- 
lique. 

Le  tout  a  6i&  soumis  k  la  distillation. 

I.  Uoe  premiere  partie  bout  de  40"*  k  55%  avec  arrdi 
vers  45*. 

II.  Une  seconde  partie  bout  de  55"*  &  70*;  celle-ci  est 
rectiG^e;  c'est  de  Talcool  mdthylique. 

La  premiere  est  trait^e  par  le  sodium,  qui  prend  Talcool 

pour  former  du  m^thylate  de  sodium.  L'^ther  reste  inat- 

laqu6  est  redistill^;  on  obtient  ainsi  un  liquide  qui  bout 

fixe  k  42*.  Cest  du  m^thylal. 

J*esp^rais  obtenir  par  cette  reaction  Toxyde  de  m^thyle 

H,C  —  OCH, 
bi-oxym^thyl6  sym^trique  :        >  O         a  la  suite  du 

H,C  —  OCH, 

orH  CI 

remplacement  du  clilore  de  Hfi  <  Xrn       P^i*  1^  grou- 

pement  OCHs  du  melliylate  CH3  —  ONa;mais  ce  corps 
paratt  instable  en  presence  de  I'alcool  m^tbylique,  qui  le 
Iransforme  en  m^thylal  et  en  eau  : 

MfiTHTLAL  BIGHL0R£. 

J*ai  continue  Taction  du  chlore  sur  le  m^lhylal  mono- 
chlor^.  L'appareil  doit  6lre  expose  complitement  aux 
rayons  da  soleil,  parce  que  la  lumiire  diffuse  ne  donne 
aucnn  r^ultat. 
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On  peut  ^galement  chauffer  le  produit  poor  faiciliter  la 
sabslilulion.  Apr6s  pliisieurs  dislillationsi  j'ai  obtena  de  ce 
liquide  ud  produit  qui  l)oul  vers  127* :  c*est  le  d^riv^ 
bichlor6. 

Trois  d^riv^s  bichlor6s  peovenl  se  presenter : 

R\    en  ^^ocufil, 

P)     ^a*  <  OCH,CI' 

L'actioD  de  i'eau  permel  de  determiner  la  nature  du 
compost  forrn^  :  les  d£riv6s  a  et  y  avec  Teau  doiveoi 
donner  de  Tacide  formique;  le  d^riv^  P),  de  Tald^byde 
formique  exclusivemenl. 

Dans  ce  but,  j'ai  chauffS  au  bain -marie,  dans  one 
ampoule  scell<ie,  une  ceriaine  quantity  de  produit  bichior^ 
avec  de  I'cau.  Au  bout  de  quelques  heores,  le  produit  ^tait 
compldtement  dissous.  En  ouvrant  Tampoule,  il  s'^chappe 
une  grande  quantity  d'acide  cbiorhydrique.  Le  liquide  est 
soumis  5  la  distillation  :  il  se  degage  d*abord  des  vapeurs 
d'acide  cblorbydrique,  puis  un  liquide  dpais :  c'est  de  l*eau 
charg^e  d'ald^hyde  formique.  Plac6  sous  un  exsiccateor 
k  Tacide  sulfurique,  il  m'a  donn£  une  poussiire  blanche : 
c*esl  de  Tald^hyde  polym^ris^e. 

Le  liquide  rest^  dans  le  ballon  peut  renfermer  de  Tacide 
cblorhydriquc  et  do  facide  formique  (s'il  y  en  a).  Je  I'ai 
neutralise  par  le  carbonate  de  sodium;  la  masse  fait  forte- 
ment  effervescence  :  preuve  de  la  presence  d*une  grande 
quantity  d'acide  chlorhydrique.  Apr^s  neutralisation  com- 
piete,  j'ai  evapore  le  liquide  i  siccit^;  il  reste  un  sei 
blanc  pouvant  itre  du  chlorure  et  do  Tormiate  de  sodium. 
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Je  Tai  (Iess£cb6  el  (rail£  par  I'alcool;  le  formiale  de  sodium 
devanl  s*y  dissoudre,  le  cblorure  y  est  insolube.  La  liqueur 
est  flltr<^e  et  Taicool  est  £limin6  par  distillation.  Rien 
D*est  rest6  dans  le  ballon,  done  absence  de  foroiiate  de 
sodium. 

Le  produit  examine  ne  renrermait  pas  d*acide  formique. 
Done  le  fragment  OCH3  seul  a  et^  attaqu^,  et  la  formule 

OPH  PI 

du  compost  rorm£  est  CH)  <ocH^CI  * 

C*est  un  liquide  incolore,  plus  ou  moins  visqueux, 
bouillant  ik  127^  II  poss^de  une  odeur  piquante.  Sa  saveur 
est  brAlante.  11  donne  des  fum^es  k  Tair. 

11  est  insoluble  dans  Feau,  soluble  dans  Palcool,  r^lber, 
le  chlorororme,  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone.  Sa  den- 
sit^  i  15*9  est  1,4803. 

Les  analyses  que  j*en  ai  faites  m'ont  donn£  les  riisuUats 
Sttivants  : 

L  0<',3142  de  substance,  par  la  m^tbode  de  Carius,  ont 
dono^  0,6194  de  cblorure  d'argent. 

IL  0'',3I64  de  substance,  par  la  m£me  m^tbode,  ont 
donn£  0,6806  d*AgCi. 

De  \ik,  ii  resulte  : 

TrouY6, 

i.    ^         "HT 

48,90  •/.        48,87  •/• 


Chiorc 


Calculi. 

48,96  •/. 


La  densitc  de  sa  vapeur  a  &i&  trouv^e  4,98. 


Prcssion  baromdtrique 
Subsuincc  •  •  .  • 
Tension  dc  la  vapeur  . 
Mcrcure  soulcvd  .  • 
Volume  de  la  vapeur  • 
Temperature     •    .    . 

Calcul^e,  elle  es 


758— 

0W,05SJ9 

135— 

623— 

63««,2 

100* 


de  5,01. 
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Ce  travail  a  6l&  fail  ao  laboraloire  de  M.  le  profesMar 
Loais  Henry,  k  LoovaiD* 

Je  8uis  beareax  de  poavoir  ici  timoigoer  k  mon  savanl 
matlre  ma  vive  reconnaissaDce  pour  ses  bieDveillania  con- 
aeiU. 


Sur  de  nouveaux  precedes  permettant  de  deeeler  les  huile» 
vegetates  et  animales;  par  W.  De  la  Royere»  iog^nieor, 
r^peiileur  i  rUoiversIt^  de  Gand. 

Le  travail  que  j'ai  rhonneur  de  presenter  k  I'Acad^mie 
D*esl  qu'une  premidre  communication  relative  a  une  6tude 
que  je  fais  en  ce  moment  sur  les  builes  industriellcSy  et  aa 
cours  de  laquelle  j*ai  £le  amen6  i  trouver  un  nouveaa 
r^aclif,  la  rosaniline  en  solution  alcaline,  permettant  de 
caracl^riser  d'une  maniire  tr^s  nette  et  instantanee  one 
huilc  v^g^tale  ou  animate. 

La  sensibility  du  rdactif  est  telle  qu*il  permet  de  decoo* 
vrir  de  minimes  quantil^s  d*huile  grasse  mdlangde  k  one 
huile  min^rale. 

Ce  r^sultat  m*a  sembI6  suflisamment  int^ressant  pour 
en  Taire  I'objet  d'une  communication  k  I'Acad^mie,  d'au- 
lant  plus  que  c*est,  je  crois,  la  premiere  fois  que  Ton  pro- 
pose Tcmploi  d'une  couleur  d^riv^e  du  goudron  de  houille 
comme  moyen  d*investigation  dans  Panalyse  qualitative 
des  iiuiles. 
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Preparation  du  riactif. 

Od  dissout  un  demi-gramme  de  fuchsine  (chiorhydrate 
de  rosaoiline)  dans  un  demi-litre  d*eau  dislill^e  porl^e  k 
r^bullilion;  on  ajoute  ensuile^  gouUe  k  gouKc,  une  sola- 
lion  de  sonde  causlique  k  30  */»  environ  jusqa*i  complete 
decoloration,  en  evilant  avec  soin  de  rendre  la  solution  trop 
alcalioe,  ce  qui  nuirail  5  la  sensibility  du  r^actif  (1);  enGn 
on  porte  le  volume  ^  un  litre  par  addition  d'eau  dislill^e. 
On  conserve  pour  Tusage  dans  des  flacons  bien  bouch^s. 

Lorsqu'on  cmploie  le  r^actir  que  je  viens  de  d^crire^on 
D*obtient  qu*un  rdsultat  negalif  avec  les  builes  min^rales 
neutres. 

Les  builes  vi^getales  et  animales,  agit^es  avec  le  riiactif, 
en  observant  les  precautions  que  fdnumSre  plus  loin, 
prennent  instantanement  une  coloration  rose  plus  oa 
moins  ronc^e. 

Enfin,  les  melanges  de  p6troles  et  d'huiles  grasses, 
trait^s  de  la  meme  manieie,  prennent,  sous  Taction  du 
nouveau  rdactir,  une  coloration  rose  qui  se  produit  gra- 
duellement,  ct  qui  linit  par  6lre  d*aulant  plus  fouc£e  qu*il 
y  a  plus  d'buile  non  mindrale  en  presence. 

Les  builes  mindrales  de  provenance  russe  ou  am^ri- 
caine,  mentionnecs  dans  le  tableau  suivanl,  sont  celles 
sur  lesquelles  ont  porte  mes  essais.  Ellcs  m*ont  conslam* 

(I)  Od  pcut  employer  rammoniaqac  au  lieu  dc  la  soude  causlique, 
inais  il  convient  dc  donncr  la  preference  h  ceUc  dcrnicrc.  En  eflTet, 
j*ai  remarquc  que  le  rcaclif  prcpar6  \k  l*aininoniaquc  no  sc  conserve 
pas  aussi  bien ;  il  pcrd  asscz  rapidcmeat  une  partic  de  son  alcalinit^ 
et  tend  a  prendre  alors  une  eoIoraUon  rose. 
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ment  donn^  des  r&uilals  conformes  k  ceux  ^nonc£s  plus 
haul. 


DESIGNATION  DB  L'HUILE  MINtRALE. 


DBNSITtS. 


Httile  de  p6trole  russe  raffinte.    .    .    . 
Diyerses  huiles  de  p^trole  da  commerce 


Haile  mindrale  rasse  rafBn6e 


Hulle  de  naphle. 


DUtillat  rasse 


Hulle  mindrale  dite  Haile  soleil  .    . 

—  dile  Colzaline  .    .    . 

—  nisse  !!•  I   .    .    .    . 

—  rasse  n«  2  .    .    .    . 

—  c^UndriDe  rouge  n«  1 

—  —       rouge  extra 

—  —      vcrte  .   . 

—  am^eaine.    .    .   . 


—  Terte  d'^cosse^  etc. 


.••••• 


> 

0360 
0,865 
0,875 
0385 
0,900 
0p910 
0368 
0867 
QfiTi 
03S8 
0301 
0306 


o^t 


y. 
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Les  huiles  non  mio^rales  qui  onl  6i&  essay^es  sont  les 
suivaotes  :  huiles  de  colza,  de  chanvre,  de  lin,  d'olive, 
d*arachide»  d^oeillette,  de  coton,  de  palme,  de  ricin,  de 
crotOD,  d*amande,  de  sesame,  de  pied  de  boeuf,  de  foie  de 
roorue,e(c.  Ces  huiles,  6pur£es  ou  non,  donnaieut  la  reac- 
tion annoncie  plus  haul. 

J*ai  de  mdme  essay^  la  graisse  de  boeuret  de  moulon, 
le  saindoux,  les  acides  palmitique,  sl^ariqiie  el  ol^ique  du 
commerce.  . 

Dans  tous  ces  cas,  j*ai  loujours  oblenu  avec  le  r^actif 
des  colorations  roses  d'une  intensity  remarquable. 

Enfin,  dans  une  nouvelle  s^rie  d'exp^riences,  j'ai  opdr6 
sur  les  graines  des  huiles  v^g^tales.  Quelqucs-unes  des 
huiles  mentionn^es  ci-dessus,  telles  que  les  huiles  de  lin, 
de  chanvre,  d*oeillelte  el  de  colza,  onl  6i6  extraites  par 
compression  de  leurs  graines  apr&s  moulure  de  celles-ci. 
line  pariie  de  chacune  de  ces  huiles  a  6i6  purifi^e  par  Ta- 
cide  sulfurique,  puis  lav^e  ^  grandes  eaux  el  enfin  filtree 
aprte  repos  el  d^canlation. 

Voici  mainlenanl  comment  il  convienl  d*op£rer  un  essai. 
On  sc  sen  d*une  soucoupc  ou  d'une  capsule  en  porcelaine, 
dans  laquelle  on  verse  deux  ou  trois  goultes  de  Thuile  sou- 
mise  i  Tanalyse;  on  y  fait  lombcr  deux  gouUes  du  r6actif, 
on  agite  vivemenl  h  Taide  d*une  baguette  de  verre,  et  Ton 
voit  apparallre  instantanement  une  coloration  rose  qui, 
dans  la  grande  majority  des  cas,  est  Irds  intense  el  ne  fail 
qu'augmenter  apr6s  un  certain  laps  de  temps,  surtoul  pour 
les  huiles  de  lin,  de  colza,  d*arachide,  de  palme,  d*olive  et 
de  pied  de  boeuf,  ainsi  que  pour  Tacide  oleique. 

Celle  coloration,  pour  toutes  les  huiles  v£g6tales  el  ani- 
males  soumises  aux  experiences,  se  roaintienl  pendant 
plusieurs  heures  et  mdme  pendant  plusieurs  jours. 

3**  SiRlS,  TOMB  iivi.  45 
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Les  huiles  mio^rales  neulres  (rallies  de  la  mSroe  maniac 
ne  donneot  lieu  k  la  production  d*aucune  coloratioa  rose. 
Neanmoins,  lorsqu*uD  p^trole  esl  rest^  acide  par  suite  d*an 
lavage  d^feclueux^  il  doune,  avcc  la  solution  alcaline  de 
rosaniline,  une  coloration  rose  qui  n*est  cependant  jamais 
aussi  intense  que  dans  le  cas  d'une  huile  non  roin^rale.  Je 
me  suis  assur^  de  ce  fait  par  une  experience  plusieurs  fpis 
r^p^t^e  sur  des  echantillons  diiffirents.  Ayant  essay^  une 
huile  min^rale  k  Faide  du  proc6de  nouveau  et  apres  avoir 
constate  qu*aucuDe  coloration  rose  ne  se  produisait^  je  Tai 
agil^e  avecquelques  gouttes  d*acide  sulfurique.  Uo  noavel 
essai  avec  la  rosaniline  m*a  donn^  une  coloration  rose  ir^ 
appreciable.  Cette  huile  acide  a  ^te  ensuite  vivemeut  agit^e 
et  battue,  d'abord  avec  de  Teau  pure,  puis  avec  de  Feau 
rendue  alcaline  par  un  peu  de  soude,  ensuite  avec  de  Teau. 
de  haryte  pour  enlever  les  derniftres  traces  d'acide  sulfu- 
rique, et  finalement  avec  de  Teau  pure.  Apres  repos  el. 
separation,  cette  huile  minerale,  redevenue  parfaitemenl 
neutre,  ne  donnail  plus,  en  presence  du  r^aclif,  aucane 
coloration  rose. 

Ces  faits  prouvent  que  le  proc^de  nouveau  que  j'iodique 
pour  decouvrir  une  huile  vegetale  ou  aniraale  au  sein  d*UDe 
huile  minerale,  pourra  servir  aussi  k  s'assurer  de  la  par- 
faite  neutraliie  de  cette  derni^re,  mfime  lorsque  les  autres 
indicateurs  de  Tacidite  ne  donnent  que  des  resultats  dou- 
teux,  comme  je  Tai  rooi-meme  mainles  fois  experi- 
menie. 

Aucnn  de  ces  resultats  n*est  modiCe  si,  au  lieu  d'operer 
ill  la  temperature  ordinaire,  on  fait  les  ossais  k  la  tempera- 
ture du  bain-marie. 

Si  Ton  a  affaire  k  une  huile  de  couleur  foncee,ii  convient 
de  la  diluer  d  Taide  d*un  dissolvant  incolore  et  sans  action 


(  689  ) 

chimique  sar  Thuiie  el  sur  le  reactif,  lei  que  le  sulfure  de 
carbone,  la  benzine,  etc. 

J*ai  d^jd  dil  que  I'lnlensil^  de  la  coloralion  rose  observde 
esl  d*aulanl  plus  forte  que  la  qoanlil^  d'huile  grasse  pr^- 
sente  dans  une  buile  min^rale  esl  plus  grande.  Celle 
coloralion  esl  encore  fori  appreciable  lorsqu*un  p^lrole  ne 
renferme  plus  que  des  quanliles  d*buile  grasse  comprises 
enlre  3  */•  et  Va  V«*  ^^^^  ^^  ^s>  Tapparition  du  pb^no- 
m^ne,  loul  en  nMlanl  pas  inslantan^e,  se  roanifeste  tou- 
jours  aprte  un  temps  tr^s  court. 

Le  tableau  suivanl  donne  quelques  r^ultals  des  expe- 
riences qui  ont  ^l^  failes  avec  les  principales  huiles 
examinees. 


DESIGHATION 

de 
rhaile  mingle. 


¥i 

H 
CO 

s 


DESIGNATION 

de  Thaile  gnoe 
m^langte  k  Thuile  min^rale. 


4S 


TEMPS 

approxiDutif 

poor 

d^Yelopper 

la  toloiitiaih. 


Huile  min^rale  russe  raffin^e. 


Huile  min^rale  rasse  raflSn^e. 


Haiie  de  p^trole  rosse  raffing 


HuUe  mio^rale  am^ricaine.   . 


0^75 


0,865 


0^ 


Haile  de  colza  .    .    . 


Hoile  de  lin 


Huile  de  chanvre  .    . 


O.IOJ/ 


0,W7 


Huile  d'eilleue  .   .    . 


30" 

i  k  2' 

i  k%' 
2' 

:w 

40" 
4' 
30" 
40" 
BO" 
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DfeSIGNATlOIf 

de 
rbuile  min6rale. 


Haile  min^rale  am6ricaine.    . 


Huile  min^rale  nisse  rafflnto 


Huile  mindrale  nisse  raffinte. 


Huile  de  p^trole  nisse  raflSn^e. 


Huile  min^rale  russe  raffinSe. 


Huile  min^rale  rasse'raffin^e. 


K 

a 


0.W8/ 


A,8M 


0,875 


0,865 


0,824 


0,875 


0,865 


DESIGNATION 

derbiilegrasse 
m^Iangte  k  Yhwle  min^nle. 


iff 

■M 

H 

H 

5 

o 


afprauBttifj 
poar 


Huile  dericin    .    .    . 


3 
3 

1 

3 
Haile  de  pied  de  boeuf   .  \  9 

i 


Huile  de  foie  de  morue 


3 
i 


1' 
i' 

V 


Acide  ol^ique    .    .    . 


3\ 
9  / 


aorr 


Qaelqnes 
i  /  secondes 

vJ 

Huile  de  palme .    .    •    .  ^  1 

30" 

3  30^' 

Huile  d'arachide    .    .    .  {  9  i' 

4  t 


Vi 


11  est  eoleDdii  que  le  temps  necessaire  k  la  production 
de  la  couleur,  indiqu^  daos  le  tableau  qui  prdc&de,  se  rap- 
porte  k  des  maximums  d'inlensi(6. 

Je  crois  quMI  serait  pr^maturd,  dans  T^tat  acluel  de  la 
question,  d'interpr^ter  d*une  mani^re  definitive  les  faits 
annoncds  dans  cette  nole. 
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Cependant  il  seroble  rteuller  des  experiences  d^criles, 
que  les  huiles  v^g^lales  el  animales,  toutes  plus  ou  moins 
acides,  mises  en  contact  avec  la  solution  de  rosaniline, 
neutralisent  une  parlie  de  Talcali  et  mettent  ainsi  en 
liberty  une  quantity  correspondante  d*un  sel  de  rosaniline 
qui  apparatt  alors  avec  sa  coloration  rose  plus  ou  moins 
intense. 

Ind^pendamment  de  la  rosaniline  en  solution  alcaline, 
j*ai  trouv£  que  d*autres  couleurs  d^riv^es  du  goudron  de 
bouille  pouvaient  6tre  employees  comme  r^actifs  plus  ou 
naoins  sensibles  des  huiles  non  mindrales.  Je  citerai  entre 
autres  Tacide  picriquCi  la  purpurine,  Tacide  rosolique  et 
I'^^osine.  Je  suis  occupi  i^  determiner  dans  queiles  condi- 
tions il  convient  de  faire  usage  de  ces  reactifs,  et  j'esp^re 
avoir  rhonneur  de  pouvoir  communiquer  de  nouveaux 
r^sultats  k  TAcademie. 

J*exprime  ici  toute  ma  reconnaissance  k  M.  le  profes- 
seur  Rottier,  directeur  du  iaboratoire  de  chimie  indus- 
trielle  de  r£cole  sp^eiale  du  G^nie  civil,  pour  la  bien- 
veillance  qu*il  n*a  cessd  de  me  montrer  au  cours  de  ce 
travail. 
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CLASSE  DES  LETT&ES. 


Seance  du  4  decembre  1895, 


M.  Ch.  LooMAiis,  viee-directear,  occope  le  faoleail. 
M.  le  chevalier  Edm.  Harchal,  secretaire  perpitoel. 

SoDt  presents :  MM.  Alpb.Waolers,  A.WageDer,P.  Wil- 
leuu,  S.  BormaDS,  Cb.  Plot,  Cb.  PotviD,  T.-J.  Lamy, 
G.  Tibergbien,  L.  VanderkiDdere,  Alex.  Heone,  le  comte 
Goblel  d'AUiella,  F.  Vander  Haeghen,  J.  Vaylsteke, 
£m.  BanniDg,  A.  Giron,  membres;  Alph.  Rivier,  assoeie; 
Paul  Fredericq,  Hesdacb  de  ter  Kiele,  le  cheTalier 
Descamps,  D.  Sleeckx  et  P.  Thomas,  correspondanu. 

H.  J.  Slecber  ^crit  qa*il  regrette  de  ne  poavoir  assisler 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  HiDistre  de  I'lot^rieur  et  de  Tlnstraction  pubiique 
prie  la  Classe  de  lui  souinetlre  uoe  lisle  doable  de  candi- 
dats  pour  la  composition  du  jury  qui  sera  charge  de  juger 
la  douzi^me  p^riode  du  concours  triennal  de  iilt^rature 
dramatique  en  langue  fraoQaise. 

—  Le  m6me  Hinistre  envoie,  pour  la  bibliotb6que  de 
rAcad^miey  un  exempiaire  des  ouvrages  suivants  : 
1*  Scenes  de  la  viejudiciaire;  par  Edmood  Picard ; 
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2*  Bulletin  de  Folklore^  1892,  deuxi&me  semestre; 
1893,  deuxieme  fascicule.  —  Remerciements. 

—  M.  ie  MiDistre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  envoie  un  exemplaire  du  Rapport  sur  le$ 
societes  de  secours  mutuels  pendant  les  annees  4888^^4890. 
—  Remerciements. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1«  E$saxs  et  etudes,  1''  s^rie  (1861-1873),  par  Cmile  de 
Laveleye;  offert  par  M""*  de  Laveleye; 

2*  A.  Rapport  historique  sur  les  cinquante  premiires 
annees  du  petit  siminaire  de  Saint-Trond;  B.  Un  corres- 
pondant  beige  de  Descartes :  le  pereFrangois  Fournet^  S.J.; 
par  Georges  Monchamp,  correspoudant  de  TAcad^mie; 

3*  Geschiedenis  tan  het  nederlandsche  volk;  door  P.-J. 
Blok,  deel  II  (pr^seot^  par  Paul  Fredericq,  avec  uue  note 
qui  figure  ci-apr^s); 

4*  A.  Adud'Nirar,  roi  d*Ellassar;  B.  Les  inscriptions 
du  pseupoSmerdis  et  de  Vusurpateur  Nidintabel,  fixant  le 
calendrier  perse ;  par  Jules  Oppert; 

3*  Le  domicile  de  secours;  par  H.  Pascaud; 

6*  De  I'application  de  la  suggestion  hypnoHque  a  la 
pedagogie;  par  le  D'  L.  Peelers ; 

T*  A.  Les  grands  domaines  et  les  villas  de  P Entree 
Sambre-et'-Meuse  sous  f  empire  romain;  B.  Les  bagues 
franques  et  merovingiennes  du  Musee  de  Namur;  par 
Alfred  Bequet; 

8*  Freya,  poeme  lyrique;  B.  Cromlechs  et  dolmens  de 
Belgique;  C.  Les  Eburons  a  Limbourg  :  le  veritable 
Aduatuca;  par  E.  Harroy; 

9^  De  la  revision  constitutionnelle;  discours  prononee 
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a  la  Cour  d'appel  de  Gand;  par  M.  le  procureur  g^o^ral  de 
GamoDd ; 

10*  Les  sentences  indiierminees  el  la  legislation  beige; 
par  Paul  Ollet; 

11*  Un  artiste  brainois:  Andre  de  Broecq ;  p^r  Ernest 
Mallbieu; 

1 2*  Rapport  du  jury  charge  de  confer er  le  prix  Guinard 
de  10,000  francs,  pour  la  p^riode  quioquennale  1887-1892. 
Extrails  du  Moniteur,  oflerts  par  F.-A.  Robyus,  laur&t  da 
concours; 

15*  Roses  et  violettes ;  p2iT  Alexis  Lemailre. 

—  Bemerciements. 

L*  c  Americau  philosophical  Society  >,  k  Philadelphie^ 
annonce  que  le  prix  Henry  M.  Phillips  sera  d^cerne 
en  1895. 

Les  iravaux  doivent  fitre  soumis  avant  la  Gd  de 
Tann^e  1894. 

Un  prix  de  500  dollars  esl  affect^  k  chacune  des  ques- 
tions suivantes  : 

1 .  Tfte  sources^  formation,  and  development^  of  what  u 
generally  designated  the  Common  Law  of  England; 

2.  The  theory  of  the  State,  treated  historically^  and  upon 
principle,  with  a  discussion  of  the  various  schools  of 
classical,  mediwval,  and  modern  thought^  upon  the  subject; 

3.  The  historical  and  doctrinal  relations  of  the  Roman 
Law  and  the  English  Law,  illustrated  by  parallels  and 
contrasts. 

Les  Iravaux  doivent  dire  inddits  el  accompagnds  d*un 
pli  cachetd  avec  devise  et  nom  d'auteur. 

Les  mdmoires  de  concours  qui  ne  sonl  pas  dcrits  eo 
anglais  doivent  dire  accompagods  d*une  traduction  dans 
celte  langue. 
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—  La  Classe  renvoie  k  Texamen  de  MM.  Wagener  et 
Willenis  ud  travail  inlilul6  :  Remarques  sur  quelques 
passages  de  Terence  et  de  Senique,  par  P.  Thomas,  corres- 
pondanl  de  rAcad^mie. 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  k  la  Classe  des  lettres,  au  Dom  de 
I'auteur,  le  deuxiime  volume  de  THistoire  du  peuple  des 
Pays-Bas  {GescMedenis  van  het  Nederlandsche  volk)  par 
H.  P.-J.  Biok,  professeur  a  TUniversit^  de  Groningue  (1), 
doot  j'ai  pr^senl^,  I'ano^e  demi^re,  la  premiere  parlie  k 
TAcad^mie  (2). 

Ce  volume  embrasse  loute  Thistoire  des  Pays-Bas 
depuis  le  XiV"*,  si^cle  que  I'auteur,  k  la  suite  de  M.  Vauder- 
kiodere,  appelle  c  le  siecle  des  Arlevelde  >,  jusqu'^  la 
veille  des  guerres  religieiises  du  XVI*  siicle. 

L'auteur  trace  d'abord  un  tableau  remarquable  du 
d^veloppemeut  des  institutions  communales  dans  toutes 
nos  principaut^s.  11  raconte  ensuite  leur  annexion  par  les 
princes  de  la  maison  de  Bourgogne  et  par  les  Habsbourg, 
leurs  h^riliers,  en  y  raltacbant  Phistoire  du  Pays  de  Li^e, 
resl^  £tat  autonome.  II  termine  par  des  Etudes  sur  les 
institutions  centrales  du  XV*  el  du  XVI*  siicle,  sur  la 
situation  de  la.  noblesse,  de  r£glise,  du  commerce  et  de 
rimlustrie,  des  arts,  des  lettres  et  des  sciences. 


(1)  Groniogue,  J.-B.  Wolters,  1893,  in-8%  580  pages. 

(2)  S^nce  du  13  juin  1892.  Voir  les  BulleUtu,  S'sdrie,  t.  XXIII, 
pp.  848-849. 
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Comme  dans  ie  premier  volume,  M.  le  professeur  Blok 
a  ajout£  uD  savant  appendice  sur  les  sources  de  rbisloire 
des  Pays-Bas  pendant  la  periode  correspondante  (1300- 
1559). 

Cc  second  volume,  plus  nourri  et  plus  r^ussi  encore  qae 
le  pr^c^dent,  int^ressera  davanlage  les  historiens  beiges, 
parce  que  ce  sont  surtout  les  principaut^  m^ridiooales  des 
anciens  Pays-fias  qui  forment  le  centre  de  Toeuvre.  Pour 
la  premiere  fois,  nous  avons  ici  une  histoire  complete  de 
loutes  nos  regions  do  Nord  et  du  Midi  qui,  jusqu'aax 
guerres  religieuses,  forment  un  ensemble  inseparable,  ce 
que  les  bistorieos  modernes  ont  presque  toujours  perda 
de  vue  jusqu*^  present. 

Paul  Frederigq. 


Election. 

La  Classe  proc^de  an  renouvellement  de  sa  commission 
sp^ciale  des  finances  pour  Tann^e  1894, 
Les  membres  sortants  sont  r^^lus. 

—  Elle  s'occupe  ensuile  de  la  formation  d'une  liste  de 
dii  noms  pour  le  cboix,  par  le  Gouvernement,  du  jury 
charge  de  juger  la  douzi^me  periode  du  concours  trieoDal 
de  litt^rature  dramatique  en  langue  fran^aise. 

Cette  liste  sera  envoy^e  k  M.  le  Hinistre  de  rinterieor 
et  de  rinstruction  publique. 
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RAPPORT. 


Sur  (es  corporations  cCartistes  et  (Touvriers  a  Rome; 
m^moire  couronn^  par  la  Classe  en  1889  (revision),  par 
M.  Waltzing. 

<  Dans  sa  stance  du  6  roai  1889,  la  Classe  des  lettres  a 
d^rn^  un  prix  de  huil  cents  francs  &  M.  Waltzing,  &  cette 
^poqoe  professeur  k  TAth^n^  de  Li^ge,  pour  son  mimoire 
sur  las  corporations  ouvri^res  chez  ies  Romains.  Mais, 
d*aprte  Ies  conclusions  de  voire  premier  rapporteur,  aux- 
quelles  s*^taient  ralli^  MM.  Willems  et  Yanderkindere,  il 
fut  d6cid6  que  le  travail  de  M.  Waltzing,  avanl  de  pouvoir 
figurer  dans  Ies  publications  de  TAcademie,  devrail  Sire 
non  seulement  revisS  au  point  de  vue  de  la  forme,  mais 
aussi  sSrieusement  remaniS  et  surtout  ^courtS  dans  cer- 
taines  parties. 

D*un  autre  cdt£,  d'accord  avec  vos  rapporteurs,  vous 
avez.  Messieurs,  engage  Pauteur,  d*abord  k  compIStrr  son 
mimoirepar  un  recucil  de  toules  Ies  inscriptions  connues 
relatives  aux  collies  romains  et  par  une  table  dStaillSe 
des  mati<^res;  ensuite,  h  donner  k  son  travail  une  trame 
plus  serrSe  et  k  supprimer  un  grand  nombre  de  noles^  en 
rejelant  k  la  fin,  sous  ibrme  d'appendice,  la  lisle  des  cor* 
porations,  avec  des  explications  sommaires  sur  la  nature 
de  chaque  metier. 

Le  m^moire  de  M.  Waltzing  nous  revient  aujourd*hui, 
aprte  un  dSiai  de  quatre  ans,  remanie  et  compISt^  d*apris 
Ies  d^irs  de  la  Classe. 
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II  compreDd  actuellement  irois  parlies  priocipales  : 
1**  ie  m^moire  propremenl  dit;  2"*  le  recueii  des  inscrip- 
tions; 3*  les  indices. 

Dans  sa  forme  nouvelle,  le  Iravail  qui  nous  esl  soumis 
comprend  prte  du  triple  des  pages  donl  il  se  composait 
primitivemenL 

M.  Waltzing  n'a  pas  jug^  n^cessaire  de  tenir  compte, 
d'une  maniire  ahsolue,  de  toutes  les  modifications  rtola* 
m^es  par  votre  premier  rapporteur.  Celui-ci  consid^raii 
comme  peu  utile  la  partie  du  chapitre  I*'  oil  Tauteur 
avail  cru,  pour  mieux  marquer  le  caract^re  propre  des 
corporations  professionnelles,  devoir  s'^lendre  assez  Ion- 
guement  sur  les  collies  religieux,  les  clubs  poliliques  et 
les  cercles  d'amusemenU 

Mais,  dans  sa  lettre  d'envoi  i  la  Classe,  M.  Waltzing 
demande  gr&ce  pour  Tensemble  du  chapitre  pr^liminaire. 
II  estydit-ilySi  souvenl  question  de  toutes  ces  corporations 
dans  la  suite  du  m^moire,  que  les  details  qui  les  concer- 
nent  devraient  n^cessairement  Stre  ins^r^s  ailleurs  si  on 
les  retranchait  de  rintroduction.  li  lui  parall  done  pr^fi^- 
rable  de  les  r^unir  dans  la  premiere  partie  de  son  iravail. 

l/auteura  peul-6tre  raison,  eije  n'insiste  pas. 

La  seconde  partie,  ob  les  collies  d'artisans  sont  £lu- 
di^s  en  leur  qualile  d*associations  privies,  a  ^t^  mainlenu, 
saur  Tadjonction  des  fails  nouveauz  constat^  depuis  1889, 
el  les  qnelques  modifications  indiqu^es  dans  le  rapport  de 
vos  commissaires. 

Parmi  ces  modifications,  il  en  est  une  qu'il  me  sera 
permis  de  rappeler. 

A  I'ezemple  de  MM.  Waddington-Lebas  el  de^Rossi, 
M.  Waltzing  avail  cru  trouver  h  Hi^rapolis  une  institution 
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charitable,  organis^e  par  une  corporation  de  (eioturiers 
en  poorpre.  II  se  basait  sur  rioscription  suivaDte  : 

xariXiTce  xal  tco  (TOveSp((|> 
riiq  TtpoaSeia?  twv  Trop^upo- 

Or,  dans  mon  rapporl,  j'avais  fait  remarquer,  confor- 
miment  k  ce  que  j'avais  d£ja  dit  en  1868,  dans  la  Revue 
de  ^instruction  publique  en  Belgique^  qu*on  ne  pouvait 
pas  raisonnablemenl  admellre  I'existence  d*un  comite  de 
t'indigence  des  teioturiers  en  pourpre»en  supposanl  mdme 
qu'on  edl  le  droit  de  donner  au  mot  irpovSeia,  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  les  diclionnaires,  la  signiflcation  d'tndt- 
gence, 

Je  proposais,  en  consequence,  d'apr^s  les  indications 
d'une  autre  inscription  d'Hi^rapolis,  d^couverte  par  moi, 
de  remplacer  ttI^  TrpoaSetaq  par  Tf[^  '7rpo&op{a^,  ce  qui 
substiluait  it  cet  Strange  comit^  dindigence,  nn  bureau 
charge  de  la  pr^sidence  des  teinturiers.  Eh  bien,  la  w&me 
inscription  d'Hi^rapolis  a  et6,  depuis  1868,  revue  par 
M.  Ramsay,  le  c6iebre  auteur  de  VHislorical  geography  of 
Asia  Minor^  et  celui-ci,  sans  connattre  ma  conjecture,  a 
declare  dans  VAmerican  Journal  of  Archeology  ^  III,  p.348, 
qu*il  avait  vu  sur  la  pierre  les  mots  Tfi<;  TrpoeSpta^.  Ce 
que  j'avais  suppose  en  1868  a  done  M  pleinement  con- 
firme  par  ToriginaL 

Le  premier  cbapitre  de  la  troisiime  partie,  oil  Tauteur 
examine  le  rdle  des  colleges  d'artisans  consid^r^s  comme 
institutions  oflicielles,a  ete  compietement  remanie.Ce  que, 
dans  ces  deux  cents  pages,  M.  Waltzing  a  r^uni  de  faits 
de  tout  genre  est  vraiment  etonnant.  D*ailleurs,  commt^ 
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ces  fails  ont  iii  toujours  soigneusement  cootrdl^s  ei 
group^s  avec  ordre»  ils  nous  donnent  uDe  idee  parfaite- 
ment  ciaire  de  la  nalure  precise  des  services  publics  codG^ 
k  ces  colleges. 

Ainsi  que  nous  Tavions  demande,  Tauteur  a  resum6  le 
paragraphe  relaCif  &  Vannona^  en  ne  conservant  que  les 
details  indispensablcs  i  Tinlelligence  du  rdle  des  collies 
attaches  k  cette  partie  de  radministralion. 

Les  chapitres  H-V,  sur  lesquels  nous  n'avions  pas  cru 
devoir  presenter  d*observalions  criliques,  ont  &ii  mainte- 
nus  sans  subir  de  changemenls  imporlants. 

Le  premier  appendice  du  memoire  de  M.  Waltzing 
comprend  le  recoeil  de  loutes  les  inscriptions  grecques  et 
latines  relatives  aux  corporations  romaines  que  Tauteur 
a  pu  rassembler.  II  comprend  environ  neuf  cents  pages. 
L'ordre  suivi  est  celui  du  Corpus  inscriplionum  laiina^ 
rum^  c*esl-&-dire  Tordre  g^ographique.  Avant  d'adopter 
cette  classification,  Tauteur  avait  bien  voulu  me  demander 
raon  avis  personnel.  Je  n*ai  pu  que  Tengager  k  se  con- 
former  an  syst^me  du  Corpus,  qui  a  6i6  g^n^ralement 
approuv^. 

Ce  que  le  Corpus  special  de  M.  Waltzing  a  coAt^  de 
rechercbesy  malgr^  les  recueils  similaires  d6ji  elabores 
par  MM.  Trangolt  Scbiess  et  Liebenam,  ceuz-l&  seuls 
pcuvent  s'en  rendre  compte  qui  ont  entrepris  euz-m^mes 
de  composer  des  recueils  de  ce  genre. 

L'auteur  a  eu  la  bonne  fortune  d'etre  aid£  dans  son 
travail  par  des  savants  de  premier  ordre.  MM.  Engine 
Bormann,  Otto  Hirschfel  et  Karl  Zangemeister  ont  eu,  en 
eflet,  la  grande  amabilit^  de  completer  et  de  revoir  les 
inscriptions  qui  n*ont  pas  encore  paru  dans  le  C.  /.  L. 
(Ombrie,  France,  Belgique,  Allemagne).  M.  Bormaan  a 
mime  pouss^  la  complaisance  jusqu*a  communiquer  i 
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M.Waltziog  les  num^ros,  que  les  ioscriplioDs  de  TOmbrie 
porleronl  dans  le  Corpus  (XI,  2). 

Nous  croyoris  que  le  vasle  recueii  form^  par  H.  Wall- 
ziog  sera  tr6s  favorablement  accueilli  par  les  savaiils  de 
lous  les  pays  et  deviendra  en  quelque  sorte  uue  oeuvre 
classiqiie. 

Et  cependant,  malgr^  le  z&le  ^tonnant  dont  Tauteur  a 
fail  preuve,  il  n*a  pas  r^ussi  k  recueillir  d*une  fa^oD  com- 
pl&ie  toules  les  inscriplioos  relatives  k  I'objel  de  son 
m^moire. 

Dans  un  volume  Ir^  iul^ressant,  r^cemmenl  public  it 
Vienne  sous  le  litre  bizarre  (TEranos  Vindobonensis^  k 
Toccasion  du  quarantc-denxi&me  Congr^  de  pbilologues 
allemands  qui  vienl  d*avoir  lieu  daus  celte  ville,  on  Irouve, 
aux  pages  276  et  suivantes,  un  article  de  M.  J.  Oehler  sur 
les  Corporations  de  V Asie^Mineure  et  de  la  Syrie.  Nous 
apprenons  par  cet  article  que  PAcad^mie  de  Vienne  va 
probablement  faire  paraltre  sous  peu  un  Corpus  inscrip' 
tionum  AsicB  Minoris,  et  que  M.  Oehler,  appel^,  avec 
d'autres,  k  rassembler  les  mat^riaux  de  ce  Corpus^  a  eu 
Toccasion  de  recueillir  toutes  les  inscriptions  grecques  de 
TAsie-Mineure  et  de  la  Syriequi  se  rapportent  aux  corpo- 
rations. £h  bien,  dans  le  travail  de  M.  Oehler,  je  n'ai  pas 
relev^  moins  de  vingt-cinq  inscriptions  qui  ne  se  trouvent 
pas,  je  crois,  dans  le  Recueii  de  M.  Waltzing. 

Ces  inscriptions  concernent  Tindustrie  de  la  laine  (^pio- 

«XuToi,  Xavaptot,  ^affEit;,  yva^er?);  du  lin  (Xtvoupyof,  XivO^ot, 
XivoTcwXat);  du  bronze  (^^aXxef; ,  5^a>jc'rcu7coC) ;  Torf^vrerie 
(ccpyupoxoTTot);  Tarmurorie  (jxa^^atpoirotoO;  Tarchitecture 
(oixoBdjxoi);  la  fabrication  de  teotes  (cnajvefrat);  le  com- 
merce par  caravanes  (<Tuvo8(a) ;  les  bouviers  (PouxoXot) ;  les 
jardiniers  (jojicoupof);   les  portefaix  (aaxxoydpoi  aico  tou 
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Panni  ees  iiucriplioDS  dod  meDtionD^  par  M.  Walt- 
zing, plosieurs  offrent  an  s^rieui  iot£r£L  Ainsi  i  Flario- 
polis^en  Cilicie,  oo  a  dto^uvert  one  ioscriptioD  cfar6lieoBe 
du  III*  sitele,  oft  Tod  fait  an  voea  poor  le  salui  de  la 
roodeste  corporation  (EureXk^  ouvspyiov)  des  foalons,  et  od 
Ton  demande  pardon  it  Dien  pour  ies  pechfe  commis. 

Ainsi  encore,  oo  conslale  qo*i  Abydos,  Ies  fabricaols  de 
lentes  el  Ies  oovriers  figurent  dans  one  inscription  coai- 
m^moralive  it  c6i6  de  Passembl^  da  people  (Sviiioc}  et 
des  Romains  ^tablis  it  llion. 

Notons  encore  qu*ji  propos  d*aoe  conleslalion  qoi 
s*^tait  ^lev^e  k  Sardes  entre  uo  enlrepreneor  de  b&tisses 
a  ses  ouvriers,  le  magistral  s*adresse  au  collie  des 
construcleors  de  maisons  (ofxoS6|xoi)  poor  loi  demaDder 
communication  du  r^lemenl  public  (Siq(juma  xxvoytxd)  qui 
determine  Ies  obligations  r^ciproques  des  entrepreneurs  et 
des  constructeurs.  Des  articles  de  ce  r^lemenl,  qoi  m^ri- 
lerail  une  £lude  sp^ciale/sont  mentioon^  dans  le  Code  de 
Justinien  (IV,  59,  VIII,  10,  12  §  9). 

Si  la  Classe,  comme  je  Tespere,  ordonne  Timpression  du 
m^moire  de  M.  Waltzing,  celui-ci  ne  manquera  cerlatne- 
ment  pas  de  tenir  compte  de  Particle  de  M.  Oehler. 

Le  deuxi^me  appendice  du  m^moire  revise  contienl  Ies 
Indices.  La  haute  utility,  je  dirai  m£me  la  n^ce&sit^  de 
faire  suivre  un  Corpus  d'une  s^rie  d'index  nombreux  et 
d^laill^,  a  M  d^montr^e  par  le  C.  I.  L. 

Voici  la  lisle  de  ceux  qui  sont  annexe  au  m^moire  et 
au  Recueil  de  M.  Waltzing  :  1*  Colleges  professionnels^ 
a)  de  Rome  et  d'Ostie,  b)  de  I'ltalie  et  des  provinces; 
2*  Colleges  militaires  et  collies  de  v^t^rans;  3*  Collies 
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religieux  priv^;  i""  Collies  fun^raires;  K*  Collies  doot 
la  nature  esl  incertaine;  6*  ComposilioD,  hi^rarchie  et 
administralioD  des  collies;  V  Fonctionoaires  et  servi- 
teurs  des  collies;  S""  But  e(  r6le  des  collies;  9*  Religion 
et  fun^raiiles;  W  Finances. 

A  ceux  qui  aiiuent  k  p^n^trer  dans  la  vie  intime  des 
corporations  ouvri^res  dePantiquit^,  les  index  de  M.  Walt- 
zing fourniront  une  mine  en  quelque  sorte  inipuisable  de 
renseignements  aulhentiques. 

Qu*il  me  soit  permis  de  citer  un  seni  exemple  k  Tappui 
de  ce  que  je  viens  de  dire.  Sous  la  rabrique  Culte  den  maris, 
noQS  trouvons,  au  n""  9,  la  liste,  assortment  trds  curieuse, 
des  nombreuses  fondations  qui  recommandaientd*apporter 
sur  la  tombe  des  d^funls,  k  des  ^poques  d^termio^es,  des 
roses,  des  violettes  ou  des  couronnes.  Queiques-unes  de 
ces  fondations  sont  perp^tuelles.  G^n^ralement,  detail 
caract£ristique,  on  y  slipulait  qu*&  toutes  les  personnes 
qui,  aux  jours  indiqu^,  apporteraienl  sur  les  (ombes  des 
couronnes  ou  des  fleurs,  on  distribuerait  des  sportules  en 
pain  et  en  vin. 

A  Ossigi,  dans  la  B^tique,  un  sotdat  de  la  huitidme 
coborte  pr^torienne  supplie  ses  coll^ues  et  ceux  qui  leur 
succ^deront  de  veiller  &ce  qu*une  lampe  perp^tuelle  brAle 
sur  la  tombe  de  sa  Glle,  <  a6n,  dit-il,  que  pareil  malheur 
n'arrive  &  aucun  de  voos  ». 

M.  Waltzing  a  compris  dans  ses  Indices  non  seulement 
des  collies  mentionn^  dans  les  inscriptions,  mais  aussi 
ceux  que  nous  ne  connaissons  que  par  les  auleurs.  Cest 
une  id^e  heureuse  que  nous  approuvons  pleinement. 

Ind^pendamment  de  ses  index,  le  m^moire  de  M.  Walt- 
zing conlient  ou  contiendra  la  table  des  villes  (noms 
anciens  et  modernes)  oil  les  inscriptions  ont  6i6  trouv^es; 

3**  SiRIBy  TOMB  XXTI.  44 
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une  lisle  des  recueils  cit^  k  c6l6  dii  C.  I.  L.  ;uDe  liste  de 
concordance  enlre  ces  divers  recueils  parliels  el  ie Corpus; 
enfln  une  lable  des  mali&res. 

Celle*ci  n*a  pas  encore  &l6  Taile  el  n*a  pu  Tdlre;  il 
esl,  en  effel,  ^videnl  qu'on  ne  pourra  renvoyer  aux  pages 
du  ni6moire  e(  de  ses  appendices  que  lorsque  le  toulsera 
imprim^. 

A  vrai  dire,  la  r^daclion  du  Iravail  de  M.  Waltzing,  lelle 
qu*elle  nous  esl  soumise,  n'est  pas^  i  tous  ^ards,  d^finilive. 
II  resle  k  faire  passim  de  pelites  retouches,  k  supprimer 
un  assez  grand  nombre  de  notes  devenues  inuliles  k  caose 
du  Recueil  des  inscriptions  et  des  Indices^  k  en  ajooter 
quelques  autres.  Mais  nous  pouvons,  je  crois,  nous  en 
rapporler  k  Tauteur  pour  op^rer  ces  divers  changements 
dans  le  cours  de  Timpression. 

En  r^urn^,  je  suis  d'avis  que,  moyennant  les  l^g^res 
reserves  que  je  viens  d*indiquer,  le  m^moire  de  M.  Walt- 
zing, dans  sa  forme  acluelle«  peul  figurer  dans  un  des 
recueils  de  nos  publications  acad^miques. 

Ce  sera,  si  je  ne  me  trompe,  le  travail  de  beaucoup  le 
plus  complet  public  jusqu'ici  sur  les  corporations  romaines, 
et  il  fera,  je  n*en  doute  pas,  honneiir  k  la  Belgique. 

Assur6ment,  de  nouvelles  inscriptions  viendront  se 
joindre  k  celles  que  conlient  le  Recueil  de  M.  Waltzing; 
quelques-unes  des  assertions  du  m^moire  seront  pro- 
bablement  contest^.  Mais  il  n*en  conslituera  pas  moins 
un  standard  work,  destin^  k  faire  ^poque  dans  Thistoire 
des  corporations.  > 


La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxqnelles  onl  sous- 
cril  MM.  Willems  et  Yanderkindere. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  remploi  des  termes  c  style  goihique  9  et  €  style  ogival  >; 
par  Alphonse  Waulers^  membre  de  TAcademie. 

Je  o'ai  pas  rintenlion  de  m'^tendre  longuement  sur 
cette  question,  qui  a  dijk  occup6  (aot  d*hommes  vou^s  au 
culle  des  beaux-arts  et  d6sireux  d'en  ^claircir  les  origines: 
Faul-il  dire  le  style  goihique  ou  le  style  ogival?  Ce  dernier 
(ernoe,  qui  semblait  avoir  pris  faveur  en  France  et  en 
Belgique,  paratt  d^daigne  aujourd'hui,  et  Temploi  du  mot 
goihique  devient  de  plus  en  plus  general,  bien  que,h&tons- 
nous  de  le  dire^  on  ne  I'emploie  qu'i  regret.  C'est  ce  don  I 
convient,  entre  autres.  Tun  de  ceux  qui  se  sonl  occup^s 
des  productions  du  moyen  &ge  :  je  veux  parler  de  Louis 
Gonse,  I'auteur  du  splendide  in-folio  public  r£cemment  k 
Paris»  sous  le  titre  de  fArt  goihique  (Paris,  Quentin).  Ni 
au  propre,  ni  au  ligur^,  on  ne  peul  en  admettre  Tusage. 
Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  nation  gothique,  dont  la 
domination  8*esl  ^teinte  en  Italic  au  VI*  el  en  Espagne 
au  VIll*  si&cle,  et  la  triomphante  architecture  qui,  sortie 
de  rile-de-France  an  XII*  siecle,  se  r^pandit  rapidement  en 
Belgique,  en  Angleterre,  sur  les  bords  du  Rbin,  p^n^tra 
plus  tard  en  Italic  et  en  Espagne,  et  domina  dans  ces  diffd- 
rentes  contr^s  jusqu'&  T^poque  oil  reprit  faveur  le  mode 
de  cpnstruire  adopts  par  Tantiquit^.  On  ne  saurail  £tablir 
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de  rapports  entre  elles;  en  effet,  on  ne  sauraiC  troaver 
aucone  ressemblance  entre  la  Sainte-Chapelle  de  Paris*  les 
calh^drales  d' Amiens,  de  Reims  et  de  Cologne,  et  les 
temples  pins  modesles,  plus  simples,  ^lev^s  k  la  religion 
chr^lienne  an  temps  oil  une  parlie  de  TEnrope  ob^issait  k 
des  rois  goths.  Les  Espagnols  sont  bien  plus  dans  le  vrai 
lorsqu^ils  r^servent  le  nom  de  gothique  pour  les  ^ifioes 
d*arehilecture  romane  (1). 

Au  figur^,  Temploi  du  mot  gothiqae  est  plus  d^fectaeui 
encore.  Dire  d'on  monument,  d*un  objet  d'art«  qu'il  est 
gothique,  c*est  sous-entendre  qu'il  est  d'un  goiit  sorano^ 
d*une  mani^re  qui  est  tomb^e  dans  le  discredit,  Cest  aiosi 
que  Tentendaient  les  meilleurs  ^rivains  de  la  France,  et 
c*est  la  signification  que  donnent  &  ce  mot,  entre  aulres, 
Boileau,  F^libien  et  d^autres  auteurs  de  P^poque  de 
Louis  XIV.  On  ne  d^signait  pas  de  la  sorte  les  productioos 
de  style  ogival  seulement;  comme  Tindique  le  Dietionnaire 
de  Tr4voux  (t.  HI,  col.  277),  on  enveloppait  dans  la  m£me 
reprobation  toutes  les  productions  de  Tart  au  moyen  ftge, 
aussi  bien  les  plus  anciennes,  c  massives,  pesantesetgros- 
siires,  >  que  les  plus  rentes,  c  plus  d^licates,  plus  l^^s 
et  d^une  hardiesse  k  donner  de  Tetonnement  >.  L'aocienne 
architecture  gothique,  ajoutent  les  auteurs  du  Dietionnaire, 
est  celle  que  les  Goths  ont  apport^e  du  nord.  Inutile  de 
le  faire  remarquer,  ce  dernier  membre  de  phrase  n'a  rien 
d*exact.  En  fait  d'art,  les  Goths  n'ont  rien  ameni  de  la 
Germanic,  et  les  Edifices  qui  ont  ^t^  construits  ii  Tdpoque 


(i)  Dbmnin,  Encyctopidie  des  beaux-arts  ptastiques^  t.  I,  p.  43.  Le 
m^me  peuple  ddsigne  les  Edifices  d'archileelure  gothique,  c*est4«dire 
ogivale,  par  Tdpithete  d'aleman.  Ibidem,  p.  789. 
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de  leur  dominalion,  dans  le  midi  de  PEurope,  soot  dus 
probableroent  i  des  artistes  de  cette  conlr^e,  de  mdme 
que  Tarchitecture  lombarde  est  n^c  plus  tard,  dans  la  vali^ 
du  PA,  non  pas  k  la  suite  de  finvasion  des  Lombards,  mais 
comme  consequence  du  r^veit  de  Tarchi lecture,  et  de  la 
prosp^ril^  de  Tltalie  du  Nord  dans  les  temps  qui  suivirenl 
la  domination  de  ce  peuple  et  la  reunion  du  royaume  des 
Lombards  k  la  monarchie  carlovingienne. 

Je  ne  parlerai  pas  de  Topinion  qui  fait  de  FAIIemagne 
la  patrie  du  style  ogival  (1),  si  ce  n*est  pour  proclamer  que 


(I)  Voir  Hops,  Histoire  de  I'architectwe,  t.  I.  Quelquos  pages  de 
Boisser^e,  qui  ont  et6  traduiles  en  fran^is  et  publiecs  daus  la  Revue 
universelie  des  arU  (t.  XVIII,  p.  326)  ont  propagecettc  thdse,  mais 
les  arguments  que  Tauteor  cite  ne  seraicnt  plus  admis  de  nos 
joars.  SigDolons  ici,  au  nombre  des  ouvrages  ou  la  mime  opinion 
est  d^endue,  celui  de  Demnin,  que  nous  avons  citd  plus  haut,  et  ou 
Ton  pent  relever  des  assertions  singulieres.  Ainsi,  pour  assurer  a 
TAUemagnc  la  gloire  d^avoir  vu  nattre  le  style  ogiyal,  on  y  rencontre 
les  lignes  suivantcs  :  «  Les  plus  anciennes  constructions  ogivales  exe- 
cut^es  en  Europe  sont :  Teglise  de  Mulcborn,  en  Thuringe,  61ey6c 
en  995;  rinldricur  de  la  cath^dralc  dc  Naun.bourg,  b&(ic  dans  les 
derniires  annccs  du  X*  si^cle;  la  cathedrale  de  Minden,  acheyec 
en  1000;  Tint^neur  de  la  cathddrale  de  Mersbourg,  termini  sous 
Henri  II,  de  1015  a  i02fl,  et  les  bales  de  la  cathedrale  dc  Paderbom, 
qui  datent  de  1080  environ;  sans  compter  les  cathedrales  de  Schwe- 
rin>  de  Brandenbourg.  de  DobberUf  et  autres  constrrctions  en  terres 
cuites,  souTcnt  ornees  de  parties  ^maill^s,  et  dort  les  portions 
gothiques  appartienncnt  presque  toutes  k  la  seconde  moiti^  du 
XI*  si^clc.  Viennent  ensuite  le  portail  de  Saint-Denis,  achev^  en 
1140;  celui  de  Chartres  en  1145,  etc.  •  (Dbmnin,  /oc.ct/.^  1. 1,  p.  838.) 
Poor  montrer  le  danger  quMI  y  a  li  Mifier  des  constderations  de  ce 
genre  et  les  r^duire  complitement  h  neant,  il  suflSt  d*ol>8erver  que 
les  fameuses  cath^rales  enogivede  Schwerin,de  Brandenbourg, etc.. 
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cette  opiDion,  jadis  si  r^pandue,  n'esl  plus  gudre  admise 
actueilemeni,  et  que  la  cath^drale  de  Cologne,  autrefois 
recoDDue  comme  le  type  du  style  allemaud  et  chr£tien, 
n'est  plus  consid£r£e  que  comme  une  imitation,  imitation 
admirable  du  reste,  des  grandes  ^glises  du  nord  de  la 
France. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  discuter  ici  comment  Tarchi- 
tecture,dans  la  seconde  partie  du  moyen  &ge,  a  pris  un  tout 
autre  caract&re  en  adoptant  Temploi  de  Togive  comme 
courbe  g^n^ratrice ;  je  me  bornerai  k  faire  remarquer  que 
Tusage  de  Togive  imprime  un  caract&re  lout  special  anx 
monuments  de  cette  ^poque :  d*un  coup  d'cBil,  le  specta- 
teur  peut  caract^riser  un  Edifice  de  ce  genre  sans  que  rien 
vienne  ^garer  son  appreciation.  Ensemble  et  details,  tout 
porte  le  m6me  caract^re;  si  des  formes  cintr^es  ou  qua- 
drangulaires  se  montrent  dans  quelques  details,  elles  sont 
tenement  noy^es  dans  les  ogives  qu*elles  ne  produisent 
aucun  conlraste  choquant. 

Je  dois  cependant  faire  remarquer  que  Tarchitecture 
romane-ogivale,  ou  de  la  transition,  pr^sente,  sous  un 
rapport,  un  caract&re  essentiellement  diflerend  de  celle 


ne  pcavent  6trc  du  commeocement  du  Xll*  siecle,  puisqu*a  celte 
I  ^poque  ie  sol  sur  lequel  ellcs  8'^l6vent  ne  connaissait  pas  la  foi 

ehr^tienne.  Le  ehristianismc  n*y  a  ^t^  import^  qu'apr^  Pan  1147, 
lorsque  les  Allemands  s^empar&rent,  sur  les  Slaves, de  Brandenbourg, 
et  de  1 148  h  1 160,  lorsqu'ils  fircnt,  sur  le  m^me  peup!e,  la  conqudte 
da  Meeklembourg  (?oir  De  Bobcgrabvb,  Histoire  des  cohmes  beiges 
en  AUemagne,  pp.  il2  et  145].  Quant  aux  autres  ^gliseseitto,  This- 
tolre  de  leur  edification  devrait  ^tre  soigncusemenl  ^tudi^e.  Id  on 
confond  ^yidemment  le  temps  de  leur  edification  premiere  et  eelai  de 

I  lear  reconstruction  en  style  ogival. 

I 


(  679  ) 

que  Ton  a  appel^e  ogivale-primaire.  Dans  celte  deroi^re, 
toutes  les  vofites  d*un  temple,  mdme  celles  du  choeur  el 
de  la  nef  ceotrale,  soul  en  ogive,  ce  qui  donne  i  i'^diflce 
une  ^l^valion,  une  hardiesse  que  Ton  ne  soupfoonail  pas 
d'abord.  La  voAte  en  ogive  jouissant  de  la  propri^l^ 
d*exercer  contre  ses  appuis  une  pouss^e  bien  moindre  que 
la  voAte  en  plein  cintre  (1),  ce  lie  hardiesse  offrait  moins 
de  danger,  d'aulanl  plus  que  I  on  substilua  au  sysl^me  des 
conlreforts-pilaslres  soulenant  rext^rieur  des  murailles, 
de  puissanls  arcs-boutants  qui,  en  assurant  la  solidil6  des 
monuments,  ajout^rent  une  nouvelle  beauts  ^  leur  aspect. 
Que  Ton  contemple  tons  nos  Edifices  de  style  roroan,  on  y 
remarquera,  d  cdt^  d'une  absence  complete  ou  presque 
complete  d*arcs-boutants  de  Tesp^,  un  genre  tout  diffig- 
rend  de  voAtes.  Celles-ci  n'onl  &l&  construites  que  dans 
les  derniers  siteles,  en  remplacement  de  plafond^  ou  de 
voAtes  en  bois.  Exemples  :  Notre-Dame  de  Tournai, 
Soignies,  Nivelles,  Maestricht.  Parfois,  comme  k  Sainte- 
Gudule  et  it  Notre-Dame  de  la  Chapelle  i  Bruxelles,  une 
voAte  i  arc  k  tiers-point  est  superpose  k  une  colonnade 
romane;  mais,  dans  ce  cas,  c*est  que  le  style  s'est  modifi^ 
pendant  la  construction  de  T^diKce.  Le  directeur  des 
travaux  a  harmonist  le  style  nouveau  avec  les  construc- 
tions dues  k  ses  devanciers. 

Rien  done  n'est  plus  propre  k  designer  le  style  qui  a 
r^gn^  dans  TEurope  occidentale  du  XII*  au  XVI*  sidcle  que 
le  nom  de  style  ogival,  et  c'est  avec  regret  que  Ton  verrait 
en  r^pudier  Temploi.  J'ai  dit  plus  haul  les  raisons  qui  sont 


(I)  Dbmanit,  Mimoire  sur  {'architecture  des  iglises,  p.  18. 
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ecmtraires  i  I'osage  do  mot  goihique  (i ).  II  eo  est  one 
autre  sor  laqoelle  od  me  penneltrai  de  reprodoire  qiielqoes- 
UDS  des  argoments  que  f ai  d^ji  fait  taloir  ailleors  el 
dans  one  autre  asaemblte  (2).  Cesl  qoe  le  mot  :  style 
goihique  aerait  piss  rationneliement  adopl^  pour  d^sigoer 
rarebiteclore  romaoe  des  premiers  temps,  c'esl-^ndire 
celle  do  Y*  sitele  et  des  siteles  qui  soivirenL 

Au  d^lin  de  FEmpire  romain,  ses  provinces  forent  en 
proie  aox  plos  terribles  fldaux,  i  la  goerre  et  k  la  d^vjmia- 
tioD.  Elle  fureot  parcouroes  en  loos  sens  par  des  tribes 
germaoiqoes  qoi  s'y  dispot^rent  la  domination  el  qoi  ee 
m6nag&renl  pas  les  popolalions  vaineoes.  Une  qoaalil^ 
(r^ificeSy  tant  sacr^  que  profanes,  furent  incendi^  ou 
d^lraits.  Mais  ees  m£mes  tribus,  bientdl   converiies  au 
christianisme,  ne  tarderenl  pas  k  s*approprier  Ics  bienfohs 
de  la. vie  mai^rielle,  telle qae  les  Romains  la  compreDaieot, 
et  en  m&me  temps  k  relever  et  i  orner  pour  lear  propre 
usage  les  monuments  qui  avaient  d*abord  souflerl  de  leors 
attaques.  Le  peuple  qui  se  distingua  le  plus  dans  oelte 
oeuvre  r^para trice  fut  le  peuple  goth,  dont  la  domina- 
tion s'exerfa  pendant  quelques   generations  depois  le 
detroit  de  Gibraltar  jusqu'au  Danube  et  de  rembouchore 
de  la  Loire  jusqu'en  Sicile :  k  I'ouest  du  Rh6ne,  sous  le 


(I)  VAUgemeine  Eneyelopddie  der  Wistenschaften  und  Kwui, 
d'Ersoh  et  Gruber,  t.  I,  pp.  78-76  (Leipzig,  1802,  iD-4*)^  emploie 
encore  le  mot  gothische  Buukunst,  The  Encyclopedia  Briiammea 
(neovi^me  Edition,  £dimboiirg,  1879,  iii-4%  1. 1)  sc  tait  sor  oct  cmploi 
du  mot  goihique. 

{%)  Dans  la  s6ance  de  la  Socidtc  d'arch^Iogie  de  Rruxelles,  du 
18  ayril  1889.  Voir  Annates  de  la  Soeiile  d*arthMogie  de  Br^xdlet, 
i.  Ill,  p.  317. 


J 
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nom  deVisigolhs  ou  Goths  occidenlaox;  k  Tesl  de  ce  fleuve, 
sous  celui  d'Oslrogoths  ou  Golhs  orienlaax.  Deux  rois 
surtOQt  contribu^renl  k  la  grandeur  de  cette  race  :  le  roi 
ties  Visigoths  Euric,  qui  soumit  k  ses  lois  TEspagne,  et 
qui  r^ua  de  465  k  484,  el  le  roi  des  Ostrogoths  Thto- 
doricy  qui  gouverna  I'ltalie  de  493  k  526. 

Euric  joua  un  r6le  marqu^  dans  I'cBUvre  de  repara- 
tion donl  je  viens  de  parler.  II  Gl  b&(ir  notamment  deux 
^lises  dans  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne,  la  pre- 
miere d^di^e  k  saint  Laurent  et  saint  Germain,  la  seconde 
k  saint  Julien  (1);  on  se  servit  dans  cette  occasion  de 
Tarcbitecture  des  Romains,  de  Tarchiteclure  k  colonnes. 
Cette  architecture  romaine,  il  ne  faut  pas  s*y  tromper,  c'est 
i  'art  romain  de  la  decadence,  tel  qu'on  le  pratiquait  alors  k 
Borne  et  k  Ravenne;  c'est  Tart  qui  distingue  les  plus 
anciennes  basiliques  chr^tiennes  et  qui  conserve  la  trace 
ind^l^bile  de  son  origine  dans  le  nom  mdme  qui  lui  est 
rcsti  attache  k  travers  les  sidcles,  Vart  roman^  en  un 
■not. 

J*ai  signal^  un  fait  qui  prouve,  d'une  mani^re  incomes* 
table,  que  les  Goths  ont  contribu^  k  le  repandre  dans  la 
Gaule  septenlrionale,  dont  Clovis  avait  achev^  la  conqudte 
pen  d'ann^es  aprto  la  mort  d^Euric,  et  qui  jouissail,  sous 
le  r^gne  des  flis  de  ce  prince,  d'une  tranquilliie  relative. 
L'^glise  Saint-Pierre-le-Vif,  depuis  appelee  Saint-Ouen,  k 
Rouen,  fut  construiie  vers  Tan  536  par  c  une  main 
gothique, »  nianu  gothicay  en  pierres  ^quarries,  et  avec  un 
art  admirable  (miro  opere)^  par  ordre  du  roi  de  France 
Clotaire  I*'.  Cest  ce  que  nous  apprend  un  ancien  auieur 


(I)  Historia  Franeorumf  L.  II,  c.  20. 
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appeli  Frdd^ide,  qai  vil  encore  deboot  cetle  constnie- 
tioo  (i ).  Par  ce  terme  de  manus  golhica,  main  goihiqut^ 
r^crivain  d^signe  ^videmmeou  il  ^i  inatile,  je  crois,  d*eD 
faire  la  remarqae^rinterveDlioo  d'an  ou  de  plosiears  arclii- 
tectes  venus  des  payssoumis  alors  aox  Golhs,8oit  de  Tltalie, 
soil  de  I'Espagae,  soil  de  la  parlie  de  la  Gaole  qai  aTtic 
les  monies  maltres  que  celte  derni^re  cootr^.  Ces  archi- 
tecies  n'^iaieni  probablement  pas  golbs  d^origine,  mais 
^laienl  compris  parmi  les  sujets  des  rois  de  cette  naciao, 
et  appartenaieol,  selon  loote  apparence,  i  TaDcienDe  popo- 
latioD,  pins  habitude  aux  arts  de  la  paix  que  ses  domina- 
leurs. 

L*exemple  de  Clotaire  1^'  eul  des  imitaieurs.  A  la  mduie 
^poque,  Dous  voyoos  no  haul  digoitaire  eccl&iastiqoe, 
donl  la  domioation  spirituelle  s*£tendait  sur  uoe  partie  de 
ootre  pays,  solliciler  ^galement  pour  ses  (ravaax  d*art 
rinterveotion  d*hommes  du  Midi.  Dans  noe  lellreadress^ 
par  Rufus,  ^v^que  A'Octodurum^  aujourd'bui  Martigny-eo- 
Valaisy  k  Nicelius,  ^vdque  de  Treves,  le  premier  de  oes 
pr^lats  anoooce  au  second  qu'i  sa  demande  il  lui  envoie 
des  artistes  qu*il  avait  mand^s  d'ltalie  sous  la  foi  de  la 
promesse  faite  pour  leur  s^urit^  (harum  portiiores  arih 
fices^  de  pariibus  Italics  accitos  ac  sacramenlorum  legm^ 
tioni  securitale  tradiioSf  ad  voSf  Deo  ducenle^  iransmisi).  li 
declare  avoir  cbarg6  du  soin  de  les  accompagner  le  pr6(re 
Amabilis,  et  ajoute  que  s*il  avait  pu  les  suivre,  il  D*en 
aurait  6ii  emp^ch^  ni  par  la  longueur  de  la  distance  i 
parcourir,  ni  par  T^lat  deplorable  des  cbemins,  ni  par  la 


(1)  J  eta  sanctorum^  t.  IV  geptembris,  p.  818. 
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masse  des  eaux  tomb^es  du  ciel  (ou  les  pluies),  ni  par 
crainte  des  brigandages  (1). 

I>  Nicetius,  qui  sougeail  k  orner  son  ^glise  el  ne  recu- 
lait  pas  devant  les  imroenses  sacrifices  que  lui  imposait  le 
concours  d'arlisles  venus  de  pays  ^loign^s,  vivail  au 
milieu  du  VI*  si^cle  (de  532  k  563),  el  Rufus  esl  cil^ 
Gomme  ayanl  assisl^  en  541  au  concile  d'Orl^ans,en  549  k 
ceux  tenus  dans  la  mSme  viile  el  k  Clermoni  en  Auvergne. 
Treves  ful  embellie  par  les  soins  de  Niceiius,  comme 
Talleslenl  ces  deux  vers  que  le  po^le  conlemporain  Foriu- 
natluiadresse : 

Templa  vetusla  Dei  renovasti  in  culmine  prisco 
Ei  floret  senior,  te  reparante,  domus. 

La  ville  se  relevail  aiors  des  d^vaslalions  que  les  Francs 

y-  avaienl  commises  en  s'en  emparanl  au  siicle  pr^c^denl, 

e  I  elail,  en  m£me  lemps  que  M e(z,  Tournai  el  Maeslrichl, 

line  des  cil^  d*oi!k  la  foi  chr^iienne  commen^ait  ft  se 

propager  dans  les  caropagnes  environnanles.  L*inlerven- 

lion  d'un  £v^ue  du  Valais  s'explique  par  le  fail  que  celle 

conlr^e  esl  conliguS  k  I'ltalie,  alors  possid^e  par  les 

Oslrogolbs,  el  avoisine  la  valine  du  Pd.  Or,  c'esl  au  nord 

de  ce  Oeuve,  de  Taulre  cdl^  des  Alpes,  que  Pon  irouve  la 

grande  cil£  de  Milan,  un  des  cenlres  de  la  civilisallon 

romaine  dans  Tllalie  seplenlrionale,  el  la  ville  de  Cdme, 

donl  les  habilanls,  sous  le  nom  de  magistri  comactni  ou 

commacinif  avaienl  la  repulalion  d*£lre  masons  babiles, 

comme  on  le  voil  dans  la  Lot  des  Lombards  (I.  I,  lil.  9, 

§  9  ei  10). 


(1)  Do  CBBSNB,//Mfortar  Francorum  scriptores^  U  I,  p.  863.  ^  Dom 
BouQUBT,  BeeueU  de$  historient  de  France,  i.  IV,  p.  75. 
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Les  deux  texles  dont je  vieos  de  me  servir  en  t^moigncaRl 
Dans  la  Gaule  seplentrionale,  a  Treves  comma  4  Roiiet, 
c*e8t  k  UD   pays  poss^6  ei  habits  par  les  Goths  qat 
les  chefs  de  F^piscopal  demand^reot  des  hommes  eo  iM 
de  reodre  aux  monumeDls  religieux  leur  ancieoae  sirica- 
deur,  ou  d^en  conslruire  de  Douveaux  digoes  de  rivaliaer 
arec  les  anciens.  Sur  les  bords  de  la  Moselle,  on  faisait 
appel  aux  Ilaliens,  comme  sur  ceux  de  la  Seine  on  dena*- 
dait  la  cooperation  d'un  Goth.  Cest  un  fait  qui  n*oflre  ries 
d*exlraordinaire  en  lui-m£me.  Notre  pays  et  les  oooirte 
voisines  sortaient  k  peine  des  calamit^s  qu'avaient  eolrsi- 
n^es  des  incursions  d^vastalrices,  et  enfin  une  iovasioo  i 
main  arm^e;  quo!  d'^tonnant  que  les  arts,  et  rarchitectore 
en  particulier,  y  fussent  d^laiss^s?  L*Italie,  au  eonlnire, 
s'^tait  relev^e  de  ses  d^saslres  sous  le  r^ne  do  poissani 
Th^odoric ;  comme  Tatiesle  la  correspondance  do  c^ldbre 
Cassiodore,  Tun  des  ministres  de  ce  prince  (1),  on  y  STait 
pris  fr^quemment  des  mesures  pour  r£parer  les  digits 
caus&  aux  Edifices  publics.  Ravenne,  oili  Thfodoric  avah 
sa  residence  habituelle,  ainsi  que  Rome,  la  capitale  de  b 
catholicity,  s*embellissaient  constaroment  de  monomeols     t 
somptueux.  lei  la  situation  ^tait  tout  autre,  et  Ton  ooib- 
prend  qu*elle  se  soit  maintenue  telle  aprte  Tinvasion  de 
I  Italic  par  les  Lombards  en  560,  sinon  dans  les campagnes, 
du  moins  dans  les  viHes  principales  de  ce  pays. 

Cette  circonstance  est  d*autant  plus  importante  k  ^Uir 
que,  au  VII*  si^cle,  on  constate  Topposition  dans  la  Gaole 


(1)  J*ai  accumul6  Ics  prcuvcs  dc  ce  fait  dans  un  travail  inlitol^ : 
L'arehUecture  romane  dan*  fos  divcrset  trans formaiions^  dans  ks 
Annalbs  db  la  SociiiTii  d*arcii£oi.ogie  dr  BauxsLLBS,  loe.  eU,,  p.  MS. 
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d*un  double  art  architectural,  Pari  romain,  et  Tart  gaulois, 

que  Ton  juge  bien  inf(£rieur  au  premier.  Le  mode  romain 

se   recoDoaissail  k  Temploi  d'un  appareil  extr£mement 

r^galier.  Comme  od  le  remarquail  k  la  cath^drale  de 

Cahors,  ^lev^e  par  saint  Didier  de  637  k  660,  ce  temple 

fat  ^lev^y  c  suivant  la  mani^re  des  auciens,  en  pierres 

»   ^quarries  et  polies,  non  pas  suivani  le  mode  gallican 

>  en  usage  dans  le  pays,  mais  k  rimitatiou  des  vieilles 

9   enceintes  de  murailles.en  pierres grandeset  carries (1). » 

I/^glise  Saint-Ouen,  k  Rouen,  qui  fut  incendi^e  par  les 

Normands  en  842,  el  dont  nous  avons  signal6  la  construo- 

lion  au  VI*  si^cle,  ^tait  ^galement  en  pierres  ^quarries 

(quadris   lapidibus).  Cest  ^videmment  Tel^gant  mode 

architectural  que  Ton  remarque  dans  les  fortifications 

encore  existantes  de  Carcassonne,  de  Bordeaux,  ou  de 

oiainte  autre  cit^   romaine,  cet  art  dont  la  tradition 

suibsista*longtemps  en  Italic.  L*histoire  de  TAngieCerre  k 

cette  ^poque  fournit  aussi  des  preuves  nombreuses  des 

mdmes fails.  Le  v^n^rable  Bide,  dans  son  Hisioire  ecclesioi' 

iique,  en  fournit  d*autant  plus  irr^cusables  qu'il  ^lait 

contemporain.  A  celte  ^poque,  on  construit  des  iglises 

d  la  romaine;  on  se  rend  k  Rome  pour  assurer  le  snccte 

des  enlreprises  lenties  dans  ce  but.  C'esl  encore  dans  le 

style  romain  {more  Romanorum,)  qu'ilait  b&tie  Tancienne 

calh^drale  de  Canlorbiry,  d'apris  le  moine  Gervais  (2). 


(1)  Denique  primam  iniln  more  anOquarum  baiilicarum  preucipiens 
quadtii  et  dedolatis  lapidibus  aedificavit,  non  quidem  nostro  gailieano 
more,  $ed  sicut  antiquontm  murorum  ambitui  magnis  quadrisque  taxis 
extrw  solet  fundamentis.  Dom  Bouqust,  loc,  cit.,  t.  111,  p.  K5I. 

(2)  De  combuetione  et  reparatione  ecclesicB  DorobemennSf  dans 
TwTSDBN,  Hittoria  Anglicce  eeriptoret  X,  t.  11,  col.  4389. 
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Ed  opposition  avec  le  style  roman,  le  mode  gaulois  se 
rcconoaissait  au  cboix  moins  s^v^re  des  materiaax,  k 
rirr^ularil6  de  lear  disiKwilioo  dans  la  macoonerie*  Oo 
doit  done  y  rattacher  les  constructions  poor  lesqoelles  od 
n*a  employ^  que  des  lits  de  briques  et  quelquefois  un  bio- 
cage  irr^uiier,  et,  en  parliculieri  les  murs  primilifs  de 
Tabbaye  Saint-Bavon  de  Gand,  formis  de  tout  ce  que  Ton 
a  pu  rassembler  en  pierres,  briques,  tuiles,  morceaux  de 
plomby  etc.,  le  tout  noy^  dans  un  mortier  exlrSmement 
dur,  et  tellemeut  solide  que  I'on  a  pu  ^tablir  sur  el  &  tra- 
vers  ces  d6bris  d*autres  constructions  qui  n*en  out  pas 
^branl^  la  solidity. 

II  est  facile  de  comprendre  comment  la  n^ssite  oA 
Ton  se  trouva,  dans  le  nord  des  Gaules,  d*entreprendre 
rapidement  des  travaux  de  defense  contre  les  incursions, 
et  le  pen  de  ressources  qu*offrait  une  contr^e  od  la  civili- 
sation n'avait  Tait  que  de  rares  progris,  durent  malntenir 
longlemps  Temploi  d*un  art  plus  primitif.  L*emploi  de 
Vopus  gallicum  s*^tait  r^pandu  en  Italic,  et  dans  plus  d'une 
^lise  de  ce  pays  on  a  constat^  Texistence,  k  Tintirieur  des 
ma^nneries  r^uli^res,  d'un  noyau  int^rieur  en  blocage, 
form^  de  gros  cailloux  et  de  debris  de  pierres,  lies 
ensemble  par  un  mortier  hydraulique  d*une  duretd  excep- 
tionnelle.  Cette  maniire  de  b&tir  resta  loogtemps  en 
vigueur  dans  la  Belgique,  et  j*en  ai  vu  un  exemple  frap- 
pant  lorsqu*on  d^molit,  il  y  a  peu  d'ann^es,  les  premieres 
irav^s  de  la  ner  de  Tancienne  ^lise  de  Laeken,  dont  on 
u*a  conserve,  comme  on  ne  I'ignore  pas,  que  les  derni&res 
trav^s,  outre  la  partie  post^rieure.  Cette  ^lise  est  de  style 
gotbique  primaire  et  est  construite  en  partie  de  pierres  du 
pays,  de  petite  dimension,  trte  bien  appareill^s.  Ces 
pierres  ne  constituent  qu*un  revdtement  exl^rieur,  au 
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milieu  duqoel  existe  ud  blocage  du  genre  de  ceux  dont  je 
viens  de  parler.  II  esl  k  regretter  qu*au  cours  des  travaiix 
de  demolition  et  de  reparation  de  la  nef  on  n'ait  pas  song^ 
k  laisser  apparente  la  disposition  primitive.  C'^tait  une 
occasion,  occasion  qui  se  rencontre  rarement,  de  montrer 
comment  on  b&tissait  jadis  dans  notre  pays. 

En  Belgique,  le  dualisme  en  matiire  architectonique 

put  egalement  se  manifester.  Car  c*est  une  grosse  erreur 

de  croire  qo'k  celte  ^poque  on  ne  construisit  cbez  nous 

ou  k  nos  portes  que  pen  de  chose.  Au  YII*  siicle  surtout, 

OD  y  vit  s'elever  un  grand  norobre  de  constructions,  sinon 

somptueuses^  du  moins  considerables.  Cestalorsques'or- 

ganiserenl  les  chapitres  de  cbanoinesses  de  Nivelles»  de 

Maubeuge,  de  Moustier,  d'Andenne;  les  abbayes  de  Saint- 

Yaast,  de  Saint-Amand,  de  Saint-Omer,  de  Lobbes,  de  Sta- 

velot,  de  Prum,  d'Echternacb,  de  Saint-Trond,  etc.  Les 

cb&teaux  de  Herstal,  de  Jupille,  de  Chevremont,  etaient 

aussi  sans  doute  luxueux  et  vastes,  et  les  demeures 

des  ev^ques  ne  leur  c^daient  en  rien  sous  Tun  et  I'autre 

rapport.  Le  palais  de  Li^ge,  notamment,  semble  avoir 

ete  tout  k  fait  remarquable.  <  Le  toit  en  etait  convert 

>  de  tuiles  de  diverses  couleurs,  des  fen^tres  nombreuses 
»  et  garnies  de  vitres  y  repandaient  une  lumi^re  abon- 
»  dante,  sur  les  vofltes  un  habile  pinceau  y  avait  prodigue 
»  les  dessins  et  les  couleurs,  des  Jambris  garnissaient  les 

>  murailles  d^cor^es  de  peintures  (!)•  »  A  en  juger  par  le 
haut  rang  des  personnalites  qui  en  furent  les  fondateurs, 
par  rimportance  de  leur  dotation,  les  abbayes  et  les  autres 
etablissements  nouveaux  Turent  souvent  en  etat  d'entre- 


(I)  PiRBNNB,  SeduUus  de  LiSge  (dans  les  M6moirbs  dk  L'AciDiiiii 
ROTALB  DB  Bbloiqub,  in-8%  t.  XXXIII),  p.  48. 
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prendre  de  grands  iravaux,  el  il  nous  en  aerait  rest£  plus 
d'an  i^moignage  sans  ies  ravages  exerc&  dans  ootre  pajs 
par  Ies  guerres  ei  par  TacUon  conlinue  do  temps. 

Dang  tons  Ies  cas,  il  snbsiste  on  t^moignage  frappani 
des  progr^  qu*avait  accomplis  i'arl  de  b&Ur  aa  temps  de 
Charlemagne.  Dans  one  letire  6crile  ft  ce  priooe  par  ie 
pape  Adrien  P%  dans  Ies  ann^es  774  ft  781,  Ie  sooTerain 
ponlife  prie  Ie  monarqae  de  faire  en  sorle  que  Ies  pouCres 
accord^es  par  Charles  pour  la  restauration  de  I'^lise  Sainl- 
Pierre,  de  Rome,  soient  prates  an  1*^  aoAl(l).  II  demande 
en  outre  renvoi  d*un  maltre  architecte  qui  fAt  eo  ^tat 
d'insipecter  ie  temple  et  de  Ie  remettre  dans  sod  ancien 
^tat,  el  d'e&aminer  surloul  la  loiture  ou  la  parlie  sopi- 
rieure  de  T^difice  (2). 

De  ce  qui  pr^cMe  on  peul  conclure  que  Fioipalsioo 
donn^e  en  Gaule  ft  Tart  de  I'archilecture  viol  sortool  de 

(1 )  Sieut  direxisti  nobis  nostram  peHtiontm  adimpleri  pro  traMm 
ad  reitaurationem  sanefeB  ecclesice,  poieimus  veitram  a  Deo  pramoUm 
exeeUefUiam,  ut  kalendii  Augusti  hie  ad  limina  Beati  Petri,  fmulorit 
ve$tri,  ft  fieri  potest,  paratce  inveniatUitr,  ut  exinde  umpitema  memo- 
ria  vestra  et  hie  et  in  futurum  permaneat.  Do  Chbsnb,  Bistorim  Frtm" 
eorum  eeriptores,  t.  Ill,  p.  784.  —  Dom  Bouqubt,  Beeueil  dee  hietariens 
de  France,  t.  V,  p.  5K9. 

(2)  Adrenovanium  in  basitica  Benti  Petri aposfoH,nutriloris  veetri, 
priut  nobis  unum  dirigite  magistrum,  qui  considerare  debeat  ipsms 
ligamen^  quid  ibidem  necesse  fuerit,  et  sicut  anliquitus  fuii^  ita  vak^t 
renavari,  Et  tune  per  vettrce  regalis  prmeellentuB  jussione  dirigeiur  ipse 
niagister  in  partibus  Spolette,  et  demandationem  ibidem  de  ipso  faeiot 
ligaminef  quod  in  prwdieta  hypochartesi,  hoe  est  camerodo,  neeesu 
fuerit,  quia  in  nostris  finibus  tale  ligamen  minime  reperitur, 

Et  pro  hoc  sanctissimus  frater  noster  Wakharius  arehiepiseopus 
nunc  minime  fatigalur  venire,  dum  ipsum  ligamen  per  semetipsum 
siceelur,  quia,  dum  viride  est,  non  audimus  exinde  opera  quaiiaeumque 
faccre. 
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ritalie.  Les  restes  qui  subsislent  encore,  k  Treves,  de 
rancieDoe  catbMrale  et  que   Ton  attribue  k  T^v^ue 
Nic^tius,  en  sonl  encore  un  t^moignage,  notammenl  les 
puissantes  colonnes  de  granil  qui  faisaienl  partie  de  cette 
construction  et  qui  ont  ^t^  encastr^es  dans  les  murailles 
lors  de  la  ratification  du  temple  au  XI*  siicle.  Pour  les 
autres  basiliques  ^lev^es  dans  le  pays  el  en  Angleterre,  on 
8*efforta  d*adopter  la  m£me  ornemenlation.  Une  des  plus 
carieuses  constructions  du  VIII*  sidcle  £tait,  sans  conlre- 
dity  Tabbaye  de  Saint-Riquier,  dans  le  Pontbieu;  £lev£  k 
la  limile  des  deux  pays,  la  Prance  et  TAngleterre,  dans  un 
dite  qui  4tait  k  cette  6poque  tris  frdquent^  par  le  com- 
merce,   Saint-Riquier   fut    orn^    par   son    possesseur, 
Engilbert,  parent  de  Charlemagne,  de  tout  ce  qui  pouvalt 
rendre  ce  monument  imposant  et  remarquable.  D'aprte  la 
vue  que  Ton  en  a  conserv^e,  T^glise  abbatiale  ^tait  remar- 
quable par  son  double  choeur,  occupant  les  extr^mit^s  de 
la  nef.  Des  coupoles,  des  bales  et  des  arcades  cintr^es  en 
formaient  ext^rieuremeni  la  decoration.  Dans  des  con- 
structions plus  modestes,  telles  que  T^glise  Saint-Saturnin 
k  Saint-Vandrille  (dans  la  Seine-lnfi^rieure),  tout  est 
simple  :  un  seul  vaisseau  en  forme  de^croix  et  dont  les 
bras  sont  arrondis,  des  embrasures  laissant  p^n^trer  k 
Tint^rieur  un  jour  douteux,  Tappareil  en  pierre  ou,  en 
partie,  Vopus  spicalum.  Cest  le  temple  popniaire,  Tora- 
toire  des  campagnes,  par  opposition  aux  cath^drales  et  aux 
monastires  luxueux.  On  a,  par  ces  exemples,  une  id^e 
sommaire  de  ce  qu'^tait  Tarchitecture  au  YII*  et  au 
VIII*  sitele. 

Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  4tablir  que  le  nom  de 
gothique  ne  convient  pas  k  Tarchitecture  du  moyen  &ge. 
C'est  un  terme  que  Ton  doit  r^serVer  k  Tart  roman  dans 
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sa  premiere  effervesceDce,  lorsque  de  Raveune  et  de  Rome 
]|  8*£iendi(  dans  toute  TEuropc  occidentale,  sous  Tinflueoce 
des  rois  golhs.  L'ltalie  cl  TEspagne  el  une  grande  pariie 
de  la  France  meridionale  doivent  renfermer  encore  des 
temples  b&tis  i  celte  £poquc  el  qm\&  cause  de  leur  situa- 
tion retiree,  de  la  pauvreld  des  localit6s  od  ils  se  trouveol, 
ont  £chapp6  &  la  fois,  d*une  part,  aux  guerres  et  aux 
revolutions,  et,  d'autre  part,  i  la  manie  de  reconstruction 
et  de  reparation  qui  a  indirectement  ou  insciemment 
cause  tant  d'acles  de  vandalisme. 


D*un  catalogue  general  des  biblioUieques  publiques;  par 
F.  Vander  Haegben,  membre  de  TAcademie. 

Messieurs  et  tr^s  honoris  ConfrIsres, 

La  bibliograpbie  a,depui$  un  demi-siede  surtout,  rendu 
de  grands  services;  des  materiaux  considerables  sont  mis, 
gr&ce  k  elle,  &  la  disposition  des  chercheurs  erudits  qui 
s'efforcent  de  frayer  des  voies  nouvelles  &  la  science, 
k  rbistoire,  k  la  litterature.  Pourtant,  les  specialistes 
les  plus  rompus  au  travail  ne  peuvent  embrasser  qu'au 
prix  dMnvestigations  longues  et  souvent  frayeuses  la  serie 
entiere  des  ouvrages  ayant  trail  k  une  specialite.  Des  diffi- 
cuUes  plus  grandes  encore  se  presentent  lorsqull  s'agit 
de  connatlre  les  depdts  publics  oil  se  renconlrent  des 
livres  devenus  rares  par  suite  de  circonstances  qui  peo- 
vent  varier  k  Tinfini. 

Les  bibliothecaires,  que  leurs  fonctions  astreignent,  en 
vue  de  faciliter  les  etudes  d'autrui,  k  des  explorations  de 
toute  nature  dans  le  vaste  domaine  de  la  bibliographies 
savent  le  mieux  combien  de  temps  et  de  peines  il  raui 
sacrifier  k  certaines  recherches. 
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La  dilficall^  de  contr6ler  un  lexle  ou  de  recueillir  le 
t^moignage  d'un  ^crivain  doot  Toeuvre  n*esl  plus  repr£- 
senl^eque  par  un  nombre  reslreinl  d*exem plai res,  n'ex isle 
pas  seulemenl  lorsqu'il  s'agil  d'auleurs  anciens;  pour  lei 
livre  ou  brochure  de  dale  relalivement  r^ceole,  on  fait 
appel,  parfois  en  vain»  k  dix,  vingt  d^pdts  publics  el  davan- 
lage.  Ces  recberches  p^nibles  el  forc^ment  dispendieuses, 
alors  m£me  qu'elles  aboulissenl,  conservenl  le  grave 
iDConv^nienl  de  ne  pas  iaisser,  dans  la  g^n^raiil^  des  cas, 
de  iraces  durables  parmi  eel  ensemble  de  publicalions 
bibliograpbiques  paliemmenl  accriH,  qui  forme  le  palri- 
moine  de  la  science  moderne. 

Un  progris  considerable  serail  r6alis6  par  la  publicalion 
ioim^diale  des  calalogues  manuscrits  des  bibliolb&ques. 

Sous  ce  rapporl,  Tadminislralion  du  British  Museum  a 
donn^  Texemple.  II  y  a  d^j^  plusieurs  annees  que  cet 
imporlanl  ^lablissemenl  scienlifique  a  enlrepris  Timpres- 
sion  du  catalogue  de  ses  collections.  Toutefois,  celle 
publication,  palronn^e  i  grands  frais  par  le  gouvernemenl 
brilannique,  eAt-elle  re^u  son  enlier  ach^vement  —  ce  qui 
n*est  pas  prochain,  —  ne  pourrail  repr^senter  qu'une 
minime  parlie  des  richesses  bibliograpbiques  de  la  seule 
Europe.  II  est  Evident,  en  effet,  que  des  lacunes  conside- 
rables persistent  el  persisteront  loujours  dans  toule  biblio- 
th^que,  si  largement  pourvue  de  ressources  p^cuniaires 
qu*on  puisse  la  supposer. 

II  faui  que  les  catalogues  de  tou$  les  d6pdts  de  TEurope 
soient  imprimis. 

Or,  pourquoi  ne  publie-l-on  pas  ces  catalogues? 

I""  Parce  que  les  repertoires  existant  dans  les  biblio- 
thiquesy  bien  que  suffisants  pour  les  besoins  ordinaires  du 
service,  sont  generalement  trop  defectueux,  dans  leur  etat 
acluel,  pour  Sire  livr^s  &  Timpression; 
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2*  Parce  que  les  accroissements  apporteot  perpdiuelle- 
meDt  UD  appoint  n^cessitanl  des  suppl^meDlsdlnventaires 
sans  cesse  renoiivel^s;  el  cetaiQux  iDinterrompu  d*(Buvres 
el  d'acquisi lions  nouvelles  complique  outre  mesure,  k 
notre  epoque  de  production  enfi^vr^e,  tout  essai  de  classi- 
fication m^lhodique; 

S""  Parce  qu'on  recule  devant  les  frais  qu'entratnent  les 
entreprises  de  ce  genre  :  tons  les  initio  savent,  en  effel, 
que  le  catalogue  d^ine  bibliothique  mSme  m^diocremenl 
outill^e,  n^cessite  des  impressions  ^lendues.et  tr^  on^- 
reuses.  Que  dire  lorsqu'il  s*agit  d'un  de  ces  imroeoses 
d^p6ts  comme  il  s'en  trouve  aujourd'hui  dans  la  plupart 
des  capitales? 

Mais  supposons  que  Ton  parviennei  surmonter  tous  ces 
obstacles  et  que  rinitiative  du  gouvernement  brilannique 
soil  imit6e  par  lous  les  d^pdts  scienlifiques,  la  question  ne 
serait  pas  pour  cela  r^solue.  Nous  n'aurions  pas  encore  le 
Catalogue  des  catalogues,  desideratum  de  tous  les  zel^  du 
livre. 

Ce  qui  manquerait  toujours,  c*est  un  moyen  rapide 
d'information,  un  repertoire  g6n£ral  qui  puisse  dire  tou- 
jours  accrA,  c*est-i-dire  dont  le  cadre  fiii  suffisamment 
eiastique  pour  que  ni  additions  ni  retouches  n'en  aitdrent 
les  dispositions  initiates. 

Un  catalogue  unique  servant  k  tous  les  (ravailleurs, 
rdsumant  ce  que  renferment  toutes  les  biblioth^ues,  ton- 
jours  ouvert  aux  accroissements,  tel  est  le  but  k  atteindre. 
Mais  une  pareille  simplification  de  travail,  la  suppression 
de  tant  de  frais  —  toujours  les  mSmes  pour  chaque  bibiio- 
th^que  —  sont-elles  choses  r^alisables  ? 

Nous  pensons  pouvoir  r^soudre  afflrmativement  la  ques- 
tion, aprds  plusieurs  anndes  de  reflexion  et  des  experiences 
d^isives.  Nous  nous  sommes  arr£t6  a  un  systdme  coop£ 
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tir,  dont  le  caract&re  pratique  D*6chappera  &  aocun  de  ceox 
qui  se  sonl  iDleress^s  &  la  question. 

Le  litre  de  chaque  ouvrage  serait  port£  sur  une  ticbe 
s^par^e,  aprds  avoir  ii6  pr^alablement  communique,  en 
^preuve-placard,  k  tons  les  biblioth^caires  fi^d^r^  qui 
indiqueraienl  les  d^pdts  oili  se  conservenl  des  exeroplaires 
de  I'ouvrage  inventorie.  Chaque  d^pdt  recevrail  un  nombre 
i  determiner  de  chaque  fiche  el  deroeurerait  iibre  d^op^rer 
simullanement  tels  systimes  de  classification  que  Ton  juge« 
rait  utile,  procedanl  par  ordre  de  dale,  alphabetiquement, 
par  genre  de  matiire  trait^e,  noms  d'imprimeurs,  etc. 

Les  rechercbes,  si  ardues  aujourd'hui,  effectuees  en  vue 
de  constituer  des  repertoires  de  bibliographies  nalionales 
ou  locales,  se  riduiraient  d^sormais  k  un  simple  travail  de 
classement.  D*autre  part,  les  garanties  de  couservaiion  se 
trouveraient  augmentees,  car  Texistence  d'un  livre  rare, 
une  fois  de  notoriety  publique,.il  ne  serait  plus  possible 
de  le  faire  disparaltre  du  d^pdt  od  il  s'est  trouve  enregistre. 

Une  telle  entreprise  serait  d'utiliie  universelle.  Aussi 
appartiendrait-il  aux  goovernements  de  tons  les  pays  de 
TEurope  oil  la  science  et  retude  sont  en  honneur,  de 
subvenir,  proportionnellement  au  nombre  et  k  Timportance 
des  depots  afBlies,  aux  frais  de  ce  catalogue,  dont  la  reali- 
sation constituerait  en  somme  une  notable  economic  de 
temps  et  d'argent. 

Le  catalogue  universel  par  fiches  serait  imprime  dans 
un  pays  neutre.  Le  bureau  de  redaction  et  d'impression 
des  Bulletins  aurait  pour  siege  une  ville  possedant  un 
dep6t  de  livres  important  et  bien  organise.  Le  bureau  qui, 
successivement,  s'adjoindrait  des  employes  de  diverses 
nationalites,  depouillerait  tons  les  catalogues  anciens  et 
modernes,  ainsi  que  tons  les  recueils  bibliographiques. 
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La  publication  en  projet  poarrail  d^buter  dans  de  fort 
nnodesles  proportions;  mais,  une  fois  sa  viability  et  son 
caract^re  pratiqae  affirmes  par  Texp^rience,  une  large 
extension  serait  donn^e  aax  iravaux  du  Bureau  interna^ 
tional  de  bibliographiey  et  c^est  par  un  tr6s  grand  nombre 
de  milliers  que  seraient  r^parlies  annaellement  les  fiches 
destinies  au  catalogue. 

Tel  est,  Messieurs  et  tr&s  honores  confreres,  exposi 
dans  ses  grandes  iignes,  le  projet  dont  la  realisation  serait, 
pensons-nous,  une  renovation  des  proc^d^s  d'invesligation 
et  des  moyens  d'^tude. 

Les  details  de  mise  en  pratique  seraient  aisement  arrdt^s 
une  fois  le  principe  accept^.  Ce  qui  importerail  toot 
d'abord,  c*est  de  connattre  Topinion  que  les  specialistes 
professent  au  sujet  d'un  tel  projet. 

L'expos6  sommaire  que  nous  avons  fait  de  la  question, 
laisse  une  large  place  k  toutes  les  ameliorations  ou  modi- 
fications que  Texperience  personnelle  pourrait  sugg^rer. 

Semblables  i  Tavare  du  vieux  temps,  nous  n*avons  gudre 
songe,  jusqu'i  present,  a  accumuler  les  tr^sors  que  poor 
les  serrer  soigneusement  sur  les  tablettes  de  nos  biblio- 
Iheques.  Dans  notre  egoisme  conservateur,  nous  paraissons 
oublier  que  ces  immenses  capilaux,  aujourd'hui  pen  uti- 
lisdSf  peuvent  et  doivent  produire  des  fruits  abondants  : 
b&tous-nous  done,  si  c*est  possible  —  tout  en  continoaDt 
k  prendre  des  mesures  efficaces  coot  re  les  a  bus  —  de  les 
mettre  d'une  mani^re  complete  k  la  disposition  des  hommes 
d'etudcy  par  la  publication  d'un  catalogue  universe!. 

La  Classe  charge  MM.  Banning,  Fetis,  Vander  Haegbeo 
et  Willems  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  propositions  que 
renferme  la  lecture  precedente. 
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CLASSE  DES  BEADX-ARTS. 


Seance  du  7  decembre  1895. 

M.  Ad.  Samuel,  directeur. 

H.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secr^laire  perp^tuel. 

Soot  presents:  MM.  J.  Stallaerl,  vice '  directeur ; 
Cd.  F^lis,  Ernest  SlingeDeyer,  A.  Gevaert,  God.  Guffens, 
Jos.  Schadde,  Jos.  Jaquel,  J.  Demannez,  P.-J.  'Clays, 
G.  Biot,  Henri  Hymans,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses, 
J.  Robie,  G.  Huberli,  A%  Hennebicq,  £d.  Van  Even, 
membres;  F.  Laureys,  Paul  de  Yigne  et  Alb.  De  Vriendt, 
correspond anis. 

M.  le  directeur,  en  ouvrant  la  stance,  annonce,  au 
nom  de  la  famille,  la  mort  de  Charles-Auguste  Frai|(in, 
membre  de  la  section  de  sculpture,  n&  k  H^renthals 
le  14  juin  1817,  et  d£c£d6  k  Schaerbeek  le  22  novembre 
dernier.  M.  Samuel  a  regrett^,  dit-il,  qu^une  indisposition 
Tait  emp6che  de  repr^senter  la  Classe,  en  sa  quality  de 
directeur,  aux  fun^railles.  II  remercie  M.  Marcbal  d'avoir 
bien  voulu  parler  au  nom  de  TAcad^mie. 

Le  discours  de  M.  Marchal  paraltra  dans  le  Bulletin  de 
la  stance. 

One  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  M"*  veuve 
Fraikin  et  ses  enfants. 


I 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  I'lnt^rieur  et  de  rinstruclion  publiqne 
envoie,  pour  la  biblioih^que  dc  TAcad^roie,  ud  exemplaire 
des  OEuvres  de  Grilry,  quinzi^me  livraison.  Colifieite  a  la 
Cour^  cofnedie  lyrique  en  trots  actes,  public  aux  frais  do 
GouverneiDQDt  par  la  Commission  acad£miquc  charge 
d'6di(er  les  (Buvres  des  anciens  musicieos  beiges.  — 
Remerciements. 

—  M.  le  Secretaire  perp^tuel  offre,  au  nom  de  |a 
comtesse  Marie  de  YillermoDt,  on  exemplaire  de  son 
Hisioire  de  la  coiffure  feminine.  Remerciements.  —  La 
note  lue  par  M.  Marchal,  en  pr^ntant  ce  livre,  parailra 
dans  le  Bulletin  de  la  s^nce. 

—  M.  Verhelle,  Jaor^al  du  grand  concoors  d*arcbitec- 
lure  de  1890,  envoie  de  Rome  son  deuxi6me  rapport 
semeslriel  de  voyage.  —  Renvoi  k  la  section  d'architec* 
lure. 


biscours  prononce  aux  funerailles  de  C'A.  FraikiUf 
membre  de  la  Classe  des  beaux-arts,  par  le  chevalier 
Edmond  Marchal,  secretaire  perp^tuel  de  I^Acad^mie 
royale  de  Belgiqne. 

Messieurs, 

CVst  sous  rimpression  d*une  bien  vive  apprehension 
que  je  prends  la  parole  en  cet  instant  doulonreux.  J*ai 
assume,  au  nom  de  TAcademie  royale  de  Belgiqne,  la  l&che 
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de  rendre  un  dernier  hommage  i  Pun  des  membres  les 
plus  estim^s  el  des  plus  consid^r^s  de  la  Classe  des  beaux- 
artSy  i  Tun  des  plus  ^minents  repr^sentants  de  noire  an 
national,  que  la  morl  \ienl  de  nous  enlever  apr^  d*b^- 
roiques  souflrances,  support^es  avec  la  resignation  du 
Chretien  qui  a  vu  arriver  Pheure  de  rfiternit^.  Je  sais  que 
les  courts  instants  dont  je  d^sirerais  disposer  me  manquent 
pour  m'aider  k  rendre  i  eel  bommage  le  caract&re  que 
j*aurai  voulu  lui  donner  en  raison  de  la  si  belle  el  si  longue 
carri^re  parcourue  par  notre  bien-aim£  confrere,  car 
Theure  de  rCternite  pour  lui  aura  &i6  Tbeure  de  Flmmor- 
lalild.  Puissent  les  sentiments  d'amiti^  qui  m'onl  uni 
pendant  de  si  longues  ann^es  &  celui  que  nous  pleurons 
en  ce  moment,  facililer  ma  tftcbe  pour  rappeler  en  peu 
de  mots  ce  que  noire  confrere  a  ^t^,  ce  qu*il  nous  a 
l^gue  en  fail  d'ceuvres  sculpturales  qui  perp^tueronl 
le  souvenir  de  son  noml  Puissiez-vous^  Messieurs,  en 
raison  de  Teslime  el  de  ramili^  que  vous  professiez 
pour  celui  dont  nous  entourons  la  d^pouille  morlelle, 
supplier  d'espril  el  de  coBur  aux  paroles  que  j*aurais 
encore  voulu  ajouter  pour  que  ce  supreme  hommage  fftt 
digne  de  celui  k  qui  il  s'adresse. 

Charles-Augustin  Fraikin  esl  n^  k  H^rentbals  le  14 
juin  1817.  II  venail  done  d*alleindre  depuis  cinq  mois  i 
peine  sa  soixanle-seizi^me  ann^e  lorsque  la  morl  Ta 
frapp^.  II  etail  le  plus  jeune  de  neuf  enfanls,  dont 
r^ducation  Tut  entour^e  de  la  plus  vive  sollicitude, 
malgr^  les  modesles  ressources  de  son  p6re  bien-aim£ 
J.-B.  Fraikin,  d'origine  wallonne,  qui  exer^it  la  pro- 
fession peu  lucrative  de  notaire  de  campagne.  Conlem- 
porain,  k  peu  d^ann^es  pr^s,  de  Simonis,  des  frires  Geefs, 
de  Jehotte,  de  Du  Caju,  notre  confrere  4lail  dou^  comme 
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eux  de  ce  sentimenl  inluilif  dii  beau,  du  grandiose,  de 
I'^l^gance  des  proporlions  humaines  qui  consliluenl  Tart 
de  la  slaluaire  dans  sa  plu8  sincere  acception.  Comme  ces 
illustres  maflres  que  I'Acad^mie  se  glorifie  d'avoir  compl^ 
dans  ses  rangs,  il  a  su  se  cr^er  une  place  des  plus  bril- 
lantes  dans  son  art  de  predilection ;  aussi  son  nom  est  d&}k 
ind^l^bilenoent  inscrit  parmi  cetle  pl^iade  d'artistes  que  je 
viens  de  oiler  et  qui,  avec  les  Gallait,  les  De  Keyser,  les 
Navez,  les  Verboeckboven,  les  Leys  et  tant  d*autres  encore, 
on(  recule  jusque  dans  les  deux  Aro^riques  les  frontiires 
de  la  renomm^e  artislique  de  la  Belgique.  Aussi  nous  ne 
saurons  jamais  oublier  qu'ils  ont  plac^,  avec  les  savanls  et 
les  litterateurs,  noire  chere  palrie  au  rang  des  nations  oili 
brille  en  premier  lieu  la  haute  culture  des  id^es. 

Ne  loin  de  tout  grand  centre  d*activite  intellectuelle, 
orphelin  d  15  ans,  d^nue  de  fortune,  Auguste  Fraikin 
montrait  dej^  d^s  son  enTance  un  goAt  des  plus  prononcis 
pour  les  arts.  II  avait  d  peine  12  ans  lorsque  son  pire, 
accedant  h  ses  d^sirs  et  k  uno  vocation  d^j^  fortement 
decidee,  Tamena  k  AnversoA  il  parvint  k  le  faire  admettre, 
malgre  son  jenne  &ge,  k  TAcademie  que  dirigeait  Mathieu 
Van  Br^e.  Notre  confrere  sut  s*attirer  bient6t,  par  son 
application  et  Tardeur  qu'il  mit  it  suivre  les  cours,  les 
sympathies  et  la  bienveillante  sollicilude  de  ses  profes- 
seurs.  Sous  cette  puis^ante  ^gide,  ses  progris  incessants 
lui  valurent,  d^s  la  premiere  annee,  d*etre  eieve  d*embiee 
du  dernier  au  premier  rang  de  sa  classe.  Cetait  alors  la 
peinture  qui  etait  Tobjet  de  ses  aspirations.  La  mort 
inopinee  de  son  pire  vinl  malbeureusement  entraver 
ses  etudes  commencees  sous  d*aussi  beureux  auspices. 
Accedant  aux  sollicitations  de  son  frdre  aine,  qui  eiait 
devenu  son  tuteur,  Fraikin  parvint,  gr&ce  au  peu  de  latin 
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qa'il  avail  appris  au  college  d'H^rentbals,  k  se  Taire  accepter 
comme  ^l^ve  chez  le  pharroacien  Van  Tilborg,  k  Bruzelles, 
qu^il  abaodonna  volonlairement,  aa  boul  de  peu  de  temps, 
k  la  suite  d*un  incident.  II  avail  &l6  sarpris  peignanl  one 
aquarelle  dans  TofBcine  en  ses  moments  de  repos.  Get 
acte  bien  inoffensif  avail  tellement  courrouc^  son  mallre 
que  Fraikin  jura  de  le  quitter.  II  ful  imm^diatement 
accueilli  chez  le  calibre  pharmacien  et  cbimiste  de  Hem- 
ptinne,  de  si  baute  et  v^n^r^e  memoire  dans  le  monde 
acad^mique;  il  y  passa  trois  ann^es  comme  praticieu 
mais  sans  abandonner  la  peinture,  k  laquelle  il  consacrait 
ses  instants  de  liberty. 

Les  liens  de  la  plus  ^troite  parent^  unissaient  de 
Hemptinne  k  notre  Eminent  peintre  Navez  qui  dirigeail 
alors  TAcad^mie  de  Bruxelles.  Ce  fut  k  la  suite  d*un  inci- 
dent semblable  k  celui  qui  s'^tait  pass^  chez  Van  Tilborg 
qu'Auguste  Fraikin  re^ut,  au  lieu  d*une  admonition  imme- 
rit^e,  les  encouragements  du  calibre  £l&ve  de  David,  lequel, 
mis  en  presence  d'une  esquisse  de  notre  confrere,  encou- 
ragea  fortement  celui-ci  k  coniinuer  k  peindre. 

La  t&cbe  de  Fraikin  fut  laborieuse  et  difficile.  Ses  pre- 
mieres ann^es  d*apprentissage  furent  des  plus  p^nibles. 
S'il  a  su  se  roidir  contre  les  obstacles,  si  son  Anergic  n*a 
jamais  faibli,  s*il  ne  s*ebl  laiss^  abaltre  ni  par  le  d^coura- 
gemenl,  ni  par  Tadversit^,  c*est  quil  a  toujours  ressenti 
ce  qui  s'appelle  le  r^el  amour  de  Tart.  Aussi  a-t-il  eu  la 
salisraction  d^atteindre  le  but  de  ses  efforts;  sa  vie  est 
un  enseignement  pour  les  jeunes  artistes.  Elle  pruuve 
ce  dont  est  capable  celui  qui  est  mA  par  de  baules 
aspirations  et  par  une  volont^  in^branlable.  En  voici  la 
preuve.  C'^tait  en  1842.  Guillaume  Geefs  venait  de  doter 
Bruxelles  d*une  oeuvre  magistrate  :  on  venait  d*inangurer 
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sa  statue  do  g^o^ral  Belliard.  Fraikin,  qui  g^rait  alors  une 
pharmacie  k  Genappe,  ^tail  vena  le  m£me  jour  passer 
quelques  heores  k  Bruielles  el  assistaiten  curieux  k  la  c6r^ 
monie.  En  voyant  s*^lever  sur  son  piMeslal  la  plus  remar- 
quable  production  de  la  sculpture  beige  de  ceite  ^poque, 
r^motion  ou  plutdt  I'amour  du  beau  suscita  en  notre 
vieil  ami  ce  cri  du  coeur :  c  II  me  semble  que  moi  aussi  je 
»  saurais  faire  cela!  >  Fraikin  avail  alors  25  ans.  Celle 
pens^e  qui  semble  si  audacieuse  ^tail  cependanl  bien  nato- 
relle  chez  celui  qui  ressentail  d&jk  des  aspirations  gran- 
dioses;  ce  sont  des  sentiments  semblables  qui,  le  plus 
souvenir  onl  &li  le  promoteur  de  la  realisation  de  grandes 
choses.  La  sculpture  venail  de  capliver  notre  confrere.  II 
abandonna  imm^diatement  Genappe  pour  venir  suivre  les 
cours  de  rAcad^mie  de  Bruxelles;  au  bout  de  six  mois  de 
courage,  de  perseverance,  il  parvinl.i  etre  class^  premier 
dans  le  cours  pour  la  figure  antique,  dans  lequel  Navez 
Tavail  place  d'embiee.  La  mdme  annee,  il  prenail  part  avec 
succes  k  TExposition  triennale  de  Bruxelles.  C*esl  de  celle 
aonee  que  date  sa  c  Venus  k  la  Colombo  >,  ce  sujel  si  gra- 
cieux,  qui  ful  le  premier  essor  ou  plul6l  la  premiere  en- 
voiee  du  talent  de  Fraikin.  Trois  annees  apris  apparaissail 
son  c  Amour  captif  >,  Tune  des  gloires  du  Musee  de 
Bruxelles. 

Le  Gouvernemenl  ratifia  Topinion  publique  en  donnant 
k  Fraikin,  pen  de  temps  apr^s,  la  croix  de  cbevalier  de 
rOrdre  de  Leopold ;  elle  lui  ful  remise  par  le  Roi  lui-meme. 
Apres  an  assez  long  voyage  en  Italic,  il  ful  eiu  d  Fdge  da 
29  anSf  le  iO  Janvier  1846,  membre  de  la  Classe  des 
beaux-arts. 

II  n'enlre  pas  dans  mes  intentions  d*enumerer  ici  lout 
ce  que  Fraikin  a  produil  depuis  cette  annee  1842  qui  a 
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vu  ^clore  son  beau  talent.  Son  oeuvre  est  considerable,  si 
considerable  m^roe  qo'il  est  impossible  de  le  rappeler  en 
son  entier  dans  ces  instants  si  douloureux.  Ses  productions 
se  comptent  par  centaines;  elles  ornent  les  temples  reli- 
gieux,  les  palais,  les  mus^esy  les  bdtels  de  ville,  les 
demeures  seigneuriales  et  boui^eoises  et  les  champs 
d*eternel  repos.  Je  ne  cilerai  ici  que  son  monument  consa- 
ct6  i  notre  premiere  reine  Marie -Louise  dans  T^glise 
d'Ostende.  Cette  oeuvre  reflate  k  elle  seule  tout  ce  que 
celui  qui  Ta  con^u  renfermait  de  sentiments  eiev^sen  son 
&me  d'artisle.  On  se  sent  profondement  ^mu  devant  ce 
marbre  tout  k  la  fois  sublime  el  touchant  d'expression. 

A  son  biographe  est  r^serv^e  la  mission  de  parler  lon- 
guement  de  la  vie  el  des  travaux  de  Fraikin,  ainsi  que 
des  hautes  distinctions  et  des  honneurs  que  les  souverains 
et  les  associations  artistiques  ont  accord^s  k  notre  illustre 
confrere  (1). 

A  deux  reprises,  en  1870  et  en  1887,  Tunanimite  des 
suffrages  de  ses  confreres  appela  Fraikin  aux  fonctions  de 
directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Fraikin  avail  Pamonr  de  la  slatuaire  dans  la  plus  haute 
deception.  Le  sentiment  des  proportions,  la  puret^  de  la 
ligne,  Teiegance  des  formes  ont  &i&  sa  constanle  preoccu- 

(\)  Fraikin  etait  commandcur  de  Tordre  de  Leopold ,  comroan- 
deur  dc  Tordre  royal  et  militaire  du  Clirist  de  Portugal,  chevalier 
de  la  legion  d*honneur,  chevalier  de  Tordre  du  m^rite  dc  Saxe, 
membrc  correspondant  dc  Tlnstitut  de  France,  membre  cffectif  du 
corps  acad^mique  d^Anvers,  membrc  honoraire  de  TAcaddmie  imp^- 
riale  et  royalc  dc  Vienne,  membre  non  resident  dc  la  Soci6te  de  la 
Trinity  dc  Dallas  (Texas,  Am^rique),  membre  effectifde  la  Com- 
mission royalc  des  monuments,  membre  de  la  Commission  directrice 
des  Mus6es  rovaux. 


(  702  ) 

palion.  Le  pulle  du  beau,  du  vrai»  ful  robjeclif  de  toute  sa 
carridre.  II  £tail  mA  par  ce  senlimenl  si  ^lev£  qui  a  pr£- 
sid^  k  r^closion  des  grandes  oeuvres  de  la  sculpture  grecque 
et  qui  a  immortalise  celle-ci.  Aussi  prol'essail-il  pour  Tart 
hell^nique  une  admiration  et  une  veneration  sans  bornes. 
On  pout  done  dire  de  noire  confrere  que  I'art  a  6t6  poor 
lui  un  sacerdoce.  II  y  a  consacr^  tous  ses  instants,  toute 
sa  vie.  Celle-ci  n'a  et^  qu*un  labeur  constant.  II  n*a  pas 
coofiu  le  repos,  car,  frapp^  d^ji  du  mal  qui  devait  Tem- 
porler,  il  cberchait,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  k  adoucir 
ses  souffrances  en  puisant  dans  le  travail  la  plus  supreme 
des  consolations. 

Fraikin  avait  souvent  songe  que  pour  nombre  d'artistes 
la  mort  amine  ordinairement  la  dispersion  de  tout  ce  qui 
constiluait  leur  atelier,  de  ce  milieu  dans  lequel  ils  avaient 
pass^  toute  leur  existence.  Son  voeu  le  plus  cher  en  ce  sens 
a  el^  noblement  compris  par  la  ville  d^H^renlhals.  Toutes 
les  r^pliques  de  ses  oeuvres,  tous  ces  moulages  qui  garnis- 
saient  jadis  sa  demeure  el  qui  auraient  pu  vous  rappeler 
plus  eioquemment  que  mes  paroles  ce  que  Fraikin  a  fait 
pour  Tart  beige,  toutes  ces  productions  constituent  actuel- 
lement,  k  Thdtel  de  ville  d'H^renthals,  le  mus^e  Fraikin. 
Honneur  k  la  ville  d'H^rentbals  qui  a  rendu  ce  supreme 
hommage  an  plus  illustre  de  ses  eofants ! 

Adieu,  cher  et  bien-aim^  confrere  et  ami,  ou  plutdt  aa 
revoir  dans  ce  monde  meilleur  auquel  nous  aspirons  tons. 
Tu  as  bien  m^rit^  la  cilibrit^  qui  s'est  attachie  au  nom 
que  porte  d^j^  noblement  ton  Tils,  et  ton  souvenir  sera  pr6- 
cieusement  gardd  par  tes  amis  et  par  les  admirateurs  de 
ton  beau  talent. 


_i 
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MOTB  BIBLIOGRAPHIQCJE. 

J'ai  rhonneur  d'oftrir  k  la  Classe  des  beaux-arls,  au 
Doro  de  M"*  Marie  de  Villermonl,  fille  du  comle  de  Viller- 
monl  —  I'historien  que  le  monde  letlr^  vieiU  de  perdre  — 
uri  exeiDplaire  de  son  Histoire  de  la  coiffure  feminine.  Ce 
magnifique  volume  grand  in -8*,  de  822  pages,  sorlant  des 
presses  de  la  maison  Ad.  Mertens,  k  Bruxelles,  est  orn6 
d*une  chromolilhograpbiey  de  vignettes,  de  gravures,  de 
dessins,  etc.,  la  plupart  dus  au  crayon  de  Tauteur.  Peu  de 
sujeiSy  tout  k  la  fois  litt^raires  et  anisliques,  pouvaient 
£tre  aussi  attrayants  k  ^lucider  pour  une  Temme  que  VHis- 
toirede  la  coiffure  feminine  dans  (ous  les  pays  et  k  (outes 
les  ^poques.  La  jeune  comtesse,  si  bien  connue  d^j^  dans 
le  monde  des  arts,  vieut,  d^laissant  un  moment  ses  pin-* 
ceaux,  de  conqu^rir  d^finitivement  par  la  plume  une  place 
qu'elle  occupera  dor^navant  avec  distinction  dans  le  monde 
des  lettres,  oili,  au  surplus,  elle  £tait  diik  avantageusement 
connue  par  plus  d*un  ^l^gant  ^crit. 

La  coiffure  de  la  fcmme  me  semble  deriver  des  causes 
qui  ont  pr^sid^  k  la  formation  de  la  coiffure  de  Thomme. 
C'est  rid^e  de  domination  qui  sembic  avoir  pr^sid6  k  Parran- 
gement  de  la  partie  la  plus  ^lev^e  de  Tattifage  humain 
dte  les  temps  primitifs,  ainsi  qu'on  en  trouve  encore 
des  exemples  dans  les  peuplades  non  civilis^es.  C'est  le 
sommet  de  sa  personne  que  Thomme  a  d*abord  song£  k 
orner  en  signe  de  commandement,  sans  se  pr^occuper  du 
reste  de  son  individu.  C*est  \k  qu'il  a  plac^  la  marque  de 
son  autorit^.  La  femme  a  instinclivement  imit^  rhomme, 
mais  au  lieu  de  la  force  imperative,  elle  a  employ^  toutes 
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les  ressources  de  son  imagioalion,  pour  donner  i  sa  coiffare 
r^l^gance,  le  cbarme  et  la  gr&ce  n^cessaires  en  vue  d'arri- 
ver,  sa  beaot^  aidant,  it  la  conqudte  et»  subs^quemment,  k 
la  domioalioD  de  celui  k  qui  la  nature  Ta  deslin^e.  D'abord 
simple  fleur,  plume  ou  coquillage  plac^  dans  les  cheveuz, 
la  coiffure  fi^minine  se  d^veloppe,  s*ampliGe,  se  caracl^rise 
de  si^cle  en  siecle,  se  simpliQe  ou  prend  des  proportions  en 
dehors  du  vraisemblable,  selon  les  ^poques  et  les  mceurs.  La 
mode,  en  ce  genre  d'atlifement,  suit  I'^tat  social  des  peuples: 
aux  moeursaust&res,  la  coiffure  simple  etsiv^re;  auxmoeurs 
somptueuses,  la  coiffure  telle  que  la  France  en  a  offert  les 
effrayants  specimens  au  temps  de  Louis  XV.  Arrive  k  eel 
^tat,  la  coiffure  des  femmes  est  tout  k  la  fois  un  art  et  one 
science,  la  science  de  la  construction.  Les  ^chafaudages 
d*alors  ^taienl  de  r^els  travaux  d'arcbitecture  combing. 
Cilons  a  ce  sujet  les  c^l^bres  coiffures  k  frigate,  k  vaisseaa 
de  baut  bord,  k  moulin  k  vent,  etc.,  pour  Parrangemenl 
et  la  surveillance  desquelles  les  ^l^gantes  du  milieu  du 
XVIII'*  si^cle  avaient  toujours  auprte  d'elles  un  servant 
arm^  d*une  fourche  enrubann^e;  il  ^tait  charge  desar- 
veiller  et  de  souteoir  on  redresser  au  besoin  le  produit 
fantaslique  et  extravagant  qui,  combing  avec  les  cheveus, 
ornaii  la  t£ie  des  belles  mondaines  de  la  cour  de  Louis  le 
Bien-Aim^. 

Je  ne  veux  pas  Taire  ici  I'analyse  du  livre  de  M"*  de 
Villermont.  Je  laisse  aux  curieux  de  son  oeuvre  la  sur- 
prise de  le  parcourir.  lis  (rouveront  dans  ces  huit  cent  et 
quelques  pages  Phistoire  piKoresque  et  anecdotique  de 
la  coiffure  feminine  depuis  le  voile  de  Sarah,  la  femme 
d'Abraham.  Le  livre  que  je  me  permels  de  mettre  sous  vos 
yeux  est,  comme  vous  le  jugerez,  empreint  de  ce  cbaroie 
et  de  r^l^gance  qui  distinguent  Tauteur. 


(  705  ) 

La  quantum  de  documents  accutnul^s  est  r^ellement 
effrayante,  el  la  plus  judicieuse  Erudition  a  pr^sid^  k  leur 
classemenl  chronologique.  On  ne  peot  que  fi§liciter  la 
jeune  comtesse  d'avoir  entrepris  d'^crire  cette  histoire,  qui 
int^ressera  vivement,  non  seulement  les  admirateurs  de 
SOD  beau  talent,  mais  tons  ceux  qui  aiment  a  rendre  k  la 
remme  Thomraage  dA  k  sa  beaut6  et  k  son  r6le  dans  la 
soci^l^. 

Edmond  Marghal. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1895. 


La  Classe  s'occupe  de  la  rormalion  de  son  progranime 
de  concours  pour  I'ann^e  1895.  Ce  programme  sera  com- 
p\6i&  dans  la  prochaine  stance. 


fiLEGTlOMS. 

La  Classe  proc^de  au  renouvellemenl  de  sa  Commission 
sp^eiale  des  finances  pour  Tannic  1894.  Les  membres 
sonants  sonl  r£6lus.  M.  Robie  remplacera  feu  Ch.  Fraikin. 

Elle  se  constitue  en  comiti^  secret  pour  prendre  connais- 
sance  de  la  liste  des  candidatures  pr4sent£es  par  les  sections 
pour  les  places  vacantes.  Elle  arrdte  d^finitivement  cette 
liste  aprte  adoption  de  candidatures  nouvelles. 


3"*  SfiRlBy  TOME  XXVI.  46 
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CLASSE  D£S  SCIEHCES. 


Seance  du  45  dicembre  1895. 

U.  Ch.  Van  Bambere,  directeur,  president  de  PAca- 
d^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Mourlon,  vice-directeur ;  P.-J.  Van 
BenedeOy  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps»  G.  De- 
walque,  E.  Candeze,  Briaimont,  fid.  Dupont,  £douard 
Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alpb.  Briart,  F.  Pla- 
teau, Fr.  Crepin,  Jos.  De  Tilly,  Alf.  Gilkinet,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis  Henry,  P.  Mansion, 
J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange, 
F.  Terby,  J.  Deruyts,  membres;  Ch.  de  la  Valine  Poussin, 
associe;  L6on  Fredericq,  A.  Henard,  L.  Errera  et  Alb. 
Lancaster,  correspondants. 


COBRESPONDANCE. 

M.  le  comte  de  Borchgraved*Altena,  chefdu  cabinet  du 
Roi,  exprime  les  regrets  de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine  dc 
ne  pouvoir  assister  k  la  s^nce  publique  de  la  Classe. 

MM.  les  Ministres  de  rint^rieur  et  de  rinstrnction 
publique,  de  la  Guerre,  des  Affaires  ^trang&res  etie  Bureau 
de  rAcad^mie  royale  de  m^decine  remercient  pour  les 
invitations  k  la  mSme  solennit^. 


(  707  ) 

—  La  Classe  prend  noliticalion  de  la  mort  de  sir  John 
Tyndall,  associ^  de  I'Acad^mie,  dec^d^  i  Haslemere 
(Angieterre)  le  4  d^cembre  dernier. 

Une  leltre  de  condol^ances  sera  adress^e  k  M"'  veuve 
Tyndall. 

—  M.  Beaupain,  ing^nieur  des  mines  h  Li^ge,  demande 
le  d^pdt  d'un  pli  cachel^  dans  les  archives  de  PAcad^mie. 
—  Accept^. 

—  La  Classe  decide  le  d6p6l  dans  les  archives  de 
noQvelles  notes  manuscrites  de  M.  Delaey. 

—  Travaux  manuscrits  k  Texamen  : 

V  k.  Application  du  refractometre  a  V etude  des  reac^ 
tions  chimiques;  B.  Indices  de  refraction  de  melanges 
d'eau,  d'alcools  et  d^acides  gras;  par  J.  Yerschaffelt, 
pr^paraleur  adjoinl  k  TUniversil^  de  Gand.  —  Comrois- 
saires  :  MM.  De  Been  el  Van  der  Mensbrugghe; 

2*  Sclerotes  et  cordons  myceliens;  par  Charles  Bommer 
ills.  —  Commissaires  :  MM.  Gilkinel,  Errera  et  Cr^pin. 


RAPPORTS. 


Formation  de  Vopale  noble  par  C action  de  Vadde  hydro- 
fluosilicique  sur  le  verre;  par  G.  Cesdro,  charge  du 
cours  de  min^ralogie  k  TUniversil^  de  Li^e. 

€  L*objet  de  ce  travail  est  I'^tude  des  produils  resultant 
de  Taction  prolong^e  de  Tacide  hydrofluosilicique  en  divers 
points  d'un  Oacon  de  verre,.  oik  il  ^tait  renferm<§  depuis 
une  doozaine  d'ann^es. 
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l/aiileur  reconnail  d*aliord  i  rinl^ieur  du  verre  de 
pelites  cavil^s  arrondies,  r^sultat  de  la  corrosion,  oik  se 
trouvenl  de  pelites  masses  blanch&treSy  testacies,  h  reflels 
irises,  d'aspecl  semblable  h  Topale  noble;  rapprochement 
enli^rement  confirm^  par  leur  composition. 

En  second  lieu,  des  cristaux  limpides,  hexagonaux^ 
ayanl  jusqu^d  1  millimetre  de  grandeur,  lesquels  sont 
implant^s  sur  Popale  ou  sur  le  boucbon  de  verre,  ou  au 
fond  du  flacon.  M.  Cesdro  d^montre  par  Pexamen  chimique 
que  les  cristaux  appartiennenl  k  ce  fluosilicatc  de  sodium 
Na^SiHe,  rencontr^  fr^queniment  aujourd'hui  dans  Tana- 
lyse  microchimique  des  min^raux  inattaquables  aux  acides 
ordinaires,  et  renfermanl  un  silicate  sodique.  L'auleur  se 
livre  sur  ces  cristaux  a  une  ^tude  optique  d^taill^  ec 
qu*on  n*avait  pas  ex^cut^e  jusqu*^  present,  k  noire  cod- 
naissance.  II  determine  notamment  leur  birefringence  en 
employanl  la  m^thode  approximative  et  tris  pratique  qn'il 
a  oxpos^e  lui-m£me  dans  un  m^moire  ant^rieur  pr^sooli 
i  la  Classe  (1). 

En  troisieme  lieu,  M.  Cesiro  reconnati  au  fond  du 
flacon  d'autres  petits  cristaux  limpides,,  ayant  tant6t 
Taspect  quadratique,  tant6t  I'aspect  hexagonal.  Les  essais 
cbimiques  de  Tauteur  y  d^celent  un  fluosilicate  k  base  de 
potassium,  auquel  s'ajoute  probablemenl  un  pen  de 
sodium.  Le  fluosilicate  de  potassium  Kj^SiHo  est  doone 
comme  cubique  par  Boricky.  Tel  n*est  pas  celui  d^couvert 
par  M.  Cesiro.  A  la  suite  d'observations  des  plus  praises 
et  des  plus  d^licates,  il  y  reconnalt  un  prisme  ortbo- 
rbombique  dont  les  param^tres  fondamcnlaux  sont  k  pea 
prte  1:1:  1/3^  qui  donne  done  tout  k  la  fois  une  forme 

(1)  Sun.  de  rAcad.  ray.  de  Bclgique,  3*  s6t.,  t.  XXVI,  1893, 
pp.  208-227. 
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limite  da  sysl^me  hexagonal  et  du  syst^nie  quadratiquc. 
M.  Ces&ro  le  fait  voir  avec  Evidence  en  reproduisant  dans 
irois  flgures  les  diverses  modifications  qui  donnent  (our  5 
tour  aux  cristaux  I'apparence  de  Tun  ou  de  I'autre  sysleme. 
Le  caract6re  orthorhombique  de  la  substance  est  d*aillcurs 
parfaitement  ^tabli,  tant  par  la  sym6trie  des  modifications 
mesur^es  au  goniom^tre,  que  par  les  propri^t^s  optiques 
qui  sont  celles  d'un  corps  biaxiquc  n^galiT,  et  dont  les  axes 
d*elasticil^  coincident  avecies droites  param^triques. 

Jo  propose  tres  volontiers  Tinsertion  dans  les  Btillelins 
de  TAcad^mie  de  ce  travail  si  precis,  avec  la  reproduction 
des  figures,  et  je  propose  egalement  des  remerciements  i 
son  savant  auleur.  » 

M.  Spring,  second  commissaire,  s*^tant  ralli^  aux  con- 
clusions du  rapport  de  M.  de  la  Valine  Poussin,  la  Glasse 
adopte  les  propositions  de  ses  commissaires. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  DE  1893. 

•CIBIVCKS   IIAVBl6llATI9t;B«   BV    PBVBIQIJBB. 

Deuxi£:me  Q[}estion. 

Apporter  une  contribution  importante  a  I'etude  des 
carrespondances  que  l*on  pent  etablir  entre  les  elements 
geomitriques  fondamentaux. 


€  Je  n*examinerai  pas  si  ce  Memoirs,  supposd  irr^pro* 
chable  dans  ses  deductions,  pourrait  conslituer  unc 
r^ponse  k  la  question  pos^e. 

Je  ne  m'arr£terai  pas  davanlage  i  discuter  la  partie  que 


\ 
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Tod  pourrait  appeler  c  lill^raire  >  dans  le  M^moire  dont  il 
s'agit. 

Je  me  bornerai  k  siguaier  Terreur  formelle,  capitate,  que 
ce  travail  eontient,  el  qui  en  vicie  toutes  les  conclusions. 

On  la  d^couvre  ais^ment  k  la  page  62,  dans  les  passages 

suivants : 

«  On  trouve.;. 

«<e-(p-r) (i) 


On  en  d^duit : 


p  —  r  <  - (2) 


L'angle  e  tendra  vers  z6ro,  et  k  cause  de  la  relation  (2), 
Tangle  y  tendra  vers  |3. 

L'angle  a  tend  aussi  vers  z^ro,  en  vertu  de  la  rela- 
tion (1).  > 

On  voit  que  Tauteur  raisonne  sur  les  in^galitte  comme 
si  c*ilaientdes  ^galit^s. 

Si,  au  lieu  de  (1)  et  de  (2),  on  avail  : 

a  — t  — |j3  — r), 
e 

^       ^        2 

le  raisonnement  serait  inaltaquable ;  mais,  k  cause  des 
in^galit^s,  il  reste  ^videmment  k  prouver  que  ^  —  7  est 
une  quantity  positive,  demonstration  qu'on  ne  fera  pas. 

Je  propose  k  la  Classe  d'ordonner  le  d6p6t  du  M^moire 
aux  Archives.  » 

MM.  Le  Paige  et  Mansion  se  rallient  beetle  proposition, 
qui  est  adoptee  par  la  Classe. 
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TnOISlilME  QUESTION. 

Poser  les  equations  du  mouvement  de  rotation  de  Vecorce 
solids  du  globe,  en  tenant  compte  des  actions  exte'rieures , 
du  frottement  de  Vecorce  sur  la  partie  fluids  du  noyau  et 
des  reactions  interieures. 

Indiquer  le  mode  dUntegration  qui  pourrait  itre  appli- 
que a  ces  equations. 

La  Classe  se  prononcera  ult^rieuremcnl  sur  les  conclu- 
sions des  rapports  de  ses  commissaires. 


•CIBIVCBS   IfATCBBLLBS. 

TROISlfeMB   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  morphologiques 
pouvant  eclairer  la  phylogenie  d'un  des  grands  embranche- 
fn)ent  des  Invertebris. 

€  La  Classe  a  re^u  un  volumineux  m^moire  en  r^ponse 
k  la  question  suivante  portde  k  son  programme  de  concours 
pour  Tann^e  1893  : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  morphologiques 
pouvant  eclairer  la  phylogenie  d'un  des  grands  embran- 
chements  des  Invertebres, 

Ce  m^moire  a  pour  devise  :  Toujours  tout  droit;  il  a 
pour  titre  :  Recherches  sur  divers  Opisthobranches. 

En  posant  la  question,  dont  je  viens  de  rappeler  les 
termes,  TAcad^mie  a  voulu,  tout  en  laissant  aux  auteurs 
une  enti^re  liberty,  tant  dans  le  choix  du  sujet  que  dans 


(  712  ) 

la  maniire  de  le  Iraiter,  oblenir  iin  ensemble  de  recherches 
originaleSy  ^  la  fois  analyliques  el  synlh^liques,  sur  un 
groupe  important  du  r^ne  animal,  k  la  seule  exclusion 
des  Vertebras. 

Deux  voies  se  pr^sentent  h  celui  qui  se  propose  d'^clairer» 
par  de  nouvelles  Etudes,  la  morphologie  et^  partant,  la 
phylog^nie  d'un  groupe  naturel  :  Tune,  que  j'appellerais 
volontiers  la  voie  monographique,  conduit,  par  T^tode 
d^taillee  et  approfondie  d'une  ou  d'un  petit  nombre  de 
formes  convenablement  choisies,  a  une  conception  plus 
complete  du  type  d^organisation  auquel  ces  formes  se 
rattachent.  Elle  nous  perniet  de  p^n^trer  plus  avant  dans 
la  connaissance  de  la  constitution  et  de  la  gen^se  de  tout 
Fensembie  des  orgaoisroes  auquel  apparliennent  la  ou  les 
formes  choisies;  en  nous  donnant  une  vue  plus  claire  du 
type  d'organisation,  elle  nous  permet  de  mieux  appr^ier 
ses  origines  et  sa  filiation. 

La  m^thode  comparative,  au  contraire,  cherche  k  deter- 
miner, par  Tanalyse  morphologique  du  plus  grand  nombre 
possible  de  formes  d'un  m^me  groupe  naturel,  les  rapports 
analogiques  qui  existent  entre  ces  formes,  en  vue  d'arriver, 
par  une  appreciation  plus  exacte  des  ressemblances  et  des 
differences,  k  la  determination  des  liens  phylogeniquesqai 
rattachent  entre  eux  les  divers  representants  de  ce  groupe 
nalureL  Elle  vise  k  faire  mieux  connaitre  les  variations 
d'un  type,  afin  de  determiner  les  liens  genetiques  qui 
reiient  entre  elles  les  formes  diverses  qui  realisenl  ce 
type. 

L'auteur  du  memoire  que  nous  avons  k  analyser  el  i 
juger  a  cboisi  la  seconde  methode  :  son  travail  est  one 
etude  anatomique,  k  la  fois  descriptive  et  comparee,  des 
Mollusques  Gasteropodes  et  plus  particulierement  des 
Eulhyneures,  Opisthobranches  et  Pulmones. 
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Dans  la  premiere  partie  cle  son  oeuvre,  il  fait  connattre 
Tanaloniie  d'un  grand  norobre  de  Mollusques  Opislho- 
branches  el  Pulmonis.  Ses  Etudes  onl  porl6  sur  unc, 
parfois  sur  plusieurs  especes  choisies  dans  Irente-six 
genres  difftirenls,  dont  neuf  appartiennenl  k  la  Tamille  des 
Bulleens,auxquels  il  rallacbe  les  Pl^ropodes  Thecosomes; 
dans  ce  dernier  groupe,  il  a  eludi6  les  genres  Limacinaei 
Clio;  il  a  fail  I'anatomie  de  deux  genres  de  la  famille  des 
Aphysiens,  dc  deux  Gymnosomes,  de  irois genres  de  Pleu- 
robranchiens,  de  cinq  genres  de  Triloniens,  de  deux 
Doridiens,  de  frois  £olidiens,  de  qualre  Elysiens,  enfin 
des  genres  Auricularia,  Chilina,  Amphibola  el  Siphonaria 
parmi  les  Pulmonis. 

L*expos6  descriplif  des  r^sullals  fournis  par  I'analyse 
analomique  esl  fail  suivanl  une  m^lhode  rigoureuse,  avec 
une  grande  sobri^t^  el  une  remarquable  concision.  L'auteur 
se  borne  i  signaler,  parmi  les  r^sullats  de  ses  recherches, 
les  fails  qu*il  consid^re  comme  nouveaux,  i  rectifier, 
quand  il  y  a  lieu,  les  erreurs  ou  les  inexacliludes  com- 
mises  par  ses  devanciers,  k  exposer  ses  obsei  valions  per- 
sonuelles  sur  les  points  controvers^s. 

Loin  de  rendre  comple,  pour  chacune  des  formes 
6ludi£es  par  lui,  de  tous  les  fails  que  Tanalyse  k  laquelle  il 
s'esl  livr^  a  dtk  lui  r^v^ler,  il  ne  menlionne,  parmi  lescon- 
slalalions  qu*ila  failes,quecellesqui  luiparaissenl  avoir  de 
rimporlance  au  poinl  de  vue  de  Tobjeclif  qu'il  poursuil : 
^claircir  la  phylog^nie  des  Mollusques  Eulhyneures  el  plus 
parliculi^remenl  des  Opisthobranches.  Mais  s'il  s'esl  gard^ 
d'allottger  ses  descriptions  au  del^  du  slricl  n^cessaire;  il 
a  eu  soin  de  consigner  ses  observations  dans  un  magni- 
fique  atlas  qui  ne  comprend  pas  moins  de  vingl-cinq 
planches,  arlislemenl  dessin^es,  d*une  correction  el  d*une 


(  714  ) 

clarl^  parraitcs,  l^moignant  d*une  sAret^  de  main  remar* 
quable.  Tous  ces  dessins,  ex^cul^s  k  la  plume,  sont  fails 
de  main  de  maitre  et  vraiment  dignes  d*admiration. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  m^moire,  Tauteur  discule, 
en  se  fondant,  d*une  part,  sur  Tensemble  des  fails  acqnis 
par  ses  devanciers,  d'autre  part,  sur  ses  recherches  per- 
sonnelles,  les  relations  mutuelles  des  Opistbobranches' et 
les  rapports  entre  ces  Mollusques  et  les  aulres  Gasl4« 
ropodes,  Pulmones  el  Slreptoneures.  II  discute,  ill  la  lumidre 
des  fails  brievement  r^sum^s,  les  rapports  des  Tecli- 
branches  entre  eux,  des  Nudibrancbes  entre  eux,  puis  les 
rapports  entre  les  Tectibranches  et  les  Nudibrancbes. 

II  cherche  ^  distinguer  les  caractdres  arcbaiques  de 
ceux  qui  paraissenl  Stre  le  r^sullat  d'une  adaptation  ou 
d*une  specialisation  el  arrive  i  determiner,  dans  chaque 
groupe  et  dans  chaque  sous-groupe,  les  formes  les  plus 
primitives,  les  plus  voisines  des  formes  ancestrales.  fl 
estime  que  les  Nudibrancbes  sont  plus  specialises  que  les 
Tectibranches  et  que,  panni  ces  derniers,  les  /lc(ceon  sont 
les  plus  arcbaiques.  La  meme  etude,  faite  chez  les  Pul- 
mones, le  conduit  k  la  conclusion  que,  de  tous  les  Gast6- 
ropodes  a  respiration  pulmonaire,  les  Auricularia  sonl  les 
moins  specialises.  Comparant  ensuite  Torganisalion  des 
Auriculaires  ik  celle  du  genre  Aetcson^  il  conclut  it  uae 
afiinite  originelle  entre  les  deux  groupes  reunis  sous  le 
nom  d'Euthyneures. 

V.  Jbeving  a  soutenu  Torigine  diphyieiique  des  Gast^- 
ropodes;  Tauteur  du  memoire  combat  cette  maniere  de 
voir  el  cherche  h  demontrer  que  les  Opisthobranches  sont 
plus  specialises  que  les  Slreptoneures;  ceux-ci,  contraire- 
ment  i  Topinion  generalement  admise,  seraient  les  plus 
archa7(|ues  des  Gasieropodes. 
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La  difllSreDce  essentielle  entre  les  deux  groupes, 
Streptoneures  el  Euthyneures,  r^sulterait  de  ce  que  la 
torsion  de  la  commissure  visc^rale  que  Tod  constate 
Chez  les  uns,  fait  d^faul  chez  les  autres.  L'absence  de  la 
torsion  s'expliquerait  par  le  fait  qu'apres  avoir  el^  soumis 
k  la  mdme  torsion  que  les  Streptoneures,  les  Euthyneures 
onl  subi  une  d^torsion  en  sens  contraire.  Dans  les  derniers 
chapilres  de  son  m^moire,  Tauteur  montre  comment,  k 
son  aviSy  s'est  constitute  la  torsion  et  I'asym^trie  caract^- 
rtstique  des  Gast^ropodes. 

Ses  conclusions  quant  ii  la  systematique  des  Gast^- 
ropodes,  Tauteur  les  formule  sous  la  forme  d'un  arbre 
g^n^alogique  qui  n*a  et  ne  pent  avoir  d*autre  pretention 
que  d'exprimer,  par  une  formule  simple  et  expressive,  les 
idees  de  Tauteur  sur  la  classification  des  animaux  donl  il 
a  fait  r^tude.  La  valeur  de  ce  tableau  est  done  en  raison 
directe  de  la  science  et  de  Tautorit^  de  celui  dont  il  ^mane. 
Or,  il  saute  aux  yeux  que  Tauteur  du  m^moire  a  con- 
sacr6  de  longues  anuses  k  I'^tude  des  Mollusques;  qu*il 
connatt  k  fond  leur  organisation,  qu'il  posside  d'une 
mani^re  complete  la  bibliographie  relative  k  son  sujet.  Si 
ses  id^es  sur  la  classification  et  la  filiation  des  Mollusques 
ne  s*imposeut  pas  d'embl^e,  il  est  hors  de  doute  qu*elles 
seront  discut^es  avec  deference  par  les  sp^cialistes,  et 
prisesy  en  lous  cas,  en  s^rieuse  consideration.  L'auteur 
doit  6tre  lui-m£me  un  sp^ciah'ste  et  une  autorit6.  Aussi, 
je  me  garderai  de  discuter  ses  conclusions.  Tout  au  plus 
me  permettrai-je  de  regretter  que,  tant  dans  la  partie 
descriptive  que  dans  la  partie  synthetique  de  son  m^moire, 
I'auleur  n*ait  pas  accord^  une  plus  grande  attention  k 
certains  organes,  qu'il  ait  concentre  son  attention  sur  un 
nombre  assez  limits  d'appareils,  que  la  part  faite  k  Tanalyse 
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microscopique  soil  fort  r^duile,  qu'enGn  Tembryologie  soil 
pour  ainsi  dire  pass^e  sous  silence. 

Ces  reserves  ne  m'empSchenl  nulleroeDt  de  dcmner  moD 
enti&re  approbation  au  mdmoire  que  dous  avons  i  juger. 
J'estime  que  la  Classe  a  lieu  de  se  fiSliciter  d'avoir  oblenu, 
en  r^ponse  k  la  question  pos6e,  un  mennoire  aussi  remar- 
quable  d  bien  des  points  de  vue.  Je  n*h^sile  done  pas  k 
proposer  k  I'Acad^mie  de  couronner  Tauteur  el  de  lai 
accorder  le  prix. 

Je  propose  en  outre  de  decider  fimpression  du  manu- 
scrit  dans  le  recueil  des  Me  moires  in'4**.  La  reproduction 
des  planches  par  la  lilhographie  exigerait  une  grosse 
d^pense;  mais  ces  planches  se  prSlent  parfaitement  k  £lrc 
renducs  par  un  procdde  photographique  peu  dispendieux, 
la  phototypie  ou  la  glyptograpbie.  Je  propose  k  la  Classe 
de  decider  Timpression  des  planches,  dans  les  conditions 
que  je  viens  d'indiquer.  Si  j'en  juge  par  une  note  tnanu- 
scrite  joinle  aux  planches,  cetle  decision  r^pondrait  com- 
pl&tement  aux  voeux  de  Tauteur.  » 


c  Mon  savant  conTr^re,  M.  £d.  Van  Beneden,  premier 
commissaire,  a  si  neliement  caract^ris6  la  valeur  et  les 
tendances  du  m^moire  de  concours,  qu*il  serait  inutile  de 
faire  une  nouvelle  analyse  de  celui-ci. 

Comme  M.  Van  Beneden,  j*estime  que  Tauteur  a 
r^pondu  k  la  question  de  faQon  k  m^riter  largement  le  prix, 
et  que  son  travail  est  de  nature  k  figurcr  avec  honneur 
dans  les  publications  de  TAcad^roie.  » 
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JNifi|i«ff*f  4l»  Mm   Wmm   A«nM*0Jk0^  iroUiMn^  cofttfttlcMrtf «• 

€  Comme  le  remarque  avec  justesse  notre  savant  coo- 
fr^re  M.  F.  Plateau,  le  premier  commissaire,  notre  savant 
confrere  M.  £d.  Van  Beneden  a  si  nettement  caract^ris^ 
la  valeur  et  les  tendances  du  m^moire  de  concours  portant 
pour  devise :  Toujours  tout  droit,  qu'il  serait  inutile  de 
faire  une  nouvelle  analyse  de  ce  travail. 

Conforro^ment  a  ce  que  dit  le  premier  commissaire  i  la 
(in  de  son  rapport  J'estime  que  la  Classc  a  lieu  de  se  f^li- 
citer  d*avoir  obteuu,  en  r^ponse  a  la  question  pos^e,  un 
m^moire  aussi  remarquable  i  bien  dcs  points  de  vue. 

Je  n'h^site  done  pas  k  me  joindre  k  mes  deux  savants 
confreres  pour  proposer  ill  TAcad^mie  de  couronner 
Tauteur,  en  lui  accordant  le  prix  attach^  k  la  question. 

Je  propose  ^galement  de  decider  Timpression  du  travail 
ainsi  que  des  superbes  planches  qui  I'accompagnent.  » 

La  Classe,  adoptant  les  propositions  de  ses  commissaires, 
d^eerne  k  ce  travail  sa  m^daille  d*or  de  six  cents  francs,  et 
en  decide  Timpression  dans  le  recueil  des  Memoires  in-4'*. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  a  fait  connattre  comme 
auteur  M.  Paul  Pelseneer,  professeur  k  r£cole  normale 
de  Gand. 

PRIX  CHARLES  LEMAIRE. 

(PABMiftRB  piRiODB,  du  !«'  juiltel  1891  au  30  Jaio  1S93.; 
Jlii|»|i»rt  if#  MM,  Wmf  ti^ar  M0M9^*ugffh0,  Mw^mw^i  m$  Mm  VeeM. 

c  Un  arr£t6  royal  du  28  fi6vrier  1891  a  accept^,  au 
nom  de  TAcad^mie,  le  legs  de  25,000  francs  donn£  k  la 
Classe  des  sciences  de  Belgique  par  testament  mystique 
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de  M"*"  Adelaide  Lemaire,  domicili^e  ji  Beaumont  et 
d^ced6e  k  Paris,  le  2  d^cembre  1890.  Conform6meDl  i  la 
volont^  de  la  testatriee,  les  revenus  de  cette  somme  ont 
iii  affecl^s  ill  la  rormatioo  d'un  prix  de  1,420  francs  it 
d^cerner,  tous  les  deux  ans,  sous  le  nom  de  Prix  Charles 
Lemaire,  k  Fauteur  du  meilleur  memoire  publi6  sur  des 
questions  relatives  aux  iravaux  publics. 

Pour  la  premiere  p^riode  du  concours  (du  1*'  juillet 
1891  au  30  juin  1893),  la  Classe  a  re^u  les  ouvrages 
suivants  : 

l""  Memoire  relatifa  des  Iravaux  publics  eoreessivemeni 
imporlants  el  imperieusement  necessaires,  —  LeprMeme 
de  la  Montagne  de  la  Cour^  premiere  et  seconde  partie, 
avec  carte,  Gand  1893,  par  le  major  Inghels. 

2®  Les  fondations  a  Cair  comprimS  sans  incorporation 
de  fers  dans  les  magonneries,  et  leur  application  a  la 
reconstruction  de  la  passe  navigable  du  barrage  de  Riviere, 
Bruxelles,  1892,  par  Paul  Chrislopbe  Jng^nieur  des  Ponts 
et  Chauss^es. 

Les  commissaires  charges  par  la  Classe  d*examiner  ces 
ouvrages,  ont  soulev6  la  question  de  savoir  s'ils  avaienl  i 
senquerir  d'autres  travaux  du  mSme  genre,  public 
pendant  la  premiere  p^riode  du  concours ;  mais  cette 
question  est  tranch^e  n^gativemenl  par  un  article  formel 
du  r^lemenl  du  concours  Charles  Lemaire;  voici  cet 
article  : 

c  Le  d^lai  pour  la  remise  des  ouvrages  expirera  le 
»  30  juin  1893;  ils  devront  dtre  adress^,  francs  de  port, 
»  i  M.  le  Secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie,  au  palais 
»  des  Academies.  » 

En  consequence,  les  commissaires  n'onl  eu  k  s*occuper 
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que  des  deux  ouvrages  donl  les  litres  se  (rouventindiqu^s 
plus  haut. 

En  ce  qui  concerne  les  deux  brochures  du  major  lugbels, 
relatives  au  problime  de  la  Montague  de  la  Cour,  k  Dru- 
xelleSy  Tauleur  y  traite  d*une  question  d*un  iut^r^t  pure- 
ment  local;  lors  m^me  que  les  id^es  el  les  plans  du  major 
Inghels  seraient  adopts,  on  ne  serait  nullement  avanc^ 
pour  {'execution  de  travaux  publics  du  mSme  genre  dans 
d'autres  localit^s ;  ce  motif,  que  les  commissaires  regardent 
comme  p^remptoire,  a  fail  ^carter  Touvrage  du  premier 
concurrent,  abstraction  faite  de  sa  redaction  qui  est  fort 
loin  d*£tre  acad^mique. 

Le  second  ouvrage  pr&onteau  concours  est  un  m^moire 
dijk  imprim^  dans  les  Annates  des  travaux  pubtics,  t.  L, 
1892.  Le  travail  est  divis6  en  deux  parties;  dans  la  pre- 
miere, M.  Christophe  passe  en  revue  les  divers  proc6d6s 
employes  jusqu*5  present  pour  ^tablir  les  fondations  dans 
I'eau  au  moyen  de  fair  comprime,  soil  pour  des  piles  de 
ponts,  soil  pour  des  barrages,  des  murs  de  quai  ou 
d*^cluse,  etc.  II  montre  clairement,  d*un*e  part,  les  incon- 
v^nients  des  anciens  proc^d^s  qui  entratnaient  toujours 
Tabandon  d*une  pirtie  plus  ou  moins  grande  du  caisson 
m^lallique,  d'aulre  part,  les  avantages  sirieux  des  proc£- 
d^  r^cents,  par  lesquels  on  chercbe  ^  r^duire  au  minimum 
le  poids  des  fers  delaiss^s  dans  les  fondations.  Cette  ten- 
dance a  fait  recourir  successivement  aux  fondations  soil 
par  caissons  et  puits  en  mafonnerie,  soil  par  caissons- 
clochers  ou  clochers  mobiles,  soil  enfin  par  caissous- 
batardeaux. 

L*examen  comparatif  de  ces  divers  genres  de  caissons 
est  trte  int^ressant;  les  descriptions  de  I'auteur  sont  tr^s 
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concisesy  bieo  que  fori  claires,  et  les  dessins  qui  les  accom- 
pagnent  r^pondeul  pleinemeni  au  but  de  bien  fls^ire  com- 
prendre  le  texte. 

La  deuxi^me  partie  du  ro^moire  est  deslinee  ^  rendre 
comple  des  iravaux  de  reconstruction  de  la  passe  navi- 
gable de  Riviere,  sur  la  Meuse,  i  14  kilometres  de  Dinaot. 
Apr^s  avoir  expose  les  motifs  qui  rendaient  cetle  recon- 
struction n^cessaire  et  fait  connaitre  les  differents  projets 
mis  en  avant  i  ce  sujet,  Tauteur  insiste  longuement  sur 
celui  qui  a  ^te  reellement  execute,  et  qui  £tait  fond6  sur 
Temploi  d'un  caisson-batardeau;  il  enlre  dans  tous  les 
details  de  la  mise  en  oeuvre,  des  fouilles  dans  le  gravier 
d*abord,  ensuite  de  la  ma^onnerie  k  air  compriro6.  Enfin, 
dans  un  dernier  chapitre  non  moins  int^ressant,  il  donne 
les  calculs  de  resistance  des  divcrses  parlies  du  caisson- 
batardeau,  et  arrive  k  la  conclusion  que  les  principales 
membrures  auraient  dA  avoir  des  dimensions  plus  fortes, 
et  que,  nolamment  dans  le  sens  longitudinal,  sa  raideur 
n'^tait  pa&  sufiisante. 

Le  m^moire  de  M.  Christophe  est  done  k  la  fois 
descriptif  et  critique:  susceptible  d'une  application  g£n£- 
rale,  il  pourra  6tre  consulle  tris  utilement  pour  des  tra- 
vaux  publics  analogues.  S'il  ne  contient  pas  d*id6es 
absolument  originales,  il  t^moigne  cependant  d*un  esprit 
fort  judicieux  ct  d'une  grande  erudition. 

Apr^s  mtkre  deliberation,  les  trois  commissaires  ont^t^ 
d*accord  pour  proposer  k  la  Classe  de  d^cerner  le  prix 
Charles  Lemaire  k  M.  Paul  Christophe,  ing^nieur  des 
Fonts  et  Chauss6es  k  Li^ge.  >  —  Adopts. 
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COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Formation  de  PopaU  noble  par  I'acHon  de  Fadde  hydro^ 
fluosilicique  snr  le  vtrre;  par  G.  Cesiro,  cbarg^  da 
cours  de  mio^ralogie  k  rUoiversit^  de  Li^ge. 

Dans  UD  flacoo  conteoaot,  depuis  une  douzaioe  d'anndes, 
une  solution  d'acide  bydrofluosilicique,  j*ai  recueilli  quel- 
ques  produits  intdressanls  et,  entre  aulres^  un  corps  iden- 
(ique,  comme  composition  et  comnie  propridt^  physiques, 
ik  I'opale  noble. 

L'attaque  du  verre  s'est  faite  tr6s  indgalement :  la  partie 
silude  au-dessus  dn  niveau  du  liquide,  ainsi  que  la  partie 
infiSrieure  du  bouchon,  est  fortement  attaqude;  le  fond 
Test  Idg^rement,  le  resle  des  parois  est  presque  inattaqud. 
L*allaque  se  fait  par  spheres  :  elle  commence  en  un  point 
et  continue  en  produisant  des  cavitds  sensiblement  spbd- 
riques;  il  se  produil  ainsi  une  suite  de  cellules  dont  les 
centres  sent  ji  un  ou  deux  millimetres  de  distance,  et  qui 
(inissent  par  se  rejoindre.  Sur  la  paroi  immergto,  il  n*y  a 
que  quelques  cavitds,  dont  une  tr6s  nette. 

Les  cellules  qui  existent  k  la  partie  supdrieure  du 
flacon  sont  remplies  d'une  matiire  blanche,  translucide, 
se  moulant  dans  la  cavitd  et  ressemblant  ft  Topale. 

Dans  ces  masses  opalescentes,  vers  Tintdrieur  du  flacon, 
on  pent  recueillir  de  beaux  cristaux  limpides,  ayant  sou- 
vent  plus  d*un  millimetre  de  largeur :  ce  sont  des  prismes 
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hexagonaux  tres  nets,  porlaol  rarement,  el  peu  d^ve- 
topples,  ies  faces  du  prisme  iDverse,  d*UD  prisme  dod^a- 
gonal,  ou  celles  d'un  dibexa^dre,  taotdl  direct,  lantdl 
inverse.  Ces  inSmes  crislaiix  ool  ^t^  troiiv^s  attach^  k  la 
parlie  inf^rieure  du  bouchon;  ils  sont  parfailemeot  ma- 
niables  el  produisent  sur  Ies  doigts  Timpression  de  grains 
de  sable;  aussi  est-il  tres  ais£  de  Ies  s^parer  de  la  maiiere 
amorphe  friable  qui  Ies  entoure.  Sur  le  fond  du  flacon  se 
trouvent,  comroe  incrust^s,  onlre  quelques  prisoies  hexa- 
gonaux identiques  &  ceux  dont  nous  venons  de  parler, 
d'autres  cristaux  paraissant  dire  des  prismes  hexagonaux 
allonges  suivanl  la  hauteur  et  arrondis  sur  toules  Ies 
aretes. 

EnGn,  sur  le  fond  du  flacon,  mais  non  adherents,  j'ai 
recueilli  d'autres  cristaux  tout  aussi  limpides  que  Ies  pri- 
cedents,  mais  d*uue  forme  toule  differente  :  Ies  plus 
simples  ont  la  forme  d^un  octa6dre  k  base  carrte  Irds 
aplati  suivanl  I'axe  vertical. 

a)  Maiiere  ressemblant  a  fopale. 

La  maiiere  dont  il  a  6i6  parl6  en  premier  lieu  conslilue 
des  masses  blanches,  translucidos  sur  Ies  bords,  k  lex  lore 
testacde;  leur  parlie  convexe  se  moule  dans  la  cavil^ 
formde  dans  le  verre;  leur  parlie  concave  forme,  vers 
Tint^rieur  du  flacon,  une  gdode  dans  laquelle  sonl  veous 
sc  deposer  Ies  prismes  hexagonaux  dont  il  a  6ii  pktli 
ci-dessus.  Les  fines  couches  sphdriques  se  separenl  fadle- 
menl;  elles  prdsentent  de  beaux  reflets  irises.  La  maliire 
dunl  il  s'agil  paratl  amorphe  au  microscope,  en  lumiire 
polarisde;  lorsqu*on  la  chaufi*e  au  chalomeau,  elle  d^crd- 
pile,  perd  de  sa  translucidit^  el  ne  fond  pas;  quoique  ir^s 
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fragile,  elle  raye  fortemenl  le  spath  dlslaode,  faiblemenl 
Tapalite.  Apr^s  dessiccatioo  k  Tair,  on  en  a  pes6  0*',! ;  au 
rouge  il  y  a  eu  une  perte  de  O^yOl ;  ie  r^idu,  fondu  avec 
ies  carbonates  aicalins,  a  donn^  une  masse  entiirement 
soluble  dans  Teau ;  sa  composition  est  done : 

SiO».    .    .    90 
H«0.    .    .    iO 


s 

* 


too 


Cest  pr^cis6ment  la  composition  de  Vopale  noble  de 
Hongrie.  Au  point  de  vjie  chimiqoe,  elle  correspond  k 
I'acide  polysilicique 

3  SiO*.  H»0  =  HO  —  Si  —  0  —  Si  —  O  —  Si  —  OH 

D  I  II 

0  0  0 

obtenu  par  Fuchs  en  dess6chant,  en  presence  de  I'acide 
snlfurique  concentre,  le  pr^cipit^  produit  par  Taction  du 
fluorure  de  siliciom  sur  Teau  (*). 

La  formation  de  cet  acide  dans  Ies  conditions  que  nous 
examinons  est  d*ailleurs  tres  plausible  :  si  Ton  compare, 
en  effet,  Ies  cinq  forroules  donn^es  pour  Ies  di£Krentes 
esp^ces  de  verre  {Did.  de  Wuriz,  t.  Ill,  p.  680),  on  voit 
que  ce  corps  pent  ton  jours  6tre  repr^sent^  par  3  SiO^.RO; 
de  sorte  que  la  reaction  tr^s  simple  qui  aurait  donne 
naissance  ^  Topale,  serait : 

C  SiO'.  Na»0 .  CaO-i-  2H»SiFl«^Na'SiFl*^  CaSiFi*  ^  2  (3SiO'.H»0). 
verre  opalc 


(*)  Thdoriquement,  cet  acide  coDlknt  9,1  •/•  d'eaa.  Fuchi  a  tronv^ 
de  9,1  i  9,6. 


n 
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b)  Crisiaux  hexagonaux  se  trouvani  dans  Fopak. 

Le  corps  hexagonal  esl  soluble  dans  Teau  cbaude  e( 
cristallise,  par  T^vaporation,  en  reprenant  sa  Torme  primi- 
tive; il  se  dissoot  dans  Tacide  sulforique  conceotri  eo 
laissant,  aprte  calcination,  un  r&idu  completement  soluble 
dans  I'eau ;  cetle  solution  ne  contient  pas  de  potassium  et 
colore  forlement  la  flaa>me  en  jaune;  si,  k  une  goutle  de 
cette  solution,  on  ajoote  une  trace  de  cblorure  barytique 
(it  que  Ton  ^vapore,  on  oblient  des  cubes.  Chaufii^  sor 
une  lame  de  platine,  ces  cristaux  bexagonaux  d^gagent 
un  gaz  qui  depose  de  la  silice  an  contact  de  Teau. 

On  voil  que  Ton  a  affaire  au  fluosilicate  de  sodium 
Na2SiFI«. 

Les  prismes  de  fluosilicate  sodique  portent  rarement 
des  modifications  sur  les  armies;  d'ailleurs,  les  faces  ne 
soni  pas  r^fl^chissanteSy  et  il  a  &i&  impossible  d'obtenir 
des  roesures  permettant  d*6lablir  la  forme  primitive.  Les 
faces  lat^rales  de  ces  prismes  portent  des  figures  caract^- 
risliques  :  slries  interrompues  parall^les  Ik  Tarite  verticale. 

Proprietes  opiiques  du  fluosilicate  sodique.  —  A  a 
microscope,  en  lumidre  convergente,  on  obtient  one 
figure  d'interf^rence  uniaxe  lr6s  netie;  la  double  r^frac* 
tion  esl  negative^  c'est-i-dire  que  Taxe  d'^lasticit6  maxima 
se  trouve  dirig6  suivanl  Taxe  du  prisme.  J*ai  pu  mesurer 
la  birefringence,  c'est-^-dire  la  diffiSrence  entre  les  indices 
extrSmeSy  en  employanl  la  m^tbode  que  j'ai  exposte  dans 
un  m^moire  ant^rieur  (Bull,  de  CAcad.  royale  de  Briquet 
3*  s^rie,  t.  XXVI,  u*  8,  1893,  p.  208).  Un  petit  prisme 
Ires  net  a  ^t^  d'abord  coucb6  sur  une  face  lat^rale;  il 
donnait  entre  les  nicols  croises  le  jaune  du  deuxi&me 
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ordre,  entre  les  nicols  parall^les  une  teinle  voisine  d'un 
violet.  Le  retard  du  biseau  de  quartz  employ^  6lait  donn^ 
par 

R^_  132,71  — 5,13n. 

On  a  obtenu,  par  souslraction,  le  violel  v^  «■  28,1  (*) 
pour  11  =  13,9;  de  sorte  que  R,  —  61 ,4 ;  R  —  R, «:»  28,1 
et  R  «>  89y8.  La  compensation  a  &i6  obtenue  pour 
11  c»  8,4,  ce  qui  donne  R  -»  89,6.  Apr6s  avoir  plat6  le 
cristal  sur  sa  base,  on  a  mesur^  T^paisseur  comprise  entre 
la  face  primitivement  plac^e  sur  la  lame  porte-objet  et  sa 
parall^le,  &  Taide  de  la  plaline  mobile  par  une  vis  micro-- 
m^trique;  on  a  obtenu  e  «>  22,6;  par  consequent,  la 
bir^rringence  est 

X»4. 

On  voit  que  la  birefringence  est  tr^s  faible;  c*est  celle 
de  Tapatite. 

Cela  signiGe  que,  le  cristal  ^tant  n^gatif,  Tindice  ordi- 
naire surpasse  Tindice  extraordinaire  de  4  milli^mes. 
L*indice  ordinaire  a  ^t^  obtenu  par  la  m^thode  du  due  de 
Chaulues,  qui  consiste,  commeon  sait,  k  comparer  T^pais- 
seur  r^elle  du  cristal  k  son  ^paisseur  apparente  lorsque  sa 
face  inf^rieure  est  vue  ^  travers  le  cristal  :  celui-ci  etant 
place  sur  sa  base,  la  premiere  correspondait  k  91  divisions 
de  la  vis  micrometrique,  la  seconde  k  70,  de  sorte  que 

1      91 

c        70 

et 

e  =  -=- 1,296. 
a 


f)  Pour  Ici  unites  adoptees,  voir  toe,  eU.^  p.  2 10. 
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c)  Cfisiaux  hexagonaux  incrtistes  dam  le  fond  du  /locon. 

Ces  cristaux  soot  aussi  form6s  de  Ouosilicate  sodique;  les 
prismes  soDt  allong^  suivant  la  hauteur,  et  portent  sur 
les  faces  lat^rales  les  stries  verticales  caract^ristiqaes.  Les 
(eintes  qu'ils  offrenl  en  lumidre  polaris6e  sont  peu  homo- 
g^nes,  &  cause  du  peu  de  Constance  de  T^paisseur;  pour  la 
birefringence,  on  a  oblenu  approximativeaient  X  •»  4. 

d)  Cristaux  a  apparence  qucutratique. 

lis  sont  aussi  formes  d'un  Ouosilicate  soluble,  lis  se 
dissolvent  dans  Tacide  sulfurique  concentre  avec  d^ge- 
ment  de  gaz.  Le  r^sidu  de  sulfate  pr^sente  une  particula- 
rity singuli&re  :  apris  fusion,  il  a  I'apparence  d*uD  verre 
amorpbe  parseno^  d'aiguilles  cristallines ;  si,  sous  le 
microscope,  on  y  ajoute  une  goutte  d'eau  froide,  on  voit 
des  aiguilles  se  detacher,  nager  dans  le  liquide,  puis  se 
dissoudre;  pendant  celte  reaction,  la  masse  devient 
progressivement  claire  entre  les  nicols  crois^,  corome  si, 
sous  Taction  de  Teau,  la  masse  se  d^vitriGait  et  cristalli- 
sait,  avant  de  se  dissoudre.  Par  Taddition  d'une  goutte  de 
chlorure  platinique  en  solution  alcoolique,  on  voit  appa- 
raltre,  en  grande  abondance,  les  cristaux  caract^ristiques 
de  chloroplatinate  potassique ;  cependant  la  mati^re  colore 
la  Oamme  en  jaune. 

II  est  probable  que  les  bases  sont  la  potasse  et  la 
sonde  (*).  L'absence  du  calcium  a  ^t^  certifi^e  par  Taction 
des  sulfates  et  des  oxalates  alcalins. 

(')  La  soude  pourrait  bien  provenir  d*UQ  melange  superfieiel  d*iine 
petite  quantity  de  fluosUicale  de  sodium,  ear  les  faees  des  cristaux  que 
nous  ezaminons  montrent,  aa  microseope,  de  pctites  ezcniissances. 
Gependaut  le  fluosilieate  de  potassium  est  eonou  en  cristaux  eubiques. 
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Les  plus  simples  parmi  ces  cristaox  pr&enleot  faspect 
d'ocUMres  quadratiques  (fig.  1);  roais  celle  forme  n^est 
qu*appareDte  :  Texamen  optique  mootre  que  la  substance 
est  biaxe.  Leurs  faces  donaent  des  images  iris  peu  nettes 
et  les  mesurcs  ne  sont  qu'approximatives.  Oq  peut  les 
d^river  approximativement  d'un  prisme  orthorbombique 
de  90*9  dans  lequel  ^  «=»  V/3,  comme  Tindique  la  corres- 
pondance : 


Angles.                      Calculte  ('). 

Mesar6s. 

mm                                  90* 
A  =  A»A»  SUP  A*                         53*  8' 

88*    i89*i 
54*   J  55* 

p  »  bib\  opp.  sur  p                  78*28' 
y  =  bibi  adj.                             53*  8' 
f  Bs  angle  qn'une  ar£te  basique  ] 

de  FocUedre  fait  aTW  (  52*14\5 
nne  arete  cnlminante.  ) 

76*i  k  78* 
51*i  k  53'J 

51*  (an  mlereicepe) 

Ces  cristaux  pr^seoteot  trois  types  diff^rents : 
Premier  type  (fig.  1).  Octaftdres  ^^  simples.  Les  sec- 


FlC.  i. 


(')  ODa:oi=»Y  et  cot|—  3,  s^o  M 5,  sec S <|/ —  —  4. 
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tions  xz  et  yz  sonl  des  rhombes  de  120^.  Aa  microscope, 
on  aperfoit  toujours  des  traces  de  biseau  h^  sur  faogle  x, 
ce  qui  permel  d*orieDter  le  cristal  dans  les  recbercbes 
optiques  qui  vonl  suivre. 

Deuxiime  type  (6g.  2).  Oclaedres  6^  modiO^  lalirale- 
ment  par  les  faces  m  du  prisme  primilif,  ainsi  que  par  A* 
etA'. 


Fig.  1 


Troiiieme  type  (fig.  3).  Ce  type  pr^nte  la  forme 
parfailement  bexagooale.  Celte  particnlai;it^  provient  de 
ce  que,  comme  le  moutre  le  tableau  ci-dessus,  «  —  y.  Le 
d^veloppement  £gal  des  faces  A'  et  6*  doDoe  done  qd 


Fig.  3. 
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dibeia&dre  dont  Faxe  pseudo-s^naire  esi  dirig^  horizonta- 
lemenl  et  parall&lemeot  au  speclateur  (*). 

Le  corps  que  nous  examinoos  pr&ente  done  celte 
curieuse  parlicularit^  de  pouvoir  offrir  des  formes  rigou- 
reusement  quadraliques,  en  m^me  temps  que  des  formes 
rigourensement  hexagonales. 

Proprieies  optiquei.  —  II  m*a  6i6  impossible  de  lailler 
ces  cristaux  parallilemenl  k  un  plan  principal  de  rellip- 
soide  d*£lasticit^  oplique ;  mais,  de  Tobservalion  faile  k 
travers  deux  faces  6^  paralliles,  on  pent  d^duire  plusieurs 
consequences  imporlanles  sur  Torienlation  de  eel  ellip- 
solde. 

La  birefringence  de  la  face  b^  est  iris  faible  :  pour  un 
crislal  d'^paisseur  e  «»  47,47,  on  a  oblenu,  par  soustrac- 
lion,  Vi  sa  28,1  pour  n  «>  3,75,  ce  qui  donne  R^  «=»  1 13,47 
el,  comme  R,  —  Re-  28,1,  R  »>  85,37.  La  compensa- 
tion a  6i6  obtenue  pour  n  »■  9,2,  ce  qui  donne  R  >»  85,51, 
puis  X  «=>  13 :  la  section  faite  par  6>  dans  Tellipsoide 
inverse  est  done  tr^s  voisine  d*un  eerele. 

L*extinction  se  produit  sensiblemenl  suivant  TarSte  s 
(fig.  1);  il  est  facile  de  voir  que  cela  ne  pent  arriver  rigou- 
rensement que  si  Tellipsoide  est  de  revolution  autour  de  x; 
on  en  conclut  que  les  eiasticit^s  dirig^es  suivant  y  et  z 
son!  sensiblement  egales,  et  qu*elles  different  plus  nota- 


f)  Cette  particularit6  est  ind^pendante  de  la  forme  de  la  base; 
elle  a  lieu  quelle  que  soil  la  longueur  de  Taze  dirig^  suivant  y,  si 
-=s^3;  seulementy  quand  la  base  est  carr^,  la  section  passant 

par  Faze  pseudo-s^naire  et  une  ar^te  culminante  du  dihexaMre  est 
un  rhombe  de  120*. 


1 


(730) 

Mement  de  celle  dirig^  taivaot  x.  La  direction  d'eitinc- 
tion  dirig^  suivanl  s  est  poiiiive,  c*e8t-i-dire  que  le 
grand  axe  de  tellipte  de  eeclion  ou  le  plus  grand  indice 
e$i  dirlgi  suivant  $. 

En  lumidre  convergente,  on  aper^oit  le  pdle  d'un  axe 
oplique  inclind  sur  6*;  en  toarnant  la  platine  jtisqo*i  ce 
que  la  barre  noire  f)  soil  parall6le  &  la  section  d*un  nicol, 
on  voil  que  cela  arrive  lorsquc  Tar^le  i  est  paraflile  k 
celle  seclion  el  que,  par  consequent,  le  plan  dee  axis 
opilquei  esl  gK 

On  conclul  Tacilemenl  de  ce  qui  pr^cide  que  les  axes 
dVlaslicit^  maxima,  rooyenne  el  minima,  sont  dirigcs 
respeclivemenl  suivanl  x,  j^  el  z,  el  que  la  bisseclrice 
n^galive  normale  &  A*  esl  la  bissectrice  aigue. 

Examen  du  liquide. 

La  solution  d'acide  hydrofluosilicique,  apr&s  traitemeot 
par  le  chlorure  de  potassium,  separation  dn  pr^cipiie, 
saturation  par  Tammoniaque  et  traitement  par  roxilate 
aminonique,  a  donni  un  prdcipite  d*oxalate  de  ealdaai. 
Le  nuosilicate  calcique,  produit  par  Tattaquc  da  Yerre^est 
done  reste  en  solution. 


(')  tl  est  fiMile  de  dteonlrer  que  :  Ptmimmi  Is  niwimm  de  H 
ptmfmf^  <l  Ml  wiBmmi  fwlr»wft»,  to  trmee  dm  pAaa  da 
H  9m  tmmfttidt  m^trnfe  pmr  U  p4le  de  tmte  ruiMt  A  Is 


J 
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£legtioms. 

La  Classe  precede  aox  Elections  aux  places  vacanles. 

La  proclamaiion  des  r^sultats  ainsi  que  des  r^sullats  des 
concours  aura  lieu  eo  stance  pnblique. 


PRtPARATIFS  DE  LA  STANCE  PUBLIQUE. 

Cooform^meol  k  Tarlicle  37  de  son  r^lement,  MM.  Van 
Barobeke  el  L  Fredericq  donoent  lecture  de  leors  com- 
municatioDs  deslio^es  k  la  stance  publique. 
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CLA8SE  DES  SGIEHCES. 


Siance  publique  du  16  decembre  4895. 
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M.  le  chevalier  Cdm.  Harghal,  secretaire  perp^tuel. 
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Alpb.  Briart,  Fr.  Cr^pin,  G.  Vaa  der  Mensbrugghe,  Loais 
Henry,  P.  Mansion,  J.  Delbceur,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige, 
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Les  maiiriaux  de  torganisme  humain;  discours  par 
Ch.  Van  Bainbeke,  directeur  de  la  Classe,  president  de 
TAcad^mie. 

Dans  un  livre  rest^  e^l^bre,  Bichat,  Pilluslre  fondateur 
de  Fanatomie  gto^rale,  disait :  c  Tous  les  animaux  soni  un 
assemblage  de  divers  organes  qui,  executant  chaeun  une 
ronetion,  concoureni,  chaeun  &  sa  manidre,  &  la  conserva- 
tion du  tout.  Ce  sont  autant  de  machines  particuli^res  dans 
la  machine  generate  qui  constitue  Tindividu.  Or»  ces 
machines  particuli^res  sont  elles-m^mes  formees  par  plu*- 
sieurs  tissus  de  nature  trds  diff^rente,  et  qui  forment  v^ri- 
tablement  les  dl^ments  de  ces  organes.  La  chimie  a  ses 
corp.8  simples,  qui  Torment,  par  les  combinaisons  diverses 
dont  lis  sont  susceptibles,  les  corps  composes...  De  m£me» 
I'anatomie  a  ses  tissus  simples,  qui,  par  leurs  combinai- 
sons..., forment  les  organes  (1).  » 

<  Quand  vous  voulez  n^avoir  que  des  notions  gdn^rales 
d  anatomic,  vous  pouvez  consid^rer  chaque  organe  en 
masse;  mais  il  est  absolument  n^cessaire  d*en  isoler  les 
tissus,  si  vous  avez  envie  d  analyser  avec  rigueur  sa  struc- 
ture intime  (2).  > 

Nous  Savons  aujourd'hui  que  les  tissus  dont  parle 
Biehat  sont  des  parties  complexes  qui  ne  repr^entent  pas 


(4)  BiCHAT,   Anatomic  giniraU^   Douvclle  ^ition.  Paris,   l8Si, 
|Mge  48. 
(2)  Loe,  cit,f  page  54.  • 
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le$  ?raies  unil^,  les  ?rais  elemenls  analomiqiies ;  onus  si 
riooi  appliquoDs  i  ees  Elements  ce  qa*il  dit  des  tissas,  les 
lignes  qui  pricideni  Rentes  au  debut  du  si^de  n*ont  rien 
perdo  de  leur  aclualit^. 

J*ai  rJDiention  de  donner  une  id£e  g^oirale  de  h  texture 
intime  de  rorganisme  humaiD,  d^esquisser,  k  grands  traits, 
Ic  mode  de  gen^se  et  les  principaux  caracteres  de  ses  el^ 
ments  constitutifs. 

II  importe,  pour  me  faire  mieux  comprendre,  de  jeter 
d*abord  un  coup  d*oeil  sur  ce  qui  se  passe  au  bas  de 
r^cbelle  animale.  li,  nous  rencontrons  des  organismes 
d*une  simplicity  toute  primitive,  en  quelque  sorte  ideate; 
ils  consislent  en  une  petite  masse  de  dimensions  micro- 
scopiqnes,  de  forme  sphiJrique  a  T^tat  de  repos,  de  consis- 
tnnce  molle,  semi-liquide,  de  composition  chimique  iris 
compliqu^e;  la  petiie  masse  renfernne^  entre  aulres  parties 
constituantcsy  un  petit  corps,  le  phis  souvent  arrondi, 
distinct  du  reste  par  ses  proprietes  physiques  et  chiimques. 
La  petite  masse,  dans  son  ensemble,  porte  nom  cetlmk» 
dc  xoiXoCf  creux,  parce  qu'on  consid^rait  autrefois  la 
cellule  comme  une  v^icule,  esseniicllement  d^limitee  par 
une  membrane;  fr^quemment  une  vraie  membrane  fait 
defaut,  mais  le  mot  est  reste,  d^tourne  de  sa  signiGcation 
premiere.  Au  risque  d*abuser  des  termes  scientiOques, 
j'ajouterai  que  la  substance  organist  du  corps  cellulaire 
et  du  noyau  est  d£sign£e  sous  le  nom  de  protoplasme, 
c'est-i-dire  premiere  substance  formee,  ct  qu'il  importe 
do  faire  une  distinction  entre  le  protoplasme  du  corps 
cellulaire,  le  cytoplasme,  et  le  protoplasme  du  noyao  ou 
caryopUume. 

Les  anatomisU'S  ne  sont  pas  d'aceord  mr  le  point  de 
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savoir  si  le  protoplasme,  nolamment  le  cyloplasme,  est 
bomogine  ou  siruclur^,  el  ceux  qui  admeltent  une  strue- 
ture  la  comprennent  de  fafons  differentes.  Je  ne  disciiterni 
pas  lei  ceUe  imporlante  question;  mais  je  tiens  h  faire 
remarquer  que  les  auteurs  qui  en  ont  fait  une  &\ude  spi- 
eiale  ont  souvent  eu  le  tort  de  vouloir  g^n^raliser  les 
r^sultats  obtenus  par  eux.  En  effet,  les  caractires  du  proto- 
plasme,  ses  caract^res  physiques  en  partieulier,  ne  sont 
pas  les  memes  pour  toutes  les  eellules,  et,  pour  une 
cellule  donn^e,  aux  diverses  ^poques  de  son  existence. 
ToutefoiSy  dans  la  majority  des  cas,  on  pent  seconvaincre 
de  la  presence  d^une  veritable  structure,  consistant  en  une 
charpente  plus  dense,  quelle  que  soit  d*ailleurs  la  forme 
qu*elle  revit,  et  en  une  substance  iniermediaire  moins 
consistante. 

Quant  au  protoplasme  nucldaire  ou  caryoplasme,  il  est 
structure,  li  part  quelques  rares  exceptions;  un  histologiste 
des  plus  autoris^s,  Walther  Flemming,  met  meme  en 
doute  Texistence,  h  Tetat  normal,  de  noyaux  bomogtoes. 

Ajoutons  encore  qu*ind^pendamment  du  noyau,  on 
trouve,  au  sein  du  cytoplasme,  une  autre  formation,  la 
sphere  attractive  avec  son  corpuscule  central  ou  centro- 
some;  elle  est  destin^e  k  jouer  un  rdle  actif,  an  moment 
de  la  division  cellulaire  dite  indirecte  ou  mitosique;  mais, 
comme  notre  savant  confrere,  Ed.  Van  Beneden,  le  premier, 
en  a  fait  la  remarque,  ellc  represente  tris  probablement 
un  organe  permanent  de  la  cellule,  au  mime  titre  que  le 
noyau  lui-mime(l). 

(I)  D*apre8  Ics  recherchcs  i^ccntes  d*Ai;ousTB  Braijbr,  ches  les 
spcrDiatocytcs  de  la  forme  univalens  d'Asearis  meyalocephala,  le 
ccntrosome  scrait  primitivemenl  renfermc  dans  Ic  noynu  cellulaire. 
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La  cellule  est  vivante,  et  le  microscope  nous  permet 
ciassister aux diverses manirestations  dout elle  esC  le  siigt. 
S*agi(-il  d*un  de  ces  icres  inKrieurs  auxquels  nous  venons 
de  faire  allusioo,  d*une  Amibe^  par  exemple,  on  peut  voir 
Torganisme  en  miniature  cmelire  des  prolongements,  par 
consequent  changer  de  forme,  se  d^placer  aussi,  saisir,  4 
Taide  de  ces  prolongements,  v^ritables  bras  rudimentaires, 
les  particules  i  sa  portee,  les  englober  dans  sa  subslance. 

Voici  que  nous  constatons  un  phdnomdne  plus  int^res- 
sant  encore  :  le  noyau  subit  des  transformations  sp6ciales, 
en  vertu  desquelles  il  se  partage  en  deux  pans  ^les.  Le 
noyau  primitif  est  mainienant  remplac^  par  deux  no)'aux, 
et,  aulour  de  ces  jeunes  noyaux  comme  centres,  le  corps 
cellulaire  se  divise  k  son  tour.  Ainsi  la  cellule-m^e  que 
nous  avions  d*abord  sous  les  yeux  a  donne  naissance  k 
deux  cellules-filles,  et,  si  nous  faisons  abstraction  des 
differences  de  volume,  ces  cellules  sonl  en  tout  compara- 
bles  h  celle  dont  elles  proviennent.  Notons,  en  passani, 
que  le  noyau,  on  plus  exactement  certaines  parties  consti- 
luantes  du  noyau  servent  tr^s  probablement,  sinon  de 
support  unique,  du  moins  de  principal  support  aux  pro* 
priet^s  hereditaires.  Cest  surtout  chez  les  dtres  sexuis 
que  ce  fait  acquiert  de  Timportance. 

Les  phenom6nes  auxquels  nous  venons  d  assister  nous 
fournissent  la  preuve  que  cet  organisme  ddmentaire  appel6 
Amibe,  quoique  d^pourvu  d*organes  v^ritables,  possMe 
ndanmoins  tous  les  aitributs  d*un  organisme  plus  parfait: 


(Zur  Kenntnisi  der  Spermatogmen  von  A$eari$  megaloeepkala,  dans 
Archiv  f.  mikr.  Anat.,  Bd.  i9,  I.  Heft,  1893,  p.  153.)  Geci  vient  & 
Pappui  de  Topinlon  dnilse  par  0.  HaaTWio,  dans  son  livre :  DU  Zafle 
und  die  Gewebt,  p.  165. 
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il  se  noiirrity  s^accrott,  se  meut,  se  mulliplie;  seul,  le  pro* 
toplasme  sufBt  h  remplir  toutes  ces  fonctions. 

Les  jeunes  Amibes  issues  de  la  division  de  TAmibe- 
mire  vont  se  diviser  ft  leur  tour,  et  ainsi  de  suite  pour  les 
diverses  generations  qui  se  succident. 

Mais  supposons  que  les  eellules  n^es  d^une  premiere 
cellule,  apris  des  divisions  successives,  au  lieu  de  se 
s^parer,  de  s*isoIer  pour  vivre  d\ine  vie  inddpendante,  se 
groupenty  au  contraire;  il  en  r^sultera  un  amas,  un 
agrdgat  de  cellules,  soit  plein  et  ressemblant  k  une  mAre, 
d*oii  le  noro  de  morula,  soit  creux,  une  couche  cellulaire 
deiimitant  une  cavit^  centrale;  cette  sphere  creuse  s'appelle 
la  blastule  ou  blastosphere.  L*organisme  pluricellulaire  de 
la  blastule  pr^sente  ainsi  une  surface  externe  el  une 
surface  interne.  La  surface  externe,  correspondant  au  pdle 
dit  animal  des  cellules,  preside  surtout  aux  fonctions  ani- 
mates, tandis  que  la  surface  interne  ou  basale  se  charge 
de  Fabsorption  et  de  la  digestion  des  substances  alimen- 
(aires.  Mais  toutes  les  cellules  deiimitant  la  blastosphere  se 
ressemblent,  toutes  jouent  le  mime  rdle.  Aussi  a-t-on 
compare  ces  organismes  ft  de  petites  republiqiies  oii  tons 
les  citoyens  sont  egaux  ou  ft  peu  pres  egaux  entre  cux. 
Telles  se  presentent  les  colonies  de  Volvocines  et  certaines 
formes  larvaires  d*un  grand  nombre  d*animaux. 

En  remontant  un  peu  rechelle  animate,  nous  trouvons 
une  forme  plus  complexe.  La  blastosphere,  pour  subvenir 
aux  besoins  de  Torganisme  en  voie  de  croissance,  s*inva- 
gine;  de  la  une  double  rangee  cellulaire.  Tune  externc, 
Tautre  interne,  L*interne,  formee  par  les  cellules  inv*- 
gineeSy  circonscrit  une  cavite  qui  s*ouvre  au  dehors  par  un 
orifice;  au  niveau  de  cet  orifice,  la  rangee  interne  se  con- 
tinue avec  la  rangee  externe ;  celle-ci  deiimite  la  surface 

3"*  S^RIE,  TOME  XXVI.  48 
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du  corps.  La  division  du  travail  a  commence*  Les  cellules 
de  la  rang^e  exteme  president  surlout  aux  fonciions  dites 
animalos,  molilile  et  le  restc;  dans  ce  but,  elles  sont  sou- 
vent  munies  de  pelits  appendices  filiformes,  susceptiblcs 
de  mouvements,  les  cils  vibratiles.  Les  cellules  internes 
ont  repris  le  rdle  que  remplissait,  dans  la  blastule,  Textr^- 
raii6  interne  ou  basale  des  cellules,  c*est-li-dire  qu*elles 
servenl  k  Tabsorption  des  aliments,  k  leur  digestion.  En 
effet,  la  eavi(6  d^limit^e  par  les  cellules  de  la  rangee 
interne  est  une  vraie  poche  digestive,  un  inteslin  rudimen- 
taire.  Aussi  la  forme  organique  qui  nous  occupe  est-elle 
designee  sous  le  nom  dc  gastrula.  L'ouverture,  appelee 
blastopore,  par  rintermediaire  de  laquelle  la  poche  com- 
munique avec  rexi^rieur,  fait  office  de  bouche  donnant 
acces  aux  substances  alimenlaires,  et  c'est  aussi  par  cet 
orifice  unique  que  sont  elimin^  les  residus  de  la  diges- 
tion. 

La  forme  larvaire  appelee  gastrula  se  rencontre,  plus  ou 
moins  modifi^e,  dans  presque  tous  les  embranchements 
du  r^gne  animal,  et  dans  le  groupe  des  Coelent^res 
(M^duses,*  Actinies,  Anemones  de  mer),  par  exemple;  elle 
se  rapproche  beaucoup  de  la  forme  adulte  et  nage,  en 
tournoyant,  dans  le  liquide  qui  Ta  vue  naitre. 

D^jii,  lors  de  la  formation  de  la  gaslrxila^  au  ph^nomtoe 
de  la  division  cellulaire  est  venu  se  joindre  un  principe 
nouveau  :  celui  de  Yinegalite  de  croissance.  Ensuite  de  cet 
accroissement  in^gal,  naissent  des  replis,  les  uos  internes, 
les  autres  exiernes.  Comme  consequence,  deux  nouvelles 
assises  cellulaires  apparaissent,  de  cliaque  c6l^  de  la  ligne 
mcdiane,  entre  les  deux  couches  dejii  existantes;  de  vrais 
organes,  tels  notamment  le  systime  nerveux  central  et  les 
organes  des  sens,  s*ebauchent;  Torganisation  se  complique 
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an  fur  et  &  mesure;  en  m^me  temps Ja  division  du  travail 
physiologique  deviant  de  plus  en  plus  grande. 

D^  lors,  Torganisme  est  encore  une  r^publique,  mais 
une  r^publique  dont  les  eitoyens  ne  sont  rest^s  ni  £gaux 
ni  semblables;  ils  onl  fini  par  former  des  classes  ou,  si 
Ton  veul,  des  corporations  pour  r^aliser  les  avantages 
de  la  division  du  travail ;  par  suite  de  cetle  division,  qui 
ira  s*aoceotuant,  ils  sont  respectivement  dans  un  £tat  de 
dependanee  mutuelle.  En  d'autres  termes,  les  cellales 
jouissentbien,  JQsqu*^  un  certain  degr^,  d'une  vie  ind^pen- 
dante,  mais  elle^  sont  en  m^me  temps  soumises  aux  lois 
gen^rales  de  Torganisme,  de  Tensemble  dont  elles  font 
partie. 

De  mime  que  les  organismes  les  plus  simples  sont  des 
itres  unicellulaires,  de  mime  aussi,  —  rerobryologie  nous 
lapprend,  —  tout  vigital,  tout  animal,  au  dibni  de  son 
existence  individuelle,  n'est  rien  de  plus  qu*une  cellule. 

Lliomme  ne  fait  pas  exception  h  la  rigle  commune.  Son 
organisme  pluricellulaire  si  complique,  avec  tons  ses 
divers  organes,  provient  d*une  seule  cellule.  Cette  cellule, 
c'est  Votmle  fecande.  L*ovule  Ciconde,  qui  renferme  les 
Aliments  d*hiriditi  apportis  par  les  deux  parents,  n*est 
pas  construit  autrement  que  Tovule  d*autres  animaux.  A 
cetle  phase  primordiale  de  son  existence,  le  futur  organisme 
humain  est  Tequivalent  des  itres  les  plus  simples,  des 
itres  monocellulaires.  Nous  avons  tous  pass6  par  cette 
humble  phase. 

Guides  par  Panalogie  et  en  nous  basant  sur  les  phino- 
mines  bien  connus  dont  les  ovules  des  autres  Vertibris, 
notamment  ceux  des  Mammifires,  sont  le  siige,  nous  pou- 
vous  afBrmer,  sans  crainte  de  nous  tromper,  que  Tovule 
humain  subit  alors  une  sirie  de  transformations  qui  rap- 
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pellent  certains  Inver(4br6s  ou  certains  stades  du  d^velop- 
pement  d'lnvert^br^s,  par  consequent  d*animaux  tr^  infe- 
rieurs  a  I'homnie  el  aux  Vert^br^  en  general,  par 
Tensemble  de  leur  organisation. 

D*abord  la  cellule  ovulairc  se  segmente,  pour  employer 
le  langage  des  embryologistes,  c'est-ii-dire  qu*elle  engendre 
une  infinite  d*aulres  cellules  qui  proviennenl  des  divisions 
successives  de  la  premiere.  Cette  scission  repette  aboutit  k 
des  formes  larvaires  que  nous  connaissons  d^ji  :  k  une 
sphere  primitivement  pleine,  d*apparence  m&riformey  la 
morula^  qui  se  creuse  ensuite  et  se  transforme  en  blastula 
ou  bla$to$phere. 

II  existe,  en  effet,  une  relation  incontestable  entre  le 
developpement  individuel  ou  Tontogenie  et  le  d^veloppe- 
ment  dans  la  s^rie  ou  la  phylog^nie.  En  suivant  Torga- 
nisme  animal  le  plus  elev^  depuis  sa  toute  premiere 
apparition  dans  le  sein  maternel  jusqu*lisa  naissance,  nous 
le  voyons  se  metamorphoser,  traverser  des  phases  succes- 
sives qui  rappellent  les  phases ^volu lives  de  la  s^rie  animale 
consider^e  dans  son  ensemble,  el  surtout  celle  du  groape 
auquel  il  appartient.  C*est  ce  que  Ton  ^nonce  en  disant  : 
L'liistoire  de  revolution  individuelle  d'un  etre  est  une  ri^ 
lilion  courle  et  abregee,  une  recapitulation  en  quelque 
sorte  deThistoire  de  revolution  de  sa  race;  Tontogenie  est 
une  courle  recapitulation  de  la  phylogenie. 

Je  le  sais,  certains  biologistes  nient  rexisiencedeceparal- 
lelisme,  connu  sous  le  nom  de  hi  biogenetique  fondamen- 
tale,  Recemment  encore,  le  savant  naturaliste  Carl  Vogt  a 
tAche  de  demontrer  que  la  pretendue  loi  n^est  qu^un 
dogme  (1).  Le  professeur  Paul  Hallez,  tout  en  se  rangeaDt 


(I)  Gael  Voot,  Le$  dogmes  teUntififues.  Revue  scieoUfiqne,  I89S. 
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a  cette  maniere  de  voir,  a  pourtant  soin  d*ajouter :  c  Mais  le 
savant  professeur  g^nevois  me  parail  alier  (rop  loin  en 
laissani  au  lecteur  l*impression  qu*il  n'y  a  pas  de  lien  entre 
la  phylog^nie  et  Tonlog^nie.  Celle-ei,  en  vertu  de  la  trans- 
missibilit^  des  caraet^res  par  l*her^dite,  doit  ^tre  eomme  un 
reflet  de  celle-Ia.  Si  les  rapports  de  la  phylogenie  et  de 
Tontog^nie  ne  sont  pas  simples,  s*ils  ont  iii  mal  compris, 
exag^r^s  jusqu*i^  rabsurde,il  ne  s'cnsuit  pas  qu*ilsn*existent 
nullement  (1). » 

Je  dois  me  contenter  de  glisser  rapidement  sur  le  d^ve- 
loppement  ult^rieur  de  la  blastosphere,  appelee  vesicule 
blcatodermique  ou  blastocyste,  qiiand  il  s'agit  de  Toeuf  dcs 
Mammifires.  En  un  point  de  la  surface  du  bUtstoderme,  — 
c'est  ainsi  qu'on  nomme  la  paroi  de  la  vesicule,  —  apparait 
une  aire,  d*abord  arrondie,  puis  pyriforme,  et  qui,  s^etran- 
glant  bientdt  dans  son  milieu,  prend  ensuile  la  forme  d*un 
biscuit,  d*une  guitare.  On  appelle  cette  aire  :  aire  embryon- 
naire,  ecmson  embryonnaire ;  c'est  I&,  en  effet,  que  se 
montrent  les  premiers  lineaments,  les  premiers  organcs  de 
Tembryon. 

A  ce  moment  de  revolution,  tous  les  Vertebras  cr^niotes, 
c*est-ii-dire  les  Vertebras  pourvus,  plus  tard,  d*une  boite 
cartilagineuse  ou  osseuse  renfermant  le  eerveau  (Poissons, 
Amphibiens,  Reptiles,  Oiseaux,  Mammifftres),  se  ressem- 
blent;  seules,  d'insignifiantes  partieularites  de  forme,  de 
volume,  de  texture  les  s^parent.  Chez  tous,  on  distingue 
une  trainee  foncee,  en  rapport  avec  la  gastrulalion  :  le 
^t7/on  primilif,  Tbomologue  du  blastopore,  situ^  sur  la 

(i)  Paul  Halibz,  Quelques  H flexions  sur  la  elastificalian  em^olo^ 
gique  des  mitatwHres  et  sfir  la  neeeseili  d'un  nouoH  embranekmneni 
des  ceelenlMs,  (Rerue  biologique  du  Nord  de  la  France,  t.  Vl^ 
1895-04,  pp.  33-54  du  tirage  k  part.) 
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ligne  m^diane,  et  occupant  una  ^tendue  variable  de  la  pariie 
postdrieure  de  Taire  embryonnaire.  Une  autre  trainto,  qui 
part  de  Textr^mit^  ant^rieure  du  sillon  primitif,  est  le 
premier  indice  d'un  cordon  cellulaire  d^signe  sous  le  nbro 
de  corde  dor  sale;  la  corde  dorsale  elle-m^me  constitue  la 
premiere  ^bauche  de  la  colonne  vert^brale  future. 

A  cette  p^riode  du  d<^veloppeinent,  le  blasloderme  com- 
prend  trois  feuillets  qui,  dans  le  langage  scientifique,  ont 
rcQU  les  noms  A'ectoderme^  iTendoderme  et  de  mesodertne, 
ou,  plus  simplemenl,  feuillets  exleme,  interne  et  moyen. 
Ces  feuillets  m^ritent  le  nom  d'organes  primaires  que  leur 
a  donn^  Pillustre  von  Baer,  car  ce  sont  eux  qui  voni 
donner  naissance  k  tons  les  tissus^  k  tous  les  organes  du 
corps. 

Bient6ty  chez  tous  les  Vert^brds,  depuis  les  Poissons 
jusqu'aux  Mammif^res,  Tun  des  trois  feuillets  du  blasto- 
derme,  Texterne  ou  eciodermCy  k  la  suite  d'une  prolifera- 
tion cellulaire  locale  plus  active,  se  creuse,  au  niveau  de  la 
ligne  mediane  et  en  avant  du  sillon  prinutif,  en  une  gout- 
ti^re,  la  goutiiere  inedullaire,  d^limit^e  par  deux  bourrelefs, 
les  bourrelets  medullaires  ou  replis  dorsaux.  Nous  assistons 
ainsi  k  la  premiere  apparition  du  syst^me  ncrveux  central. 
Chez  tous  Element,  certains  Poissons  exceptds,  ceite 
gouttiire  se  ferme  ensuite  et  se  transforme  en  tube,  le  tube 
medullaire;  ce  dernier  ne  tarde  pas  k  se  partager,  k  son 
extr^mit^  anterieure,  en  trois,  puis  en  cinq  v^sicules, 
premiers  indices  des  grandes  divisions  c^r^brales. 

En  m^me  temps  ont  apparu,  de  chaque  c6ii  du  tube 
mddullaire,  des  segments  d*origine  m^sodermique,  les 
segments  primilifSf  plus  improprement  d&ign^  sous  le 
nom  de  protovertibres.  En  dehors  de  ces  segments,  le 
mosoderme  s*esl  d^doubld  en  deux  lames,  les  lames  late^ 
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rales^  bordant  une  cavity  sous  forme  de  fente,  la  future 

eavit^  du  corps,  ou  cavite  coehmique. 

Ces  diverses  parties  constituantes,  tube   m^dullaire, 

segments  primilifs,  lames  lat^rales,  sont  d^limit^es  sup£- 
rieurement  par  la  partie  de  i  ectoderme  qui  s'est  s^par^e 
de  la  plaque  m^dullaire,  apris  la  fermefurede  la  gouttiire 
medullaire  :  c*est  la  lame  comee  ou  epidermique;  la  deli- 
mitation inf^rieure  est  representee  par  la  portion  restante 
de  Tendoderme  primitif,  apris  separation  de  ce  feuillet  de 
la  corde  dorsalc  et  de  la  partie  du  mesoderme  qui  lui 
doit  son  origine. 

Mais  j*oublie  que  je  dois  m*en  tenir  aux  grandes  lignes. 
Je  passe  done  sous  silence  bien  d  autres  pariicularites 
interessantcs  de  Taire  embryonnaire,  egaiement  communes 
h  tout  ie  groupe  des  Vertebres,  depuis  le  crdniote  le  plus 
inferieur  jusqu'&  riiomme,  pour  m*occuper  de  la  destinee 
histologique  des  diverses  ebauches  que  nous  avons  main- 
lonant  sous  les  yeux. 

Aux  deux  principes  jusqu*ji  ce  moment  k  Poeuvre  dans 
la  formation  de  ces  ebauches,  la  division  cellulaire  et 
Taccroissement  inegal,  vient  s'ajouter  un  nouveau  pro- 
cessus, eelui  de  la  differendaHon  histologique,  qui  est  une 
consequence  de  la  division  du  travail.  Toutefois  son  inter- 
vention ne  diminue  en  rien  Timportanoe  des  autres 
principes  deji  en  jeu.  La  (division  cellulaire  notamment 
n*en  devient  que  plus  active,  et  Ton  peut  dire  qu*ellc 
parlicipe  en  quelque  sorte  k  la  differenciation  dont  il 
s*agit 

Nous  avons  vu  la  division  cellulaire  faire  son  apparition 
des  le  debut  du  developpement,  k  partir  de  la  segmenta- 
tion de  Toeuf.  Pendant  toute  la  duree  de  rorganisme,  a 
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une  ^poqae  ou  rin^aliti  de  croissance  n*a  plus  guere  de 
raison  d'etre,  le  corps  el  les  divers  organes  ayanl  acquis 
kiir  forme  d^finilive,  la  division  celluiaire  persiste;  c*esi 
elle  qui  preside  au  renouveliemenl  des  el^menls  aDato- 
miques  de  nos  tissus  et  de  nos  organes. 

Revenons  a  nos  organes  ebaueb^.  Tous  son  I  formte  de 
cellules.  Celles-ci  presenient  sensiblemeni  les  m^mes 
earact^res.  Leur  forme  est  generalemenl  cubique  ou 
c)'lindrique ;  une  minime  quantite  de  substance  intcrme* 
diaire  les  separe.  Ce  sont  les  premieres  pierres  du  fulur 
Edifice,  mais  pierres  microscopiques  el  vivantes  qui 
^laborent  elles-m^mes  le  ciment  interpose.  Parlout  oa  le 
besoin  s*en  fait  sentir,  elles  se  multiplieni.  Contratremeni 
aux  pierres  inertes  qui  servent  k  idifier  nos  bAtisses,  ee 
sout  elles  encore  qui,  en  se  transformant  ou  en  fabriqnant 
certaines  subslances,  vont  devenir  Torigine  des  mat^riaox 
si  varies  que  renferme  Torganisme  apris  son  ach^vemenu 

Les  cellules  montrant  la  forme  et  Faspeel  doni  nous 
venons  de  parler  sont  dites  epitheliales ;  aux  assises  ou  aux 
couches  qui  resullent  de  leur  groupement,  on  donne  le 
nom  d* epitheliums.  Ou  Ta  \\i,  ce  caractere  ^ith^lial  appa* 
rait  des  les  premiers  stades  du  developpement,  i  partir  de 
la  blastospliere ;  il  persislCy  conservant  le  plus  souvent 
toute  sa  puret^y  dans  les  deux  feuillets  de  la  gastrulOy  el 
nous  le  retrouvons  encore,  sans  qu*il  ait  subi  de  notables 
modifications,  dans  les  aires  embryonnaires  mootrani  deja 
les  principaux  organes  &  T^tat  d'^bauche. 

Or,  comme  tous  les  elements  constitutifs  de  Torganisme 
et  les  tissus  resultant  de  leur  agr^gation,  si  eloignes 
fussent-ils  de  leur  forme  primordiale,  descendent  en  realitc 
de  ces  cellules,  on  peut  dire,  avec  Haeckel,  que  tous  sont 
d*origine  ^pith^liale,  et,  a  Texemple  du  c^l^bre  professeur 
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dlena,  on  peut  les  d^igner  sous  le  nom  de  tisius  apothe- 
liaux. 

t  Les  ^l^roents  cellulaires  des  feuillets  poss^dent,  d^s  . 
le  d^biu  de  leur  difiRireneiation,...  la  propri^t^  d*evoluer 
dans  un  certain  sens.  lis  le  font  en  ob^issant  k  la  loi 
d*adaptalion  fonctionnelie  en  vertu  d'une  plaslkiie  le  plus 
souvent  iris  large,  maiseependanl  limits  et  diterminfe... 
Quand  les  limites  des  feuillets  sonl  bien  acquises,  et  que 
ceux-ci  eommencent  k  se  modeler  en  organes,  le  sort  de 
leurs  ildments  cellulaires  respectifs  est  determine  pour 
toujours  9  (1)« 

En  formani  les  tissus  de  Forganisme,  les  cellules 
ivoluent  de  fa$ons  tres  differentes.  II  en  est  qui  conserveni, 
la  vie  durant,  leur  caractire  epithelial*  parfois,  il  est  vrai» 
assez  notablement  modifii.  Ce  sont  spicialement  celles  qui, 
lapissant  les  surfaces  lant  externes  quinternes  du  corps, 
constituent  les  Epitheliums  de  revitement;  de  mime,  les 
cellules  qui,  dirivees  de  ces  ipithiliums,  fournissent  les 
divers  produits  de  secretion,  d'ou  le  nom  d*epithiliums 
glandulaires. 

D'autres  cellules,  soil  k  la  suite  d*actions  mieaniques, 
de  pressions  subies,  soit  en  vertu  d'un  mode  d'ivolution 
special,  divient  de  la  forme  primitive  pour  revitir  des 
aspects  varies.  Ici  Tilement  ipithilial  s*allonge  notable- 
ment et  se  transforme  en  une  bandelette  homogine  et 
transparente.  Telles  les  fibres  cristallines  formant  la 
majeure  partie  de  la  minuscule  lentille  que  renfermc  le 
globe  oculaire.  Ailleurs,  la  cellule,  en  perdant  son  carac- 
tire  epithelial,  s'allonge  aussi,  mais  en  mdme  temps  le 
noyau  prolifere  activement,  sans  que  le  corps  cellulaire 


(1)  J.  Rbhaut,  Traiie  d*kUtoiogie  pratique  (prefaee,  p.  zrui). 
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ijurticipe  a  ia  division.  Les^l^ments  formant  la  plusgrande 
masse  de  nos  muscles  en  fournissent  un  exemple.  Ct 
remarquez  comme  la  transformation  subie  est  bienadaplee 
ail  r6Ie  a  remplir.  La  fibre  musculaire  ne  tarde  pas  k  se 
melire  en  rapport  avee  une  fibre  nerveuse,  sous  Tinfluenee 
de  laquelleauronl  lieu  ses  contractions.  Or,  Tinflux  nerveux 
se  propagerait  moins  facilemenl  et  moins  uniform^ment 
si,  a  la  division  nucleaire,  avail  succed^  une  division  du 
cyioplasme  en  cellules  netiement  d^limit^es  (1). 

Ailleurs  encore,  des  cellules,  dej&  profond^ment  modi- 
fi^es  dans  leur  forme,  sont  munies  de  prolongements  plus 
ou  moins  nombreux.  S*agit-il  de  cellules  nerveuses,  certains 
de  ces  prolongements  acqui&rent  une  longueur  considd* 
rable  et  representent  les  parlies  easenlielles  des  cordons 
appel^s  nerfs^ 

Souvent  Ics  cellules  sont  unies  entre  elles  par  Pinter- 
mediaire  de  leurs  prolongements.  Le  ph^nomine  senibie 
tr£s  r^pandu  chez  les  plantes,  et,  pour  6trc  moins  frequent, 
il  n*est  pas  rare  non  plus  dans  Torganisme  animal.  Dans 
la  plupart  des  cas,  sa  veritable  signification  est  encore 
discut^e.  Heilzmann  et,  h  son  exemple,  quelques  autres 
anatomistes,  exag^rant  la  valeur  de  cette  union,  ont  com- 
part Torganisme  k  une  masse  muitinucl^^e,  vaste  sync^^ 
tiunif  repr^sentant,  dans  son  ensemble,  la  vraie  substance 
vivante,  contractile.  Une  telle  mani^re  de  voir  ne  saurail 
£tre  admise.  Non  seulement,  k  cdt6  de  cellules  relives 
entre  elles,  il  en  est  d'autres  absolument  ind^pendantes, 
mais  toutes,  comme  le  remarque  von  Kdlliker,  conservenl 
leur  individuality  ceilulaire;  les  nombreuses  cellules  qui 
entrent  dans  la  constitution  de  Torganisme  n*ont  pas  la 

(I)  Voir  notammcQt  P.  Schibpfkbdickbr  and  A.  Kossbl,  Gewe^ 
betehre,  Erate  Abtheilung,  zweiter  Band,  1891,  p.  140. 
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mime  signification,  la  mdme  destination.  II  y  a  division 
du  travail;  les  organismes  sup^rieurs  sont  des  heteraplas- 
tides  (A).  , 

Les  changennents  de  forme  totale  de  la  cellule  s'accom- 
pagnent  en  m^me  temps  de  modifications  de  texture  de 
r^i^menty  et  ces  modifications  elles-mimes  marchent  de 
pair  avec  des  transformations  de  la  composition  chimique. 
A  mesure  que  les  cellules  se  sp^cialisent,  apparaissent 
souventy  dans  le  corps  cellulaire,soit  des  produils  elabores 
par  le  protoplasme,  les  eficlaves,  soit  des  produits  venus 
du  dehors,  les  inclusions.  Le  glycog^ne,  la  graisse,  le 
pigment  et  maintes  autres  substances  que  les  cellules 
renferment,  sont  ou  des  inclusions,  ou  des  enclaves.  A 
Texemple  de  notre  savant  confrere  Ed.  Van  Beneden,  on 
|)eui  designer  Tensemble  de  ces  produils  sous  le  nom  de 
deutoplasmet  par  opposition  k  protoplasme. 

Le  protoplasme  montre  aussi  une  tendance  speciale  k 
elaborer  des  fibrilles  de  nature  et  de  destination  iris 
varices :  fibrilles  contraciiles,  comme  dans  les  ^l^menls 
musculaires ;  conductrices,  comme  dans  les  cellules  et  les 
fibres  ncrveuses.  Dans  ces  cas,  elles  continuent  k  faire 
partie  int^rante  des  cellules  dont  elles  provienneni. 
D*autrcs  fibrilles,  de  nature  collagene  ou  elastique,  surtout 
destinees  &  jouer  un  rdle  purement  m^cauique,  ses6parent 
des  Elements  qui  leur  ont  donn^  naissance.  Elles  sont 
earacteristiques  des  tissus  de  soulenement  des  organes,  et 
les  cellules  dont  elles  d^rivent  sont  d*origine  m^soder- 
mique. 

A  cdt£  de  ces  transformations,  de  ces  adaptations  de 


(4)  Voir  V.  K5LLIKBR,  Handhueh  der  Gewebclehre  des  Memchen^ 
6.  Auflage,  1880,  pp.  8-9. 
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r^lement  cellulaire,  it  en  est  d'autres  eneore ;  roais  il  seraii 
oiseux  d'insister  dayantage.  Aussi  bien  les  exemples  que 
je  viens  dc  citer  suffisent  pour  demontrer  la  plasticite 
considerable  dontles  cellules  sent  douses. 

Les  Elements  anatomiques  identiques,  de  m^me  nature, 
formenly  par  leur  reunion,  les  tisnu  simples  ou  elemen^ 
taires.  On  y  range  :  le  tissu  epiihelial^  tant  de  rev^tement 
que  glandulaire,  le  tissu  nerveux^  le  tissu  musadaire,  les 
tissus  de  substance  conjonctive.  Souvent  on  y  ajoute  les 
humeurs  ft  elements  morphologiques^  savoir  le  sang,  la 
lymphe,  le  chyle,  auxquels,  il  faul  Tavouer,  la  denomina- 
tion de  tissu  ne  convient  gu^re,  mais  que  certains  histo- 
logisies  consid&rent  comme  des  tissus  k  substance  inter* 
cellulaire  liquide. 

Les  tissus  simples  ou  ^lementaires,  en  se  r^unissant  en 
proportion  variable,  von  I  former,  h  leur  tour,  les  organes. 
II  en  resulte  qu'on  (rouve  le  m£me  tissu  el^mentaire  dans 
(les  regions  bien  distinctes,  et  souvent  iris  eloignees  les 
unes  des  auires. 

Les  noms  donnas  aux  divers  tissus  nous  renseignent 
sur  leur  mode  d'intervenlion  dans  P^dification  des  organes 
auxquels  ils  appartiennent.  Sans  admeltre,  k  Texemple  du 
professeur  W.  His,  une  demarcation  absolumeni  nette,  au 
point  de  vue  de  leur  genese,  entre  les  tissus  de  subsunce 
conjonctive  et  le  sang,  d*une  part,  el  tous  les  autres  tissus 
du  corps,  de  fautre,  on  constate  n^anmoins,  en  ayant 
simplement  ^gard  au  rdle  k  remplir,  une  sorte  d^opposiiiou 
entre  ces  deux  categories  de  tissus.  En  effet,  sans  parler 
du  sang,  les  tissus  de  substance  conjonctive,  la  denomina- 
tion Tindique  d*ailleurs,  servent  de  moyens  d*union,  de 
soutien  k  tous  les  autres  tissus  du  corps;  partout  ils  rem- 
plissent  les  intervalles  entre  ces  derniers,  sauf  dans  les 
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centres  nerveux,  dont  la  charpente  a,  du  moins  partielle- 
menly  une  signification  diflKrente.  Cette  destination  sp£ciale 
des  tissus  de  substance  conjonctive  nous  explique,  en 
partie,  la  grande  variability  de  leurs  caract^res  physiques. 
On  y  rencontre  des  tissus  mous,  gelatin iformes,  comme  le 
tissu  muqueuXy  k  cdt£  de  tissus  de  consislance  ferme, 
comme  les  tissus  cartilagineux  et  osseux,  Tivoire  dentaire. 
Et  pourtant  tous  ces  tissus  forment  un  groupe  des  plus 
naturels ;  il  existe  entre  eux  une  parente  incontestable, 
comme  nous  Papprennent  Thisloire  de  leur  genese,  leur 
structure  intime,  Texistence  de  formes  interm^diaires  et 
la  substitution  des  diverses  variet^s  de  tissus  conjonctifs 
les  unes  aux  autres. 

Outre  les  cellules  fixes,  qui  forment  la  majeure  partic 
de  nos  tissus  et  de  nos  organes,  il  existe  des  cellules 
mobiles. 

La  motility  est  une  propri<it£  que  poss^de  toute  celluk 
a  son  origine,  aussi  longtemps  qu'elle  se  Irouve,  comme 
on  dit,  a  T^tat  de  protoblaste,  c*e8t-ft-dire  qu*elie  est 
d^pourvue  de  membrane.  Sans  doute,  la  motility  s'observc 
encore,  —  pour  ne  parler  que  de  Torganisme  animal,  — 
chez  des  ^l^ments  devenus  fixes,  limit^s  par  une  cnveloppc 
cellulaire  et  adaptes  h  des  fonctions  spdciales  :  telle  la 
eontraciilite  musculaire.  Mais  nous  avons  en  vue  la  moti- 
lity avec  d^placement  et  celle  qui  consiste  en  la  prehension 
et  en  Tintroduction,  dans  le  corps  de  la  cellule,  de  substances 
alimentaires  ou  autres.  C*est  le  genre  de  motility  que  nous 
avons  rencontr^  chez  les  organismes  unicellulaires,  comme 
les  Amibes. 

Dans  Torganisme  compl^tement  divelopp^,  inddpen- 
damment  des  globules  rouges  ou  hematics  qui,  chez  les 
Mammifires,  sont  des  elements  profond^ment  transformes 
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n^ayaot  plus  la  valeur  de  cellules,  et  mus  passiveroent  dans 
les  yoies  priformdes  de  Tappareil  circiilatoire,  od  iroave 
des  cellules  comparables  an  Amibes.  Ce  soot  les  globales 
blancsy  leucoblastes  ou  leucocytes.  A  Pinstar  des  Amibes, 
eiles  ^mctlent  des  prolongements  ou  pseudopodes,  aoit 
dans  le  but  de  saisir  les  particules  k  leur  port^e,  soit  dans 
celui  de  se  d^placer,  et  cela  parfots  k  traversdes  membranes 
et  des  tissus  peu  permeables.  Aussi  ne  les  rencontre-l-on 
pas  seulemeni  dans  le  sang  et  dans  la  lymphe,  leur  sejour 
habiluel,  mais  dans  d'autres  regions  du  corps.  Eu  egard 
aux  propriil^s  dont  elles  sont  douses,  on  les  appelle 
cellules  mobiles,  cellules  amiboides,  cellules  migratriees, 
cellules  errantes. 

Un  des  principaux  rdles  qui  leur  sont  6chus  a  ^le  mis  en 
lumi&re  par  les  belles  recherches  d*un  savant  russe, 
Melchnikoff,aujourd'huichef  de  service  h  Tlnstitut  Pasteur, 
lei,  comme  dans  la  plupart  des  circonstances  ou  il  s*agi( 
de  r^soudre  un  probl^me  biologiquc,  ce  n'est  pas  en 
s'adressant  directement  aux  organismes  superieurs,  mais 
en  observant  d'abord  ce  qui  se  passe  chez  des  organismes 
iiif(6rieurs,  que  fauteur  a  &{&  conduit  k  ^mettre  sa  remar- 
quable  th^orie,  connue  sous  le  nom  dc  theorie  de  la  phago^ 
cfflose.  Elle  doit  nous  arr^ter  un  instant. 

Le  corps  des  M^tazoaires  du  groupes  des  Invertebr^ 
rcnferme,  tout  comme  celui  des  Vert^br^,  des  cellules 
mobiles,  et  elles  y  apparaissenl  k  une  6poque  pr^coce  du 
d^veloppement.  Chez  les  Oursins  et  les  ^toiles  de  mer, 
par  exerople,  ii}k  au  slade  de  la  blastule,  des  cellules  se 
s^pareni  de  la  couche  d^limitante  et  p^nitrent  dans  la 
masse  gelatiniforme  qui  remplit  la  eavit^  de  la  v&ieale. 
En  g^n^ral,  la  transparence  de  celle-ci  permet  d'observer 
cotte  immigration  sur  le  vivant.  Pendant  revolution  ulie- 
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rieure  de  la  larve  d'fichinoderme,  snrtout  au  moment  ou 
cede  larve  se  transforme  en  Etoile  de  mer,  cerlaines  de 
8es  parties  constituantes,  celles  notamment  qui  ne  seront 
pas  transmises  k  l*animal  adulte,  subissent  un  d^yeioppe- 
ment  r^ressif.  Des  fragments  de  cea  parties,  sous  la 
forme  de  granulations  albuminoldes  de  volume  variable,  se 
trouvent  bientdt  diss^min^s  k  Tint^rieur  du  corps  larvaire. 
Or,  Metehnikoff  a  vu  les  cellules  errantes  s'emparer  de 
ces  granulations  et  les  englober  k  Taide  de  leurs  pseudo- 
podes.  Mais  le  fail  int^ressant  consiste  surtout  en  ceci : 
les  parlicules  ne  sont  pas  seulemententourees,j*allais  dire 
aval^es,  mais  aussi  dig^rtes  par  les  cellules  migratriees. 
On  peut  voir  les  granulations  perdre  la  nettet^  de  leur 
contour,  se  dissoudre,  et  enfln  itre  assimil^es.  De  Ih  le 
nom  de  phagocytes  donn^,  par  Metehnikoff,  aux  cellules 
mobiles. 

La  decouverte  faite,  par  le  savant  russe,  du  mode 
d'intervention  des  phagocytes  dans  les  metamorphoses 
larvaires,  ne  tarda  pas  k  recevoir  une  ^datante  confirma- 
tion par  les  recherches  de  plusieurs  biologistes,  qui  nous 
montr^renl  les  phagocytes  k  Toeuvre  dans  les  metamor- 
phoses des  Insectesetdes  Amphibiens.Metchnikoff  lui-m^me 
avait  dijk  attir^  Tattention  sur  la  presence,  k  Tinterieur  de 
cellules  amiboldes,  de  fragments  de  fibres  nerveuses,  de 
fibres  musculaires,  dans  la  queue  du  tStard  en  voie  dinvo- 
lution,  alors  que  la  larve  va  se  transformer  en  Grenouille. 
Kn  contrdlant  ces  reherches,  le  D'  C.  De  Bruyne  a  vu  les 
cellules  pigmentaires  ou  chromatophores  de  la  peau  du 
tetard  se  comporter  comme  de  vrais  phagocytes  (1). 

(1)  C.  De  Bruynji,  Z>0  to  Phagocytose.  111.  Annates  de  la  Societe 
de  m^decine  de  Gand,  4894. 
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Fait  remarqaabley  chez  les  Inseetes  h  Petal  de  pupe, 
pendant  que  les  aneiens  organes  deyiennent  la  proie  dea 
phagocytes,  les  organes  nouveaux  qui  s'^baucbeni  en  des 
points  appel6s  disques  imaginaux,  sont  respect^,  comme 
si  ces  disques  ^taient  dou^s  d*une  vitality  plusgrande,  qui 
leur  permet  de  risister  k  Tattaque  des  phagocytes. 

Metchnikoff  avail  ^mis  Topinion  que  les  phagocytes 
scmblent  choisir  certaines  substances  de  ptitirenee  a 
d^autresy  et  que  celles  en  voie  de  destruction  constituent 
leur  aliment  de  predilection.  II  voulut  fournir  la  preuve 
de  cette  maniere  de  voir.  Les  experiences  auxquelles  ti  se 
livra  dans  ce  but  furent,  en  effet,  demonstratives;  Ic 
choix  existe.  Mais  aujourd'hui  la  science  a  fait  un  pas  de 
plus ;  elle  sail  la  cause  de  cette  selection ;  elle  explique 
pourquoi  certaines  substances  aUirent,  pourquoi  d*autres 
repoussent  les  cellules  migranies.  Celles-ci  aperfoivent  la 
difference  dans  la  composition  du  milieu,  h  condition 
toutefois  que  cette  composition  change  dans  une  propor- 
tion determinee.  Nous  sommes  done  en  presence  de  vrais 
phenomenes  de  sensibilite. 

Ce  fut  un  savant  botaniste,  Pfeffer,  qui,  le  premier, 
attira  Tattenlion  sur  ces  fails.  II  institua  ses  remarquables 
experiences  chez  plusieurs  cryptogames :  fougeres,  mousses, 
seiaginelles.  II  etablii  que  les  organes  femelles  attireol  les 
spermatozoldes  dans  un  but  tout  autre  que  la  nutrition,  a 
il  designa  toutcs  ces  manifestalions  de  sensibilite  aux  agents 
chimiques  par  le  nom  general  de  chimiotaxie  pantive  oti 
negative. 

Beaucoup  de  fails  d*une  haute  importance  se  rattachant  k 
cette  question  onl  ete  fournis  par  deux  savants  beiges, 
MM.  Massarl  et  Bordet.  Guides  par  les  connaissances 
acquises  anterieurement,  ils  onl  porte  leurs  recherches  sor 
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rinfluence  et  Ic  rdle  de  la  chimiolaxie  i  la  suite  d*injec- 
tions  de  substances  virulentes  ou  infectieuses  (1). 

Geci  nous  amine  6  envisager  un  autre  cdt6  du  rdle 
prophylaetique  des  phagocytes,  el  ce  nVst  pas  ie  cdli  le 
moins  important.  En  effet,  ces  cellules  migralrices  ne  se 
boment  pas  h  dibarrasser  lorganisme  des  Aliments  el  des 
substances  en  voie  de  destruction,  dichets  disormais  inu- 
tiles  et  pouvant  mime  devenir  nuisibles;  elles  ne  sont  pas 
seulement,  comme  on  les  a  souvent  appelies,  les  balayeurs 
de  Vorganhme^  elles  s'emparent  aussi  de  parasites  vivants, 
qu*elles  enlacenl  et  qu*elles  divorent.  Parmi  ces  parasites, 
se  rangent  ces  ennemis  minuscules  et  pourtant  si^  k 
craindre,  les  microbes  pathogines,  origine  des  maladies 
infectieuses. 

Combien  intiressanteset  instructives  sont  les  experiences 
faites  par  Metchnikoff  et  d*autres  dans  le  but  d'ilucider 
cette  question.  Elles  nous  font  assister  k  toutes  les  piri- 
pities  de  la  lulte  entre  les  microbes  ei  les  phagocytes,  lutte 
dans  laquelle,  suivant  les  circonstances,  lantdt  les  phago- 
cytes remporteni,  tandis  que  d'autres  fois  ils  succombent. 

Je  sortirais  du  cadre  que  je  me  suis  traci  si  j^insislais 
davantage,  mais  je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  faire 
comprendre  la  haute  importance  du  rdle  des  cellules 
mobiles  dans  Torganisme. 

Si,  avec  Huxley,  nous  comparons  le  corps  k  une  armie, 
dans  laquelle  la  cellule  joue  le  rdle  de  soldat,  Porgane 
cehii  de  la  brigade,  le  systeme  nerveux  central  celui  du 
quartier  giniral  et  du  tiligraphe,  le  systime  circulatoire 
celui  de  Tintendance,  nous  pourrons  ajouter  que  les  pha- 
gocytes sont  les  soldats  charges  de  veiller  au  bon  entretien 

(I)  Jban  Uassart  et  Cbarus  Bordbt,  Recherchei  tur  VirriiabUiti 
dei  leucocytei,  (Journ.  des  sc.  m^d.  et  nat.  de  Broxelles,  4890.) 

5"**  sArie,  tomb  XXVI.  49 
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et  ft  Id  security  du  camp.  Ce  sont  eux  qui  font  disparaiire 
les  d^chets  iniitiles  et  nuisibles;  ce  sonl  eux  aussi  qui 
accourenlaux  retranchements  quand  ceux-ci  sonl  menace, 
et  qui  se  jellent  sur  l*agresseur. 

J'ai  tftche  de  donner  une  idee  g^n^rale  du  mode  dc 
gen^se  et  de  la  nature  des  elements  qui  entrent  dans  la 
structure  du  corps  humain.  Cette  structure,  ainsi  comprise, 
esi  connue  sous  le  nom  de  theorie  cellulaire,  L'illustre 
Theodore  Schwann,  que  nous  pouvons  revendiquer  comme 
un  des  ndtres,  —  car  il  avait  fait  de  la  Belgique  sa  patrie 
d*adopliony  —  en  a  ^te  le  fondateur.  Schleiden  venait  de 
d^montrer  que,  chez  les  v^g^tanx,  lous  les  organes,  malgre 
leur  apparente  diversity,  proc^dent  d'un  soul  et  m^me 
Element    anatomique,   la   cellule.    Appliquant  au   r^ne 
animal  la  decouverte  faite  par  le  c^lebre  botaniste  dans  le 
domaine  des  planles,  Schwann  prouva  que  la  cellule  est  le 
point  de  depart  de  tout  organisme;  que,  chez  ranimal 
comme  chez  la  plante,  tons  les  tissus  ont  une  origine  cel- 
lulaire; il  ^tablil,  par  consequent,  qu*un  mdme  mode  de 
d^veloppement  des  elements  anatomiques  seretrouve  chez 
les  animaux  aussi  bien  que  chez  les  v^g^taux.  II  ramena 
ainsi  tons  les  faits  £pars  avant  lui  k  des  lois  generales. 
Comme  le  disait  un  de  nos  confreres,  lors  de  la  splendide 
manifestation  dont  le  grand  biologiste  Alt  Tobjet  en  1878  : 
«  Par  ses  admirables  recherches  microscopiques,  Schwann 
n'a  pas  seulement  merits  le  litre  de  reformatcur  de  Vana" 
tomie  generate  :  la  creation  de  la  theorie  cellulaire  a  6t£ 
pour  toutes  les  sciences  morphologiques  et  physiologiques 
le  debut  d*une  ere  nouvelle  et  feconde  (1).  » 

(I)  Manifestalion  en  Tbonneor  de  M.  le  professeur  Tb.  Scbwaar* 
—  Exposition  de  ToBavre  sctentifique  de  Schwann,  par  H.  £d.  Vaji 

BlVEDBR,  p.  56. 
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« 

Serail-il  \rai  que  cei(e  £re  est  close?  Serai(-il  vrai  que 
la  cellule  ne  rcprt^sente  pas  Tel^roent  anatomique  par 
excellence?  D*aucuns  le  pr^iendent;  mais,  j*ai  hi(e  de 
Tajouler,  jusqu*ii  present  les  tentalives  failes  dans  le  but 
de  renverser  la  th^orie  cellulaire  et  dc  la  rennplacer  par 
UDC  tli^rie  nouvelle,  n*ont  guire  irouv^  d*^cho  dans  le 
monde  scienlifique.  Je  n'en  veux  citer  qu'un  exemple  : 

Pour  AUmann,  les  unites  morphologiques  de  la  mali&re 
organis^e  ne  sont  pas  les  cellules,  mais  les  granules  que  les 
cellules  renferment.  La  cellule  devient  ainsi  une  colonic  de 
granules,  les  bioblastes,  comme  les  appelle  Fauteur.  Dans  la 
nature  actuelle  existent  encore  des  bioblastes  k  Viiai  de 
liberty,  les  baci^ries.  D*apr^  leur  inventeur,  les  bioblasles 
oni  une  grande  importance  morphologique  et  physiolo- 
gique;  ils  servent  de  support,  de  v^hicule  k  Toxyg^ne; 
dans  Torganisme,  les  syntheses  et  les  decompositions  ont 
lieu  par  leur  intermediaire. 

Cette  th^orie,  comme  d*autres  theories  similaires,  pr£te 
le  flanc  k  la  critique  :  ainsi,  11  n'est  pas  prouv^  que  les 
pretendus  bioblastes  se  rencontrent  dans  toute  cellule,  et 
que  partout  ils  sont  le  si^ge  des  fonctions  essentielles  de 
cette  derni^re;  il  n'est  pas  prouv^  davantage  que  des 
granules  de  m6me  nature  que  ceux  que  les  cellules 
renferment  vivent  a  r6tat  de  liberty ;  tout  au  contraire,  on 
passe,  par  une  transition  insensible,  des  microorganismes 
les  plus  infimes,  tels  ceux  d*une  Zooglo^e,  a  des  orga- 
nismes  plus  volumineux,  par  exemple,  les  champignons 
de  la  leviire,  dont  la  signification  cellulaire  n^est  pas 
douteuse,  et  qui,  dans  la  manidre  de  voir  d*Altmann, 
consistent  en  des  colonies  de  bioblastes.  Ajoutons  k  cela 
qiie  la  nature  cellulaire  des  bact^ries  est,  sinon  demontr^e, 
du  moins  bien  prte  de  T^tre. 

Wiesner,  dont  la  theorie  des  pUuomes  (par  abr^vtation 
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pour  plasmosomes)  se  rapproche,  k  certains  ^gards,  de 
celle  d'Aitmann,  fait  remarquer  que  la  presence  plus  ou 
moins  constante,  k  Tint^rieur  de  la  cellule,  d'individualil^ 
organiseesy  telles que  le  noyau,  les  corps  chlorophylliens, les 
centrosomes,  etc.,  prouve  que  la  cellule  ne  represente  pas 
r^l^ment  ullime  de  la  mati^re  vivante.  Mais,  W.  Fleinming 
le  remarque  avec  justesse,  c'est  la  une  yifni  qu'accepte 
tout  biologisie  quelque  peu  au  courant  de  la  signification 
morphologique  et  physiologique  de  la  cellule ;  seulcment, 
dans  sa  forme  actuelle,  la  tlieorie  cellulaire  ne  consid^re 
pas  la  cellule  comme  ^tant  un  organe  rudimentaire,  mais 
bien  comme  reprcisentant  un  organisme  elementaire  (i), 
Cette  denomination,  introduile  par  Brucke,  se  juslifie 
parfaitement.  La  cellule,  veritable  organisme  en  miniature, 
renferme  des  parties  constituantes  qui,  nonobstant  leui-s 
dimensions  microscopiques,  m^ritent  le  nom  d*organes. 
Parmi  ces  organes  rudimenlaires,  le  plus  important  est, 
sans  contredit,  le  noyau  cellulaire.  De  curieuses  expe- 
riences, dites  de  m^rotomie,  inslituees  surtout  par  Balbiani, 
Brandt,  Gruber,  Ntissbaum  ct  Verworm,  en  fournissent  la 
preuve.  Biles  consistent  k  diviser  en  fragments  des  orga- 
nismes  monocellulaires,  notamment  des  Infusoires.  Or, 
seuls  les  fragments  ou  merozoites  qui  contiennent  tout  ou 
partie  du  noyau,  sont  susceptibles  de  regeneration;  ceux 
qui  ne  renferment  aucune  partie  nucieairc  ne  se  rege- 
nerent  jamais  en  un  individu  complet. 

Eq  resume,  comme  Tajoute  encore  Flemming,  apres 
avoir  discute  les  opinions  d'Altmann  et  de  Wiesner,  si  les 
travaux  de  ces  biologistes  ont  ouvert  des  horizons  doq- 


(i)  W.  Plbhhiiio,  Article  Zelle,  dans  Ergebnisse  der  Analoaie 
und  Entwiekelungsgescbicbte,  1892,  p,  58. 
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veauXy  ils  n'ont  nullement  ebranl^  la  th^orie  cellulaire; 
ils  Tont  simplement  enrichie  et  approfondie  {i). 

Je  termine.  De  la  courle  excursion, que  nous  venons  de 
faire  sur  le  terrain  de  rhistologie  et  de  Phistogenese,  ressort 
un  fait  important  :  c^est  que,  pour  arriver  ft  connaitre  la 
structure  de  Torganisme  humain,  pour  aequ^rir  la  saine 
notion  du  mode  de  gen^se,  des  caract^res  de  texture  de 
nos  ^i^ments  anatomiques  el  de  nos  lissus,  il  ne  suffit  pas 
d*£tudier  cet  organisme  isol^ment,  k  Texclusion  de  tous 
les  autres.  Les  r^sultats  ainsi  obtenus  ne  seront  jamais 
complets  pour  un  ^l^ment  anatomique  ou  un  tissu  donn£, 
si  Ton  n*y  joint  eh  mime  temps  T^tude  des  parties  ana- 
logues, soil  dans  la  s^rie  animate,  soil  mime  dans  la  sirie 
organique  tout  entiere. 

De  mime  que  la  signification  des  organes  chez  Thomme 
nous  ichapperail  sans  la  lumiire  de  Tanaiomie  comparee, 
de  mime,  en  histologic  ginirale,  les  divers  iliments,  les 
divers  tissus  nous  seraient  iris  imparfaitement  connus,  si, 
en  mime  temps  que  chez  Thomme  adulte  et  Tembryon 
humain,  nous  n*en  faisions  pas  Tanalyse  hisiologique  dans 
la  sirie. 

Cest  qu'en  effet,  comme  Ta  dit  excellemment  un  grand 
analomiste  coniemporain,  Carl  Gegenbaur  :  «  L*orga- 
nisme  humain  n'esi  pas  isoli  dans  la  nature,  mais  il  n'est 
qu'un  terme  d*unc  sirie  infinie,  dans  laquelle  la  connais- 
sance  d'un  individu  quelconque  n*est  rendue  comprehen- 
sible que  par  celle  des  connexions  qui  Funissent  aux 
autres  (2).  > 

(1)  Loe.  eit.,  p.  58. 

(9)  Caml  Gioinbaur,  TraiiS  d'anatomie  humain^,  trad  ait  par 
Charles  J  alin.  Paris,  4880,  p.  3. 
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Vautotomie  ou  la  mutilation  active  dans  le  rigne  animal; 
par  Leon  Predericq,  correspondant  de  TAcademie. 

Une  observation  superficielle  de  la  nature  nous  porte  k 
concevoir  la  terre  comme  repr^sentant  le  centre  de  Tuni- 
vers.  Cest  Tid^e  la  plus  simple,  celle  qui  a  6i6  adoptee  pen- 
dant une  grande  partie  de  Tantiquit^  et  pendant  tout  le 
moyen  &ge ;  c*est  en  m^me  temps  Tid^e  qui  flatte  le  plus 
notre  orguell. 

II  est  naturel  de  greffer  sur  cette  conception  geocen- 
trique  du  monde,  Fid^  anthropocentfique,  qui  considere 
rhomme  comme  Tobjel  principal  de  la  creation,  pour 
futility  ou  Tamusemenl  duquel  ont  ^te  tir^s  du  n^nt  le 
soleil,  la  lune,  les  ^toiles  et  tous  les  objets  animes  ou 
inanimes  que  Ton  rencontre  k  la  surface  de  la  terre.  Cette 
conception  primitive  de  la  nature  a  r£gn£,  pour  ainsi  dire 
sans  contradiction,  jusqu^a  une6poque  relativement  rfeente ; 
et  de  nos  jours  encore,  bien  des  personnes  instruites  sonl 
p^n^tr^es  de  cette  conviction  optimiste,  que  tout  dans 
Tunivers  a  &i6  calculi  et  machine  k  Pavance  pour  notre 
commodity  exclusive. 

La  fable  de  la  Fontaine  le  Gland  et  la  Citrouille  est  trte 
caracl^ristique  i  cet  £gard.  Un  paysan  se  permel  de  critic 
quer  Toeuvre  du  Cr^teur  :  il  trouve  que  les  citrouilles 
feraient  meilleure  figure  au  haut  des  chines  et  que  les 
glands  seraient  mieux  places  k  terre;  puis  «  sous  un  chine 
aussitot  il  va  prendre  son  somme.  »  II  est  riveilli  par  la 
chute  d*un  gland  qui  lui  tombe  sur  le  nez.  Heureuseroeol, 
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le  gland  est  petit  et  nc  peut  lui  faire  de  maL  «  Vieu  fait 
bim  C9  qu'il  fait,  »  nous  dit  le  fabulisie.  S*il  a  place  les 
grasses  citrouilles  ft  terre  e(  s'il  a  cre£  les  glands  tout  petits, 
e*est  afin  que  les  fruits  du  ehdne  ne  vinssent  pas,  en  tombant 
du  baut  de  Tarbre,  Eraser  les  imprudenls  qui  font  leur 
sieste  h  Pombre. 

F^nelon  a  d^velopp^  la  in^me  id^c  dans  une  langue 
admirable.  L^air,  nous  dit-il,  a  juste  la  densile  qui  eonvient 
le  mieux  a  nos  poumons.  L'eau  douce  a  et^  cviie  pour  nous 
d^sall^rer,  Teau  sal^e,  pour  assaisoimer  nos  aliments  et 
nous  permettre  de  les  eonsever  au  moyen  du  sel.  Les  mine* 
rauXy  les  plantes»  les  animaux  sont  fails  pour  noire  usage. 
Et  quant  a  la  voijte  celeste  et  atix  astres  brillants  dont  elle 
est  constell^e,  ^c^est  pour  nous  donner  un  beau  spectacle 
qu^une  main  toute-puissante  a  mis  devant  nos  yeux  de  si 
grands  et  de  si  ectatanls  objets.»  Et  plus  loin  :  mTout 
m'etonne,  j'usqu*au  moindre  moucheron.  Si  on  les  trouve 
incommodeSf  on  doit  remarquer  que  Phomme  a  besoin  de 
quelques  peines  melees  avec  ses  commodites.  II  samollirait 
et  s*oublierait  lui^meme,  s*il  n'avait  rien  qui  moderdt  ses 
plaisirs  et  qui  exergdl  sa  patience.  »  La  vermine  elle-m£me 
a  ^t^  eriie  pour  exciter  rhonime  k  la  propreti  et  secouer 
sa  paresse. 

Cette  conception  des  « harmonies  providentielles*  de  la 
nature  nous  parait  aujourd^hui  enfantine  et  passablement 
orgueilleuse.  Un  contemporain  dc  la  Fontaine  et  de  F^ne- 
Ion,  rillustre  Descartes  se  moquait  dijk  de  ceux  qui  croient 
€  assister  au  conseil  de  Dieu».  •  C'est,  dit-il,  une  chose  pue- 
rile et  absurde  de  sHmaginer  que  Dieu,  a  la  fafon  d'un 
hommesuperhe,naurait  point  eu  d*autre  fin,  en  bdtissani 
le  mondey  que  ceUe  d'etre  loue  par  les  hommes,  11  n'aurait 
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cree  le  soleil,  qui  est  plusieurs  fois  ptus  grand  que  la  terre 
a  autre  fin  que  dCeclairer  rhomme,  qui  n^en  occupe  qu'une 
petite  partie. »  «  Que  de  choses^  ajoute  Descartes,  sont  main- 
tenant  dans  le  monde^  ou  y  ont  ete  autrefois  et  out  ceue 
d'etre^  sans  qu'aucun  homme  les  ait  jamais  vues  ou  connues 
et  sans  qu*elles  aient  jamais  ete  d*aucun  usage  pour  Vhuma- 
nite.  » 

Tout,  dans  la  partie  de  rUnivers  que  nous  connaissons, 
d^montre  la  fansset^  de  la  conception  antbropocentrique. 
Le  gland  du  chine  a  un  autre  rftle  i  remplir  dans  Vico- 
nomie  de  la  nature  que  celui  de  ne  pas  blesser  dans  at 
chute  le  nez  des  dornieurs  imprudents.  Sa  veritable  des- 
tinee,  c*esi  de  produire  une  petite  plante,  un  futur  chtoe 
assez  robuste  pour  conquirir  sa  place  au  soleil  et  pour 
triompher  dans  la  lutte  pour  rexistenee.  De  mimey  le  bleu 
du  ciel,  le  vert  des  planles,  n*ont  pas  iie  choisis  expris 
pour  reposer  agreablement  nos  yeux;  et  la  brillante  parure 
des  fleurs  a  une  autre  fin  k  remplir  que  celle  de  donner 
satisfaction  h  nos  aspirations  artistiques.  Nous  savons 
aujourd^hui  qu*elle  est  destinie  k  attirer  les  insecles  afin 
d^assurer  la  f(£eondation  de  la  fleur. 

La  nature  n*a  done  pas  cette  signification  idyllique  que 
lui  prdte  un  optimisme  par  trop  utilitaire.  Pour  Tobserva- 
tour  digage  de  tout  parti  pris,  la  nature  est  un  vaste 
champ  de  bataille,  oil  rignent  en  mattres  la  ruse  et  la  vio- 
lence,  oA  d*innombrabIes  combatlants  se  livrent  perpituei- 
lement  des  assauls  furieux,  sans  se  soucier  de  la  prince 
de  rhomme.  Ditruire  ou  iire  ddtruit,  manger  ou  dtre 
mangi,  tel  est  le  dilemme  auquel  se  heurte  tout  dtre  vivanc, 
Ce  struggle  for  life  auquel  tous  sont  soumis,  doit  itre^tudie 
pour  lui-mime,  en  dehors  de  toute  pr^eupation  utili- 
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taire.  Les  merveilies  r^v^Mes  par  ceue  ^tude  ne  le  cMeni 
d^ailleurs  en  rien  aux  pr^iendues  merveilies  des  harmonies 
providentielles.  En  effet,  dans  cette  lutte  incessante  pour 
rexi8ience,rat(aque  aussi  bien  que  la  defense  savent  mettre 
en  jeu  les  ressourees  les  plus  varices  et  les  plus  ing^nieuses. 
L^ann^e  derniere,  notre  savani  collogue,  M.  F^lix  Plateau, 
vous  enlretenait  des  ^tonnants  moyens  de  protection  qu^un 
grand  nombre  d*animaux  tirent  de  leur  ressemblance  avec 
les  objets  de  leur  entourage  habituel.  Ln  conformity  de 
teinte  avec  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent  leur  permet  de 
passer  inaper^us  et  augmente  leurs  chances  de  salut. 

Je  desire  h  mon  tour  attirer  votre  attention  sur  un  ordre 
de  faits  tout  aussi  int^ressants  que  le  mim^tisme.  Je  vous 
parlerai  de  Vautotofnie,  e'est-5-dire  des  mutilations  spon- 
tandesy  grAce  auxquelles  tant  d^animaux  r^ussissent  k 
echapper  h  leurs  ennemis,  alors  que  la  dent  carnassidre 
s^implante  dijk  dans  leur  chair  et  que  loute  chance  de 
salut  leur  semble  refus^e.  lis  savent  casser  k  propos 
Textr^mit^  saisie  et  reconqu^rir  la  liberty,  en  faisant 
h^roiquement  Tamputation  du  membre  captif.  Le  sacri6ce 
de  la  partie  sauve  le  tout. 

Plus  d*un  parmi  nous,  en  fouillant  dans  ses  souvenirs 
d'enfance,  r^veillera  le  remords  lointain  d*avoir  trouble  la 
beatitude  de  quelque  inoffensif  Lizard  se  chauffant  au 
soleil.  Quel  est  Tenfant  qui,  dans  ces  circonstances,  sail 
r^sister  k  la  tentation  de  donner  la  chasse  k  Fagile  et 
gracieux  reptile?  Le  plus  souvent,  le  Lizard  s^^chappe; 
lorsqu*oii  r^ussit  k  le  saisir,  c*est  ordinairemenl  par  la 
queue.  La  capture  n*en  est  pas  moins  illusoire  :  la  queue 
casse  et  reste  seule  k  fr^tiller  entre  vos  doigls,  tandis  que 
la  pauvre  bite  profile  de  votre  dteonvenue  pour  se  mettre 
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bien  vile  eo  8dreie  dans  quelque  abri  aeeret  L*OrTei 
pr^ente  It  meme  fragilite  apparenle  de  la  qoeuc,  ee  qui 
lui  a  vaitt  le  nom  seientifique  d'Amguis  firagUu^  cc  cdoi 
plus  popolaire  de  serpent  de  verre. 

On  salt  depuis  longtemps  que  les  vertebres  dc  h  queue 
des  L^rds  oot  une  straeture  excepiionnelle.  Le  miliei]  de 
chacune  est  traverse  par  une  eloison  transverse  noii 
ossifi^e.  C*est  toujours  au  niveau  d*un  de  ees  lieui  de 
moindre  resistance  que  sVffeetne  la  rupture  de  la  queue. 
Cette  disposition  anatomique  semblait  rendre  un  eonaple 
satisfaisant  de  la  facility  avee  laquelle  se  fait  la  rupiure  de 
la  queue  des  Lacertiliens,  et  tous  les  naturalistes  s*etaieol 
contemns  de  cette  explication. 

J*eus  un  jour  la  curiosity  de  mesurer  surun  Orvet  tnort 
la  resistance  i  Tarrachement  que  pr^senterait  la  queue.  Je 
6xai  ft  Textr^mite  de  cet  appendice,  au  moyen  de  baudelettes 
collodionnees,  un  lien  auqiiel  je  suspendis  un  petit  plateau 
de  balance  que  je  chargeai  de  poids.  Je  fus  oblige 
d^exercer  une  traction  de  plus  de  490  grammes  avant  de 
produire  la  rupture.  L'Orvet  pesait  19  grammes  :  il  avail 
done  fallu,  pour  arracher  la  queue^  un  poids  plus  de  vingt- 
cinq  fois  plus  fort  que  celui  de  Tanimal  entier  (1). 

La  queue  du  L^ard  mort  present e  ^galement  une 
resistance  tout  ft  fait  inattendue.  Frenzel ,  experimentant 
sur  une  grande  espece  dlguane  de  rAuieirique  meridionale 
{Tupinambis  teguiocin^  constata  qu*il  etait  aussi  difficile 
sur  le  cadavre  de  rompre  la  queue  que  d*arracher  uoe 
patte»  et  qu^il  n*y  parveiiait  qu'en  d^ployant  le  maximum 


(I)  BuU.  de  I' Acad.  roy.  de  BelgUfue,  3*  s^r.,  t  IV,  n* 8,  aodt  IB8i. 
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d'eifort  muscuiaire  dont  il  ^taii  susceptible  (1 ).  El  cependanl 
rigutne  vivante  semble  se  fairc  un  jeu  de  briser  sa  queue, 
d&8  qu^on  la  saisit  par  cet  appendice.  En  ^tudiani  de  plus 
pr^s  le  ph^nom^ne,  j*aequis  la  eonviclton  que  la  rupture 
de  la  queue,  qui  s'obtient  si  facilement  chez  le  L^ard 
vivant,  est  uo  ph^nomine  actif,  provoqiie  par  la  conurae* 
lion  des  muscles  de  la  queue  de  Tanimal  (2).  Prenzel  (5) 
et  Contejean  (4)  ont  conGrm^  le  fait,  ct  ce  dernier  exp^ri- 
mcDtateur  a  dterit  en  detail  le  travail  des  muscles  qui 
produisent  la  eassure. 

On  sail  que  les  mouvements  volonlaires  ne  sV.x<^cutent 
chez  rbomme  el  chez  les  animaux  sup^rieurs  que  grAce  k 
rintervention  de  la  substance  grise  des  hemispheres 
c^rebraux.  Les  ordres  de  la  volonte  partem  du  cerveau  et 
descendent  le  long  des  nerfs  moteurs  pour  atteindre  les 
muscles  et  y  provoquer  la  contraction  qui  assurera  le  mou- 
vement  voulu.  Enlevez  sur  un  animal  les  hemispheres 
cerebraux,  et  vous  suppriroez  du  mime  coup  toutes  les 
manifestations  psychiques,  y  compris  les  mouvements 
volontaires.  Dans  ce  cas,  les  mouvements  involontaires,  les 
mouvements  reflexes,  comme  on  les  appelle,  persisteront 
seuls,  tant  que  les  centres  nerveux  qui  president  k  ces 
mouvements,  notamment  la  moelle  epiniere,  sonl  intacts. 

Eh  bien,  chose  curieuse,  lorsque  le  Lizard  casse  sa 
queue,  le  mouvement  de  rupture  est  un  mouvement 
purement  reflexe,  dans  la  production  duquel  la  volonte  de 
Tanimal  n*a  aucune  pari.  En  effet,  Taulotomie  s*obtient 


(i)  Arch.  f.  d.  get.  Phytiologie,  L,  1891 ,  p.  210. 

(2)  Travaux  du  laboratoire,  11,  1887-88,  p.  218. 

(3)  ArdL  f.  d.  gt$.  Phytiologie,  L,  1891,  p.  iOl. 

(4)  Camptet  rendut,  27  oetobre  1890. 
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encore  sur  un  L6zard  dont  les  hemispheres  eerebracix  soot 
enlev^s  et  chez  lequel,  par  consequenty  toules  les  mani- 
festations intelleeiuelles  sont  supprim^es  (i).  Conlejean  (9) 
a  montre  que  le  centre  nerveux  qui  preside  au  mouvement 
de  cassure  est  situi  dans  la  moelle  epiniere,  au  niveau 
de  la  naissanee  des  pattes  post^rieuresy  et  qu*un  animal 
coupe  en  deux  immediatement  en  avant  des  panes  poste- 
rieures  pent  encore  rompre  sa  queue. 

L*experience  suivante  montre  surabondamment  que 
Tautotomie  chez  le  Lizard  n*est  pas  un  acte  intentionneL 
Je  fixe  au  moyen  d*un  empMtre  un  lien  vers  la  base  de  la 
queue  d*un  Lezard  des  murailles  fratchement  capture,  je 
retiens  le  lien  et  je  place  Panimal  ainsi  attache  sur  une 
surface  rugueuse,  aux  asperites  de  laquelle  il  peut  facile- 
ment  prendre  un  point  d^appui  dans  ses  fentatives  de  fuite 
ou  de  rupture  de  la  queue.  Dans  ce  cas,  Panimal  cberche 
h  se  degager  et  s*epuise  en  efforts  infructueux ;  jamais  il  ne 
se  libere  par  la  rupture  de  la  queue.  II  y  a  plus,  si  alors  je 
pince  Pextremite  d^  la  queue,  celle-ci  se  detacbera  par  le 
mecanisme  habituel,  mats  au  deli  du  lien  par  lequel  le 
Lezard  est  retenu,  c*est-i-dire  h  un  niveau  ^&  le  saerifiee 
ne  sera  d*aucune  utilite  i  Tanimal.  On  peut  varier  les 
conditions  de  Texperience  :  on  arrive  toujours  k  cetce 
conclusion,  que  la  rupture  de  la  queue  a  pour  point  de 
depart  Texcitation  des  nerfs  centripetes  de  la  queue  qui 
aboutissent  k  la  moelle  epiniere  lombaire,  et  que  le  fait 
que  Tanimal  est  maintenu  captif  ou  non  n*a  aucone 
influence  sur  le  phenomene.  L'absence  d*intention  intelli^ 


(I)  Travaux  du  laboratoire,  II,  4887-1888. 
(S)  Compies  rendus,  27  octobre  1890. 
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gente  est  manifeste  ici  :  la  nature  n*a  pas  laissii  le  Liutrd 
juge  des  cas  ou  il  a  &  faire  ou  non  le  sacrifice  de  sa  queue; 
elle  a  assur^  la  cassure  active  f>ar  un  m^canisine  nerveux 
qui  fonctionne  en  aveugle,  ehaque  fois  que  les  nerfs  de  la 
queue  sont  froiss^s.  C*est  la  condition  sine  qud  non  de  la 
mutilation,  celle  qui  se  pr^senle  d^ailleurs  d*ordinaire  dans 
la  nature.  II  faut  une  grande  l^g^rete  de  main  et  beaucoup 
d*attention  pour  retenir  un  Lizard  vivant  en  le  saisissant 
par  la  queue  entre  les  doigts,  sans  comprimer  celle-ci  et 
sans  provoquer  Tautotomie  :  on  ne  peut  y  r^ussir  qu'en 
^vitant  soigneusement  tout  froissement. 

On  salt  que  la  mutilation  n'est  pas  definitive  chez  le 
L^ard  et  que  la  queue  amputee  repousse  au  bout  d*un 
certain  temps.  On  rencontre  fr^quemment  des  lizards 
chez  lesquels  la  queue  de  nouvelle  formation  n*a  pas  encore 
acquis  tout  sa  croissance.  Frenzel  nous  apprend  que  les 
Iguanes  sans  queue  sont  extrimement  communes  dans 
TArgentine,  ce  qui  a  donn^  lieu  parmi  les  indigenes  k  la 
Table  d*apr£s  laquelle  les  Iguanes  se  rongeraient  la  queue 
pendant  leur  sommeil  d*hiver  (1).  Ce  dernier  fait  n*aurait 
cependant  rien  dimpossible,  Tautophagie  existant  chez 
d*autres  animaux. 

On  a  vu  des  Singes  de  menagerie  se  ronger  la  queue. 

Ptusieurs  esp^ees  de  Sauterelles  indigenes  (Ephippigera 
vitium)  d^vorent  leurs  pattes  de  devant  quand  on  les 
tient  en  captivite.  Certaines  larves  de  Phryganes  (Limno- 
philus)  agissent  de  meme  (2). 


(t)  Fbbnzel,  Loe.  cit.,  p.  203. 

(2)  Grapin  Maria  v.  Linden.  SellstverslUmmelung  bet  Phryganei' 
denlarvef^  Dans  BiOLoe.  Cbntralblatt,  1893,  XIII,  p.  81. 
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On  ne  peat  guire  citer  d*autres  cas  d*autolomie  vraie 
que  eelui  des  Lizards  dans  rembranehemenl  des  Vert^br^. 
Les  fails  suivanis  s'en  rapprochent  plus  ou  morns.  Prenzel 
a  constat^  que  si  Ton  saisit  brusquement  un  L^rot  par  la 
queue,  la  peau  de  celle-ei  se  d^lache  faeiiement  ci  reste 
entre  les  mains  de  Tassaiilant,  tandis  que  Panimal  s^d- 
fuit  (1).  II  peut  arriver  de  m^me  qu'un  oiseau  sauvage 
que  Ton  retient  par  la  queue  parvicnne,  h  foree  do  se 
debattre,  k  s^arracher  a  T^treinte  ennemie  en  y  laissanl 
quelques  plumes. 

Les  animaux  articul^  nous  offrent,  au  eonlraire,  des 
exemples  d*au(otomie  nombreux  et  des  mieux  caract^is^. 
La  cassure  des  pattes  par  mouvemept  r^flexe,  Vauiotomie 
evasive,  pour  me  servir  d*une  expression  deGiardyS^obser^e 
cliez  presque  tous  les  Insectes,  les  Arachnides  et  les  Cms- 
tacds  k  membres  longs  et  gr^les.  On  ne  pourrait  citer  que 
fort  pen  d*exceptions  k  cede  r^gle.  L^une  des  plus  frap- 
pantes  eoncerne  les  Hydrom^tres,  ees  H^mtptdres  haul 
porches  qui  eourent  i  la  surface  des  ^tangs  et  que  les 
enfanls  appellent  k  tort  Araign^es  d'eau.  Les  Hydromitres 
ne  pratiquent  pas  Tautotomie.  Mais  les  Crabes,  les  l«an- 
goiistes,  les  Homards,  Its  Araign^es,  les  Sauterelles,  les 
Tipules  et  bien  d^aulres  encore  jouissent  au  plus  haul 
degr^  de  la  faculty  de  se  liberer  lorsqu*on  les  saisit  brus- 
quement par  une  palfe,  en  provoquant  la  rupture  du 
membre  captif.  Dans  tous  ces  cas,  la  eassurc  n*est  due  en 
aucunc  facon  k  la  fragility  de  la  palte;  elle  est  produiie 
activement,  par  une  brusque  contraction  musculaire;  ici 
aussiy  il  s*agit  d*un  mouvemenl  riflexe,  soustrait  k  ractioo 
de  la  volonte  de  Tanimal,  et  pear  la  prodadioii  duquel 

(i)  Frbnzel,  Loc,  cit,,  p.  204. 
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rint^ritii  des  ganglions  c^r^broides,  sidge  de  Tinteiligence 
chez  les  Anieul^s,  n^est  pas  n^cessaire.  Una  disposition 
anatomique  sp^ciale  emp£che  toule  h^morragie  par  la 
plaie  b^ante  que  laisse  la  chute  de  la  patte.  J  ai  d^crit 
tous  ces  faits  en  detail,  il  y  a  phisieurs  ann^es,  et  je  n*y 
reviendrai  pas  iei(l). 

Les  pattes  ne  sont  pas  les  seuls  appendices  que  les 
animaux  articules  soient  exposes  a  perdre. 

Les  Pourmis  ailees,  apres  avoir  accompli  dans  les  airs 
leur  vol  nuptial  et  itre  redescendues  sur  la  terre, 
s^arrachent,  parait-il,  elles-m^mes  leurs  ailes  devenues 
inutiles.  Les  Termites  de  TAm^rique  du  Sud  que  Too 
reiient  par  une  aile,  se  d^livrenl  en  la  d^ehirant  brusquc- 
menl.  Lad^ehirure  se  fait  au  niveau  d'un  sillon  pr^existant, 
qui  coupe  laiie  transversalemeni  el  s^^tend  sur  les  trois 
quarts  desa  largeur.  Ce  sillon,  comme  le  dit  Frenzel,  c'est 


(1)  Lion  Frbdbricq,  Arch,  de  biologie.  III,  p.  235;  Areh,  de  zool, 
expir.,  1883;  Revue  seient.,  1886,  II,  p.  613  et  1887,  I;  Travaux 
du  laboratoire,  II,  1887-88,  p,  21 ;  ibid,,  IV,  1894-92,  p.  i. 

Voir  aussi  H.  Dbwitz,  Biol.  CeniralbL,  juin  4884. 

DB  Vabignt,  Revue  teient.,  4886,  11,  p.  309  et  Gr,  eneyelopidie, 
Art,  autoiomie, 

P.  Pabizb,  Bevue  seienL,  4886,  II,  p.  379. 

D.  Obrthbl,  Revite  ecienU,  4886,  II,  p.  407. 

Prbtbb,  MiUheil.  Zool.  Siai.  Ncapel,  VII,  4887,  p.  203. 

P.  Hallbz,  Revue  teicni.,  4887, 1,  p.  92  et  Bull,  tc.  du  Nerd,  4887. 

GiABD,  Bevue  sdent,,  4887,  I,  p.  629  et  BuU.  $c.  du  Nord,  XVII, 
p.  308. 

P.  Gaubbbt,  Autoiomie  chez  les  Pycnogonides,  Bull.  Soc  zool.  db 
Fbancb,  XVII,  8,  p.  224. 

P.  GACBEnT,  Autoiomie  chez  Irs  Araignee*,  Bull.  Soc.  pbilomat* 
DB  Pabis,  4  b92,  IV,  p.  78. 
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le  trait  de  diamant  entamant  l^giremeot  la  sarface  d^une 
vitre  et  marquant  a  Favance  la  Ugne  suivant  laquelle  U 
vitrese  brisera  (1). 

L*AbeiIle»  la  Gudpe  qui  se  lance  sur  Fagresseur  el  le 
pique  pour  d^fendre  la  ruche  ou  le  nid  commuiiy  aban* 
donne  son  dard  dans  la  plaie  qu^elle  fait.  La  perte  de  cet 
organe  est  fatale  h  la  Gu^pe  :  son  d^vouement  lui  coAle  la 
vie. 

Au  point  de  vuc  ^troit  de  la  conservation  de  Tindividu, 
Gu^pe  ou  Abeille,  Facte  peut  paratlre  insensi*  Au  point  de 
vue  de  la  defense  de  la  r^publique  ail^e,  c*est  un  acte 
h^roique  :  cVst  L^onidas  mouranl  aux  Thermopyles  pour 
sauver  la  Gr^ce. 

On  ne  connait'qu*un  petit  nombre  de  Mollusques  qui 
pratiquent  Tautotomie.  Un  Escargot  des  iles  Philippines, 
appartenant  au  genre  Helicarion^  s*ampute  la  partie  poste- 
rieure  du  pied  au  moyen  du  bord  franchant  de  sa  coquille. 
Pendant  que  Tennemi  d^vore  le  succulent  morceau  de 
chair  qui  lui  est  abandonne,  VHelicarion  a  le  temps  de  se 
soustraire  k  sa  poursuite.  Harpa  ventricosa  et  deux  Helices 
de  Cuba  op^rent  de  mime.  Les  Solen,  doni  les  coquilles 
seuiblables  k  des  manches  de  couteaux  se  ramassent  sur 
notre  cdte,  savent  egalement  se  liberer  en  sacrifiant  une 
partie  de  leur  pied.  Teihys  fimbriata,  Mollusque  nu  de  la 
M^diterran^e,  dont  la  forme  g^nerale  rappelle  celle  d'une 
^norme  Limace,  porte  ik  la  surface  du  dos  deux  rangees 
d'excroissances  charnuesvolumineuses.  Ala  moindre  alerte, 
Tanimal  rejette  une  ou  plusieurs  de  ces  papilles,  qu'iloff  re 
en  pSiiure  k  ses  ennemis»  et  ^bappe  ainsi  au  danger  d*6ure 


(4)  Fhbnzbl,  Loc.  cit.,  p.  202. 


J 
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devor6  Iui-m6me  (1).  Tels  les  chasseurs  de  loups  de  Russie 
cmportent  avec  eux  un  jeune  pore  qu'ils  abandonnent  ft  la 
voracity  des  loups,  dans  le  cas  ou  ceux-ci  deviennent  trop 
nombreux  ou  irop  entreprenants. 

Pendant  longlemps  on  s*est  m^pris  sur  la  signification 
des  papilles  dorsales  de  la  T^thys.  Plusieurs  naturalistes 
^minents  les  avaient  prises  pour  des  parasites  externes, 
simplement  greffes  sur  le  corps  de  la  Tethys.  On  les  avail 
classics  dans  rembranchemenl  des  Vers  et  on  les  avail 
appel^es  Phenicurus  redivivus.  Commc  ce  nom  Tindique, 
elles  repoussent  rapideroent  apris  dire  lombees.  Citons 
encore  Doris  craenta  (aulotomie  d*une  partie  du  mantcau) 
et  ^olis  papulosa  (papilles  dorsales)  parmi  les  Mollusques 
qui  pratiquent  rautotomie. 

Depuis  que  raltention  des  naturalistes  a  i\i  appelde  sur 
ce  singulier  moyen  de  defense,  les  examples  d^autotomie 
vont  en  se  mullipliant.  II  serait  facile  de  donner  ici  une 
longue  liste  de  Vers,  d*Echinodermes,  de  Ccelcnt^r^s,  de 
ProtozoaireSy  qui  savent  rejeter  i  propos  une  partie  plus  ou 
moins  importanle  de  leur  corps.  Mais  je  dois  me  borner. 

Quelle  est  la  signification  de  Pautotomie?  Pourquoi  ren- 
contre-t-on  chez  tant  d*animaux  cette  singulidre  faculty  de 
mutilation  active?  Et  d*abord,  dans  la  plupart  des  cas 
d*autotomie,  le  biniRee  que  Tanimal  poursuivi  retire  du 
sacrifice  de  rextr^mitd  captive,  ce  benefice  saute  aux  yeux  : 
la  perte  de  la  partie  assure  le  salul  de  Torganisme  entier. 
11  est  d^ailleurs  entendu  que  nous  ^cartons  Texpliealion 
anthropocentriquey  celle  qu'auraient  sans  doute  donn^e 
Fdnelon  ou  la  Fontaine.  On  ne  peut  raisonnablement 
admettre  que  c  est  dans  rintdrdt  de  rhomme  que  le  Lizard 

(1)  C.  Pabona,  Atti  della  Soeietii  Ligustiea  di  Seienie  naturali,  H, 
1894.  Genova  ct  Atti  detla  I?.  Univerntd  di  Genwa,  i89i. 
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a  ete  doue  de  la  faculty  de  briser  sa  queue  et  que  les 
Crabes  se  d^barrasseni  de  leurs  pattes,  a  moins  de  pr6- 
lendre  que  rautotomie  a  pour  but  d^exercer  la  sagacitides 
naturalistcs  et  de  leur  fournir  matiire  a  dissertation 
acad^mique. 

Si  nous  nous  demandons  comment  s*est  d^veloppi  le 
m^canisme  si  remarquable  qui  fait  k  propos  eclater  et 
rompre  la  patte  du  Crabe,  nous  en  sommes  r&luits  a  des 
conjectures  plus  ou  moins  vraisemblables.  Mais,  hypoth^ 
pour  hypoth^se,  oelle  de  revolution  semble»  dans  P^tat 
actuel  de  nos  connaissances,  la  seule  qui  puisse  donner  une 
explication  tant  soit  peu  satisfaisante. 

PrenonSy  pour  6xer  les  id^es,  Texemple  des  Crustaods. 

II  est  probable  que  les  premiers  Crustac^s  qui  ont  prati* 

qu^  Tautotomie,  Font  fait  i  la  fagon  de  Toiseau  que  Ton 

retient  par  quelques  plumes.  lis  se  sont  tant  et  si  bien 

d^batlus  de  (out  le  corps  qu'ils  ont  fini   par  d^hirer 

Tattache  du  membre  qui  les  retenait  captifs.  Cette  fa^n 

brutale  de  se  d^livrer  s'est  perfeclionnee  dans  le  eours  des 

generations.  Les  contractions  des  muscles,  primitivement 

desordonn^eSy  se  sont  faites  avec  plus  d*ensemble«  partant 

avec  plus  d*efficacite.  Les  muscles  ont  concentre  leurs 

efforts  sur  un  seul  point  de  la  patte.  La  coque  de  celle-ci 

8*est  modifiee  en  ce  point,  de  manidre  i  Eclater  facilemcnt 

i  un  moment  donn^,  sans  nuire  cependant  d*une  fafon 

gen^rale  aux  usages  habituels  de  la  patle.  Ce  perfection- 

nement  anatomique  s*est  realist  conformement  aux  lots  de 

revolution  que  jc  n*ai  pas  i  exposer  ici :  production  de 

variations  accidentelles  utiles,  transmission  et  exageraiion 

de  variations  utiles  par  la  generation  sexuelle  et  Tberedite, 

combinee  avec  la  survivance  des  plus  aptes. 

Les  Crustaces  de  la  nature  actuelte  nous  presentent  k 
retat  permanent  quetques-uns  des  stades  de  cette  curieuse 
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Evolution.  Aux  deux  extr^miiesde  la  s^rie  scirouvent  d^une 
part  le  Homard  et  de  Tauire  le  Crabe. 

Le  Homard,  que  Ton  saisit  par  une  patte  autre  que 
celles  qui  portent  les  pinces,  entre  dans  une  veritable 
fureur;  tout  son  corps  est  agil^  de  violents  soubresauts. 
Gr&ce  h  ces  mouvemenls  d^sordonn^s,  Tanimal  se  libire 
souventy  la  patte  saisie  s*arrachant  au  niveau  de  la  mem- 
brane qui  sipare  le  deuxiime  article  du  troisi^me.  Cesl 
Texemple  de  Tautotomie  primitive,  brutale,  provoqu^e  par 
la  peur  et  par  Tinstinct  de  la  conservation.  Ici,  les  mouve- 
ments  faits  par  Tanimal  pour  se  d^livrer  sont  sans  doutc 
des  mouvements  volontaires. 

Les  choses  se  passent  tout  autrement  chez  le  Crabe. 
Pincez  Tune  des  pattes  h  son  extr^mit^  :  aussitdt  Tanimal 
s'arrite,  soul^ve  I^girement  le  membre  saisi,  de  mani^re 
a  Tappuyer  contre  les  parties  dures  voisines.  On  entend  un 
l^ger  craquement:  T^clatement  s'est  produit  au  mime 
niveau  que  chez  le  Homard  et  la  patte  tombe.  La  cassure 
est  rialisie  par  la  contraction  d*un  seul  muscle,  le  muscle 
autotomiste  (1);  elle  se  produit  au  niveau  d*un  sillon  circu- 
laire  priexistant,  qui  marque  la  place  de  la  soudure  du 
deuxiime  et  du  troisiime  article  de  la  patte.  Ces  deux 
articles  qui,  chez  le  Homard,  sont  sipar^  par  une  mem- 
brane, sont  ici  soud^  en  une  seule  piice.  Cette  piice 
pr^ente  une  grand e  resistance  h  la  traction  dans  le  sens 
de  Paxe  du  membre;  elle  delate  au  contraire  avec  facility 
sous  riufluence  d*un  effort  liger,  dirigi  dans  le  sens  du 
tendon  du  muscle  autotomiste.  Nous  avons  affaire  k  un 
micanisme  tris  specialise,  iris  perfectionne,  bien  mieux 
adapte  k  son  rdle  que  les  contractions  generales  dont  use 

(I)  ifitfm.  cour,  et  auires  de  I* Acad.  roy.  de  Belgique,  4891   et 
TVooaiix  du  laborafoire,  IV,  4891-92,  p.  4. 
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le  Homard.  De  plus,  comme  nous  I'avons  vu,  le  niouve* 
ment  d'autotomie  qui,  chez  le  Homard,  paraissah  sous  b 
d^pendance  de  la  volont^  dc  Tanimal,  s*est  transform^, 
chez  le  Crabei  en  un  mouvemenl  r^flexe. 

L*autotomie  serail  done  un  mouvement  primitivement 
volonlaire  et  intentionnel,  ayant  pour  point  de  depart 
rrnstinct  de  la  conservation  el  tendanl  h  arracher  violem- 
meni  le  corps  de  Tanimal  a  T^lreinte  ennemie,  quitle  k 
sacrifier  la  partie  saisie.  Ge  mouvemenl  se  serail  peu  h 
peu  perfeclionnd  et  adapts  d*une  i'a^on  plus  parfaite  au  but 
k  alteindre  :  en  m^me  lemps,  il  aurait  perdu  son  carais 
t&re  intentionnel  el  serail  devenu  un  r^flexe  pur. 

Cesl  d'ailleurs  une  r^gle  d'une  poriie  gin^rale  que  les 
mouvemenls  volonlaires  frequemmeni  repet^s  se  traas- 
forment  inscnsiblemeni  en  mouvemcnts  reflexes,  pour  la 
production  desquels  rintervcniion  de  la  volonli  n'est  plus 
nteessaire.  Tout  le  monde  sail  que  T^ducalion  des  exercices 
corporels  chez  Thomme  est  bas6e  en  grande  partie  sur  ee 
ph^nomine.  Le  cavalier  novice,  qui  nionie  k  cheval  pour 
la  premiere  fois,  n'a  qu'une  preoccupation  :  c'cst  de  se 
maintenir  en  selle ;  tons  les  efforts  de  sa  volont^  se 
concenlrent  sur  les  mouvemenls  destines  k  eonserver 
r^uilibre.  Peu  k  peu,  sous  rinfluence  de  Texercice,  notre 
debutant  s'habilue  k  ^ire  plus  sobre  de  ses  mouvements 
et  k  les  ex^cuier  inconscremment.  Au  bout  d*un  certain 
temps,  ces  mouvemcnts  deviennent  de  purs  reflexes.  De 
mime,  le  palineur  cxerc^  d^cril  sur  la  glace  les  courbes 
les  plus  correctes  et  souvent  les  plus  compliqu^es,  pour 
afnsi  dire  machinalement,  sans  riniervention  ou  le  contr&le 
incessant  de  la  volont^.  II  ny  a  done  aucune  impossibilil6 
k  ce  que  la  mdme  transformation  se  soil  r^lis^e  au  coura 
de  revolution  des  mouvemenls  d'auiotomie. 


( 
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—  Proclamalioo  par  M.  le  secretaire  perp^tuel  des 
r^sulats  ci-apres  des  concours  et  des  Elections  : 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  POUR  1805. 

SOIBltCSA  HATHlfiHATIQUBS   BT   PBTSIQVBA. 

Un  m^moire  a  et^  regu  en  r^ponse  k  la  question  : 

Apporter  une  contribution  imporlante  a  I'etude  des 
correspondances  que  Con  peut  etablir  enlre  les  elements 
geomelriques  fondamentaux. 

Ce  m^iDoire  porte  pour  devise  :  Et  si  fateor  ab  eo  quod 
est  absolute  minimum  ad  ed  quod  minimo  proocimum  non 
ubique  tutam  esse  collectionem.  (Kepler,  Slereometria ; 
Arghimed.  supplero.  These  XXV.) 

La  Classe,  ratiHant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
comroissairesi  n*a  pas  d^cern^  le  prix  propose 

—  Un  m^moire  portant  pour  devise  :  Les  phenomenes 
de  la  precession  des  equinoxes  et  de  la  nutation  de  Caxe 
du  monde  sont  exactement  les  memes  que  si  la  mer  formait 
une  masse  solide  avec  les  spherotdes  quelle  recouvre 
(Laplace,  M^canique  celeste,  t.  II,  p.  339),  a  6i6  regu  en 
r^ponse  i  la  question  : 

Poser  les  equations  du  mouvement  de  rotation  de  Vecorce 
solide  du  globe,  en  tenant  compte  des  actions  exterieureSy 
du  frottement  de  t'ecorce  sur  la  partie  fluide  du  noyau  et 
des  reactions  interieures, 

Indiquerle  mode  d'integration  qui  pourrait  etre  applique 
i  ces  equations. 

La  Classe  se  prononcera  ult^rieurement  sur  les  conclu- 
sions des  rapports  de  ses  commissaires. 
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Un  memoire  portant  pour  devise  :  Toujours  taut  droit, 
a  ^l^  re^a  en  r^ponse  h  la  question  : 

On  demande  de  nouvelles  recherches  morphologiques 
pouvant  eclairer  la  phylogenie  d'un  des  grands  embran^ 
chements  des  inverlebres. 

Le  manuscrit  est  inlitul^  :  Recherches  sur  divers  Opis- 
thobranches. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  accord^  sa  medaille  d*or  de  six  cents  francs 
i  Tauteur  de  ce  memoire,  M.  Paul  Pelseneer,  professeur  i 
TEcole  normale  de  Gand. 


PRIX  CHARLES  LBMAIRE   EN  FAVEUR  DR  QUESTIONS  RELATIVES 

AUX  TRAVADX  PUBLICS. 

Institution. 

M"'  Adelaide  Lemaire,domicili^e  k  Beaumont  (Belgique), 
et  d^c^d^e  k  Paris  le  2  d^cembre  1890,  avait  inscril  la 
disposition  suivante  dans  son  testament  mystique  : 

Je  donne  a  I'Academie  des  sciences  de  Betgique  (a 
somme  de  vingt'cinq  tnilie  francs  pour  que  les  revenus  en 
sgient  affectes  d  la  formation  d'un  prix  qui  sera  deceme 
tous  les  deux  ans,  sous  le  nom  de  prix  gharles  LEMAfRE, 
d  I'auteur  du  meilleur  memoire  publie  sur  des  questions 
relatives  aux  travaux  publics. 

Conform^ment  k  la  volont^  de  la  testatrice,  la  Classe 
avait   offert   pour  la    premiere  periode   de  ce  concours 
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(^"juillel  1891-50  juin  1893),  un  prix  de  IJSO  francs  k 
Tauteur  du  meilleur  m^moire  se  rapportani  it  la  fondalion. 
Ce  prix  a  ^l^  d^cern^  k  M.  P.  Christophe,  ing^nieur 
des  ponts  et  chauss^es  k  Li^ge,  pour  son  livre  intitule  : 
Les  fondations  a  fair  comprime  sans  incorporation  de  fers 
dans  les  ma^nneries,  et  leur  application  a  la  reconstruct' 
Hon  de  la  passe  navigable  du  barrage  de  riviere. 


Elections. 


Depiiis  ses  derni^res  Elections,  la  Classe  a  perdu  un 
deses  memhres  titulaires,  M.  Henri  iMaus,  et  cinq  de  ses 
associ^s  :  sir  Richard  Owen,  Alpb.  de  Candolle,  Jacques 
Moleschotty  Dionys  Stur  el  John  Tyndall. 

Ont  &i6  ^lusy  dans  la  section  des  sciences  math^matiques 
et  physiques  : 

Membre  titulaire,  sauf  approbation  royale  :  M.  H.  Val^- 
riuSy  correspondant. 

Correspondant  :  M.  Maurice  Delacre,  proFesseur  i 
rUniversil^  de  Gand. 

Dans  la  section  des  sciences  naturelles  : 

Associes:  MM.  O.-C.  Marsh,  prolesseur  dc  pal^ontologie 
an  Yale  College  de  New  Haven  (liltals-fjnis;  Jules  von  Sachs, 
professeur  it  TUniversit^  de  Wurtzbourg,  eiTh.-W.  Engel- 
mann,  professeur  k  TUniversil^  d'Ulrecht. 
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1887;in.l2.(77  p.). 

Harroy  (E,).  Cromlechs  et  Dolmens  de  Belgtqae.  Notes  de 
pr^liistoire.  Namur,  1893;  in-8*  (181  pages,  1  plan). 

—  Les  Eburons  h  Limbourg :  le  veritable  Aduatuca  Castel- 
lum  de  Gdsar.  Namur,  1889;  in-S""  (108  p.)« 

Picard  (Edmond),  Scenes  dc  la  vie  judiciaire.  Bruxelles, 
1893;  pet.  in-8^ 

Gam(md{de).  De  la  revision  constitulionnelle.  Discours  pro- 
noncE  le  2  octobre  1 893  h  la  Cour  d'appel  de  Gaud.  Gand,  1 893 ; 
in-S*  (27  p.). 

Huhlard  {J^mile).  De  Tutilitd  des  collections  d'histoirc  nalu- 
relle  rdgionale.  Mons,  1 893 ;  in-8*  (27  p.). 

Matthieu  (Ernest),  Un  artiste  brainois :  AndrE  Du  Broecq, 
horloger.  Lou  vain.  1892  ;  extr.  in-8*  (7  p.). 
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Peelers  [le  D'  L.).  De  rapplication  de  la  suggeslion  bypno- 
tique  &  la  p^dagogie.  Bruxelles,  1893;  in-8*  (12  p.). 

Laer  {Van).  Sur  quelques  modifications  apport^es  k  la 
technique  de  M.  Hansen,  pour  I*obtcntion  de  cultures  pures  de 
saccharomyces  et  d*autres  micro-organismes  analogues.  Paris, 
1893;exir.  in-8*(13p.). 

Becquet  (Alfr,).  Les  grands  domaines  et  les  villas  de  FEntre- 
Sainbre-et-Meuse,  sous  TEmpire  romain.  Namur,  1893;  extr. 

in-8-(i8p.). 

— -  Les  bagues  franques  et  merovingiennes  du  Mus^e  de 
Namur.  Namur,  1893 ;  extr.  in-8*'  (32  p^). 

Ollet  (Paut).  Les  sentences  ind^termin^cs  et  la  legislation 
beige.  Bruxelles,  1893 ;  in-8«  (21  p.). 

Gb^tby.  OEuvres  :  15*  livraison :  Colinette  a  la  cour,  com^die 
lyriqueen  trois  actes.  1893;  in-4*. 

Lemailre  {Alexis^  Roses  et  violettcs.  Intimites  (1840  h 
187...).  Namur,  1894;  pet.  in-8*. 

Villermont  {la  comtesse  Marie  de).  Histoire  de  la  coiffure 
fimininine.  Bruxelles,  1891 ;  vol.  gr.  in-8*  (822  p.)- 

Miniet^e  de  I'Agriculturey  de  I'Industrie  et  dee  Travaux 
publics*  —  Rapport  sur  la  situation  des  socidtes  de  secours 
routuels,  pendant  les  ann^es  1888-90.  Bruxelles,  1893  ; 
gr.  in-8*.  —  Bulletin  pour  1892-93.  ln-8*. 

Ministh-e  de  I'Intirieur.  —  Bulletin,  1892-93;  in-8«. 

La  Cellule^  recueil  de  cytologic  et  d*hislologie  g^ndrale, 
tome  IX,  2'  fasc.  Louvain,  1893 ;  gr.  in-8*. 

Chablbboi.  SociiU  paliontologique  et  archiotogique.  Docu- 
ments el  Rapports,  tome  XIX,  1'*  livr.  1893;  in-8^ 

Gaud.  Kon.  Vlaamsche  Academie  voor  taal-  en  letterkunde* 
Verslagen  en  medcdeclingcn,  1893.  In-8*. 

LiAgb.  Bulletin  de  Folklore,  1892, 2*  semestre;  1893,  tome  II, 
2^  fasc.  In-8*. 
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AlLEMAGNB    BT    AUTRICHB-HORGRIB. 

EUkenthal  (Willy).  Vergleichend - anatomische  und  eat- 
wickelungsgeschihtliche  Untersuchungen  an  Walthieren, 
Theilll.  4893;  vol.  in-4* 

Weyr  (Emit),  Ueber  abgelcitete  J2.|  auf  Trigern  Tom 
geschlechte  Eins.  Vienne,  1892;  extr.  in-8*(14  p.). 

— •  Ueber  Vervoilstandigung  von  Involutionen  auf  Tragern 
vom  geschlechte  Eins, und  uber  Sleiner'sche  Polvgone, l.und 2. 
MiUheilung.  Vicnne,  1892-93;  2  extr.  in-8^  (274?  p.). 

Berlin.  K,  Akademie  der  Wissensckaften,  Siizungsberichte^ 
i  892-93.  In-8' 

fiRBSLAU.  Gesellschaft  fur  vaterl&ndUche  Cullur.  70  Jahres- 
bericht  mil  Erganzungsfaeft,  i893;  2  vol.  in- 8". 

Fribodrg-en-Bbisgau. Naiurfonchende Gesellschaft  Berichte, 
Band  XVII,  1.  und  2.  Heft  1893;  in-8^ 

GoRLiTz.  Oberlausitzische  Gesellschaft  der  Wissensckaften. 
Neues  Magazin,  39.  Band.  1893;  in-8*. 

Gratz.  NaturwissenschafiticherVerein.  MittheiluDgen,l892. 
In-8». 

Halle.  Verein  far  Erdkunde.  Mitteilungen,  1893.  ln-8^ 

MoificH.  Akademie  der  Wissenschaften.  Abhandluogeo  und 
Sitzungsberichte,  1892-93.  —  Gedachtnisrcde  auf  Karl  Nigeli 
(K.  Gocbel).  Erkennen,  Erieben,  ICrschliessen,  Festrede  (Gir- 
riire). 

Ratisbonnb.  Hislorischer  Feretn.  Verhandlungen,45.  Band. 
1893;  in-8». 

Thorn.  Coppernieus-Verein  fiir  Wissenschaft.  Mitteilungen, 
Heft  VIII.  1893;  in -8*. 

ViRNNB.iST.ii^.  Akademie  der  Wissensckaften.  Anzeiger,  i893. 
In-8». 
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» 

Very  {Frank-W.).  The  hail  storm  of  may,  20,  4893.  In-8^ 

02  p.). 
Austin.   Texas  Academy  of  Science,  Transactions,  vol.  I, 

number  2.  1893;  in-8*. 

W  ksaiHGTo:i.  National  Academy  of  sciences.Repoti  for  1892. 
1893;  in-8*. 

Washington.  War-department,  Report  of  the  surgeon- 
general  of  the  army,  1893;  in-8*. 

Washington.  Department  of  agriculture.  Certain  climatic 
features  of  the  t^o  Dakotas  (John  Finley).  1893;  vol.  in-4*. 


France. 

Oppert  (Jules),  Adad-Nirar,  roi  dTIlassar.  Paris,  1893; 
extr.  in-8'' (1 9  p.). 

—  Les  inscriptions  du  Pscudo-Smerdis  et  de  Tusurpateur 
Nidintabel,  fixant  le  calendrier  perse.  Leyde,  1893;  extr.  in-8'' 
(14  p.), 

Rey-Pailhade  (J,  de).  Essai  sur  I'unification  internalionale 
de  riieure.  Toulouse,  1893 ;  in-8''  (33  p.). 

Pascaud  (Henri).  Le  domicile  de  secours  h  T^tranger  et  en 
France.  1893.  In-8"(22p.). 

Chavie-Leroy,  La  fermentation,  dtude  mise  &  la  port^e  des 
viticnltcurs.  Bordeaux,  1893;  in-8<^  (64  p.). 

De  Backer  {Louis).  Louis  XIV,  socialiste.  Beauvais,  1893; 
in-8*  (8  p.). 

Foueart  (Paul).  Isaac  ct  Jacques  Lemaire.  Valenciennes, 
1892;in-8(14p.). 

Nancy.  Acadimie  de  Stanislas.  M^moires,  5*  s^rie,  t.  X. 
1893;  in.8^ 


(  780  ) 

Pabis.  Acadimie  de  midecine:  BuiletiOf  1893.  In-8*. 
InsHtut  de  France,  Gomptes  reodus  des  stances  de  TAca- 
d^niie  des  sciences  et  de  TAcaddmie  des  inscriptioos,  1895. 


Grandb-Brbtagnb  bt  Iblandb. 

Casey  {John),  A  sequel  to  the  first  six  books  of  the  element 
of  Euclid,  containing  an  easy  introduction  to  modero  geo- 
metry, with  numerous  exercices.  Edited  by  Patrick  A.  E.  Dow- 
iing.  Dublin,  1892;  pet.  in-8*  (302  p.). 

-*  A  treatise  of  the  analytical  geometry  of  the  point,  line, 
circle  and  conic  sections;  Second  edition  by  P.  Dowllog. 
Dublin,  1893;  vol.  in-8<'(564  p.). 

Ander8on{]ViU%am).The  interdependence  of  abstract  scienee 
and  engineering.  Londres,  1893;  in -8^  (32  p.). 

LoifDRBS.  Linnean  Society,  Zoology:  Journal,  n^  152-4: 
Transaction,  vol,  V,  pars  8-10.  BoUny  :  Journal,  n^  202-204; 
Transactions,  vol.  Ill,  8. 

LoifDREs.  Royal  Society.  Proceedings,  n**  317-S27.  Tran- 
sactions, vol.  183,  A  and  B.  1893. 


Itaue. 

Gtteeia  (C.  B.).  Una  definizione  sintetica  delle  curve  polari. 
Palerme,  1893;  extr.  in-8''  (f  0  p.). 

^-  Ricerche  sui  sisfemi  lineari  di  curve  algebrielie  plane, 
dotali  di  singolariti  ordinarie.  Palerme,  1893;  extr.  iii-8* 
(62.  p.). 

Vincenti  {Giuseppe),  Biographia  del  professore  cavaliere 
Antonio  Michela,  seguita  da  alcune  considerazioni  relative  alia 
invenzione  del  suo  sistema  fonografico  universale  a  mano,  e  da 
una  monografia  sulla  sua  machina  stenofonografica.  Ivr6e» 
1887;in-8*>(55p.). 
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Vincenti  {Guiseppe).  La  fonografia  universale  Micheia  e  la 
fonotelegraOa  universale  Vincenti.  Turin,  1895;  in-4*  (40  p.). 

Naples.  Zoologische  Station.  Zoologischer  Jahresberiebt, 
i892.  Berlin,  1893 ;  vol.  in-8*. 


Pays  divers. 

Perron  (Eug.).  M^moire  analylique  sur  les  divers  sysldncies 
suivis  pour  ^tablir  les  equations  fondementales  de  la  th^orie 
de  la  lumiire.  Luxembourg)  1893;  in-S"  (80-xiv  p.,  pi.). 

Blok  (P.'J,).  Gcschiedenis  van  bet  nederlaandscbe  volk, 
deel  IL  Groningue,  1893;  vol.  in*8<'. 

Lie  [Sophtii).  Arcbiv  for  Mathematik  og  Naturvidenskab, 
V,  4.  VI,  1. 

LuxEVBOURG.  Institut  grand-dueal.  Publications  de  la  sec- 
tion des  sciences  naturelles  et  mathdmatiques,  tome  XXII, 
1893;in-8». 

Bale.  Naturforschende  Gesellsehafl.  Verbandlungen  der 
Versammlung  von  1892.  ln»8*. 

—  Nouveaux  m^moires,  vol.  XXXIII,  1'*  liv.  1893;  in4^ 
Berne.  ^afur/brjcAenr/e  Gese//«cAa/).  Mittbeilungen,  1892. 

In-8*. 

Christiania.  Meteorologisches  Institut.  Jabrbuch,  1891. 
In-4^ 

-^  Phgsiographiske  Forening.  Nyt  Magazin»  Bind  XXXIII; 
1-3  Hefte.  1893;  in-8«. 

Stockuolm.  Acadimie  royale  des  sciences.  Projet  de  mesure 
d'un  arc  du  meridirn  de  i'SO',  au  Spitzberg  (P.  Ros^n).  1895; 
in-8*  (34  p.). 

—  Bihang  till  Handlingar,  Bandct  XVI II.  1895;  in-8^ 
Saint-P^tersbourg.  Commission  imperiale  archeologique, 

Comptes  rendus  pour  les  anndcs  1882-1890.  (Avcc  un  alias). 
Matdriaux  pour  servir  k  Tarchdologic  de  la  Russic,  n*"'  4-li2. 
In-4*. 
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L'Academie  a  recu  en  outre,  pendant  Tann^e  1693,  les  publi- 
cations des  Socidtf^s  savanles  et  les  Recueils  dont  les  noma 
suivent  : 

Anvers.  Acadimie  d'archiologie.  —  Sociite  royale  de  gio- 
graphic.  —  SocieU  de  midecine,  —  Sociiti  de  pharmacie. 

Bruges.  Sociile  d' emulation. 

Bruxelles.  Academie  royale  de  medecine.  —  Analeeia  Bel- 
landiana,  —  Annales  de  medecine  vitirinaire.  —  AnnaltM 
des  travaux  publics,  —  Bulletin  de  statistique  dimographiqws 
6(  xantlatre  (D' Janssens). —  Association  beige  de  photogror 
phie.  —  Bibliographic  de  la  Belgique.  —  Cicl  el  Terre.  — 
Commission  royale  d'histoire,  —  Commissions  royales  d'art 
ct  d'archiologie.  —  Institut  de  droit  international  et  de 
legislation  comparec. —  Moniteur  beige, —  Monitcurinduslrid 
beige,  —  Observatoire  royal,  —  Prcsse  mSdicale  beige.  — 
Recueil  consulaire.  7—  Revue  sociale  et  politique.  —  Revue 
bibliographique  beige,  —  Sociiles  :  d^ Agriculture,  d* Anthro- 
pologic ^  d>  Architecture^  royale  de  Botanique,  d^ilectridens, 
Entomologique,  de  GSologie  et  d'ffydrologie,  royale  beige 
de  Giographie,  royale  Malacologique^  de  Microscopic,  royaie 
dc  Medecine  publique,  royale  de  JVumismatique ,  royale  de 
Pharmacie,  des  Sciences  midicales  et  naturelles,  Scientifique 

Cbarieroi.  SocUli  paliontologique  et  areh^ologique, 

Enghien.  Ccrcle  archiologique. 

Gand.  Le  Drapeau.  —  Messager  des  sciences  historiques*  — 
Revue  de  ^instruction  publique,  —  SociMi  de  medecine. 

Gembloux.  Association  des  andens  olives  de  I'Insiitut 
agricole. 

Huy.  Cercte  des  sciences. 

Uige,  Echo  vetirinaire.  —  Institut  archMogique.  —  Saeieti 
giologique  de  Belgique.  —  Sociiti  midico-chirurgicaU.  — 
Wallonia, 

Louvain.  Le  Musion. 

Naniur.  Sociite  archiologique. 
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Nivellcs.  Soriili  archMogique, 
Saint-Nicolas.  Cercle  archiologique. 

Berlin.  Deutsche  chemische  GeseUschafi.  —  Geologische 
Geiellschafl.  —  GeselUchaft  fur  Erkunde,  —  Gesellsehaft  fur 
Anihropologiey  Elhnologie  und  Urgeschichte.  —  Meteorolo- 
g%9ches  Institute 

Bonn.  Naiurhistorischer  Verein  der  preussischen  Rhein^ 
hnde  und  Wesphalena, 

Budapest.  Institui  de  giologie,  ~  AcadSmie  des  sciences, 

Cracovie.  Academic  des  sciences. 

Francfort-sur-Oder.  Societatw  litterce, 
.  Goiha.  Geographische  Anstalt, 

Halle.  Naiurwiss.  Verein  fur  Sachsen  und  Thiiringen. 

Heidelberg.  Universitdl. 

l^na.  Midizinich-naturwissenschaftliche  Geselsehaft. 

Leipzig.  Archiv  der  Mathematik  und  Physik.  —  Astrano^ 
mische  Gesellsehaft.  —  Beibldtier  zu  den  Annalen  der  Physik 
und  Cfiemie  —  Kdn.  Gesellsehaft  der  Wissenschafien,  — 
Zoologiseher  Anzeiger. 

Marbourg.  Jahresbericht  uher  die  Fortschritte  der  Chemie. 
—  Universitdt. 

Prague.  SociSti  mathimatique, 

Strasbourg.  SociM  des  sciences^  agriculture  et  arts. 

Vienne.  Anthrapologische  Gesellsehaft.  —  Kais.  Geologische 
Reichsanstalt.  —  Kais.  Naturhistorisehes  ffofmuseum, 

Wurzbourg.  Physikal.-medizinisehe  GeseUschaft. 

Albany.  New-York  State  Library. 
Baltimore.  John  Hopkins  University. 
Buenos-Ayrea.  Soeiedad  cientifica  Argentina.  —  Bulletin 
mensuel  de  statistique  municipale. 
Cambridge.  Museum  of  comparative  zodlogy. 
Chicago.  Ktnwood  Observatory, 
Mexico.  Soeiedad  t  Antonio  Alzate  • , 


(  784  ) 

Montevideo.  Universidad, 

New-Haven.  Journal  of  sciences  and  arts. 

New- York.  Geographical  Society.  —  Academy  of  sciences. 

Pliiladeiphie.  Franklin  Institute.  -—  The  american  natU' 
ralist.  —  Philosophical  Society. 

Rio  de  Janeiro.  Sociedade  de  geographia. 

Washington.  Department  of  agriculture.  —  V.  S.  national 
museum. 

Co|>enhague.  SocUte  royale  des  sciences.  -—  SoeiM  des 
antiquaires. 

Madrid.  Sodedad  geografica.  —  Real  Academia  de  la  his- 
toria. 

Manila.  Observatorio  meteor ologico. 

Amiens   Societe  industrielle. 

Caen.  Sociite  linnSenne,  -—  Faculty  des  sciences. 

Lille.  Sociiii  geologique  du  Nord.  —  Sociiti  des  archiieeles. 

Marseille.  Sociiti  scientifique  industrielle. 

Paris.  L' Astronomic  (Flammarion).  —  6cole  normale  supe- 
rieure.  —  ilcole  nationale  des  chartes,  —  Journal  de  Vagri- 
culture,  —  Journal  des  savants.  —  Le  Cosmos.  —  La  Nature. 

—  Le  Progrks  medical.  —  Le  Polybiblion.  —  Moniteur 
scientifique.  —  Revue  brilannique,  —  Revue  des  questions 
hisloriques.  —  Revue  ginirale  des  sciences  puree  et  appU- 
quees.  —  Revue  politique  et  littiraire.  •—  Revue  scientifique. 

—  Revue  de  la  science  nouvelle.  —  VAlectricien,  revue 
inter  nationale  de  I'electricite.  —  Semaine  des  construeUurs. 

—  Societes  :  nationale  d' agriculture ,  d'anthropologie,  de 
biologic f  chimique,  geologique^  de  giographie^  mathimaiigue, 
metiorologique ,  philomatique. 

Adelaide.  Royal  Society  of  South  Australia. 
Birmingham.  Philosophical  Society. 
Calcutta.  Asiatic  Society   of  Bengal.    —    Meteorological 
Department.  —  Geological  survey. 
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Cambridge.  Philosophical  Society, 
DiibliD.  Royal  Irish  Academy. 
£diiiibourg.  Geological  Society,  —  Royal  Society. 
Londres.  Anthropological  Institute.  -«  Royal  Astronomical 
Society.  —  Chemical  Society.  —  Royal  Geographical  Society 

—  Geological  Society.  —  Institution  of  mechanical  engineers, 

—  Royal  Institut  of  british  architects.  —  Institute  of  civil 
engineers.  —  Royal  Institution  of  Great  Rritain.  —  Mathema- 
tical Society.  -*  Meteorological  Society.  —  Royal  Microsco^ 
pical  Society.  — •  Nature.  —  Numismatic  Society.  —  Royal 
Statistical  Society,  —  Zoological  Society. 

Manchester.  Philosophical  and  literary  Society, 

MoiUr^l.  Natural  history  Society. 

Newcaslle-upon-Tyne.  Institute  of  mining  and  mechanical 
engineers. 

Sydney.  Linneun  Society.  —  Department  of  mines.  — 
Government  statistician's  Office. 

Toronto.  Canadian  Institute. 

Florence.  Ribtioteca  nazionale  centrale.  — •  Societd  entomo- 
logica  italiana.  -*  Rivista  sdentifico-industriale. 

Milan.  Societd  di  scienze  naturali. — //  nuovo  Risorgimento. 

—  Reale  Instituto  di  scienze  e  lettere. 
Modenc.  Societd  dei  naturalisti. 
Naples.  Societd  Reale. 

Padoue.  Societd  veneto-trentina  di  scienze  naturali. 

Palcrme.  Circolo  giuridico.  —  Circolo  matematico. 

Pise.  Societd  toscana  di  scienze  naturali. 

Rome.  Reale  Academia  dei  Lincei.  —  Academia  pontificia 
de  nuovi  Linceu  —  Ribtioteca  nazionale  centrals  Vittorio 
Emanuele.  —  Comitato  di  artigliera  e  genio.  —  Ministerio 
dei  lavori  pubblici.  —  Rassegna  delle  scienze  geologiehe.  — 
Societd  per  gli  studi  zoologiehe. 

Turin.  Academia  reale  delle  scienze. 

3"*  SfiBIB,  TOMB  XXVI.  Si 
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Batavia.  Genoolschap  van  kunsten  en  wetenschappen. 

Delft  Acole  polytechnique. 

Harlem.  Soeiiii  hoUandaise  deg  seitneei. 

La  Haye.  InsHiuut  voor...  volkenkunde. 

Leyde.  Maatschappij  der  I^ederlandsche  letlerkunde. 

Coimbre.  Jornal  maihematieas  (Teixeira). 

Bucharest,  inslittit  mMorologique,  —  SoeieU  des  sdenees 
physiques. 

Jassy.  Societe  scientifique  et  tUtiraire 

Kazan.  Universitd  imperials^ 

Moscou.  Society  imperiale  des  naturalistes. 

SaiQt-P^tersbourg.  Archives  des  sciences  biologiques.  — 
Jardin  imperial  de  botanique.  —  SociiU  impMale  de  g^ogra- 
phie,  —  SociiU  de  chimie.  —  ComiU  giologique. 

Belgrade.  Acadimie  des  sciences. 

Cbristiania.  Societe  des  sciences, 

Slockholm.  Nordiskt  medicinsk  Arkiv.  —  Ada  mathema^ 
tiea.  —  Societe  des  antiquaires. 

Berne.  Le  droit  d'auteur, 

Geneve.  Archives  des  sciences  physiques  el  naturelles*  — 
SocUti  de  geographic. 

Lausanne.  Sociite  vaudoise  des  sciences  naturelles. 

Zurich.  Naturforschende  Gesellschaft.  —  Astronomi$ehe 
Mitiheilungen.  (Wolf.) 

Alexandric.  Institut  igyptien, 
Le  Caire.  Societi  khMiviale  de  giographit. 
Tokyo.  Gesellschaft  fur  Nalmr-  und  V6lkerku9tde  Ostoiiens. 
— >  Imperial  Univenily. 
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ses  concours  pour  les  ann^s  1894  et  1895, 171. 
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ration  des  nerfs,  489.  —  Rapport :  voir  Metzler  (J.-P.). 
Veerdeghem  (F.  Van)  en  Van  den  Daele  (0.).  Drie  onuitgegeven  wer- 
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coififure  feminine)  avec  note  par  le  chevalier  Edm.  Marchal,696, 703. 
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biblioth^ques  publiques,  690.  -  Notes  sur  les  ouvrages  suivants : 
Blok(P.-J.).  Geschiedenis  van  het  Nederlandsche  volk,  deelll; 
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les  plexus  choroTdes  du  troisi^me  ventricule,  171;  Rapport  de 
MM.  id.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke,  457,  461,  565.  Quelques 
essais  d*embryologie  pathologique  experimentale  (communication 
pr^Iiroinaire),  563. 

Entomologie,  Voir  Palionentomologie. 

G 

Giographie,  Gbrgi^  archi^ologique  du  pays  de  Waes.  Lettre  relative 
k  la  reproduction  de  la  grande  carte  d'Europe  de  Mercator  (Edition 
de  1592),  272;  lecture  du  rapport  de  MM.  Wauters  et  Vander 
Haeghen,  547. 

GSologie.  Voir  Miniralogie  et  Palionentomologie, 


Histoire.  Wauters  (Alphonse).  Nouvelle  note  k  proposdes  d^pouilles 
mortelles  du  cel^bre  Antoine  Arnauld,  130.  —  Voir  Prix  de  Stassart. 

Histoire  des  religions.  Harlez  (le  chevalier  Gh.  de).  La  religion  et  les 
c^r^monies  imp^riales  de  la  Ghine  moderne,  (tome  LII  des  Mimcnres 
in-4A),  237 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  Le  Roy,  Willems  et  le  comte 
Goblet  d*Alviella,  278.  —  Wagener  (Aug.).  Observations  compl6- 
mentaires  sur  la  lecture  de  M.  Giron  relative  k  «  La  liberty  de 
conscience,  ^  Rome  »,  283,  806. 


804  TABUS  DES  lUTl^ftES. 

HisUrire  littiraire,  Veeedegbem  (F.  Yak)  en  0.  Van  dbv  Daslb,  Drie 
onuitgegeven  werken  van  J.-B.  Hoawaert,  344 ;  rapports  de  MM.  Ste- 
Cher  et  Sleeckx,  278,  279. 

HUtoire  de  I' art.  G6nard  (Pierre  >.  Sar  un  portrait  du  musee 
d'Anvers,  549. 


JuMUs^  Manifestations.  Lobatchewskt  (Nicolas).  Centi^me  anniver- 
saire  de  naissance,  455.  —  Momnsen  iTh^odorb).  Cinquantieme 
anniversaire  de  doctorat,  237.  —  Virchow  ;Rud.\  M^daille  frapp^e 
en  son  honneur,  562. 


Legislation.  Wagbner  (Aug.).  Observations  compl^mentaires  sor  la 
lecture  de  M.  Giron  relative  k  «  La  liberte  de  conscience  k  Rome  », 
283,806. 


Mathimatiques.  Beaupain  (J.>.  Sur  quelques  produits  indefinis  (Mem. 
couronnis  in*4o,  t.  LIII),  171,  255;  rapports  de  MM.  Catalan,  Man- 
sion et  Le  Paige,  249,  259,  255, 808.  -  Catalan  (Eug.).  Remarques 
sur  la  th^orie  des  nombres  et  sur  les  fractions  continues  (imprimees 
dans  le  tome  LII  des  Mimoires  in-4o),  258.  —  Deruyts  (Francois). 
Sur  les  groupes  d*^I^ments  neutres  communs  k  deux  evolutions 
quelconques,  232;  rapport  de  C.  Le  Paige,  182.  Sur  les  groupes 
d'd^ments  neutres  communs  k  un  nombre  quelconqiie  d'involu- 
tions,  248.  —  Deruyts  (Jacques^.  Sur  une  propri^te  des  fonctions 
invariantes,  258.  —  Ronkar  (E.).  Sur  la  propagation  de  la  chaleur 
dans  les  milieux  cristallins  (rapport  de  MM.  Ch.  Lagrange  et  Be 
Tilly),  4,  17.  —  Servais  iCl6m.).  Sur  les  cubiques  gauches  {Mim. 
in-8o,  t.  XLIX),  3,  457;  rapport  de  MM.  Le  Paige  et  Neuberg,  456; 
Sur  les  spheres  bitangentes  k  une  surface  du  second  degre,  91; 
rapports  de  MM.  Le  Paige  et  Neuberg,  18,  21.  —  Tilly  'J.  De).  Essai 
de  geometric  analylique  generate ,  suite  et  fin  (tome  XFiVU  des 
Mimoires  in-8o),  258. 

Mitiorologie  et  physique  du  globe.  Folie  (F.).  Bolides  remarquables 
dans  la  nuit  du  6  au  7  novembre  1893,  614. 

Miniralogie.  Gesaro  (G.).  Sur  une  ra^thode  simple  pour  mesurer  le 
retard  des  min^raux  en  lames  minces,  208;  rapport  de  MM.  de  la 
Valine  Poussin  et  A.-F.  Renard,  177, 180.  Formation  de  Topale 
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noble  par  Taction  de  l*acide  hydrofluosilicique  sur  le  verre,  721 ; 

rapport  de  MM.  de  la  Vallee  Poussin  el  Spring,  707,  709. 
Monument  61eve  au  g6n6ral  Liagre  (Inauguration  du),  i562. 
Musique.  Samuel  (Ad.).  L'art  libre  et  Tenseignement  de  la  musique, 

405.  —  Voir  Concours  (grands),  Prix  de  Rome  et  Concours  de  la 

Classe  des  beaux^aru. 

N 

N^4rologie.  Dec^s  :  Bertolotti  (A.),  367;  Fraikin  (Ch.),  695;  Gailha- 
baud  (J.),  367;  Gevaert  |P.  fils',  239;  Gounod  (Ch.),  370;  Leemans 
(Conrad),  544;  Lubke(W.),  367;  Maus  iH.),  170;  Stur,  455;  Tyndall 
(sir  John),  707. 

Notices  biographiques  pour  iAnnuaire,  Notice  de  H.  Maus,  par 
M.  Brialmont,  470.  Ch.  Yerlat,  par  Max.  Rooses,  367.  Ch.  Faider, 
par  Giron,  544. 

O 

Orientatisme.  Voir  Histoire  des  religions, 

Ornithologie,  Selys  Longchamps  (Baron  Edm.  de).  Sur  rncclimatation 

de  deux  esp^ces  de  Tetras  en  Belgique,  72. 
Ouvrages  prrisentis.  iyxWX^i^  165;  aoAt,  241;  octobre,  443;  novembre, 

567;  d^cembre,  776. 


PaUonentomologie.  Meunter  (Ferd.^.  Contribution  ^  la  faune  des 
dipt^res  fossiles  de  Tambre  terliaire  (depOt  aux  archives),  248, 
.'>76 ;  rapports  de  MM.  Dupont  et  Cand6ze,  572,  574. 

Philologie,  Thomas  (P.).  Remarques  sur  quelques  passages  de  Terence 
et  de  S^n^que ,  666.  —  Voir  Concours  de  la  Classe  des  lettres  et 
Prix  de  Stassart. 

Physiologie.  Chapeaux  (Marcellin).  Sur  la  nutrition  des  fichino- 
dermes,  227;  rapport  de  MM.  6d.  Van  Beneden  et  F.  Plateau,  180, 
182.  —  Fredericq  (Leon).  L'autotomie  ou  la  mutilation  active  dans 
le  r^gne  animal.  —  Vanlair  (C).  Determinations  chronom^triques 
relatives  k  k  generation  des  nerfs,  489. 

Physique.  Van  der  Mensbrugghb  (G.).  Sur  la  cause  commune  de  la 
tension  superficielle  et  de  T^vaporation  des  liquides,  37  —  Ver- 
schafpelt  (J.).  a.  Application  du  r^fractom^tre  k  T^tude  des 
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ructions  ehimiques;  b.  Indices  de  refraction  de  m^Umges  d*ean, 

d*alcools  et  d*acides  gras,  707. 
Poisie.  Votr  Concours  das  Cantales, 

Prix  Anton  Bergmann.  Programme  de  b  deuxidme  periode,  147, 117. 
Prix  Castiau.  Programme  de  la  cinquidme  periode,  116, 196. 
Prix  Charles  Lemaire  ^prrnn^re   periode).  Ottvrages   aourois  an 

concours,  3;  rapport  de  MM.  Van  der  Mensbrugghe,  Briart  et 

De  Been,  717.  M.  P.  Ghristophe,  laur^t,  774. 
Prix  de  Saint-Genais.  Troisi&me  periode,  114, 1^. 
Prix  de  Stassart.  Question   d'histoirb  rationale.  (GtnqiiUne 

periode  J  Kurth  (God.>.  La  frontiire  linguistique  en  Belgiqueet 

dans  le  nord  de  la  France  (revision  de  la  seconde  partie,  546. 

(Sixitoie  periode.)  Programme,  1 13, 123.  —  Notice  sia  cn  Bblge 

c^LfeBRE.  (Septidme  periode.)  Programme,  114, 124. 
Prix  GodecharleiiS^).  Premier  rapport  du  laureat  Kockerols,  368. 
Prix  Guinard  (cinqui^me  periode).  Remerciements  adress^s  am 

membres  du  jury  et  remerciements  de  M.  F.-A.  Robyns,  laureat,  1 

107;  exemplaires  du  rapport  du  jury  offerls  par  M.  le  Ministre  de 

TAgriculture  et  par  M.  Robyns,  246,  563,  664. 
Prix  Henry  M.  Phillips.  Programme,  665. 
Prix  Joseph  De  Keyn,  Programme  :  septi^me  concours,  seconde 

periode,  118, 128. 
Prix  Joseph  Gantrelle,  Premiere  et  deuxidme  p^riodes.  Programme, 

115. 125. 
Prix  Teirlinck,  Programme,  quatri^me  periode,  117,  128. 
Prix  quinquennaiix,  Litterature  fran^aise  (neuvi6me  periodcJ. 

M.  Georges  Eekhoud,  laureat,  272,  446.  -  Sciences  physiques  et 

math^matiqubs  (neuvi^me  periode).  Oandidats  pour  le  choix  du 

jury,  454,  564. 
Prix  triennaux,  Litterature  dramatique  en  langue  PRAiigAisB 

(douzi^me  periode).  Candidats  pourle  choix  du  jury,  662,  666. 

8 

Sciences  midicales.  Metzlbr  (F.-P.).  Le  cholera,  le  mal  de  mer  et 
rhypocondrie(d^p6ts  aux  archives  apr6s  lecture  des  rapports  de 
MM.  Masius  et  G.  Vanlair),  455.  —  Vanlair  (C.>.  Determinations 
chronom^triques  relatives  k  la  r^^n^ration  des  nerfs,  489. 

Sciences  sociales,  De  Queker  (Gh.>.  Les  graves  en  Am^rique.  -  Leurs 
causes  et  leurs  resultats  les  plus  r^cents,  144. 
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